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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


BY2ANGE,  CONSTANTINOPLB,  EMPIRB  OTTOMAN. 

La  situation  du  promontoire  sur  lequel  s^élève 

Constantinuple,  ville  destinée  par  sa  position  à 
derenir  la  reine  des  mers  et  Pentrepôt  de  POrient, 
avait  déterminé  Byzas  (i)  à  fonder  dans  cet  en- 
droit, 657  ans  avant  J.  C. ,  la  ville  qui  de  son  nom 
fut  appelée  Byzance.  Rome  à  cette  époque  existait 
depuis  un  siècle  sans  avoir  pris  un  accroissement 
considérable;  mais  dans  ses  guerres  de  voisinage 
elle  esiiayait  ses  forces,  et  préludait  à  Pempirc  du 
monde.  L'Occident  ne  présentait  point  d'événe- 
mens  très-remarquables.  A  Pexceplion  de  PItalie, 
les  autres  contrées  étaient  couvertes  de  lacs,  de 
forets,  el  habitées  par  une  population  encore  bar- 
bare. La  sphère  d  activité  et  de  lumières  était  vers* 
le  berceau  des  peuples,  dans  cette  partie  classique 
de  P£uropé  et  de  PÂsie,  à  jamais  riche  de  sou^. 
venirs,  peuplée  de  tant  de  nionumcns,  et  main- 
tenant couverte  de  désolation  et  de  tombeaux  l 
Les  Perses  établis  vers  PEuphrate,  forts  d'une 

(i)  SuiFant  Deays  d'Halicaroasse ,  le  navigaleur  B^zas,  chef 
de  colonie,  était  originaire  de  Mégare. 

a. 
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population  immense,  voulaieut  éteiidre  de  tous 
côtés  leur  domination,  à  laquelle  ils  ne  connais- 
saient d^obstacles  que  dans  la  Grèce  où  leurs  in- 
nombrables armées  allaient  se  précipiter  comme 
des  torrens.  Athènes,  placée  dans  un  pays  stérile, 
avare  d'hommes,  et  par  conséquent  de  soldats,  sut 
opposer  à  cette  multitude  embarrassante  par  elle- 
mêmelordre, le  courage,  la  discipline ,  la  science 
dans  les  combats,  Famour  de  la  patrie  et  de  Pin- 
dépendance  j  et  la  Grèce  fut  délivrée  de  Darius  et 
de  Xerxès. 

Athènes,  iriomphanlc  dans  la  plus  sainte  des 
caiises,  s'éleva  soiidainement  au  plus  haut  pé- 
riode de  gloire;  de  toutes  parts  les  fils  des  Grecs 
accouraient  à  ses  fêtes,  à  ses  jeux ,  à  ses  spectacles. 
Athènes  était  devenue  le  centre  de  la  civilisation 
du  monde.  Un  pareil  état  de  grandeur  excita  la 
jalousie  de  ses  voisins.  Sparte,  envieuse  et  demi 
sauvage, alluma  cette  guerre  du  Péloponnèse  (i)  si 
fatale  aux  Grecs,  et  qui  fut  le  signal  de  leur  dé- 
cadence. 

Au  milieu  de  t:es  violentes  commotions,  Bjr- 

zance  abandonnée  à  elle-même  passa  du  temps  de 
Darius  au  pouvoir  des  Perses;  elle  fut  reprise  par 
les  Ioniens,  envahie  de  nouveau  par  les  Perses 
SOUS  le  règne  de  Xerxès,  et  dévastée  tour  à  tour 
dans  la  suite  par  les  Spartiates  et  par  les  Athé- 

(i)  Foyez  VHisioire  de  la  Guerre  du  Péloponnèse,  aade  ia 

Décadencti  des  Grecs,  par  Tliucjdide. 


I 
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niens.  Le^f  malheurs  de  Byzance  n^étaient  pas  finis; 
cette  ville  infortunée  élait  réservée  à  de  nouvelles 
vicissitudes  qu'un  peuple  de  POccident  devait  lui 
faire  éprouver. 

Après  la  destruction  de  Carlhage,  lauibilion 
des  Romains  ne  connut  plus  de  bornes.  11  ne  resta 
bientôt  devant  Rome  aucune  nation  qui  ne  fût 
subjuguée  :  tout  TOccident était  soumis  à  ses  lois. 
Dès  quVUè  eut  passé  la  mer  pour  aller  combattrë 
sa  rivale,  TOrient  lui-même  fut  envahi.  Les  pre- 
miers Empereurs  romains  y  firent  de  grands  pro- 
grès; ils  ari'ivèrent  jusqu'à  la  Propontide,  et  By- 
zance  tomba m>us  leurs  coups  (i)^  Mithridate  dis-» 
puta  long^temps,  avec  persévérance,  la  possession 
de  contrées  que  ce  peuple  était  venu  chercher  de 
si  loin;  ce  grand  homme  finit  par  succomber, 
moins  sous  les  efforts  de  Sylla,  de  Luculius^  de 
Pompée,  que  par  la  trahison  de  son  fils  Pharnace; 
et  les  Romains,  n^ayant  plus  en  té  te  un  pareil  ad- 
versaire, continuèrent  à  étendre  leur  domination. 

Délivrée  de  tous  ses  ennemis.  Home  n'eut 
offert  que  des  jouissances  paisibles;  mais  ce  désir 
inquiet  de  gloire  et  de  puissance  qui  fit  du  Peu- 
plc'î-roi  un  si  grand  peuple  subsistait  toujours. 

(i)  Du  temps  de  Septime-Sévère ,  Tan  iqS,  après  ud  siège  dt 
Iroîs  atu,  elle  fut  déiriiile  de  fond  en  comble  et  réunie  au  terri- 
loire  de  Périntke  (Héraclée).  Rétablie  sept  ans  après ,  et  terminée 
par  Caracalla ,  elle  reçut  le  nom  colonial  de  Antoniana-Jugusta 

des  Byzantins. 
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L^Empire  romain  était  trop  vaste,  ses  limite!? 
étaient  trop  éloignées  du  centre  du  gouvernement 
pour  que  Pambition  des  individus  ne  Tint  point 
remplacer  celle  de  Rome  elle-même j  alors  ap- 
parut une  foule  de  compétiteurs  qui  se  dispu* 
tèrciit  l'Empire.  On  les  vit  s'empresser  avec  ar- 
deur à  qui  dévorermi  ces  règnes  d'un  moment  (i); 
et  celte  lutte  sanglante  dura  jusqu'à  ce  que  Con- 
stantin se  fût  rendu  maître  du  trône  d^Âuguste. 

Au  nom  de  Constantin  s'attache  l'époque  à  ja- 
mais mémorable  d'un  ordre  de  choses  nouveau* 
Vainqueur  de  Licinius ,  ses  vues  embrassent  de 
vastes  combinaisons,  le  changement  de  religion 
de  son  peuple  et  la  fondation  d^un  nouvel  Empire* 
Les  Romains  voyant  la  religion  du  Christ  préférée 
au  culte  de  leurs  dieux,  ne  peuvent  plus  supporter 
un  prince  qui  changeait  ainsi  leurs  habitudes  et 
leur  croyance  :  ce  peuple  altier  passe  de  l'inquié- 
tude au  mécontentement,  du  mécontentement 
au  mépris.  C'en  fut  assez  pour  Constantin  :  les 
dégoûts  qu'on  lui  donne  deviennent  un  prétexte, 
il  s'éloigne;  et  laissant  désormais  aux  souverains 
Pontifes  Rome  et  l'Italie  pour  le  patrimoine  de 
l'Église,  il  va  établir  une  nouvelle  capitale  au  lieu 
même  où  Byzance  existait  déjà.  Couvert  du  voile 
mystérieux  des  révélations,  il  pose  de  Pordre  ex- 
près du  Ciel  les  fondemens  inébranlables  de  la 

r 

(i)  Bdle  ezprewion  de  Corneille  dans  Oihon^ 
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nouvelle  Rome  (i).  La  ville  de  Constantin  devint 

dès  ce  momeiiL  la  capitale  de  PEmpire  romain  en 
Orient,  et  le  siège  principal  de  la  Ctirétienté.  Mais 
un  nouvel  Empire ,  de  nouvelles  lois,  un  nouveau 
calte  surtout,  ne  s'établissent  pas  sans  contradic^ 
tien  :  Constantin  termina  trop  tôt  sa  carrière,  et 
les  successeurs  de  ce  prince  n'eurent  ni  les  mêmes 
vues  ni  le  même  génie  !  On  vit  s^élever  alors  une 
multitude  de  sectes  qui  troublèrent  la  religion  en 
même  temps  que  PÊtat.  Â  Pombre  des  vertus  d'A- 
thanase  et  des  artitices  d'Arius,  elles  appelèrent 
les  séditions  pour  se  combattre.  Jja  dévastation , 
les  ineendies  furent  les  armes  qu  une  populace 
animée  par  le  fanatisme  sut  employer.  Les  trem- 
blemens  de  terre,  plu6  iréquens  qu'iU  ne  le  sont 
aujourd'hui ,  vinrent  ajouter  à  H  destruction  gé- 
nérale.  L'État  fut  par  la  buitc  livre  à  des  ijccousses 
non  moins  fâcheuses^  car  dans  un  aussi  grand 
projet  que  celui  qu'avait  formé  Constantin  il 
était  difficile  de  tout  prévoir.  Trop  pressé  peut- 
être  d'atteindre  son  but ,  ce  prince  avait  établi  la 
capitale  de  son  Empire  aux  frontières  d-un  pays 
barbare  qu'il  avait  négligé  d'assujétir,  oubliant 
en  cela  la  marche  suivie  par  les  Piouiains,  et  qui 
n'a  pas  été  négligée  depuis  par  les  Turcs.  Ces 

(i)  Dans  une  de  ses  lois,  Constantin  a  soin  de  prévenir  que 
c'est  par  l'ordre  de  Dieu  qu  il  a  iondé  (]oii.stantiiiople  :  Pro  corn- 
moditaie  u/ùîs  quam  œtenio  nomme ,  jubente  Deo ,  donavimus . 
(Code  Thëodosien ,  lib.  XUl ,  tiirc  5 ,  loi  7«.) 
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peuples  féroces  vinrent  ipsulter  Constantin  jusque 
dans  sa  capitale.  Sous  les  timides  successeurs  de 
ce  prince,  Taudace  cle  ces  hordes  sauvages  repous* 
sées  sans  être  vaincues  s'augmentant  sans  relâche, 
l'Empire  Grec  fut  oWigé  de  se  resserrer  dans  la 
Péninsule,  et  de  se  garantir  par  un  mur  élahli 
d'une  mer  à  l'autre  (i);  barrière  impuissante,  qui 
décelait  la  faiblesse  d'un  gouvernement  expirant, 

t  t  àigaalaÏL  60u  humiliation  (2). 

Cependant  au  milieu  des  dissensions  qui  pré** 
paraient  sa  ruine,  l'Empire  Grec  jeta  de  temps  en 
temps  encore  quelques  jaibles  lueurs.  Un  le  vit 
même  se  ranimer  sous  le  règne  de  Justinien, 
époque  qui  offre  des  circonstances  trop  mémo* 
rables  e|  généralement  trop  peu  appréciées,  pour 
que  nous  n'essayions  pas  aussi  d^en  présenter  le 
tableau. 

Justinien  se  montra  supérieur  au  temps  où  il 
parut  :  trois  hommes  de  guerre  célèbres,  Béli* 
saire,  Narsès  et  son  neveu  Germain  illustrèrent 
son  règne;  il  sut  employer  leurs  talens  et  leur 
valeur  à  reprendre  l'Italie  sur  les  Goths,  l'A- 
frique sur  les  Vandales,  et  à  comprimer  Chosroës, 
puissant  roi  de  Perse.  Tandis  que  ces  entreprises 
rendaient  le  calme  à  l'Empire,  il  voulut  en 

(t)  Ce  fat  rempereur  Anastase  qui  6t  ocmstniiret  en  5oy ,  cette 
muraille ,  appelée  vulgaîremoit  Mur-long  (Cbroo.  d*Aleiatidrie); 

(i)  L  extrémité  de  la  péninsule  prit,  à  raison  de  sa  forme,  le 
nom  de  Delta  de  Thrac0, 
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jafiermir  les  fondement  par  un  système  de  lois 

s^ges  et  concordâmes  entre  elles.  Un  grand  nom- 
\>re  de  lois  anciennes  se  ressentaient  de  la  roniUe 
des  siècles  qui  les  avaient  vu  uaitre  :  Justiuicn 
leur  substitua  des  constitutions  ou  ordonnances 
plus  appropriées  aux  mœurs  de  Tàge  où  il  vivait. 
De  ces  lois  nouvelles  et  de  celles  qu'il  maintint 
résulta  ce  Code  qui  porte  son  nom,  et  dont  les 
principales  dispositions  régirent  pendant  long- 
temps la  moitié  de  l'Europe.  Le  Digeste  ou  les 
Pandect^  viureat  ensuite  ;  ce  livre  immortel, 
qu'on  a  qualifié  à  si  juste  titre  de  tréaor  du  droit, 
renièrme  les  principes  d^une  sévère  équité  fondés 
sur  les  règles  de  la  plus  saine  raison*  Enfin,  la 
substance  et  le  germe  des  lois  se  trouvent  dans  le 
livre  des  Insti tûtes,  ouvrage  écrit  dans  un  style 
correct,  et  avec  méthode  et  précision,  qualités  que 
n'ont  peut<-étre  pas  au  même  degré  les  ouvrages 
précédens. 

Les  lois,  le  premier  besoin  des  peuples,  sont 
aussi  la  gloire  la  plus  solide  des  monarques  :  Jus» 
tinien ,  non  content  de  s^étre  rendu  à  jamais  ré«* 
commandable,  en  fixant  la  législation,  rechercha 
un  autre  genre  de  gloire  dans  ces  monumens  de 
magnificence  et  d'utilité  publique,  si  dignes  des 
souveraines,  qu^il  fit  élever  sur  tous  les  points  et 
jusqu'aux  extrémités  de  son  vaste  empire.  A  cet 
égard , .^<m.  règne  fut  encore  marqué  par  cette  in- 
fluence que  l'on  vit  s'exercer  sur  l'architecture  des 
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temples  consacrés  aux  divers  cuites;  et  Sainte-* 

Sophie,  coDstrulle  par  ses  ordres,  a  servi  de  mo- 
dèle dans  POrient  aux  mosquées,  et  en  Occident 
aux  églises  à  coupoles. 

-  Après  avoir  soutenu  jusque  vers  la  iin  de  ses 
jours  le  fardeau  de  l'État,  Justinien  se  ressentit 
de  celui  des  années  :  jeune,  il  avait  brillé  de  tous 
les  avantages  qu'il  devait  à  la  fortune  et  à  sa  sa- 
gesse; subjugué  par  Pàge,  il  fut  avare,  détiant, 
controversiste ,  dévot,  et  mourut  sans  laisser 
beaucoup  de  regrets  ;  sort  funeste  1  trop  sou- 
vent réservé  aux  hommes  les  plus  recomman- 
ilaiiles  qui,  quelque  temps  avaiiL  de  iliiir  leur 
carrière,  ont  cessé  d^étre  utiles I  On  s'étonne  que 
Justinien  n'ait  pas  gouverné,  sur  le  déclin  de  sa 
vie,  avec  la  même  fermeté  que  dans  Page  viril, 
comme  si  les  souverains  étaient  exempts  des  fai- 
blesses de  i  âge  avancé  ! 

Ne  vit-on  pas  Théodoric,  roi  d'Italie,  prince 
digne  du  rang  qu'il  occupait,  élever  aux  premiers 
emplois  Boëce  et  Symmaque,  qui  étaient  avec 
Gassiodore  les  personnages  les  plus  distingués  de 
cette  époque;  plus  tard,  devenu  soupçonneux, 
les  faire  périr,  et  succomber  lui-même  accablé 
de  frayeurs?  £t  sans  aller  chercher  des  exemples 
si  loin,  quelle  gloire  lut  comparable  à  celle  de 
Louis  XIV,  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
carrière!  A  ers  la  lin,  il  gouvernail  encore^  mais 
ce  monarque  illustre  ne  réfléchissait  plus  que 
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Féclat  d'un  règne  déchu  pour  lors  de  sa  splen- 
deur; règne  immortel  auquel  son  nom  reste  à 
jamais  attaché  ! 

Par  suite  d'une  autre  erreur,  on  a  reproclié  à 
Justinien  d'avoir  montré  une  excessive  vanité  ^ 
et  Ton  ne  songe  pas  qu'il  était  Grec  de  nation  ! 
On  Ta  représenté  comme  un  homme  faible.....  11 
passe  pour  avoir  été  dominé  par  sa  femme,  cette 
Théodora  qu'il  avait  prise  sur  le  théâtre;  in- 
digne, si  Ton  en  croit  surtout  les  Anecdotes  de 
Procope  (i),  du  rang  où  il  lavait  élevée.  Mais 
qu'on  voye  cette  même  femme  dans  la  terrible 
sédition  du  mois  de  janvier  53^  (3),  elle  empêche 
par  son  courage  et  son  éloquente  fermeté  P£m- 

(1)  Le  libelle  le  j>lus  cllrcnt''  roiUrc  Justinien  et  couLie  llico- 
dora  ,  femme  de  cet  Empereur.  Voici  coikuueut  1  ii\  ocat  de  Césarée 
s  exprime  ailleurs ,  dnns  le  Livre  des  Edifices,  au  sujet  de  Théo- 
dora :  «  Il  y  a  au  même  #odroit  (aux  thennef  d^Arcadius)  une 
«  stalue  de  Théodora  sur  une  colonne.  Quoique  cette  statue  «  qui 
«  lui  a  été  érigée  par  la  reconnaissance  des  habîtans ,  soit  fort 
a  belle ,  elle  n'approche  pas  de  la  beauté  de  Toriginal ,  que  Fart 
if  des  plus  c\r(  liens  sculpicui  ^  ne  peut  égaler,  non  plus  que  Télo- 
«  queuce  des  plus  fameux  oi*ateurs.  La  colonne  est  de  couleur  de 
c  pourpre  «  et  Ton  se  doute  qu'elle  porte  la  statue  de  Tlmpératric^ 
«  avant  même  que  de  la  Toir.  »  (Histoire  de  ConstanUnople , 
tome  U,  page  2471  traduction  du  président  Cousin.) 

Un  homme  qui  louait  avec  tant  de  complaisance ,  était  bien  ca* 
pable  de  dénigrer  avec  emportement. 

(2)  Sédition  produite  par  les  factions  des  Verts  et  des  lîleus  • 
il  périt  trente  mille  hommes  dans  le  Cirque ,  ou  la  place  de  TUip- 
podrome,  aujourd*hoi  TAt-Blddani  :  Théodora  et  Bélisaire  sau- 
vèrent TEmpire. 
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pereur  d^abandonner  sa  capiule ,  et  de  perdre 

ainsi  l'Empire,  qui  lui  aurait  sûrement  échappé 
s'il  se  fût  éloigné  :  (f  Dans  les  grands  périls,  dit- 
w  elle  au  prince  et  aux  sénateurs  qui  Fentou- 
«  raient,  les^lâches  fuient,  les  âmes  courageuses 
<r  i-ési^nt;  et  soit  qu'elles  les  surmontent  ou 
fc  qu'elles  succombent,  leur  gloire  est  égale.  Je 
f<  ne  Yois  rien  de  plus  contmire  à  nos  intérêt» 
«  que  Ifi  iuite.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  vivre,  la 
n  mort  est  inévitable;  mais  il  est  nécessaire  de  ne 
«  pas  survivre  à  son  honneur.  Si  vous  êtes  résolu 
u  de  fuir,  prince,  partez,  voilà  des  vaisseaux;  la 
<(  Propontide  vous  est  ouverte  ;  je  ne  vous  suivrai 
fc  pas,  je  n'abandonnerai  point  ce  palais  :  le  trône 
«  est  le  tombeau  le  plus  glorieux  (i).  » 

Dans  un  rang  élevé,  Pattrait  de  la  beauté  ne 
suffit  pas,  il  faut  encore  l'ascendant  de  Pesprit 
et  du  caractère;  et,  si  pour  ménager  Pamour 
|vropre  de  Justinien,  Théodora'eût  moins  laissé 
Ignorer  la  part  qu'elle  pouvait  avoir  aux  affaires 
d'État,  la  postérité  ne  se  serait  pas  montrée  aussi 
sévère  à  son  égard  :  Phistoire  pouvant  citer  quel- 
i^ùes  tiiiés  de  ses  vertus,  n^aurait  pas  autant  parlé 
de  bits  vices. 

li'éclat  donné  à  PEmpire  par  Justinien  ne  se  * 

maintint  pas  sous  les  successeurs  de  ce  prince  :  Pé- 
puisement  des  finances,  la  misère  du  peuple,  le 

(i)  Le  Bean ,  UUtoin  du  Bas-Empire ,  tome  IX ,  p«g«  i44* 
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manque  de  ressarl  dans  toutes  les  parties  du  goa« 

.yernement  et  de  Padiiuai^tratiou ,  le  luxe,  la 
mollesse,  le  relâchement  de  cette  ancienne  disci- 
pline militaire  dc^  llomain^  que  Bcliï»airc  était 
{larvenu  à  rétablir,  Paudace  toujours  croissante 
des  Barbares,  les  dissensions  intestines ,  les  meur- 
tres, les  usurpations  et  le  misérable  esprit  de 
controverse  qui,  par  ses  subtilités,  parvint  à  éle* 
vër  des  doutes  sur  le  dogme  (i),  et  mettait  con- 
tinuellement la  religion  en  péril  :  toutes  ces 
causes  contribuèrent  à  ébranler  de  nouveau  Pé- 
ditice  que  Justinien  avait  soutenu  durant  son 
règne  par  son  génie,  mais  auquel  sa  vieillesse 
avait  déjà  porté  quelque  atteinte. 

Pendant  que  PEmpire  Grec  pencbait  vers  sa 
ruine,  les  Turcs,  peuple  nomade  venu  des  bords 
de  la  mer  Caspienne,  s'étaient  établis  au  centre 

(i)  On  appréciera  tout  VeSÉet  de  cet  esprit  de  controrene  dans 
le  passage  suivant  de  Ducas,  historien  grec  contemporain  :  «  Depuis 
«  que  VtTnîoo  s*élait  faite  dans  ta  grande  Eglise ,  les  habitans ,  dit 

«  cet  historien^  se  fuyaient  comme  une  synagogue* de  Juifs,  et 
«  il  ne  se  faisait  plus  d'oblation ,  de  sacrifice ,  ni  d'encensement. 
«  6ii  arrivait,  en  un  jour  de  féle,  qu'un  prêtre  y  célébrât  les 
«  sainls -mystères ,  ceu:^  qui.  bj  trottraient  «  tant  bomneS'  que 
«  femmes,  tant  religieux  que  religieuse»^  y  demeuraient  debmit 
«  jusqu*&  Toblation  ;  mais- «ion  ils  s'eit  aUaîent  tous.'  Getinadfiiis 
ir  écriveit  ^continuellement  contre  TUnion ,  et  faisait  des  raison- 
«  nemens  en  forme  contre  le  savant  et  bienheureux  Thonias-rd'Ac- 
«  quiu  qu'il  accusait  d  erreur.  »  (Histoire  des  empereurs  Jean, 
Manuel,  e(c,*  tome  VIII.)  h»  scènes  dont  il  s  agit  avaient  lieu 
alors  même  qi^e  Mnhomet  II  éiaît  aux  portes  de  Ccmstaniinople. 
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de  rAsîe-Miiieure.  Oihman  ou  Ofiinao  (i),  leur 
premier  chef,  après  avoir  aidé  Ala-èddin  à  re- 
prendre  ses  ËtaU, avait  liai  par  lui  succéder,  et  par 
5e  rendre  maître,  en  1 289,  de  tout  le  royaume  des 
Seljoucides.  Animés  de  Pesprit  de  conquête,  les 
souverains  des  Osmanli  ne  perdent  point  de  temps 
pour  aggraiidir  leur  domaine.  Guerriers  nou- 
veaux, le  prestige  du  nom  les  sert  autant  que  la 
valeur,  lis  s^avancent  vers  Brousse,  capitale  de  la 
Bithynie;  ils  s'en  emparent,  et  en  font  leur  se* 

coude  capitale.  De  là,  ils  peuvent  5e  porter  à  leur 
gré  sur  le  Bosphore  pour  aller  attaquer  Constan- 
tinople,  ou  aux  Dardanelles,  pour  passer  en  Eu- 
rope et  s'y  établir  :  ils  laissent  pour  le  moment 
Gonstantinople.  N'ayant  point  de  marine,  ils 
franchissent  le  détroit  des  Dardanelles  sur  des  ra- 
deaux ;  ils  pénètrent  dans  la  Thrace,  et  fixent  à 
Andrinople  la  troisième  résidence  du  siège  im- 
périaL  C'est  là  que  Mahomet  II  mûrit  le  projet 
d'amener  la  chute  de  l'Empire  Grec  par  la  prise 
de  sa  capitale*  Cette  idée  l'agite,  le  tourmente 
sans  cesse         il  marche  cnlin  sur  Cuusiaati- 

(1)  Oihman  el  Osfnan,  août  le  même  nom  ,  le  th  se  prouonçant 
<K>mme  s.  hes  Turcs  ,  renonçant  à  leur  nom  primitif,  ont  adopté 
«eliii  d'Osmanli qui  est  déiivé  d'Osnuin. 

(2)  Rien  ne  peint  mieux  la  vive  sollicitude  que  donne  à  un  ca- 
ractère ardent  le  désir  du  succès  d*ane  grande  entreprise ,  que  ce 
que  dit  à  ce  sujet  le  même  historien  grec  que  nous  avons  déjà 
cité  :  «  Le  Tyran  ne  songeait  à  autre  chose ,  jour  et  nuit^  dans 
«  son  lit ,  dans  son  cabinet ,  en  se  reposant ,  en  marchant ,  ei^ 
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nople,  et  Patiaque  de  touleb  parb.  baibles  en 
nombre,  les  assiégés  opposent  une  résistance  ma- 
goauime  aux  puissans  efforts  de  Mahomet,  mais 
enfin ,  le  39  de  mai  i453,  la  ville  de  Constantin 
tombe  au  pouvoir  des  Turcs,  1 125  ans  après  sa 
fondation  :  catastrophe  mémorable  !  qui  eut  la 
plus  grande  influence  i>ur  la  civilisatioa  de  PO- 
rient  et  de  POccident. 

Alors  même  que  la  science  de  la  législation 
dcTait  à  Justinien  d'être  établie  sur  des  bases 
solides,  Pétude  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques se  ranimait  dans  la  Grèce  au  sixième 
siècle,  par  les  soins  de  Proclus,  qui  avait  ouvert 
une  école  à  Athènes.  L^ûrient  possédait  déjà  quel- 
ques résultats  de  connaissances  positives,  qui  sont 
devenues,  depuis  le  dix-septième  siècle,  des  dé- 
couvertes en  Occident. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  PEu- 

«  particulier  et  en  public  «  c|u'aax  moyens  de  se  rendre  maître  de 

«  Gonstantinople        yoyeM^ous  cet  oreiller,  dtsait*ii  à  Alt- 

«  fîicha ,  flon  Grand- Yizîr,  qu^il  avait  envoyé  chercher  sur  la 

«r  seconde 'Veille ,  je  n'ai  fait  autre  chose ,  durtmt  tente  ta  nuit , 
V  que  de  le  tirer  tantôt  d'un  côté  ^  laniùl  d'ini  autre  ;  (jue  de  me 
i('4eueret  de  me  recoucher  sans  poinH)ir  jamais  dormir.  Il  pas- 
«  sait  ainsi  toutes  les  nuits  à  songer  au  siège ,  à  tracer  le  plan  de 
«  la  ville ,  à  le  montrer  à  ceux  qui  s*y  connaissaient  ;  à  méditer 
«  comment  îl  dreeserait  ses  machmei|  per  où  il  ferait  la  mine  ; 
u  par  où  il  attacpierait  les  murailles  ;  à  quel  endroit  il  appliquerait 
«  les  échelles ,  et  il  réduisait  le  jour  en  pratique  ce  qu'il  avait  peusé 
«  la  nuit.  [Histoire  des  empereurs  Jean,  Manuel,  etc,,  par 
Dueas ,  traduction  du  président  Cousin ,  tome  VIU.) 
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rope,  en  échange  de  taat  de  maux  que  le  fana-* 
tisme  religieux  versa  dans  POrient,  avail  reçu 
le  bienfait  du  principe  de  la  civilisation.  Ce  n'est 
qu^à  la  suite  de  ces  courses  Ibiniaines  qu^on  vit 
l'Occident  commencer  à  cultiver  les  sciences  et  les 
lettres»  Ses  progrès  même  ne  furent  pas  très- 
rapides  :  long-temps  après,  nous  ne  comptions 
aucun  des  écrivains  qui  ont  illustré  PËurope; 
cependant  l'Orient  se  glorifiait  alors  surtout  de 
ses  Saadi  et  de  ses  Djèialèddin,  également  cé- 
lèbres, comme  poètes  et  comme  moralistes;  et, 
sous  chacun  de  ces  rapports,  tous  deux  pourraient 
figurer,  peiit«-étre  même  avec  avantage,  auprès  de 
nos  auteurs  les  plus  accrédités  (i). 

A  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  les 
sciences,  déjà  accueillies  en  Italie  (2),  après  avoir 
fui  de  cette  terre  désolée,  finirent  par  s'en  exiler. 
Tout  prend  dès  ce  moment  une  lace  nouvelle; 
POccident  semble  changer  de  rôle  avec  POrient* 

(1)  A  la  suil^  de  ce  Discours  on  (rourera  deux  fables  de  Saadi; 
et,  ^aiift  le  cbapitre  «les  Denrichâ^  deux  odes  de  Djèlaldddm 
qoe  les  Dervîebes-MAflèri  chanteot  pendant  leurs  exerctees  de 
danse  en  tourbillon.  M.  du  Gaurroj,  ancien  cbef  de  rîosAulff^ 
jeunes  de  langue  à  Conslanlinopic ,  qui  a  fait  une  étude  appro- 
fjoiidie  des  auteurs  orientaux ,  et  qui  est  en  outre  plein  d  instruc- 
tiiNa  ei  de  ^oût,  a  bien  ▼oiilu  les  traduire  et  me  ies  communiquer. 

(9). {Après  :1a  vidloire  et  la  prise  d#Meopalia,.par  Bajaxet,  ea 
|3^«  C'est  la  pi  eiiqère  époque  de  rémîgratkiii  des  savans  grecs 
en  Italie  i  ëmigitttiaii  .qui  contribua  ^  aalM  nul  dèute ,  au  nenou- 
▼dleroeat  des  lettres idans  œ  pays.  <  '  : 
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Celui^i  est  pioogé  dans  les  téaèbres,  et  l^Occident 
jette  un  éclat  et  s'élève  à  une  hauteur  que  Pesprit 
humain  n'avait  pas  encore  pu  atteindre.  Peut-être 
que,  par  de  nouvelles  révolutions,  après  des  jours 
bien  courts,  il  recommencera  une  nouvelle  nuit, 
pendant  que  PAsie,  cette  première  patrie  du 
genre  humain,  brillera  de  son  antique  splen- 
deur. 

Quoique  les  sciences  mathématiques  eussent 
été  cultivées  avec  soin  dans  TOrient,  elles  n'a<- 
vaicnl  pas  fait  de  progrès  réels  ^  les  Ira  vaux  des 
géomètres  se  réduisaient  à  des  propositions  iso- 
lées annonçant  de  la  sagacité  dans  leurs  auteurs, 
mais  ne  renfermant  le  germe  d'aucune  décou- 
verte importante.  L'instrument  du  calcul  surtout 
n^avait  point  été  appliqué  h  l'examen  des  phéno- 
mtoes  de  la  nature,  et  c'est  en  ceci  que  les  mo- 
dernes ont  si  fort  dépassé  les  ancien,s.  Au  dix-^ 
septième  siècle,  trois  hommes  également  célèbres 
apparurent  presque  en  même  temps  :  Bacon  en 
Angleterre,  Descartes  an  France,  Galilée  en  Italie. 
Descartes  fut  en  quelque  ^rtc  le  premier  qui  re- 
mua la  borne  qui  semblait  avoir  été  pLlcée  iilva-^ 
riaLlement  entre  les  anciens  et  les  modernes.  On 
n^avait  suivi  jusque  là  qu'Aristote-,  l'homme  de-^ 
vînt  pour  Descartes  l'objet  constant  de  ses  études. 
Il  n'eut  point  la  prétention,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
de  recréer  Pentendement  humain,  ni,, en  renon- 
çant aux  idées  reçues,  de  tomber  comme  les  philo- 
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sophes  allemands  dans  une  espèce  d\>bscuTan- 
tisme  i  mais  son  but  bi.en  plus  solide,  fu  t  d  e  perfec- 
tionner la  pensée  comme  instrument  de  la  raison, 
de  bannir  l'esprit  servile  d^imitation,  et  d'exciter 
Tesprit  de  recherches.  Descartes  rendit  un  autre 
service  non  moins  signalé  aux  sciences  j  par  Fap- 
plication  de  Palgèbre  à  la  théorie  des  courbes,  il 
généralisa  la  langue  da  calcul.  Ce  nouveau  lan- 
gage ,  perfectionné  par  les  plus  grands  géomètres 
de  nos  jours,  a  déterminé  les  immenses  progrès 
de  raslronomie  physique,  le  plus  beau  monu- 
ment que  Pesprit  humain  ait  élevé  à  sa  propre 
gloire.  Les  travaux  des  Égyptiens,  des  Grecs,  des 
Arabes,  d^aillears  si  recommandables  puisqu'ils 
onl  ouvert  la  carrière,  n'approchent  point  des 
découvertes  des  Viéte,  des  Képler,  des  Newton, 
des  Euler,  des  Lagrange,  des  Laplace,  des  Fou- 
rier(i)- 

Rome,  rivale  de  Carthage,  sxiail  affermie  par  la 
pratique  des  vertus  militaires;  elle  fut  tout  mou- 
vement et  vie.  Rome,  rivale  d  elle-mcme,  divisa 
ses  forces  et  ses  moyens.  Rome  ancienne,  privée 
de  soutien,  subit  le  sort  de  la  plupart  des  villes 
d'Italie  dans  le  moyen  âge;  elle  fut  prise,  reprise, 
pillée,  saccagée,  et  ne  conserva  de  son  état  de 
grandeur  que  son  nom  et  quelques  mooumens. 
La  nouvelle  Rome,  exposée  aux  incursions  des 

(i)  Lb  tkëorie  de  W  cbaleur  doDt  M.  Fourier  a  agrandi  le  doinaioe 
des  iMthématiqaes  »  fera  époque  dans  Hiintoire  de  la  science. 


Digitized  by 


PRÉLIMINAIRE.  XTlj 

Barbares,  humiliée  par  cette  colonie  de  mar- 
chands qui  oceupait  un  de  ses  moindres  fau-- 
bourgs  (i),  et  livrée  enfin  aux  discussions  ihéolo- 
giques,  devenues  dans  l'Euipire  grec  presque  les 
seules  affaires  d'État,  la  nouvelle  Rome  expira 
misérablement  ^ur  les  rives  du  iiospbore;  mais 
j^ai  vu  la  place  où  sut  tomber  avec  courage  le 
dernier  des  Paléologues  pour  ne  pas  survivre  aux 
-  malheurs  de  son  pays. 

Un  nouvel  ordre  de  choses  va  se  mouliner  aux 
reisards  étonnés  ;  Tétendard  de  rislamisme  est 
arbore  sur  cette  terre  de  ic\oluLions,  loujouii» 
exposée  aux  plus  étranges  métamorphases.  Ma- 
homet entre  en  vainqueur  dans  Constantinople^ 
il  se  rend  à  Sainte-Sophie,  monte  sur  l'autel^  y 
fait  sa  prière,  et  consacre  à  la  religion  de  son 
prophète  cette  église  des  Chrétiens.  lia  plupart 
des  autres  édifices  du  culte  sont  convertis  en 
mosquées^  aucun  n'est  détruit  comme  Pavaient 
été  les  temples  des  faux  dieux  par  Constantin*  Le 
vainqueur  laisse  aux  vaincus  Pexercice  de  leur 
croyance,  et  ses  successeurs  maintiennent  le  pacte 
qu^il  avait  consenti.  Les  moauaiens  des  arts  sont 
également  épargnés  ;  mais  exposés  depuis  aux  ra- 
vages des  incendies  et  à  l'abandon  du  gouverne- 
ment, parce  qu^ils  ne  sont  plus  en  rapport  avec 
la  religion,  les  mœurs  et  les  usages  du  peuple 

(i)  Les  CWnoii  de  Galata. 
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vainqueur,  ces  monumens,  quoique  livrés  au 
temps  qui  détruit  tout,  et  à  la  main  des  hommes 
<fui  aide  aux  outrages  du  temps ,  conserrènt  en- 
core des  restes  assez  remarquables  de  la  muni- 
ficence des  Empereurs  grecs.  Dans  POccident,  les 
monumeus  de  magoiûcence  publique  des  anciens 
n^ont  pas  été  mieux  traités;  la  plupart  sont  re- 
légués sans  honneur  sur  un  sol  où  ils  avaient 
excité  ladmiration,  et  l'existence  de  quelques  au- 
tres ne  se  retrouve  plus  que  dans  les  étymologies. 
Ces  beaux  édifices  sans  destination  semblent  som- 
meiller :  la  vie  desmonumens,  c'est  leur  emploi , 
c'est  leur  utiUté. 

Mahomet  II,  maitre  de  Gonstantînople,  paur^ 
suit  ses  conquêtes  :  les  successeurs  de  ce  prince 
imitent  son  exemple ,  et  dans  cette  longue  période 
de  succès  qui  les  rend  si  redoutables,  les  Turcs 
étendent  leur  domination  sur  les  trois  parties  du 
monde  ancien^  ils  s^avanceul  deux  fois  jusqu'aux 
portes  de  Vienne  (i),  et  menacent  la  Chrétienté 

du  joug  du  Croissant.  Lc^  Turcs,  nos  maitrcs  dans 
Tattaqiie  et  la  défense  des  places,  dans  les  mines 
et  contre-mines,  et  surtout  dans  la  science  des 
grands  mouvemens  des  armées  qu^on  appelle  stra» 
tégie  (2),  devaient  enfin  voir  le  terme  de  leurs 

(i)  En  1629  et  i6Hcyf 

{1)  Voyez  les  Mémoires  de  Montecuculii ,  et  Touvrage  de  Mar- 
sîgU,  sur  V£iat  mUiUùre  de  V Empire  OUoman,  quoique  moins 
impiurtial  que  le  premier  pour  les  Turci. 
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prospérités.  MontecucuUi ,  cii  observant  leur  ma- 
DÎère  de  fitiré  la  guerre ,  apprit  à  les  Taincre  ;  et  la 
bataille  de  Saint-Godar,  où  les  Français  se  ren- 
dirent si  utiles  comme  auxiliaires  (i),  fat  le  pré- 
lude des  nombreux  avantages  que  le  prince  Ea-> 
gène  obtint  sur  eux  dans  la  suite;  PËmpire  sé  vit 
par  là  délivré  de  ses  oppresseurs ,  et  la  Chrétien  lé 
des  plus  Tives  apprébensiods. 

Jusqu'alors  les  Empereurs  ottomans  avaient 
mené  leurs  troupes  aux  combats.  Depuis  Ah-» 
med  III ,  c^est-à-dire  depuis  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle ,  les  Sultans  cessèrent  de  pa*-' 
raftre  k  la  téte  de  leun)  armées.  Au  gourernement 
militaire  des  premiers  souverains  des  Osumuli 
avait  succédé  une  espèce  de  théocratie.  Ces  princes 
firent  une  grande  faute  en  créant  un  Mufti  (2)  et 
un  corps  dX)ulema( 3),  séparant  ainsi  le  pontificat 
de  la  souveraine  puissance.  Ils  en  commirent  une 
{Aus- grande  lorsqu'ils  se  donnèrent  un  Vizir  (4)« 
Enfin  ils  ont  compromis  FÉlat  en  laissant  prédo- 
miner cette  milice  permanente  et  privilégiée ,  les 
Janissaires,  auxquels  ils  durent  d'abord  Taffer» 
miasemenX  de  leur  Empire^  et  que  depuis  ou  a  vu 

(1)  Eu  1664,  les  Français  laillèrent  #n  pièces  Pavant-garde  du 
Grand-Vizir  Ahmed-Kuprih,  dans  la  petite  plaine  de  Saiot-ijodar. 

(2)  Mufti ,  chef  de  la  IsÀ  9i  cheC  àe  i'klamisraè.  - 

(5)  Oulema  «  le  corps ,  <{ut,  est  diargé  de  TinterpréUtion  des 
lois ,  de  radministrlitioD  de  la  justice  et  de  rÎDstroction. 

(4)  Titre  des  Pachas  a  trois  queiies.  Le  Grand -Vizir  est  le 
Lieuteaaul  ou  Représentant  absolu  de  Sa  Uautesse. 

ù. 
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plusieurs  fois  eusauglanter  de  leurs  mains  un 
trône  sujet  à  tant  de  Ticîssitudes,  et  sur  lequel  il 
est  si  diflicile  de  se  maintenir. 
.  De  ces .  concessions  funestes  à  l'autorité  d'un 
chef  investi  de  la  toute -puissance ,  dérivent  les 
ménagemens  envers. un  peuple  inquiet  et  re- 
muant, parce  quMl  est  jaloux  de  ses  libertés  

Je  vois  sourire  à  ce  mot  de  libertés*  ^on,  sans 
doute^  le  monarque  des  Ottomans  ne  fait  point 
peser,  comme  on  le  croit  en  Europe,  un  despo- 
tisme arbitraire  sur  la  totalité  de  ses  sujets;  il 
diffère  en  cela  de  l  Empereur  de  Kussie,  dont  l'au- 
tocratie constituerait  un  pouvoir  sans  bornes;  si 
elle  ne  s'était  uKidifiée  dans  ces  derniers  temps 
par  Pinstitution  d'un  Sénat  où  siègent  les  nobles 
du  pays. 

Le  KhaUfat  donne  au  Grand^igneur,  comme 
vicaire  du  Fïophète,  le  pouvoir  spirituel  et  sa- 
cerdotal; le  Gxar  est,  dans  son  Empire,  chef  de 
la  religion  comme  de  l'État,  et  le  pouvoir  qu'il 

exerce  par  lui-même,  il  ae  le  tient  que  de  lui- 
même* 

Les  usages,  la  loi  écrite,  ou  le  Koran,  enchaî- 
nent à  beaucoup  d'égards  le  Sultan  de  Gonstan- 
tinople  ;  mais  avec  du  courage  il  peut  repousser  ces 
bornes  étroites  :  les  idées  de  PËurope  pénétreront 

€11  Russie  j  et  par  d'heureux  cliaugemens  (i),  on 

(i)  Les  Etats  entrés  tard  dans  ta  mllisatbn  imitent  insensible» 
ment  la  forme  de  gouTeineineiit  de  leurs  ?oisins  ,  et  tendent  à  se 
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verra  5  y  former  un  pouvoir  luodéraleur  de  l'au- 
torité du  souverain* 

En  attendant,  celui-ci  gonrerae  par  sa  vo- 
lonté seule,  tandis  que  le  despotisme  arbitraire 
ne  sVxerce  en  Turquie  qu'à  Pégard  de  tout  ce  qui 
est  salarié  par  le  fisc>  dans  ce  cas  seulement,  le 
Grattd^-Seigneur  use  à  toute  rigueur,  sans  juge- 
ment et  sans  appel,  de  sa  pleine  autorité.  11  fait 
plus,  il  ordonne  le  séquestre  des  biens  des  con- 
damnés*, car  il  n  y  a  point  dans  ce  pays  de  confis- 
cation proprement  dite;  mais  il  ne  dispose  que 
d'une  partie  de  ces  biens,  suivant  le  rapport  qui 
lui  est  fait  de  la  fortune  des  victimes  et  de  la  po- 
sition de  leurs  familles.  A  Gonstantinople,  les 
agens  du  gouvernement  étant  regardés  comme  les 
vampires  de  PËtat,  le  peuple  voit  avee  nne  sarte 
de  satisfaction,  exposées  à  la  porte  du  Sérail,  les 
têtes  de  ceux  de  ees  agens  que  la  justice  du  Grand- 
Seigneur  a  su  atteindre.  D^un  autre  côté,  ce  même 
peuple  s^agite  et  se  soulève,  si  le  plus  petit  indi- 
vidu non  salarié,  vivant  conséqueniment  de  son 
patrimoine,  de  ion  travail,  de  son  commerce, 
de  son  industrie,  vient  à  être  inquiélé  dans  sa  per- 
sonne ou  troublé  dans  ses  biens,  prévôtalement 
et  sans  qu'on  ait  pris  le  vœu  de  la  loij  dans 

meUie  au  niveau  êe  leurs  mâlit.ulions ,  comme  on  voit  s*éîcfer  à  la 
même  hauteur  les  fluides  ^tlacés  dans  det  vasea  difieren»  qui  com- 
muniquent entre  eux. 
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ces  circonstances,  le  Souverain  luî^mâme  eourt 

risque  de  la  vie  (i). 

C'est  sur  remployé  du  gouvernement,  Pesclaye 
du  trône,  que  pèse  le  despotisme  tout  entier,  et 
Vw  s'en  aperççgit  à  sa  contenance  inquiète*  Yoyes 
iin  homme  de  cette  classe  9  sa  tête  reste  immobile, 
et  son  œil  exercé  remarque  tout.  Aucune  iuipi^ 
sion  ne  se  manifeste  sur  son  visage;  il  vous  parle^ 
mais  à  demi-voix.  La  crainte  Tassiége  sans  cesse; 
la  circonspection  ne  Pabandonne  jamais  :  il  sem« 
ble  que  Pœil  e(  Forciile  du  Souverain  soient  par- 
tout. Ces  mêmes  hommes  sont  méprisés  par  la 
classe  indépendante 7  et  ki>  femmes  surtout  les 
traitent  saqs  ménagement.  i\  y  a  p^u  de  pays  où 
les  femmes  s'expriment,  même  à  Pégard  du  Sou- 
veaaiui  avçç  plu«  de  liberté  qu'à  Conslantinopie» 
Cette  espèce  de  licence  qu^dn  leur  accorde  sem- 
blerait être  une  compensation  de  Pisolement  et 
4e  Pétat  d'abandon  où  on  les  laisse*  Mais  quoique 
relégiiées  dans  le  fond  du  Harèm ,  et  ne  jouissant 
en  apparence  d'aucune  considération,  là  comme 
ailleuis  les,  femmes  savent  se  prévaloir  de  Pascenr^ 
dant  que  leur  sexe  leur  donne;  là  comme  aiV 
leurs,  quand  Patubilion  a  pu  se  faire  entendre, 

(1)  Eo  1649  «  Sa1laii-U>nhim  Ait  détrdné  et  mis  à  mort  dans 
«a  prison ,  par  Jè^^fa,  ou  setileBoe  juritlique  du  Uufli ,  parce  que 

ses  gcDs  ayaient  pris  de  vive  force ,  en  son  nom  ,  des  effets  et  mar- 
chandises  daus  les  boutiques  des  marchés  publics  ^  ce  fut  du  muiut» 
cet  acte  qui  occasiona  rexplosion  de  la  révolte. 
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Finfluence  des  femmes  dans  les  a&ires,  souvent 
iàliie  au  priace  et  au  pays,  peut  quekjpieibis  de- 
venir funeste  à  PÊtat.  « 

Les  femmes  turques  sont  pour  la  plupart  des  es* 
clayes  achetées.  Si  la  polygamie  nuit  à  la  popnl»* 
lion,  ce  qui  n'est  pourtant  pas  bien  prouvé,  elle 
eoniribne  du  moins  à  cooserver  eetie  purelé  d* 
sang  ^t  celte  beauté  de  formes  que  dénaturent 
sonTettt,  ailleurs,  les  . mariages  dHntérét  •!&  de 
*  convenance  *,  mais  la  polygamie  occasioiie  daui» 
quelques  civconstances  des  troubles  considéra-* 
bleSj  et  c'est  dans  Fintérieur  du  Sérail  qu'où  les 
voit  s'élever.  Les  femmes  du  Giand<*Seigneur, 
qu'on  appelle  badines  (i),  destinées  à  propagarla 
race  impériale,  ne  sont  point  mariées,  et  n'ont 
pas  le  titre  de  Sultanes;  elles  ne  prennent  ce  tUre 
que  lorsqu^un  de  leurs  fils  monte  sur  le  trône; 

(i)  Kadine,  ce  mot  veul  dir«  dippe,  et  ici  Dame  du  Mais  : 
il  sert  dans  le  Sérail  à  distinguer  les  femmes  du  Grand-Seigneur 

de  ses  concubines.  Les  Kadines,  au  nombre  de  sept  seule jneni 
que  la  loi  lui  accorde  ,  sont  véritablement  «les  femmes  ,  |»iiisqiic 
leurs  enians  sont  aptes  à  succéder  au  troue  j  jsais  il  n'y  a  préala- 
blement ,  pour  déterminer  leur  état ,  ni  ficte ,  ni  célébration  de 
mariage.  An  surplus,  elles  sont,  comme  la  plupart  des  autres 
femmes  tuirques  douit  les  maris  tiennent  &  un  ran|;  élévé ,  de  belles 
esclaves  achetées  par  eux ,  ou  qui  leur  ont  été  oiertes  en  présent. 
Pendant  lu  pcsLe  de  1812  à  i8i5,lc  Reis-EfTendi  (miuistre  des 
affaires  eli  angères)  perdit  une  de  ses  Icniines  ,  à  qui  on  le  dissait 
lort  attaché  ;  je  lui  en  fis  faire  mon  compliment  de  condoléance  : 
Ouif  répondit-ii  à  nioià  Drogmao ,  /e  la  regnSUe  bêoucoup,  die 
m^auaii  coûté emq  nuUa  pUtsires  (alon  environ  doq  mill^  francs). 
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elles  sont  alors  Validè-Sullan  ou  Sultane^^mères  ; 

elles  passent  du  Vieux-Sërail  au  palais  du  Grand- 
Seigneur.  Placéei  près  de  leur  fils,  elles  exercent 
sur  lui  et  dani>  le  gouvernement  une  influence 
quelquefois  dangereuse.  Un  Sultan  qui  meurt 
ayant  des  enfans  en  bas  âge  de  plusieurs  Kadines^ 
laisse  le  champ  libre  aux  intrigues  et  aux  sédi-* 
tions,  d'où  résultent  les  plus  grands  désordres*^ 
aussi  VL^y  a-t-il  point  de  pays  où  l'on  redoute  plus 
les  minorités  et  les  régences  qu'à  Constantinople.  . 

Si  ces  mœurs  étrangères  pour  nous  ont  de  Pin- 
fluenee  dans  la  marche  des  affaires^  d'autres  mo- 
biles iuÛuent  aussi  sur  sou  action  gcaérale.  A  des 
époques  récentes,  et  sous  le  règne  £eiible  de  Sultan- 
Selim  III,  Pesprit  de  sédition  a  tellement  agité 
Pempire  des  Osmanli ,  que  cet  empire  s'est  tu 
dans  la  même  position  où  se  tro avaient  les  Etats 
de  P£urope  au  temps  de  la  féodalité;  il  était 
en' effet  livré  k  des  pachas  dont  cliacun,  se  re- 
gardant comme  ua  souverain,  était  av:ec  ses  voi- 
sins en  guerre  CMiverte,  et  se  maintenait  constam- 
ment en  état  de  révolte  envers  le  gouverncuieut 
reconnu.  Circonstance  remarquable  l  l'Empire 
turc  se  voyait  ébranlé  par  les  mêmes  causes  qui, 
dans  notre  Europe,  empêchant  si  long-temps  le 
gouverne  aient  d'un  seul  de  se  former  et  d'acque^ 
rir  de  la  stabilité.  Mais,  jaloux  de  recouvrer  ses 
d  roi  ts ,  le  Grand  -  Seign  eu  r  actuel  ,.Mahmoud  H  (  i 
(i)  Mahmoud  11 ,  né  en  17S5 ,  élu  en  i8o9. 
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prince  du  plus  grand  caractère,  a,  dans  Fcispace 
de  deux  années,  par  des  actes  de  vigueur,  entiè* 
rement  comprimé  les  Janissaires,  et  a  détaché  de 
ceUe  milice  le  corps  des  Ouléma^  qui,  dans  les 
réroltttims  de  Sérail,  fidsait  cause  commune  avec 
elle*  Ëu  dissipant  les  Wehhabi ,  il  a  rétabli  le  pè- 
lerinage de  la  Mèkke,  et  s'est  réintégré  dans  l'èxer* 
cice  du  Khalifat.  Il  a  repris  Widdin  (i),  devant 
laquelle  avait  échoué  le  £tmeux  Capi  tan-Pacha 
Huçein  (2);  reconquis  la  Servie  (3),  que  cinq  ans 
de  troubles  avait  soustraite  à  son  obéissance;  tou- 
rnis ou  fait  périr  tous  les  Pachai?  rebelles,  les  Agha, 
les  Âïan,  qui  méprisaient  insolemment  son  au- 
torité. II  a  supprimé  Fhérédité  des  pachalik;  les 
Fâcha,  les  Âgha  ont  été  rendus  amovibles,  et  il  a 
pris  ses  nouveaux  choix  parmi  les  personnes  de 
l'Intérieur  (le  Sérail).  La  corruption  des  ministres 
de  Selim  III  ayant  amené  la  déposition  de  ce 
prince,  et  par  suiie  sa  fin  déplorable,  Sultan- 
Mahmoud  s'est  donné  un  Vizir  sans  talens  et  d^un 
esprit  médiocre.  Il  surveille  son  Divan  (4)  avec 
un  soin  extrême,  et  ne  lui  laisse  que  le  simulacre 

(t)  Widdio ,  place  importante  par  aa  poaition ,  sur  la  rif« 
droite  du  Danube. 
(q)  Le  restaurateor  de  kr  marine  ottomane,  faforî  de  Selîm  Hh 

dont  il  avait  épousé  la  cousioe-germaine |  Esiua-Suliaue ,  fille  de 
Sultan- A  bdul-Hamid. 

(5)  Province  grecque  entre  la  Bosnie  et  le  Danube. 

(4)  Le  Difan ,  on  le  ministère  ;  ce  moi  signifie  aussi  Gonseib 
a*Eut. 
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du  pouToir;  il  dirige,  il  règle  tout  par  lui-^iiéme; 
en  un  mol  il  est  lui  seul  Je  gouverneiBient.  Mieux 
et  plutôt  informé  que  ses  ministres  au  moyen 
d'une  agence  secrète  très-actiTe,ses  mesures  sont 
prises  avant  que  les  rapports  de  son  Grand-Vîsir 
lui  soient  parvenus.  Actif,  laborieux  (i),  d'un 
secret  impénétrable,  observateur  zélé  de  sa  reli- 
gion ,  fidèle  à  sa  parole  (2),  sobre  et  respectant 
les  mœurs  (3),  Sultan-Mahmoud  peut  être  re* 
gardé  à  juste  titre  comme  un  phénomène  pour  la 
Turquie  

.  Telle  était  Popinion  qoe  nous  àvions  émise,  dès 

(i)  11  tiiMe  en  Tuniiiie  ans  place  de  tecrétaire  du  cebiiiet  t 
rindindu  qui  roocopait  k  raYénemest  de  Sultaii-Malimoiid  étant 

mort  quelque  temps  après  ,  le  Grand-Seigneur  ne  nomma  point  à 
cette  place ,  qui  était  le  sujet  de  beaucoup  d'intrigues. 

(^2)  Sultan-Mahmoud  ayant  aDieru»  Molla-Pacha  de  Widdiu  & 
quitter  cette  place ,  doDl  U  était  lîiaître  depuis  la  inort  de  Passwao- 
Oglou  «  lui  laissa  la  vie  sauve ,  et  lui  permit  d'emmener  ses  trésors 
et  ses  femmes.  Retiré  à  Scutari ,  en  face  du  Séi*ail,  MoUa*Pacha 
y  resta  sans  la  moindre  inquiétude  jusqu'au  moment  de  sa  mort, 
arrivée  pendant  la  pestede  iSia ,  et  des  suites  de  cette  épidéaûe: 
on  pourrait  citer  nombre  de  fuils  de  ce  geure. 

(3)  Un  jeuue  ArmënieD,  d'une  belle  figure,  ayant  été  arrêté 
au  coucher  du  soleil ,  comme  il  rentrait  à  Galala ,  par  deux 
Galioundji  (soldats  de  marine),  maîtres  d'un  café  prés  de  la  porte 
de  ce  faubourg ,  et  qui  te  gardèrent  jusqu'en  lendemain  ^  le  Grand- 
Seigneur,  informé  par  le  rapport  qu'on  lui  adressa ,  d  après  les 
plaintes  du  père  du  jeune  honnne  ,  de  lOiitrui^e  lait  à  son  fils , 
ordonna  non-seuleioent  que  les  deux  Galioundji  lussent  étranglés  , 
mais  encore  que  le  café  serait  rasé,  et  qu'on  ne  pourrait  plus  re- 
bâtir sur  son  emplacement. 
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Pannée  1818,  sur  ce  SouTcrain  (i).  Mais  depuis», 
en  supprimât  les  Janissaires,  Suitaa-Mahmoud 
a  non-seulement  anéanti  cette  source  intarissable 
de  troubles  et  de  désordres ,  détruit  l'obstacle  qui 
s'opposait  aux  moiDdves*améliorations,et  farisécel 
insti*ament  souYcnt  utile  à  Fétranger  j  il  a  encore 
changé  une  des  eonsdtutÎQna  foudamenlalos  de 
Pempire  des  Osmanli,  ce  qui  n'a  pa^  été  assea& 
compris  par  les  £oropéem«  Q wl  que  soit  k  résil- 
iât d'uAÇ  pareille  entreprise,  aussi  haidic  à  coa- 
cevotr  quMle  était  difficile  et  périlleuse  à  exécu- 
ter, elle  ne  pourra  qu'honorer  un  règne  où  Sul** 
tan-Mahomud  s'est  montré  avec  toutes  les  qualités 
d'un  gouveraant  jaloux  de  sa  puissance,  et  ayant 
les  talens  et  le  caraclére  propres  à  la  faire  respect 
ter.  Ce  souverain  n'a  fait  qu'caie  fiiute  (a).....  elle 
n'était  point  dans  sa  volonté  (5).  Mais,  sans  dé- 
rouler entièrement  le  livre  de  Parenir,  essayons 
de  lire  dans  celui  du  présent  : 

(i)  ypyage  à  Vemhoucfiurc  de  la  Mcr~Noire. 

(q)  Le  traité  de  Bucharest,  signé  le  a8  ma»  1812,  à  Tépoque 
de  la  canipâgAe  de  Eussie. 

(3)  Fbr  suite  des  nu urm tires  da  camp,  et  des  intrigues  que  ces 
murmares  appuyèrent ,  le  Grand-Yizir  se  vit  forcé  &  faire  une  paix 
désavantageuse ,  que  la  position  de  la  Turquie  était  loin  d*exiger.  Le 
Drogman  de  la  Voi  Vc. ,  qui  avait  assisté  les  plénipotentiaires  turcs 
aux  conférences ,  pa^a  de  lète  le  résultat  de  ce  traité.  Ayant 
voulu  se  défend l  e  contre  ses  bourreaux  ,  il  fut  écharpé  sous  les 
;eux  même  du  Kiahya-Bei  du  camp,  Ghalib-Effendi ,  auquel  un 
pareil  speclade  oocasiona  un  tremblement  imtfersel  v  <l<mt  >1  • 
e«  beaucoup  de  peine  A  se  guérir. 
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L'Iode  gémit  livrée  à  PescIaTage  et  à  la  barliarie. 

L'Ârabe,  le  plus  ancien  peuple  de  la  terre,  quai* 
que  devenu  aceessible  au  sein  de  ses  déserts,  n'y 
conserve  pas  moins  son  indépendance.  La  Pcr.se, 
sous  une  apparente  tranquillité,  renferme  en  elle 
le  germe  de  funestes  dissensions  :  les  eontendans 
au  trône  que  laissera  le  souverain  actuel  livre- 
ront à  de  nouvelles  discordes  on  pays  si  souvent 
agité,  qui  semblait  vouloir  se  régénérer,  et  dont 
la  population  industrieuse  est  tolérante  et  avide 
de  connaître.  La  Turquie  se  soutient  par  la  force 
de  ses  institutions;  mais  ses  limites  au  nord  et  à 
Pouest,  qui  sont  en  même  temps  celles  de  l'Eu- 
rope, séparent  des  nations  dont  la  religion,  les 
mœurs,  les  usages,  cl  la  manière  de  comballrc 
n'ont  pas  de  ressemblance»  Les  États  de  l'associa- 
tion européenne  sont  parvenus  presque  au  même 
point  dans  l'art  et  dans  l'administration  de  la 
guerre;  ils  ont  à  peu  près  les  mêmes  élémens  de 
félicité  publique  et  de  prospérité  nationale;  on 
y  cultive  les  sciences  et  les  lettres  :  tout  dans  VOc^ 
cidcnt  peut  donc  être  regardé  comme  terminé. 
Les  sources  réelles  de  prospérité  sont  en  quelque 
sorte  taries  dans  POrient;  le  particulier  y  C5l  riche 
et  l'Etat  pauvre.  Les  armées,  composées  de  oontin- 
gens  rassemblés  à  la  hàie,  n'ont  pas  plus  de  con-^ 
naissance  de  l'art  de  la  guerre  que  d'idées  de  gloire 
nationale,  les  troupes  dont  elles  sont  formées  re- 
gardant les  succès  comme  des  tàveurs  de  la  Pro-* 


Digitized  by  Google 


niÉLhMINAIRK.  Xxix 

TÎdence ,  et  la  fuite  devant  Pennemi  comme  Pefifet 
d'une  irrésistible  destinée* 

« 

Puissance  k  la  fois  orientale  et  occidentale 

quant  à  sa  position  géographique,  la  Russie  re« 
cueille  les  fruits  des  travaux  de  Pierre-le^-Grand, 
dont  le  principal  mérite  fut  de  saisir  d'un  coup 
d'oeil,  en  homme  de  génie,  les  divers  rapports  de 
situation  de  son  pays,  et  d  y  assujétir  les  destinées 
futures  de  son  Empire  :  rfen  en  effet  ne  remplace 
Favantage  de  silualioii.  Toute  puissance  dont  on 
peut  réduire  le  chef  à  capituler  n'est  pas  une 
puissance  du  premier  ordre;  mais  en  politique 
comme  en  guerre,  quand  on  a  les  hauteurs  et 
qu'on  ne  peut  être  tourné,  on  est  dans  la  po- 
sition la  plus  favorable.  On  trouve  en  Autriche 
la  féodalité,  comme  elle  était  en  France  au  temps 
du  cardinal  de  Richelieu^  mais  là  point  de  tur-* 
bulence,  tout  y  est  calme  et  sans  élan*  On  re- 
marque ensuite  chez  les  peuples  du  nord  de  l'Al- 
lemagne cette  froide  exaltation ,  beaucoup  plus 
concentrée  et  plus  diiiiciie  à  tempérer  que  si  les 
organes  de  ces  peuples  étaient  plus  mobiles  :  on 
arrive  eniîn  à  l'Angleterre,  dont  le  gouvernement 
a  été  dans  l'Occident  le  modèle  de  la  balance  des 
pouvoirs.  Puissance  coloniale  place'e  près  de  l'Eu- 
rope, l'Angleterre  étend  ses  bras  jusqu'aux  Indes 
orientales  et  dans  le  Nouveau-Monde;  à  la  faveur 
de  sa  dette  nationale,  elle  exerça  long-temps  un 
patronage  politique  sur  l'Occident  :  industrielle 
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et  tommerçante ,  PAngleterre  est  un  grand  atelier 
et  un  immense  entrepôt  de  produits  indigènes  et 
exotiques. 

Dans  un  éiai  où  l'esclavage  et  la  féodalité  n^exis^ 
taient  point,  la  propriété  devait  être  représentée; 
les  propriétaires  éuiût,  suivant  Pexpressioii  de 
Barke ,  le  lesi  du  paisseau  de  la  chose  publique  (  i  ) , 
doivent  être  appelés  à  consentir  Pimpôl  ;  et  ils  sont 
autorisés  à  s'en  faire  rendre  compte  :  un  gouver^ 
nemeut  sage  et  paternel  ne  se  regarde  que  eômme 
Padministrateur  de  l'impôt*  A  Constantinople  le 
Souverain  ne  peut  pas  disposer  de  Pargent  du  fisc  : 
il  a  son  trésor  particulier. 

On  voit  peu  de  pays  où  le  principe  de  la  pro- 
priété boïi  mieux  consacré  qu'en  Turquie.  L'eflfet 
de  la  tyrannie  de  mauvais  Souverains  ou  des  vexa- 
tions de  Pachas,  ne  prouTenl  point  que  ce  prin- 
cipe ne  soit  pas  maintenu  ;  ces  excès ^  qui  coûtent 
souvent  le  trône  aux  uns  et  aux  autres  la  vie,  sont 
passagers.  Alaiâ  ce  qui  reste,  ce  sont  les  lois  con-» 
stilutives  d^un  État  qui  lient  les  souverains  à  leurs 
sujets,  et  lout  la  sécurité  des  personnes  comme 
celle  des  propriiétés.  On  s'est  étrangement  abusé 
en  voyant  dans  le  gouvernement  turc  le  modèle 
du  despotisme  arbitraire;  ooBune  si  une  grande 
nation,  dont  la  gloire  et  la  prospérité  furent  poi** 
lées  à  leur  comhle,  eût  pu  se  maintenir,  pendant 

■ 

(i)  ^ffftaafiens  sur  M  ÂUfveiuiiom  de  Fnmee. 
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plas  de  cinq  siècles^  avec  une  forme  de  gouTeme« 

ment  qui  n'admeUrait  ni  règles,  ni  loi^  positives. 
Ontre  les  Constitutions  de  rfimpire,  la  Turquie 
jouit  d'institutions  particulières  très-remarqua- 
bles}  ainsi,  elle  a  sur  TEsclavage  et  sur  TAffrau- 
chissement  une  législation  complète  sagement 
combinée,  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de^  lio* 
mains ,  nos  maîtres  en  fait  de  lots  (i). 

On  s^étonne  que  la  Turquie  n  ail  pas  su  ajouter 
à  tous  ces  avantages  ceux  qu'elle  aurait  pu  tirer 
du  progrès  des  sciences  naturelles  en  Occident. 
L'intolérance.extréme  de  la  religion  de  Mahomet 
a  rendu  la  Turquie  stationnaire;  elle  a  \cca  de 
son  fonds  sans  emprunter  de  ses  voisins.  Le  mé^ 
pris  le  plus  prononcé  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
sectateur  du  Prophète  a  éloigné  des  Turcs  les  in* 
stitutions  et  les  établissemens  utiles  que  l'Occident 
aurait  pu  leur  fournir.  Du  mépris  des  hommes  ils 
ont  passé  à  celui  des  choses;  et  véritablement,  la 
Turquie,  sous  beaucoup  de  rapports,  est  aujour- 
d'hui très-arriérée. 

Mais  on  aurait  tort  de  croire  que  les  Turcs  sont 
ce  qu'on  appelle  des  barbares;  on  les  juge  mal 
parce  qu'on  ne  les  voÎL  que  de  loin  ,  ou  qiron  veut 
les  Juger  d  après  soi.  Un  canal  de  sept  lieues  seu- 
lement sépare  l'Angleterre  de  la  France  :  a>t-on 
une  connaissance  même  approi^imative  de  ce  pays 

(i)  yoyez  le  chapiue  X  du  livre  I. 
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si  Toisin  qu'une  foule  de  personnes  ont  vu,  sur  le* 
quel  on  a  beaucoup  écrit,  et  dont  on  a  tant  parlé? 
Les  Turcs  sont  bons  maîtres,  sobres,  patiens,  re* 
ligieux,  hospitaliers.  Doués  en  général  de  bean* 
coup  de  j  ugemen t  et  d^esprit  naturel ,  ils  n'ont  que 
des  idées  simples,  et  en  arrivent  plus  directement 
li  leur  but.  S'ils  n'acquièrent  point  d'instruction 
théorique )  ils  n'ont  pas  non  plus  des  connais- 
sances mal  digérées  j  et  rien  n'est  plus  dangereux 
que  les  demi-eonnaissances.  On  les  accuse  de  mol- 
lesse t't  d'oisiveté  :  en  Europe  on  ne  bail  jouir 
qu'en  s'agitant^  là  pour  jouir  il  est  de  principe  de 
ne  pas  se  mouvoir.  Du  reste,  l'Empire  ottoman  est 
peuplé  d'hommes  actifs ,  robustes  et  propres  à  bra- 
ver les  fatigues  comme  les  dangers.  Le  fanatisme 
religieux  décuplait  autrefois  à  la  guerre  les  forces 
des  Musulmans  ^  a  u  jourd'hui  ce  Êmatisme  est  bien 
diminué  :  il  pourrait  être  excité  de  nouyeau,  mais 
je  doute  qu'on  pût  lui  rendre  cette  énergie  qui, 
dans  les  beaux  icinps  de  l'Islamisme,  distingua  si 
éminemment  les  Guerriers  de  la  Foi  (i). 

En  détruisant  FEmpirc  grec,  les  Turcs  ména- 
gèrent sa  population  j  elle  fut  conservée,  et  prit 
place  comme  au  second  rang.  Ayant  encore  un 
reste  de  ce  feu  sacré  qui  en  lit  une  nation  si  re- 
commandable  dans  les  arts,  les  sciences  et  la  litté^ 
rature,  les  Grecs  ont  porté  dans  les  grandes  con- 

(i)  C'est  ainsi  qu*on  d^Ssignaîl  el  «ju^on  nomme  encore  les  Turcs 
lontquils  sont  en  campagne.  * 
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stTuctions  dont  ils  ont  été  chargés  par  les  Turcs, 

sinoQ  un  bon  gout,  du  moins  uue  noblesse  et 
une  certaine  hardiesse  d^exécution  appropriées 
aox  moiiumens  quUls  ont  dû  élever  :  et  à  cet 
égard  les  mosquées  sont  des  eibjets  qui  excitent 
une  sorte  d'admiration  dont  ou  ne  peut  se  dé- 
^ndre,  surtout  en  les  voyant  pour  la  première 
ibis. 

Einre  les  Turcs  et  les  Grecs  sVst  en  quelqiie 

sorte  glissée  une  nation  sans  culture  d'espril^  mais 
habile  dans  les  spéculations  d'argent,  et  douée 
d?an  certain  faet  sous  une  apparence  de  rusticité. 
Rapprochés  des  Musulmans  par  leuirs  habitudes 
qui  leur  ont  Ëdt  adopter  pour  les  femmes  la  sévé- 
rité du  Harèm  et  la  gène  du  YaçJunak  (i),  les 
.Arméniens  n'inspiraient  aux  Turcs  aucune  dé- 
fiance  j  c'étaient  les  sujets  les  plus, dociles,  les  plus 
^dèles,  les  plus  soumis.  Laissant  aux  Boyards  du 
Fanal  (2)  leurs  intrigues  pour  obtenir  les  Princi- 
pautés (S),  auxquelles  cèux->ci  sacrifiaient  les  liens 
les  plus  cherSj  cl  abandonnant  au  reste  des  Grecs  les 
aSaires  mercantiles,  car  ils  ne  trafiquaient  guère 
chez  rétranger,  les  Arméniens  s'étaient  attachés 

(1)  Tadiouik ,  Toîk  de  mousidme  blanbbe  qui  cbTeloppc  la  \éte 

et  le  cou  des  femmes  ,  et  ne  laisse  apercevoir  que  les  yeux. 

(2)  Quariier  de  Coiislanliuople  habité  par  les  familles  prin> 
cières  de  la  uation  grecque. 

(5)  Les  principeuiés  de  MoMftvie  el  dé  Valaebie,  aaguéré  en•^ 
core  aniquemeal  rései*vé«3  aux  Otvci  du  Fanal. 

e 
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•au  signe  représentatif  de  k  ricbesse  réelle.  Samf, 

ou  banquiers  des  hommes  en  place,  et  chargés  de 
la  refonte  des  pièces  d'or  et  d^ai^ent  à  la  mon* 
naie,  les  Arméniens  de  Gonstantinople  avaient 
acquis  d'immenses  fortunes.  Hors  de  la  capital^, 
la  nation  arménienne  n'est  pas  riche,  mais  elle  a 
deTaisance.  Simple  dans  ses  mœurs,  elle  obliei^t 
une  considération  méritée;  elle  en  sait  jouir  et 
ne  s'en  prévaut  pas.  * 

(7est  mn  beau  cadre  sans  doute  que  celui  qui, 
renfermant  Thistoire  de  Gonstantinople  depuis 
l'établissaient  de  l'antique  jBjzanœ  jusqu'à  nos 
jours,  marquerait  les  phases  par  lesquelles  ces 
deux  villes  célèbres  ont  passé,  offrirait  l'histoire 
des  temps,  ferait  connaître  la  religion,  les  mœurs 
et  les  usages  d'un  peuple  si  difiérent  de  nous,  ses 
institution*  psfrticulières,  la  forme  du  gouverne* 
ment  qui  le  régit,  l'administration  qui  Ta  soutenu 
pendant  cinq  oeDts  ans,  enfin  sa  sitoation  poli*- 
tique.  Quelques  regards  jetés  sur  le  passé  pour- 
raient faire  entrwoir  le  prochain  ayenir  d'un 
£tat  qui,  cédant  aux  lois  de  la  vicissitude,  et 
nVyant  adopté  que  trop  tard  les  institetîons  mo- 
dernes ,  ne  se  trouvera  peut-être  pas  en  mesure 
de  résister  à  un  peuple  presque  récent  en  Europe , 
mais  que  l'on  voit  joindre  à  une  civilisation  pré- 
coce l'avantage  immense  de  position. 

Si  l'on  considère  néanmoins  les  événemens  qui 
se  Plissent  vers  le  Danube ,  on  ne  doit  pas  douter 
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que  lesTurcs  jqui  ont  à  soutenir  une  guerre  d'am'- 
i>ition^  suscitée  sous  de  vains  prétextes  ^  ne  défen- 
dent avec  courage  leurs  temples,  leur  existence 
et  leurs  tombeaux.  Et  quand  on  examine  la  lutte 
secrète  de  deux  puissances  riTales,  les  premières 
dans  Tordre  politique,  on  peut  prévoir,  pour 
Tune  déciles  un  bien  plus  grand  rôle  que  celui 
qu'elle  a  joué  jusqu'à  présent  sur  ce  vaste  théâtre, 
où  tout  change  par  le  laps  de  temps,  les  arts,  les 
sciences ,  les  mœurs  et  les  Empires. 
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NOTE  SUR  SAADKO. 

Saadi,  poète  persan,  né  à  Chiraz,  ilorissait 
dans  le  treizième  siècle.  Il  est  connu  par  beau- 
coup d'ouvrages,  surtout  par  son  Gulistan,  qui 
renferme,  outre  un  grand  nombre  de  maximes, 
des  contes  et  des  fables  remarquables  par  un 
dialogue  simple,  naturel,  et  dont  la  morale  est 
exprimée  en  traits  fortement  prononcés;  nous  en 
citerons  pour  exemple  les  pièces  suivantes  : 

LE  LYNX. 

«  On  demandait  au  Lynx  :  Quel  motif  a  pu  te 

H  faire  choisir  la  société  du  Lion  ?  —  C'est  afin  de 
(f  inanger  les  restes  de  sa  chasse ,  et ,  tranquille  à 
ce  Pombre  de  sa  puissance,  de  n'avoir  point  à  re- 
((  douter  la  méchanceté  de  mes  ennemis.  —  A 
«  présent  que  tu  jouis  de  ces  avantages,  et  que 
(f  tu  avoues  n'avoir  que  des  actions  de  grâces  à 
i<  rendre,  pourquoi  ne  pas  te  rapprocher  encore 
((  plus,  ahn  que  le  Lion  te  compte  parmi  ses  ser- 
«  viteurs  les  plus  fidèles,  et  t'admette  dans  son 
a  intimité? — Â  la  distance  même  où  je  me  tiens, 
«  je  ne  suis^s  à  Pabri  des  effets  de  son  courroux* 

(i)  Celte  note  se  rapporte  à  la  page  xîv. 
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H  Le  Mage  nourril  pendant  cent  ans  le  fou  buv 
«  les  autels;  il  j  tombe^  et  dans  Pinstant  il  est 

w  dévoré. 

ir  Les  rois  versent  Por  sur  les  eourtisaos,  dont 
w  le  moment  d'après  ils  demandent  la  téte.  Le 
«  sage  a  dit  :  8ois  en. garde  contre  la  versatilité 
cf  des  princes  :  tu  les  insultes,  ils  te  revêtent  de  la 
«  pelisse  d'honneur;  tu  les  salues,  et  ton  salut 
«  leur  déplaît.  La  souplesse  est  Part  du  courtisan 
«  et  la  honte  du  sage. 

«  Quant  à  toi ,  sache  garder  ton  caractère  et  te 
«  respecter;  laisse  au  courtisan  la  frivolité  et  la 
fc  souplessf .  » 

« 

Malgré  cette  sévérité  de  principes,  on  voit  quel** 

qucfoiiï  Saadi  suivre  la  même  conduilc  qu'il 
blâme  chez  les  autres;  mais  alors  il  emprunte  les 
traits  de  Pallégorie  la  plus  délicate;  voici  corn* 
ment  il  s'exprime  : 

M  LY*ioge  de  Saadi  est  dans  toutes  les  bou<- 

<f  ches  Es^-ce  à  ses  talens,  à  son  mérite  qu'on 

M  doit  Pattribuer  ?  Kon  ;  c'est  Lieu  plutôt  au 

(c  Maître  du  monde  Il  a  jeté  sur  moi  un  œil 

If  de  bienfaisance  ;  il  a  daigné  m'eneourager^  nul 
ce  doute  que  par  amour  pour  lui  tous  niaient  été 
«  disposés  pour  moi  :  le  peuple  est  de  la  religion 
«  de  ses  rois. 

«  Pétais  inconnu  ^  tu  as  dirigé  sur  moi  tes  re- 


Digitized  by  Google 


XXXViij  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

n  gards,  et  j'ai  réfléchi  des  rajoïis  plus  brillans 
cf  que  le  fioleil  ;  tout  en  moi  aurait  été  défaut, 
«r  quMl  serait  devenu  qualité  :  il  suffit  de  Pappro- 
(c  bation  du  prince. 

n  Jetais  un  joar  au  bain  ;  une  terre  parfumée 
«  passa  des  moins  d'un  amant  dans  les  miennes. 
«  ~Ë8«tu  musc,  es^ia  ambre,  lui  dis-je7  mon 
w  ame  en  respirant  ton  odeur  est  restée  suspen- 
ir  due ,  je  suis  enivré l  —  Moi,  je  n'étais  qu'une 
«  argile  grossière ,  je  n'étais  rien  j  mais  je  me  suis 
«  trouvé  un  instant  avec  la  rose ,  il  est  resté  en 
fc  moi  quelques  traces  des  qualités  de  ma  conl- 
«  pagne  :  si  elles  disparaissent,  je  redeviens  simple 
u  argile  que  j'étais  (i).  » 

(i)  Un  aateur  de  nos  jouï'S  a  imité  ce  passage  de  Saadi ,  dans 

une  répouse  à  ce  qu'il  appelle  un  Compliment  de  Voiiaire  ,  cl  (^ue 
U0U8  allons  i  apporter  :  ,  •  i 

«  Et-tn  d'ambre?  dit  un  Brankin 
«  An  morceau  de  terre  odorante 
«  Qn*il  rencontra  pics  de  ton  bain« 
«  Ton  parfum  m'ëionne  et  m'enii^ante  : 
«  le  Miis,  repondit  le  linliby 
■  De  moi-même  fort  peu  de  cboae  | 
«  Hais  cpielqoe  temps ,  dans  ce  canton , 
«  Pai  aéjoomd  près  de  la  rose.  » 

'        Œut^res  du  marquis  de  f^illetlc* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Empereurs  ottomans.     Du  Grand^eigncur  actuel^ 
Sultan  Mahmoud  If ,  et  de  la  révolution  fui  fa  mis  sur 

le  trône. 

Le  Grand-Seigneur  est  le  chef  sapréme  de  FEmpire^ 

Grand-Pontife  de  1  Islamisme,  en  qualité  de  Khalife, 
OU  successeur  de  Mahomet  (i),  il  réunit  le  glaive 
spirituel  à  la  toute-puissance  temporelle.  Le  titre  de 
Sultan  désigne  plus  particulièrement  le  chef  tem- 
porel; celui  d'Imanij  le  chef  spirituel.  £n  sa  qualité 
de  Khalife,  il  donne  Finvestiture  à  tous  les  princes 
musulmans  qui  ne  sont  pas  sous  sa  dépendance, 
comme  Tempereur  de  Maroc  et  tous  les  princes  de 
cette  religion  répandus  dans  Tlnde  on  dans  les  autres 
parties  de  TOrient. 

(i)  Cette  hante  dignité  ]wua  dam  la  maison  ottomane  lorf  de  la 
conquête  de  l'Egypte  par  Selim  I,  en  1517. 
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Le  Grand^Seigneur  prend  le  titre  de  Padichah, 

qui  répond  à  celui  d'Empereur,  et  que  la  Sublime- 
Porte  o'avoit  a ccordëjusqu'à  ces  derniers  temps  qu'aux 
seuls  rois  de  France.  Les  autres  souverains  en  Europe^ 
même  les  empereurs  d'Allemagne,  étaient  appelés 
KnU,  mot  slave  qui  signifie  roi^  souçemin. 

En  parlant  de  son  maître ,  dans  les  grandes  solen- 
nités de  réception  des  ambassadeuis  ou  des  ministres 
^  de  puissances  étrangères»  le  Grand-Vizir  lui  donne  les 
qualifications  de  très^puissant^  très-majestueux^  et 
très-gmnd^  empereur^  refuge  du  monde,  etc. 

Le  cinquième  ou  le  sixième  jour  de  son  avènement 
au  trône,  le  Sultan,  suivi  de  tous  les  grands  de  l  Em- 
pire  et  du  corps  des  OuiemUjSe  rend  dans  la  mosquée 
d'Eïoub  vénérée  il  cause  du  tombeau  d*Eïoub,  di»- 
ciplc  cliëri  du  Prophète  ^  c'est  là  que  le  Cheikh  (2)  des 
Mèvlè^i  (derviches-tourneurs),  ou  son  délégué,  lui 
ceint  le  sabre  d'Osman,  avec  les  cérémonies  d'usage. 
Cette  solennité,  qui  tient  lieu  d'intronisation,  remonte 
à  Mahomet  11,  après  la  prise  de  Constantinople,  en 
1453. 

Douze  ou  quinze  jours  après,  la  mère  du  Sultan 
régnant,  jusque  là  igi^orée  sous  le  titre  modeste  de 
Kadine  (dame du  palais),  sort  d*Eski-Sèraï(le  vieux 
sérail  situé  au  centre  de  Constantinople),  et,  accom- 
pagnée des  grands  de  TEmpire,  se  rend  au  sérail, 
dans  une  voiture  ouverte,  et  ssinsjrachniak  (3)  :  consi- 
dérée  comme  mère  du  peuple,  elle  est  la  seule  qui 

(i)  Eïoub  (Job),  nom  d*aii  faubourg  de  Consualinoplc ,  prèf  det 
Eaux-Douccf  »  au  food  du  port, 
(a)  Supérieur. 
(3)  VoUe. 
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ait  le  privilège  de  se  montrer  ,  à  visage  découvert. 

Prëvenii  de  son  arrivée,  le  Sultan,  avec  toiile  sa  cour, 
va  la  recevoir  à  la  porte  extérieure,  et,  après  lui  avoir 
donné  toutes  les  marques  de  respect,  il  Taccompagne 
dans  les  appartemens  qui  sont  destinés  à  la  P  aMdè- 
Sultan  (i)  (sultane  mère)* 

Depuis  que  les  souverains  ottomans  sont  relégués 
dans  le  sérail,  et  qu  ils  ne  s  occupent  point  directe- 
ment des  affaires  de  leur  empire,  il  faut  que  le  peuple 
sache  qui  lui  commande ,  et  si  celui,  auquel  il  obéis- 
sait la  veille  n  a  pas  été  précipité  du  trône.  De  là  cet 
usage  auquel  les  Sultans  ne  peuvent  se  soustraire  ,ile 
se  rendre  avec  un  nombreux  cortège ,  tous  les  ven- 
dredis 9  à  uue  des  mosquées  de  la  capitale ,  de  ses 
faubourgs  ou  des  villages  qui  bordent  le  Bosphore ,  ' 
pour  y  faire  la  prière  (2).  Le  peuple  jouit  de  la  vue 
de  son  souverain»  et  il  parait  satisfait.  Cette  circon- 
stance est  en  outre  favorable  pour  présenter  des  sup^ 

pliques  au  Grand-Seigneur  (3)  ;  car  le  droit  de  pétition 
existe  dans  t^ute  sa  plénitude  à  Constantinople.  Sa 
flautesse  fait  recevoir  les  placets  par  des  oflEiciers  dé- 
signés pour  cela,  qui  raccompagnent  toujours  dans 
ses  sorties  solennelles.  De  retour  au  sérail,  elle  les 

(i)  La  lan^T^e  tur^jne  n^ajanC  point  de  genres,  le  mot  5u^lCait  deiigne 
iodWiflus  des  deux  cezetj  ma»  eUe  les  distingue  eo  faiaam  préG«dar 
de oeue qualification  les  noms  propres  pour  les  hommes ,  et  en  lu  mettant 
«près  pour  les  femmes  :  ainsi  Pon  diiiytUidè'^Swdian  etéittilanMtihmoud, 

(a)  Mahomet  I  ^tant  très-dangereasement  malade,  et  n'ayant  pû  se 
montrer  à  la  mosqnée  veadvedîs  de  suite,  fiit  obligé  au  trmsième, 
de  mooter  à  cheval  et  ^assister  à  1*  prièie  pnl^lîque;  i  son  letoor,  à 
peine  eut-il  pass^  la  première  porte  dn  sërail ,  qn^  expira. 

(3)  Lhiaage  est  de  tenir  les  pétitions  élevées  au-deiMe  de  la  tite,  pour 
^n*on  puisse:  les  apereeroir:  ç^cit  lorsque  le  Grand-Seigneur  se  rend  à 
la  aMMquée,  et  quHI  en  sort ,  qn^es  sont  rcçnes.' 

I 


Digitized  by  Google 


4  GOKSTANTINOPLK. 

apostille  de  sa  maia,  et  les  envoie  dans  les  minis- 
tères respectifs,  en  prescrivant  qu'il  lui  soit  rendu 
compte  de  rexécution  des  décisions  dont  elles  sont 
émargées. 

Plusieurs  sarraf  (fournisseurs  de  fonds)  avaient 

demandé  par  requête,  en  iBii,  avant  la  paix  de  Bu- 
charest^  jgie  les^jgg(i)  de  la  Romélie  fussent  con- 
traints à  s^acquitter  des  sommes  énormes  que  ces  ban- 
quiers leur  avaient  avancées  \  cette  pétition  ayant  été 
mise  sous  les  yeux  de  Sultan  Mahmoud,  Sa  Hautesse 
y  apposa  de  sa  main  le  décret  suivant  : 

«  Que  les  Alan  dont  tous  les  biens  sis  sous  les  pas  des 
«  guerriers  de  la  foi ,  qui  depuis  six  ans  vont  et  vien«- 
«  nent  pour  la  défense  des  frontières  de  Flslamisme, 
«  ont  dû  souifrir  des  marches  et  contre -marches 
«  continuelles ,  n'aient  pu  satisfaire  à  leurs  dettes  » 
a  c'est  une  chose  toute  naturelle ,  mais  ce  qui  n'est  pas 
«  aisé  à  comprendre,  c'est rimpaiience  de  leurs  créan- 
te ciers,  dont  plusieurs  possèdent  des  Yaly  (mai- 
u  sons  de  plaisance  sur  le  Bospliot  e  )  déplus  de  mille 
n  bourses  (a).  Lorsque  la  divine  Providence  aura  dé- 
«  crété  dans  son  éternelle  sagesse  la  fin  de  la  guerre, 
«  la  demande  des  pétitionnaires  sera  prise  en  consi- 
«  dération,  conformément  à  la  noble  justice  (3).  »  , 

L'usage  de  fumer  est  tellement  accrédité  en  Orient, 
que  chez  le  Grand-Vizir,  comme  chez  les  autres  mi- 
nistres, quand  on  reçoit  un  personnage  distingué, 

(î)  Chefs  (îc  la  commune  on  agcns  municipaux. 

(a)  Une  bovHso  vxxni  5oo  piastres.  La  piastre  valait  alors  90  centimes. 
(3)  Tr;uîuit  et  communique  par  feu  M.  Kufiin.  Je  liens  de  cet  hommr 
si  estimable  et  si  liabile,  que  Suiun  Mabmoud ëcrit  très-bîcn  le  liirc,  et 
en  a  perfecUonué  ridiômc. 
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on  s'empresse  de  lui  présenter  une  pipe  plus  ou  moins 

riche,  siuvaal  le  rang  qu  il  car  rëtiquetle,  établie 
avec  le  plus  grand  soin,  y  est  suivie  à  toute  rigueur. 
Le  Sultan  est  le  seul  de  FEmpire  à  qui  il  ne  soit  pas 
periius  de  fumer;  s  il  veut  prendre  cette  clistraclioa 
ou  satisfaire  ce  goût,  ce  n  est  que  dans  les  appartemens 
les  plus  retirés  du  sérail  et  avec  des  confidens  intimes, 
tant  le  Graud-Seigncur  est  tenu  de  s'observer,  pour 
satisfaire  même  aux  convenances,  et  ôter  le  plus  léger 
prétexte  aux  séditions*  On  ne  peujt  attribuer  cette 
pi  obibilion  qu'au  souvenir  des  querelles  que  l'intro- 
duction de  Tusage  du  tabac  occasiona  chez  les  mu- 
sulmans; et  Ton  se  rappellera  sans  doute  les  crnau<- 
tés  que  Je  farouche  Amurat  iV  exerça  contre  les 
fumeurs: 

Le  Grand  •Seigneur  était  inscrit  en  téte  du  rAIe  de 

la  première  oita  (légion)  des  Janissau  cs ,  sous  son 
pur  nom  de  souverain  :  Sélim,  Mahmoud,  Ahmed, 
uibdul-Hamid,  et  comme  simple  Tzè/er  (soldat).  Il  en 
venait  recevoir  la  paie  au  kjchla  (caserne)  de  cette 
lé^on,  le  lendemain  même  de  la  cérémonie  trimes-» 
trielle  du  paiement  des  emplovt's  niditaircs  et  civils. 
Ou  u  ignore  pas  que  c'était  durant  cette  distribution 
singulière,  faite^en  plein  divan,  qne  les  ambassadeurs 
chrétiens  étaient  admis  à  Faudience  de  Sa  Ilautesse. 
L'anéantissement  des  Janissaires  a  modifie  Je  cérémo- 
nial de  ces  présentations. 

Sultan  Mahmoud  II,  fils  de  Sultan  Abdul-Hamid  et 
frère  puiué  de  Sultan  Moustapha  iV,  occupe  aujour- 
d'hui le  trône  des  Ottomans.  En  mai  1B07,  Sultan 
Selim,  cousin  et  prédécesseur  de  ces  deux  princes, 
déposé  par  les  Janissaires,  qui  lui  reprochaient  de 
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iiTomec  le  Nizamnlièdid  (i),  aTait  perdu  à  la  fois 
le  Irône  et  la  liberté.  Les  Janissaires  avaient  élevé  à 
sa  place. Sultan  Moustapha  IV,  prince  aana  génie, 
eomme  sans  caractère,  et,  pour  comble  de  maox, 
sans  conseil .  La  nation  entière,  qui  appréciait  le  mérite 
de  Soltan  Seiim,  sentait  la  perte  qu'elle  avait  faite  à 
ce  changeiÉent;  et  les  grands  feudataires  de  F  Asie 
ne  pouvaient  pas  voir  sans  crainte  pour  eux-mêmes, 
de  la  part  de  leurs  subordonnés ,  Texemple  funeste 
que  les  Janissaires  venaient  d'offrir  à  tout  l'empire. 
Dans  cet  état  de  choses,  Taîar-Pacha,  Vizir,  fils  de 
Vizir,  seigneur  feudatiAre  du  Djardk  (a)  qui  dans  la 
vue  de  se  faire  relever  d'un  A/i<^Y^/-cV/è/7y'( 3)  que  Sultan 
Selim  avait  lancé  contre  lui  en  1807 ,  s'était  rendu 
incognito  à  Constantinople  jnur  solliciter  sa  grâce 
iauprès  de  Sultan  Moustapha ,  conçut  le  projet  auquel 
il  avait  fait  adhérer  les  principaux  possesseurs, terriens 
de  la  Natolie,  de  détruire  et  de  supprimer  le  corps 
des  Janissaires,  de  leur  subroger  les  Sèimèriy  milice 
éncore  plus  ancienne  qu'eux  ^  et  de  remeftre^ttr  le 
trône  Sultan  Sdim  III.  Tatar-Paclia  connu  pdir  être 
un  homme  d'une  grande  capacité,  obtint  non-seule- 
ment sa  grâce ,  mais  encore  il  fut  fait  Caimacam. 

Ses  talens,  et  l'ascendant  qu'ils  lui  donnaient  dans 
le  conseil,  m  tardèrent  pas  à  exciter  la  jalousie  des 

(i)  NizamrdjiSkd  (nooTel  ordfe  de  c^Sbet),  et  Irad^djèdid  (noaveaa 
lereDa),  destioé  à  connk  let  frais  de  cet  ëtablÎMement.  Le  5nàm- 
djèdid  ^|uiscaU  à  atoir  des  troupes  exercées  et  dîaoipUnées  à  Pearo- 

pëenne. 

(a)  Mehènunèd-Taiar-Pàcba,  fils  de  Battal,  Ibcba  de  la  proTÎnce  da 
Djanikj  c'est-à-dire,  da  Pont,  de  la  Cappadoce,  et  de  toat  le  littoral 
depuis  Sinope  jusqa^à  T(<bis<iiidt,  etc.,  dont  le  goarcraewent  éMÎt  b^- 
réditsire  dans  sa  famille.'' 

(3)  Edit  ou  décret  signé  de  là  mftin  du  Snlun. 
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Oolema.  Ceax-ci  en  faisant  regarder  Taiar-Pacha 
comme  un  étranger  déguisé  (i),  inspirèrent  de  la 
défiance  aux  Janissaires.  Sultan  Moustapha»  subjoguë 
par  cette  milice  è  laquelle  il  se  croyait  redevable  du 

trône,  se  vit  obligé  de  céder  aux  marques  de  leur 
mécontentement,  que  secondaient  les  représentations 

des  Ooleraa,  et  Taïar-Pacha  fut  déposé.  En  butte  à 
des  haines  implacables ,  il  aurait  couru  risque  de  la 
vie,  si  Sultan  Moustapha,  qui  Taimait,  n'eût  lui-même 

secondé  son  départ  ou  plutôt  son  évasioii  de  Cons- 
tantinopie. 

Quoique  dans  une  position  moins  fiiTorable  qu  au- 
paravant, Taïar-Pacha  n'abandonna  pas  son  projet  j 
mais  il  iallait  un  chef  militaire  pour  en  diriger  lexé- 
cntion.  Il  jeta  les  yeux  sur  Baïraktar-Moustapba- 
Pacba,  qui,  ayant  acquis  une  sorte  de  réputation  sur  le 
Danube  ,  avait  été  nommé  successivement  Aim 
(maire  de  la  commune)  de  Rouztchouk  et  Sèmskèr^ 
Pacha  (général  de  division).  S'étant  rendu  à  Rous^- 
tchouk,  Taïar-Pacha  s'aperçut  bientôt  que  Baïraktar 
d'un  esprit  médiocre ,  n'était  pas  Thomme  de  la  chose 
projetée,  et  cependant  son  nom  pouvait  seul  en  as- 
surer Je  succès  \  mais  il  reconnut  que  Ramiz^Effendi, 
Dèftèrdar^  ou  contrôleur  de  Farmée,  était  surtout 
capable  de  le  seconder  dans  sou  projet.  Ce  JDèftèrdar 
mit  tous  ses  soins  â  faire  comprendre  le  plan  de 
Taïar-Pacha  (2)  à  Baïraktar  qui,  peisonnellement  dé- 

(0  Ce  <|ut  avait  pa  donner  lien  &  cette  impaution  dictée  par  ]a  maW 
veillance,  c^est  <|iic  Taîar-Paclta  »  tom\»é  an  pouvoir  det  Russes  eo 
Crimëe,  oit  let  Tûrct  firent  une  descente  en  1788,  avait  é\i  emmené  en 
Russie  y  oà  il  éuic  resië  fort  long-temps. 

(«)  Ramis-Eflendi  fui  seconde  par  Kiençè,  Kialiya  (lieiuenani)  de  Baï- 
nktar,  Nadji-OgloU|  Mochnak-A^ka  ^  tua  premier  aide-de-camp } ,  ei 
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▼oué  à  Sultan  Sëlim  pour  les  faveurs  qu'il  en  avait 

obtenues,  s'en  chargea  avec  le  pins  vif  empressement. 

Parti  de  Rouztchouk,  vers  la  mi-juin  iBoB,  à  la  téte 
de  sa  Maison,  composée  de  quatre  à  cinq  cents 
liommes ,  pour  se  rendre  à  Andriuople  dans  le  des- 
sein de  saboucher  avec  le  Grand-Vizir  Tchèlèbi 
Moustapha-Pacha ,  auquel  il  s'était  fait  annoncer  par 
son  Kialiya,  Baïraktar  vit  sa  troupe  se  grossir  d'hommes 
d'élite  dont  la  plupart  étaient  Albanais.  Arrivé  atf^  â 
camp  impérial,,  il  y  fut  reçu  avec  tons  les  honneurs 
et  les  distinctions  dus  à  son  rang  et  à  sa  réputation. 
L'empressement  des  chefs  militaires  et  des  pachas 
qui  se  trouvaient  autour  du  Grand-Yizir,  et  les  accla- 
mations des  habitans,  Favaient  accompagné  jusqu  a  la 
tente  du  F^èkili^MouUak  (représentant  absolu)  de 
Sa  Hautesse,  qui  s'était  levé  à  son  apparition ,  et  l'avait 
fait  asseoir  à  sa  droite.  Après  les  cérémonies  d'usage, 
le  Généralissime  et  le  Sèraskèr ,  restés  téte  à  téte , 
celui-ci  prit  la  parole,  cL  1 1  péla  au  Giand-Vizir  ce  que 
son  liaahya  lui  avait  déjà  dit.  Le  Divan  fut  convoqué 
par  ordre  du  ministre  suprême  ;  et  Baïraktar  y  déclara 
«  qu'il  se  sentait  assez  fort,  dans  les  circonstances 
c(  présentes,  pour  &ire  face  à  toutes  les  affaires  de 
«  la  Homélie  9  et  qu*il  était  désormais  inutile  d'y 
«  maiuieuir  Ja  grande  armée,  ce  ({ui  constituait 
«  r£tat  en  dépenses  énormes  ^  qu'il  tailait  en  consé* 
«  quence  solliciter  Fautorisation  souveraine  pour  la 
<t  rentrée  dans  la  résidence  impériale  du  Sandjak- 
K  chèrif  (  étendard  du  Prophète  )  \  que  la  ville  de 
«  Constantinople  était  sortie  de  la  voie  du  devoir  \ 

Manouk^'Bei,  Arménien,  sarraf  («on  fournitteur);  tous  quaue,  snivanl 
nne  rcUlion ,  lenani  lieu  à  Baïraktar  de  ces  facnlK^s  iniellectucUes. 
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«  qae  Ini  se  chargeait  de  Vy  ramener,  et  qoMl  rëgle- 
«  fait  tout  de  manière  à  ce  que  personne ,  par  la 
«c  suite  9  ne  s'ingërfti  dans  les  opérations  dn  gonver- 
«  nement ,  qui  appartenaient  de  droit  au  seul  Divan 
tt  de  Fauguste  seigneur  et  maître  des  Ottomans.  » 
L'assemblée  ayant  unanimement  applaudi  à  ce  dis* 

cours,  et  le  Grand-Vizir  s'y  étant  joint,  il  fut  décidé 
qu'on  demanderait  le  K liait  (resent)  nécessaire  pour 
autoriser  lejretour  du  camp  impérial  ;  cet  ordre  fut 
accordé.  Baïraktar  et  le  Grand-Vizir,  précédés  par  Té- 
tendard  sacré,  autant  mis  à  la  téte  de  leurs  troupes 
respectives,  se  rendirent  à  marches  forcées  à  la 
pjaine  de Daoud-Pacha  (i).  Arrivés  à  cette  station, 
presque  sous  les  murs  de  Constantinople,  ils  se  sé^ 
parèrent.  Le  6rand«Vizir  y  eqtra  seul,  et  alla,  suivant 
Fusage,  consigner  à  Sa  Hautessele  Sandjak-chèrif -,  et 
la  Grande  Armée  défila  en  ordre  dans  la  ville.  Baïraktar 
et  les  autres  pachas  restèrent  campés  dans  la  plaine, 
où  ils  furent,  peu  de  jours  après,  rejoints  par  plusieurs 
grands  propriétaires ,  chacun  tireur  avec  ses  troupes. 
Les  ministres  de  la  Porte ,  les  Oulema  et  tous  les 
fhefs  des  divers  corps  militaires  s'empressèrent  de 
faire  leurs  visites  à  Baïraktar,  Il  saisit  le  moment  où 
ils  se  trouvaient  réunis  en' plus  grand  nombre  dans 
son  camp,  pour  leur  communiquer  Tobjet  de  sa 
venue,  dont  le  motif  apparent  était  la  répression  des 
.désordres  dans  Constantinople  j  et  leur  imposa  le 
plus  proliond  aecret  sur  ce  qu'ils  venaient  d'eutendre. 
Tout  le  monde  resta  dans  le  silence  et  la  stupeur» 

(i)  Cette  iJaine  eil  le  lien  de  rasManblement  des  troupes ,  avant  de  se 
mettre  en  marche,  «foand  la  guerre  se  fait  en  Europe.  Lorsque  cVst  en 
Asie,  le  premier  rafsemblement  est  près  de  Scutari.  , 
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ff 

frappé  comme  on  Tëtait  de  Tattente  d'uD  événement 

extraordinaire. 
La  résolution  étant  prise,  et  pendant  qa*il  se  dispose 

11  se  mettre  en  mouvement  »  Baïraktar  expédie  Hadji* 
Âli-Agha,  Tun  de  ses  plus  braves  capitaines,  avec 
quatre-vingts  Albanais,  à  Fanaraki  sur  la  mer  Noire; 
il  y  surprend  de  nuit  Kabaktclii-Oi^^lou  ,  chef  des 
garnisons  révolutionnaires  des  châteaux  et  batteries 
situés  à  Tembouchure  de  cette  mer,  et  lui  coupe  la  téie 
qu'il  apporte  lui-même  à  Baïraktar.  Cette  expédition, 
si  promptement  et  si  heureusement  terminée,  im- 
prime une  telle  terreur  aux  ITaînak  (i)  (élèves  janis* 
saires),  que  presque  tous  se  dispersent,  et  la  coopé- 
ration constante  de  cette  troupe  séditieuse  aux  moU" 
▼emens  insurrectionnels  de  la  capitale,  se  trouva  par 
ce  moyen  paralysée. 

Sultan  Moustapha,  dans  une  entière  sécurité ,  avait 
fait  le  !k8  juillet  une  promenade  sur  les  bords  du  Bos* 
pbore,  lorsque  Je  Grand-Ecuyer  de  Fempire,  Mou- 
hammed-Agba ,  qui  était  son  confident  et  son  conseil, 
vint  lui  annoncer  que  Baïraktar  marchait  avec  son  ar- 
mée sur  Constantinopie.  Se  défiant  des  intentions  du 
Sèraskèr,  Sultan  Moustapha  rentre  précipitamment 
au  sérail,  et,  sccoiidc  par  le  Graiid-Ecuyer  qui  porta 
le  dernier  coup  (a),  il  tait  mourir  le  malheureux  Selim 
son  rival.  Son  frère  Sultan  Mahmoud  aurait  infailli- 
blement succombé  à  la  rage  de  Sultan  Moustapha,  si.* 

(i)  Ctâjramak  composaient  tnec  les  toptehi  (canonniers)  les  garnisons 
de  ces  -cbâteanz  et  batteries. 

(9)  Lorsque  les  sicaires  se  présentèrent  dans  Tappartement  de  Soltan 
Selfm,  ce  prince  infortuné,  armé  de  son  poignard ,  défendit  conragen- 
sèment  s^  TÎe.  La  lutte  aurait  été  plus  longue  ^  si  le  Grand'^coyer ,  qui 
a|atiait  son  coup  en  silence ,  ne  lui  e&t  ouTcrt  aw  nn  coutcan  la  teine 
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pendant  que  Baïraktar  ai  rivait  par  ia  porte  du  milieu 
(Oita  Kapouci)f  <)ai  ne  s'ouvrit  que  pour  montrer  le 
corps  sanglant  et  inanimé  de  Sultan  Selim,  Ramiz-Et 
fendi ,  avec  des  Sèïmèn ,  n'eut  pénétré  par  dessus  les 
voûtes  dans  Tintérieur  du  sërail,  pour  prendre  sons  sa 
sauve-garde  Sultan  Mahmoud ,  lequ  el ,  conduit  à  la  salle 
du  trône,  est  proclamé  Empereur  Je  28  juillet  1808  (i). 
Sultan  Moustaj^a  défWé  fut  renfermé  dans  un  cachot 
très«eoninii  dans  l^istoire,  qui  avait  servi  de  prison  à 
Sultan  Ibrahim  et  à  son  fils  Mahomet  IV  (2),  Le  lende- 
main les  obsèques  de  Sultan  Selim  eurent  lieu 
avec  une  grande  pompe,  par  les  soins  de  Baïraktar. 
Les  habitait  de  la  capitale  se  portaient  en  foule  sur 
le  passage  dit^euToi  ;  sur  toutes  les  portes,  fiar  tontes 
les  croisées,  ou  n  entendait  que  de  s  gëmissemens, 
des  regrets  pour  ce  prince,  et  des  malédictions  pour 
son  meurtrier. 

Revenu  au  sérail,  Baïraktar  est  élevé  au  Viziriat, 
et  ftamo-Eâendî  au  rang  de  Capitan-l^acha.  Si  le  pre- 
mier mouvement  du  prince  fut  de  nommer  Baïraktar 
Grand-Vizir,  Tune  des  premier ei>  opérations  de  celui- 
ci  lut  de  demander  la  téte  de  Taïar- Pacha,  qui  avait 
été  Ja  ^ase  dé  son  élévation  :  la  fin  tragique  de  Tin- 
grat  Baïraktar  ne  tardera  pas  à  être  connue.  Loin  de 
se  montrer  én  effet  à  la  hauteur  des  importantes 
fonctions  qui  viennent  de  loi  être  déférées,  Baïraktar 

jugulaire.  Le  GraDd-Ecnjer  paya  depuis  de  ta  téte ,  après  avoir  ëprouvé 
tontes  sottes  d*bDmiIiations ,  ce  lAcfae  et  cmel  assassinat. 

(i)  n  avait  alors  vingt-oois  ans  (il  est  né  le  so  inillei  17S5). 

(a)  Le  premier ,  montë  sar  le  trdne  en  iC3g ,  déposé  et  incaieéré  dan» 
le  cachot  dont  nou»  parions,  puis  éltangle'  par  dn  Mufti  en 

1649  ;  le  second  ,  successeur  immc'diat  d*lbrahîm,  moilt^  sor  le  trAoe  ^ 
i'àge  de  iept  ans ,  et  déirôné  en  1688. 

« 
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ne  cesse  de  donner  des  preuves  de  son  impëritie; 

son  ton  tl  ai  i  ogance  indispose  en  outre  contre  lui  les 
grands  fcudataires,  qui  abandonnent  le  camp  de 
Daoud-Pacha,  se  retirent  avec  leurs  troupes,  et  lais* 
sent  l>aïraktar  à  la  merci  de  ses  ennemis.  Les  Janis- 
saires qui  d'abord  avaient  été  intimidés  reprennent 
courage.  Quelques  mois  se  passent,  pendant  lesquels 
on  s'observe  de  part  et  d  autre»  Témoins  de  Tapathie 
de  Baïraktar  et  jugeant  son  imprévoyance,  ils  finissent 
par  Tinsulter  dans  de  mauvais  écrits  quHIs  affichent 
publiquement.  Devenus  plus  audacieux  ,  ils  marchent 
la  nuit  du  i4au  i5  novembre  droit  à  la  Porte,  palais 
du  Grand-Vizir  où  Baïraktar  s'était  retiré  ;  comptant  se 
défaire  de  lui,  ils  livrent  cet  édifice  aux  ilammes. 
Baïraktar  réfugié  an  fond  de  son  palais,  dans  une 
tourelle  où  il  avait  disposé  des  poudres,  crai^uaut 
de  tomber  dans  leurs  mains,  se  fait  sauter.  Le  i5, 
leur  ennemi  ne  sê  montrant  pas ,  les  Janissaires  re^ 
^^ai  cîent  sa  luoi  1  comme  certaitie.  lis  se  dirigent  sans 
perdre  de  temps,  vers  la  grande  porte  du  sérail*,  elle 
était  gardée  par  les  Sèïmèn  rangés  en  bataille,  et 
faisant  bonne  contenance  5  les  Janissaires  sont  re- 
poussés. Le  lendemain ,  ils  reparaissent  en  force  et 
sont  également  repoussés  avec  des  pertes  considé- 
rables. Us  se  vengent  d'une  pareille  résistance,  et 
suivant  leur  usage,  en  mettant  le  feu  :  des  casernes, 
des  établissemens  publics  du  plus  haut  intérêt  (i),  et 
un  des  beaux  quartiers  de  la  ville,  deviennent  la 
proie  de  leur  férocité.  Dans  la  nuit  du  i6au  17,  Ramiz- 
Pacha  acquiert  la  certitude  du  complot  formé  par  les 

(t)  £ikir«  AnKr&iU  Mehier-Khanéf  cooservAioire  des  tentes  et  autres 
effets  précieux  ât  campement. 
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Toptcfd  (canonniers)  et  les  Galioundji  (soldats)  de 
la  flotte,  de  tirer  Sultan  Moustapiia  de  sa  prison,  de  le 
replacer  sur  le  trône,  et  de  demander  à  ce  prix  lear 
réconciliation  avec  les  Janissaires.  11  se  rend  auprès  de 
Sullan  Mahmoud,  et  le  âollicite  au  nom  de  la  Loi  dont 
il  était  en  droit  de  se  dire  Forgane  en  sa  qualité  de 
Muderris  (i),  au  nom  de  la  race  oltomarje  près  de 
s'éteindre,  de  se  défaire  sans  délai  de  Sultan  Mous- 
tapha,  Tunique  espérance  des  rebelles.  La  raison 
d'Etat  oblige  Sultan  Mahmoud,  après  beaucoup  Ac. 
résistance ,  à  signer  Tordre  fatal  ^  cet  ordre  est  exécuté 
la  nuit  même.  Le  i8,  veille  des  fêtes  duBaïram  (2), 
les  Janissaires,  secondés  par  les  Oulema,  entrent  en 
pourparler.  Ils  demandent  à  faire  leur  soumission  ^ 
au  moment  où  elle  est  acceptée.  Sultan  Mahmoud 
iiionlre  à  cette  milice  qu'elle  ne  doit  plus  compter 
sur  ses  coupables  projets  ;  il  fait  publier  la  mort  de 
son  frère  jusqu'alors  ignorée ,  et  il  ordonne  ses  ob- 
sèques qui  se  font  sans  éclat. 

Tous  ces  changemens,  ces  désordres ,  ces  violences 
qui  ont  pris  le  nom  de  réifolutions  du  Sérail,  se  passent 
le  plus  souvent  dans  Tenceinte  même  du  palais  des 
souverains  ottomans*  Ce  palais  et  ses  dépendances, 
entourés  de  murs  élevés  qui  Tisolent  du  reste  de  la 
ville,  d  ont  ils  forment  néanmoins  la  partie  la  plus  avan- 
cée, étant  uniquement  destinés  au  Grand-Seigneur, 
à  sa  Cour  et  an  service  de  sa  personne  il  n'est  pas 
sans  intérêt  d  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

(1)  Ptrofesaenr  reçu  dans  le  corps  l^sbtif  ,  atudié  à  no  màdrècè  (ool^ 
1^).  Hact&e  :  dèn^  leçon  ^  tèdris ,  donner  des  leçons. 

(a)  Bàiram  (iiftte)  :  les  Tares  en  ont  denxf  Pune  après  le  jeûne  da 
lUmaaaii ,  qui  dure  tims  joars ,  et  Tantie ,  dite  iSCourSan-jBaihun ,  on 
la  fête  des  Sacrifice»»  en  commémoraiîon  dn  sacrifice  d^Abraham. 
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Vu  SéràiL 

Par  sérail,  ou  sèraï.  on  eiiteucl  un  palais;  et  par 
cela  mente,  ce  nom  ne  doit  se  donner  qu'à  la  rési- 
dence da  Sultan  et  à  la  demeure  du  Grand-Yizir,  quoi- 
qu'on s'en  serve  presque  toujours  abusivement  pour 
désigner  la  demeure  des  grands  de  TEmpire  (i). 

Mahomet  II ,  après  s*étre  rendu  maître  de  Constan- 
tiuople»  éleva  dans  cette  capitale  un  palais  impérial, 
choisissant  pour^Passeoir  une  position  k  peu  prë»  cen- 
trale; VEski'Sèraï  y  on  vieuT  sërail,  occupe  l'es- 
pace existant  entre  la  mosquée  de  Sultan  Solimau 
et  celle  de  Sultan  Bajazet.  Ce  palais  est  depuis  long- 
temps négligé  ;  asile  du  malheur  et  des  regrets ,  il  sert 
uniquement  de  retraite  aux  femmes  des  Sultans  décè- 
des »  et  aux  Kadines  répudiées  du  Sérail.  Le  conqué- 
rant de  Constantinople  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
r£ski*Sèraï,  privé  de  vue,  convertissait  sa  demeure  eu 
une  véritable  prison.  Il  reconnut  facilement  l'avan- 
tage qu'avait  sur  cette  position  remplacement  au- 
jourd  hui  occupé  par  le  nouveau  sérail ,  où  s'é- 
levait jadis  la  citadelle  de  l'antique  Bysance,  à  la- 
quelle succédèrent  depuis  des  monumens  de  magni- 
ficence et  d'utilité  publique.  Envisagé  sous  le  rap- 
port politique ,  le  nouveau  sérail  isole  le  souverain 
de  sa  capitsJe,  ce  qui  n  est  pas  sans  quelque  avantage 

(i)  Le  vëriuUe  iMm  «tt  «oiHift»  mot  inrc  i^ai  i^nd  à  celui  à'hâlei 
dans  noti«  langtte. 
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dans  un  pays  où  les  rëvplutions  sont  fréquentes  et 
toujours  terribles.  Elle  loi  donne  la  faculté  de  se  re- 
trancher chez  lui  comme  dans  un  poste  fortifié»  et  . 
en  cas  d^événemeot,  lui  ouvrirait  la  voie  de  mer; 

mais  quelle  qu'ait  été  la  gravité  des  circonstances ,  au- 
cun empereur  ottoman  n'a  jamais  songé  a  cherclier  son 
salut  dans  la  fuite  Quant  à  la  situation  do  sérail 
à  l'extrémité  du  Bosphore,  au  point  où  il  se  joint  à 
la  mer  de  Marmara  et  près  de  l'entrée  du  port  ;  ayant 
en  face  les  Iles  des  Princes,  la  rive  orientale  du  Bos- 
phore et  la  Bitliynie  que  termine  le  mont  Olympe, 
rien  n  est  comparable  à  la  vue  qu'elle  embrasse. 

Le  Sérail  a  huit  portes  :  trois  grandes  qui  commu- 
niquent avec  Constantinople,  et  cinq  du  côté  de  la 
mer,  qui  sont  plutôt  des  guichets  que  des  portes  ; 
edles^ci  ont  été  funestes  k  plus  d'une  victime.  Cest 
par  les  portes  de  la  mer  qu  on  fit  soriir  pour  être  pré- 
cipitées dans  le  Bosphore ,  les  femmes  de  Sultan  Se- 
Um  lil  qni  avaient  participé  au  meurtre  de  ce  prince* 
La  principale  porte  donnant  sur  Constantinople  s  apn 
pelle  Babi'humaïoun .(  porte  impériale  ).  Quoique 
ornée  de  deux  colonnes  de  marbre,  elle  n'en  a  pas 
moins  tout  le  caractère  de  l'entrée  d'une  forteresse  ^ 
son  style  lourd  et  masiif  a  quelque  chose  de  répons* 
sant.  Mais  ce  qu^on  ne  peut  voir  sans  dégoût  ce  sont 
les  deux  niches  latérales  où  sont  déposées,  pour  rester 
^posées  aux  regards ,  les  têtes  des  victimes  qui  sont 
tombées  par  ordre  du  Sultan.  La  porte  impériale  donne 

(i)  Dans  le  Bas-Empire,  Jastinîen  seal,  cifrajé  de  la  sédition  du  mois 
de  ianTÎer  53^,  voalut  abandonner  son  palais  ;  mais  il  en  fat  détourné 
par  Viâoqaenvt  aUocaiion  de  m  femne  Xliéodora  (iio^es  /e  D'uêourê 
prtfiminaire)» 
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entrée  dans  une  cour  d'inégales  proportions  plantée 

de  quelques  arbres  disposés  sans  rë^ailaritc ,  et  qui 
renferme  les  logeraens  du  Dè/tèrcLar-Effendi,  du 
Vemèdar-Agha  (i),  rinfirmerie  pour  les  gens  dn 
Surail  et  les  quartiers  des  Peik  et  des  Solak,  corps 
faisant  partie  de  la  Garde  ioipériale.  Mais  ce  qui  attire 
surtout  Tattention,  c'est  Téglise  de  Sainte -Irène» 
corisU  iuLc  par  Constantin  dans  le  stylé  des  basiliques 
grecques^  elle  est  aujourdhui  convertie  en  arsenal: 
l'entrée  en  est  sévèrement  interdite  à  tout  ce  qui  n*est 
pas  musuhiiaa  ,  et  Ton  y  conserve  avec  une  sorte  de 
respect  des  armures  antiques.  . 

Après  l'église  de  Sainte*Irène ,  vient  Fliôtel  des 
monnaies  composë  de  bâtimens  spacieux,  mais  qui 
n'ont  rien  de  remarquable^  et  à  côté  des  bâtimens 
de  la  monnaie,  sont  ceux  habités  par  le  Chèhir-Emini 
(inspecteur  des  édifices  publics)  et  le  Tasny-Effendi 
j(  secrétaire  du  chef  des  eunuques  noirs).  On  voit 
dans  la  même  cour  un  mortier  renversé ,  qui  autrefois 
était  destiné ,  dit-on,  à  piler  le  chef  des  Oulema  lors- 
qu'il se  rendait  coupable  d'infractions.  On  a  eu  recours 
à  cet  expédient  pour  satisfaire  au  préjugé  qui  ne  permet 
pas  de  porter  la  main  sur  la  personne  sacrée  du  Mufti. 
L'excuse  s'est  trouvée  là  très  à  propos  pour  légitimer 
le  plus  odieux  supplice  ,  et  venger  le  Sultan  de  son 
plus  redoutable  ennemi)  mais  il  paraîtrait  qu'il  a  a 
été  imaginé  que  pour  effrayer  ce  chef  de  la  Loi ,  car 
rhistoiie  ne  lait  mention  dciucnnc  exécution  de 
ce  genre.  Dans  Taugle  à  gauche  est  une  porte  qui 

(0  Oa  caissier  da  ministre  des  finances  \  son  nom  lui  vient  de  vkznh 
(baUnee)»  parce  ^ae  lontes  les  espèces  monnayées  doÎTent  être  de  jnsie 
poids. 
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conduit  m%  quartiers  des  Baléadji  (fendeurs  de  bois 
et  coromissiûiiuaires  du  Sérail).  De  là  on  passe  aux 
ëcime$  du  Grand-Seigiieur.  Plus  loin  est  le  bâtiment 
réservé  au  chef,  des  eunuques  noirs ,  et  le  Khaznè 
(  trésor  )  où  l'on  conserve  tout  ce  que  la  couronne  a 
'  dé  plus  précieux  :  de  riches  harnais ,  des  armes  somp- 
tueuses, des  étoffes,  des  fourrures  du  plus  grand 
prix,  et  la  cassette  particulière  du  souveraiui  que 
chaque  sultan  entretenait  priocipalement  du  produit 
des  confiscations,  ce  qui  n'a  plus  lieu  aujourdliui. 
Là  se  trouvent  encore  le  Mèsdjidj  ou  Foratoire  ^ 
les  bains»  dans  la  construction  desquels  le  marbre 
cî>t  prodigué^  la  bibliothèque^  la  chapelle  où  i  oa 
conserve  avec  un  respect  religieux  rétendard  sacré 
et  les  autres  reliques  du  Prophète;  les  Jogemens 

des  eunuques  blancs  et  des  pages;  enfin  les  apparte- 
mens  des  princes  et  ceux. dur  Sultan.  Nous  touchons 
à  la  porte  intérieure  du  Sérail,  à  ce  Harèm  où  aucun 
homme  en  ayant  conservé  la  dignité  ne  peut  péné- 
trer, si  ce  u  est  le  Sultan,  et  qu'on  connaît  que  par 
des  ouï-dire ,  et  par  les  conjectures  que  ces  édifices 
vus  de  l'extérieur  permettent  déformer.  Ils  occupent 
le  point  culminant  du  Sérail,  et  sont  séparés  de^  la 
partie  voisine  du  port  par  un  mur  de  terrassement 
très-ëlevé ,  qui  ne  laisse*  voir  que  les  coupoles  des 
combles.  La  partie  septentrionale  est  ornée  de  por- 
tiques soutenus  par  des  colonnes  de  marbre ,  c*est 
celle  qui  regarde  la  demeure  des  Kadines  ;  elles  ont 
chacune  un  logement  particulier.  Les  Odalij  on  oda- 
lisques ,  sont  toutes  rassemblées  dans  une  grande 
galerie ,  et  distribuées  par  chambres  ou  oda. 
On  passe  de  la  première  cour  du  Sérail  â  la  se- 
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conde  par  la  porte  qu'on  appelle  Bab^us^Sèldm  (mi 

porte  du  salut),  qui  est  flanquëe  de  deux  tourelles. 
Le  porche  foriue  un  vestibule  peint  à  fresque  et 
orné  de  trophées  d*araie»;  à  ganche  est  une  cb^mibre 
pour  les  Kapid^i-Bachi  de  service;  à  droite  une  autre 
chambre  pour  les  Tchaouch  et  les  bourreaux  ;  c'est ^ 
sons  cette  porte  que  tombent  Jes  têtes  des  rillostroa 

coupables. 

La  seconde  coor  est  de  forme  carrée  «  ayant  des 
bAtiniens  tont  antonr.  Air  milien  s'élèvent  deox  fon<-> 

taines,  et  elle  est  t  raversée  par  deux  allcics  de  c  yprès. 
Les  ouisînes  s'appuient  du  côté  du  sud  sur  nn  mur 
de  terrassement  déterminé  par  la  pènte  àa  terralft. 
Cest  en  face  de  ces  cuisines  que,  lors  de  la  présen- 
tation des  ambassadeurs,  les  J  anissaires  étaient  rangés 
en  ligne;  et^  semblables  à  des  oisean  de  proie^  atten- 
daient avec  impatience  qu'on  leur  donnât  le  signal 
de  fondre  sur  les  plats  de  pilou  (i). 
Dans  Torigine,  c'étaient  les  «oisines  même  du 

souverain  qui  fournissaient  aux  Janissaires  leur  uour- 
tritore  quotidienne;  et  le  Sultan  était  ainsi  considéré 
ipar  ces  tvoapes^  al6rs  iidèltfs  et  niTincibles ,  comme 
Jeijr  père  et  leur  nourricier.  Aussi  le  refus  de  man- 
ger le  peUn  et  le  sel  (èkmèk  vè  iouz)  était-il  nn 
signe  de  mécontentement, -et  même  lé  signal  de  la 
chute  des  princes.L'empressement  qu'ils  manifestaient 
an  contraire  »  eu.  se  précipitant  sur  les  plats  de  pilau , 
était  considéré  oômme  de  bon  au^rov 

A  gauclie  est  la  salle  du  Divan ,  précédée  de  por- 
tiques. Sa  distribution  intérieure  offre  deux  salles 

(i)  Pilauy  on  pUtK^f  ris  h  Peau,  peu  cait,  avec  oa  sani  nmisoti» 
iMtBcnt,  M  eontenadt  q[uelqaefoU  de^. viandes  codpëei  m  morceauat; 
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séparées  l'une  de  1  autre  par  un  mar  à  hauteur  d'appui, 
dont  Tune  sert  de  yestibnle  à  l'autre  ;  les  Tchaouch 
ou  huissiers  attendent  dans  la  première  les  ordres  du 
*  Grand- Vizir.  La  salle  ûiie  AUi  koubbè  (les  six  dômes) 
^est  d'une  grande  magnificencè;  mais  elle  n'est  pas 
assez  spacieuse  et  ne  reçoit  pas  assez  de  jour.  En 
Êice  de  rentrée  on  apeiçoit  une  petite  fenêtre  mas-' 
quëe  par  une  jalousie^  (roù  le  souverain  ottoman, 
puissance  invisible  commê  Dieu  même  dont  il  se  dit 
Fombre  sur  la  terre,  peut  remarquer  la  manière  dont 

son  lieulenaiit  rend  Ja  justice  à  ses  peuples-,  et  s'il 
n  abuî»e  pas  du  pouvoir  absolu  qu'il  lui  a  ddJégué  : 
c'est  dans  cette  aalle  que  lea  ambassadeurs  sont  d'a- 
bord reçus  le  jour  de  leur  audience ,  et  qu'ils  y  trou- 
vent le  repas  de  i  hospitalité  qu  on  leur  offre  avant 
qu'ils  soient  «d  mis  devant  Sa  Hautesse.  i 

De  la  salle  du  Divan,  ou  de  la  seconde  cour,  on 
passe^dans  la  troisième  où  se  trouve  la  salle  du  trdn^ 
par  la  porte  Bab-uS'Sèadèt  (de  la  félicité) ,  qu'on 
appelle  aussi  la  porte  des  eunuques  blancs  ,  parce 
que  la  garde  leur  en  est  confiée*  Les  ambassadeurs,  le 
jour  de  leur  présentation et  les  ministres  lorsqulls 
se  rendent  chez  le  Grand-Seigneur ,  peuvent  seuls  la 
franchir,  car  elle  donne  entrée  dans  le  Harèm. 

Là  salle  du  trône,  dont  la  façade  est  ornée  dé  belles 
colonnes  de  marbre,  est  liée  par  un  double  portique 
afvec  la  porte  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  salle, 
qui  est  isolée  des  autres  édifices,  n'est  pas  d'une 
grande  étendue  j  elle  est  dominée  par  une  voûte  d'une 
belle  élévation,  et  ses  murs,  revêtus  en  marbre,  sont 
surchargés  d'ornemens.  Le  trône  qui  est  en  focme 
de  baldaquin  supporté  par  quatre  colonnes  incrustées 
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de  perles  et  de  pierres  précieuses,  et  doù  pendent 
des  globes  d*or  avec  des  iough  (i)  (queues  de  che- 
val), est  placë  à  Fangle  opposé iTentrée.  Au  reste,  les^ 
jours  dans  cette  salle  sont  niénagds  avec  beaucoup 
d'art,  et  la  lumière  n'y  pénètre  qu'à  travers  des  vi- 
traux peints  en  couleur,  d'où  résulte  cet  air  de  re- 
cueillement et  de  mystère  qui  annonce,  comme  dans 
les  églises  gothiques,  le  sanctuaire  d*un  pouvoir  en 
quelque  sorte  invisible ,  mais  qui  connaît  tout  et  s  é- 
tend  à  tout. 

Outre  les  jardins  d'agrément  de  Sa  Hautesse,  situés 

dans  cette  partie  retirée  du  Sérail  qui  occupe  la  cime 
et  le  penchant  de  la  première  coliiue,  il  y  en  a,  au 
bas  de  celle-ci,  de  très-vastes,  entièrement  consacrés 
à  l'utile-,  ils  s'étendent  les  uns  le  loni,»  du  port,  les 
autres  du  côté  de  la  Proponlide.  Ces  jardins  spacieux 
oot  de  larges  allées  plantées  de  cyprès ,  de  pins  et  de 
peupliers  -,  et  l'on  y  voit  beaucoup  d'arbres  fruitiers 
dont  la  culture  est  très-soignée.  Cette  description 
succincte  du  Sérail  doit  nous  amener  à  parler  de  la 

Cour  du  Grand-Sei<^meui\  ainsi  que  de  l'ori^anisation 
de  la  nombreuse  maison  qui  est  aÛectée  au  service  de 
Sa  Hautesse. 

(i)  Le  tOMigh  est  nue  enseigne  miliuire  formée  de  ^eaee  de  cfaml. 
Lonqne  les  enltant  m^rdiaient  k  le  léte  de  leurs  années ,  ils  éuient  pré- 
cédés de  mx  toa^«  Le  GnndrViûr  en  n  Imns  ,  aussi  bien  ^e  ceux  qui 
porieni  le  titve  de  mir»  ou  paduM  de  pieouer  nng.  Le»  pachas  du  se- 
cond rang  en  ont  denx|  et  c'est  ce  tpt  ékablit  les  dénominations  de  pa- 
ehat  à  denx  et  trois  4|neues* 
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CHAPITRE  III. 

Principales  charges  de  ta  Maison  eide  la  Cour  du  Grand' 

L*intëneiir  du  Sërail  offre  le  spectacle  singnlier 

du  souverain  d  un  grand  empire  qui  y  reste  en  quel- 
que sorte  iavisibie  et  presque  ignoré ,  ne  se  moiw 
trant  au  peuple ,  poserai  le  dire,  officiellement,  qu'ont 
fois  la  semaine,  et  déléguant  à  uu  de  ses  sujets  fiaa 
autorité  ainsi  que  Tadininifttratian  de  ses  £tats* 

Au  lieu  d'une  compagne  détrône,  Monnoeparlet 
lots  civiles  et  religieuses  et  par  les  constitutious  de 
l'Empire  9  ce  souverain  n*a  que  dea  esclavea  achetées 
ou  données  en  présent.  Elles  ne  sont  point  connues 
sous  leur  nom  personnel,  mais  seulement  sous  celui 
de  Kadines  (dariies  du  palais),*  et  par  leur  numéro  sui- 
vant leur  ancienneté. 

Des  eunuques  ont  la  direction  et  la  surveillance  des 
septKadiuesque  laLoi  (  i),  ou  plutôt  Tusageaccorde  au 
Grand-Seigneur,  et  qui  sont  destinées  à  soutenir  la  race 
ottomane,  ^és  du  sang  inl(^érial,  les  eufsins  qui  en 
proviennent  sont  de  droit  prmces-on  princesses,  ta^n- 
dis  que  leur  mère  a  acquiert  le  titre  de  Sultane  que 
lorsqu'un  de  ses  fils  prend  les  rênes  de  Tétat.  Les  Ka- 
dines  ont  sauvent  pour,  tivales  les  filles  destinées  au 

service  personnel  du  Sultan,  et  remplissant  près  de  lui 
divers  oitices^  celles-ci  s'appellent  Ghèdiklij  et  sont 

(i)  Tout  miualman  pent  avoir  quatre  fennief  est  en  eut  de  le« 
nonrrîr. 
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au  Dombre  de  douze  choisies  parmi  les  plus  belles 

esclaves  du  Sërail.  Lorsque  Tune  d'elles  a  pu  s'attirer 
les  aticntioQS  particulières  du  Graud^Seigueur ,  elle 
n  est  point  pour  cela  séparée  de  ses  compagnes  ;  mais 
on  la  distingue  par  le  titre  dV^A^/e  (favorite). 

Si  elle  devient  enceinte,  élevée  dans  ce  cas  au  rang 
de  Kadine,  elle  remplace  les  Kadines  frappées  de  slé* 
rilité,  et  celles  qui,  étant  exposées  h  de  fréquentes 
maladies^  ou        perdu  leur  fraîcheur  et  leurs  agré- 
•meost  ont  «eessé^d^  plaire:  les  iinef»  et  tes  autres  soiît 
reléguées  au  vieux-sérail  (i).  Du  reste ,  dans  cet  asile 
dun  mystère  impénétrable,  sur  lequel  la  curiosité 
n'a  pas  tout  aj;)priset  j'indiscrëtion  n*a  sûrement  pas 
tout  révélé,  le^rdne  est  entouré  de  beaucoup  d'éclat 
et  de  magnificence,  les  charges  de  Cour  sont  très- 
nombreuses  ^  et  le  service  intérieur,  ainsi  que  celui 
du  dehors,  se  font  avec  une  grande  régularité, 
i  Les  oiiïciers  de  la  Cour  des  sultans  ottomans  sont 
tMijours  tirés  du  corps  des  Oolema.  On  y  voit  au  pre^ 
mier  rang  le  KhodjU'Molla,  précepteur  du  Sultan, 
4|tti  peut  dvoir  une  grande  iniluence ,  en  raison  de 
l'ascndant  ^'il  a  dû  prendre  sur  lui  dès  ses  pre^ 
mières  années.  Viennent  ensuite  les  deux  Khoruikiar- 
*.  Imamif  ouaumôiuers,  qui  servent  auprès  du  Grand- 
Seigneur  par  quartier.  VRèkim-Bachi  (t),  médecin 
en  chef  du  £i;ouvernement,  occupe  une  place  regardë# 
*^  comme  une  des  premières  dignités  de;  TEmpirc.  11  n'y 
a  nullement  éié  préparé  par  des  études  spéciales,  et 
il  n'ien  est  que  l'aduimislrateur  ;  les  médecins,  les 

(î)  Depuis  <[wc  ceci  a  ttc  écrit,  le  vieux-sérail  est  derenu  ,  dans  ces 
derniers  temps,  Thôtol  du  Sèraskèr. 
(a)  De  bachj  tête,  chef  j  et  hèkim,  médecin. 
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cbÎFOrgiaiu  <l  les  pharmaciens  sujet»  du  Gramd-Sei- 

jjpaeur,  lui  paient  patente  avant  d  obtenir  leur  place  : 
rBèkim^fiachi  doit  avoir  rempli  celle  de  Kadi  ou 
juge;  aua$i  ii'est41  pas  rare  de  le  voir  siéger  .comme 
Kadi-Asibèr  eu  /activité. 

liC  prempr  cbirurgiea  {PjerrahS€uM) ,  le  pre- 
mier oculiste  ÇKiahkal'Bacfd)  et  le  Munêidjim- 
Bachi  (i)^  €hefcle#  astrologues,  foait  aussi  partie  des 
officiel^  do  )a  Cour  d||»  sultaos  ottomans,  et  sortent , 
comme  les  autres,  du  corps  des  Ooiema. 

concevra  toute  rinfluence  de  ia  place  de 
MunM^inh-M^hi  j  lorsqu'on  «aura  que  toutes  les 
entreprises  où  TEtat  est  intéressé,  métne  les  opérations 
les  moins  importantes,  sonl^umises  aujL  décisions 

J  astrologie  judiciaire,  et  à  quelques  pratiques  de 
religion.  En  i8i3,  à  Constantinople,  je  vis  lancer  un 
vaisseau  de  haut-bord,  non-seulement  Je  Munedd- 
jim-^Baobi  aif ait  calculé  d'avance  rhenre  la  plus  &vo- 

rable  pour  la  réussite  de  celte  opération;  mais,  en 
sa  qiialit^>di9  Kbalde«  le.  Grand-Seigneur  lit  des  sacri- 
fietes,^  dea  montous  furent  immolés.  A  Texemple 

des  RomaiDs  et  des  Greca  du  Cas-Empire,  Je  nier- 
yeUi^ijPL  daa^  les  sciences  occultes  s'est  toujours 
maîntOAU .en  Orient;  quelques  efforts  que  Mahomet 
ait  faits  pour  banaii  de  Fislamisine  les  ueeioinaii- 
mm&^^  leainterprèj:es  des  songes,  les  astrologues,  il 
cfa  pQ  y  réussir» 

Sous  le  titre  de  Rèkiab-Jlgkalari,  on  entend  les 
otUciers  de  VEtrier-impérial  (a)  ^  ils  occupent  des 
places  très -importantes  et  fort  estimées  chez  les 

(i)  La  raeio«  de  ec  moi  en  n^m,  ëioîic. 

(a)  Oa  aitacliÀ  immcdimemeiit  I  la  pcrmuM  lia  Graad-SaîfPMvr. 
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Turcs.  On  y  remarque  le  ^ir-u^/ièm,  porte^élendard» 

chef  (les  Kapidji-Bachi  {\),  chambellans  (lu  Grand- 
seignqur.  Us  sont  au  nombre  de  cent  cinquante, 
tous  officiers  de  distinction,  constamment  chargés  des 
missions  les  plus  iiiipoi  Laiites ,  principalement  dans 
les  provinces.  De  tous  les  agens  du  gouvernement, 
les  Kapidji-Bachi  sont  ceux  dont  le  râle  est  le  plus 
difïit  ile,  dont  les  fonctions  reçoivent  le  plus  d'ex- 
tension, et  supposent  au  plus^iaut  degré  un  esprit 
fin  et  délié,  fécond  en  ressources,  et  un  courage 
personnel  qui  ne  doit  jamais  se  démentir.  Ce  sont  les 
Kapidji-Bachi,<)ue,  sous  le  titre  deMihmandar,  ma- 
réchaux des  logis,  le  Grand-Seigneur  envoie  au  devant 
des  ambassadeurs  et  ministres  étrangers;  ils  vont  les 
recevoir  k  la  frontière,  et  pourvoient  à  tout  ce  qui 
est  nécessaire  k  leur  voyage  jusqu'à  Gonstantinople. 

Le  corps  desKapîdji  (gardes  des  portes),  dont  les 
KapidJi'BacAi&onlhschefs^esi  composéde  huit  cents 
hommes  subordonnés  au  Kyzlar-jighaçi;  îîs  sont 
commis  à  la  garde  des  portes  de  Fintérieur  du  Sérail. 

Toutes  les  fois  que  le  Grand-Seigneur  parait  en 
public ,  c^esl  un  des  plus  anciens  de  ce  corps  qui 
porte  le  tabouret  dont  se  sert  Sa  Hautesse  pour 
monter  à  cheval  ou  pour  en  descendre,  ce  que  né- 
cessitent les  étriers  courts  des  selles  des  Orientaux. 
Le  Bujuk-ljnwkhor  (Grand-Ecuyer)  a  Tintendance 
générale  des  écuries  du  Grand-Seigneur  ;  et  XeRutr 
chuk'Imrokhory  second  écuyer,  est  chargé  de  la 
petite  écurie.  Les  4^ei^^  valets  d'écurie,  leur  sont 
soumis. 

La  place  du  Grand-Ecuyer  dans  les  cortèges  est 
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immédiatement  à  ia  suile  do  Sultan.  Il  est  acoom- 

pat^né  d  un  grand  nombre  decuyers.  Ceux-ci  mar- 
ckent  avec  les  Kapidji-Bacbi,  qai  ont  cependant  le 
pas  sur  eux.  Ce  sont  les  Bostandjî  qui  font  autoor  de 
leur  personne  les  fonctions  de  tchaouch.  Chaque 
oi&cier  doit  avoir,  à  droite  età  gauchede  son  cheval, 
le  nombre- de  ices  valets  proportionné  à  son  rang.  Le 
premier  et  second  écuyer  règlent  la  marche  des  che- 
vaux deMnain  de  Sa  (lautesse,  lesquels  ont  dans  les 
'  grands  jours ,  la  téte  St^ée  d*one  aigrette  de  héron ,  et 
portent  des  bottcliers  enrichis  de  pierreries,  attachés 
à  des  selles  recoii^rtes  de  caparaçons  resplendîssans 
d'or,  et  aux  panneaux  desquelles  sont  fixées  des 
haches  dermes  ou  des  sabres,  J)ans  TEmpire  otto- 
man^ c'est  Ik  Fosage  de  .se  faire  précéder  par.  plus  ou 
moins  de  chevaux  de  main,  qu'on  reconnaît  les  per- 
sonnes élevées  en  dignité  et  le  rang  qu  elles  occupent. 

IkOrôqùe  Je  Grand*>Seigneuf  sort  dans  les  occasiotis 
solennelles,  ou  à  J'upoque  du  l'aïiam,  la  varicté  des 
costumes  et  la  richesse  des  iiahillemens  des  grands 
digniUlrefty-  des  officiers  de  TËmpire ,  et  de  ceux  de 
la  Cour,  donnent  à  ce  brillant  cortëgc  un  air  de  gran- 
deur et  de  magnificence  des  plus  imposans. 

I/administration  de  l'intérieur  du^§éi»il  est  divisée 
en  intendances  générales  connues  sous  le  uomd*^méï- 
nètlèr*  Les  fonctions  de  ces  places  se  composent  de 
t^Sk^  àà.  Chèhir-'Èwini  (i)^  intendant  général  des 
hâtimens  impériaux  :  « 

Jiu.  Zarab'Khanè-Emini,  intendant  général  des 
monnaies  et  d«s  mines  ^ 

(i)  D€  hmHt,  tftr^  d^pokittife,  intcndam.  Sa  raciat  est  èmitf  tâmci 
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DnMaiààAM^Èmini,  inteadaat  général  des  ofSce» 

et  dc5  cuisines  du  palais  impérial  ; 

Du  Masn^^CÂèàridn  j  :»uUiitttt  du  Mathbakh- 
ÈÉDÎni; 

De  Vyiipa-Emini ^  inleadaiit  des  fourrages,  ou  de 
Tor^e  {arpa)  à  distribuer  pour  les  besoins  du  palais 
du  &raiid^eigneur,  ou  des  maisons  des  hauts  feno^ 
tionnaires  de  l'Etat. 

Le  service  de  Tihtërieur  du  Sërail  est  confié  à  des 
eunuques  noirs  et  blancs.  Parmi  les  charges  que  ce 
service  comporte,  la  plus  considérable  sans  doute 
esi  celle  du  Kjzlar^jighaçi^  ou  maître  des  filles» 

Cest  le  Grftnd*Ennuque  noir  :  il  a  soin  des  femiftes 
du  Grand^Seigneur»,  il  entre  dans  le  ilarèm  toutes  les 
faisqu  il^eut.  Cette cjbarge  est  la  pluséievëeduSérail^ 
on  rappelle  par  distinction  Bufuk-Âgha  (i) ,  Grand- 
'  Maitre,  ou  Dar-us-Hèadet^Aghaçi^  Maître  de  la  mai- 
son impériale  (littéralenfent,  du  palais  de  la  Solicité). 
H  est  chef  des  eunnv  jucs  noirs.  Son  rang  est  celui  de 
Vizir  ou  Pacha  à  trois  queues  §  dans  la  hiérarchie  des 
pouYoirs,  îl  «vient  immédiatement  après  le  Grani-Viur 
et  le  Capitan-Pacha. 

Le  Kyzlar^Agfaaçi  jouit  de  privilèges  et  de  revenus 
oonaidérablea  «surtout  comme  Mute^feUf^  ou  chef  de 
tous  les  biens  vakouf  (2)  des  deux  villes  saintes  de 
la  Mèkke  et  de  Médine  (^Harèinèïni  chèrijèïn).  il 
doit  mohr  son  flarèm ,  le  inanage  étant  d'institution 

(i)  Agha^  tilK  diflinctlf  donne  à  tout  c  mployc  civil  et  militaire  qui 
■l*appaitieiit  ni  au  corps  des  Oolem»  ni  aux  bureaux  :  ces  d«tix  4ei-' 
HÎCft  tant  «ppel^t  ^endu  L'on  et  l'autre  tîm  aHiioute  apfiàf  l^'Aonia 
propres.  ^ 

(flO  Fûkaaift  rcjguliiceMeQi  vakft  fondatioiia-et  legi  pict»  «n  laveur 
fUimoa^uéet. 
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divine  et  Im-néme  ëtaat  grand-offieierde  laGonronne. 
Lorsqu'il  tombe  dam  la  disgrâce ,  son  lieu  d  exil  est 
toujours  lEgypie. 

.  ÂpiiifiJe Kyalar-Aghaçi,  vient  le Khamèdar-jigha^ 

trëaarier  partkaKerdirGrand-Seii^^neur  -,  il  est  maître 
de  Jâ  garde-iojje.  et  il  dévient  orduiairement  Kyzlar- 
Agh^çif  ^condlrenee  avec  ÏEski-^èmî-Jghaçi  et 
leMèdinè'Jghaçi,  gouverneurs  du  vieux  sërail  et  de 
la  ville iBe  Médioe ,  deux  charges  que  peuvent  seuls 
oecofèr  les  «nroqaes  utoirs. 

LeiBiichrMussahidj,  autre  eunuque  noir,  ne  quitte 
jamais  la  personne  du  souverain,  et  ce&tlui  quitraBs^ 
metiSéà  asdnBêlm  Kyzlar*Aghaçî. 

VO&z^Lalaçi,  UKhaznè^rékill,  le  Bach-Kapou- 
Oglaniy  et  k  Yalak-Bach-Kapou,  sont  quatre  offi* 
eiecsda;  eervioe  :mtérieiir  des  eimciqoes  noirs ,  parmi 
lesquels  on  choisit  Je  successeur  du  kliaznèdar-Agha. 

Le  Kiiazne^y èkiU  remplit  les  fonctions  de  oontrô- 
lenr  gênerai  idp  trésor  particaiier  du  souvéroin.  Le 
jour  du  Baïrarii ,  quand  il  accompagne  le  Grand- 
Scit^neur,  il  porte,  comme  le  Grand- Vizir,  le  bonnet 

Le  £acA-K^0U'0glani  ou  Kapou-jd^ha,  chef 
de»«wini|im  blancs  et  gonvemeor  des  ItchrOglani, 
citie  glasttiéft  en  chef  de  la  porte  inlérienre-dn  Harèm 
impérial:  le  KhasS'Oda-JBachi  est  son  substitut,  et 
l^SèMiië^jigiuxçi  cQmmznde  dans  le  pakis  de  Sa  Hau* 
teéM»^i|Di^rn^el{e  passe  dans  ses  résidences  d'été. 
>  JL^Mizeban  (muets)  n'ont  d*autre  emploi  au  Serai) 
que  celui  de  faire  ia  garde  dans  l'intérieur  de  Tappar- 

(i)  La  forme  du  bonnet  e«t,  cbes  les  OitiunftDfi,  lo  aigiM  le  pin»  dit- 
tinctif  du  grade  «K  dct  âiffkU/éê. 
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temenidu  Grand-Seigneur ,  près  de  là  porte  d'entrée, 
lorsque  Sa  Uautesse  est  en  conférence  avec  le  Grand- 
Vizir  ou  d'autres  ofiiciers.  Ce  qui  les  aura  représentés 
comme  étant  quelquefois  chargés  de  Texécution  d'or- 
dres particuliers  de  Sa  Hautesse,  c*est  qu'en  raison 
de  leur  surdité,  paraissant  des  êtres  sans  consé- 
quence ,  mais  élaut  tiabilués  à  deviner  au  simple  mou- 
vement des  lèvres  ce  qui  peut  être  dit,  ils  auront 
révélé  des  secrets  importans  qui  coûtent  d  ordinaire 
la  vie  à  ceux  dont  la  défiance  se  trouve  en  défaut. 
Leur  langage^  qui  est  celui  des  signes,  est  d*aatant 
plus  en  vogue  au  sérail ,  que  le  silence  y  est  le  pre- 
mier devoir  j  et  que»  néanmoins,  le  besoin  dé  SiW' 
tendre  oblige  &  s'en  servir  de  préférence  à  celui  qui 
frappe  les  oreilles  et  compromet  trop  souvent. 

Tout  ce  qui  regarde  le  service  particulier  du  Grand* 
Seigneur  est  désigné  sous  le  nom  de  khass/  et, 
le  KhasS'Odaçi  (i)  est  une  compagnie  composée  de 
trente*neof  officiers,  dont  voici  les  principaux  sui- 
vant leur  rang  : 

.  Le  Silihdar-jighay  l'un  des  premiers  oiiiciers 
attachés  à  la  personne  du  Grand-Seigneur,  a  pour 
fonctions  spéciales  Fintendance  sur  tous  les  officiers 
de  1  Ultérieur  qui  ne  sont  pas  eunuques.  U  porte  dans 
les  cérémonies  le  sabre  du  Sultan;  et  c'est  de  cette 
partie  de  ses  fonctions  qu  il  a  pris  son  nom ,  qui  veut 
dire  porte-arme  (2).  Le  Silihdar  fait  les  fonctions 
d'ëcuyer-tranchant;  il  goûte  le  premier  les  viandes 

(i)  De  oda,  chambre.  Ce  mot  est  pris  fiuclqaefois  comme  synonyme  de 
orla,  de  janissaires,  bostandji,  etc.,  etc.  Oda-Bachi ,  chef  d'une  cbanir' 
brée  j  cVlait  un  officier  des  Janissaires  an-dcssoua  du  J'chorbaJji. 

(a)  Régulièrement  silahdar  -  agha ,  de  silah,  arme,  et  h  icrmi- 
aaisoa  persane  dar  î  ce  mol  est  prononce  par  le  vulgaire  sU^htar, 
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et  les  boissons  da  Gragd-Seigoeur ,  en  présence  de 
Sa  Hautesse. 

Le  Tchokadar-^jigha  (i)^  graod-mftitre  de  la  garde- 
robe,  chef  des  valets  de  pied  du  Grand-Seigneur. 
Une  de  ses  foj^ctions  est  de  mettre  et  d'ôter  les  boites 
au  GiandrSe^gCleiiÉ',  quànd  il  monte  à  eheval.  Il  rem* 
place  ordinairement  le  Silihdar-A^ha, 

Le  R  èiabdar-'Agha ,  olbcier  du  Khass-odaçi,  qui 
préseifte  Télrier  an  Grand-Seigneur. 

Le  Dulbènd-j4 ghaçi  (2)^  chargé  des  turbans  de 
Sa  Uautesse,  qu'il  suit  toujours  avec  une  de  ces  coif- 
fares  dans  les  eérémonies  publiques. 

Le  Tufentchi'Bachi^  porte-carabine  du  Sultan.  Il 
a  la  surveillance  de  tont  ce  qui  tient  aux  chasses,  et 
les  chasseurs  do  palais  sont  sous  ses  ordres. 

Le  Bèrbèr-Bachi  j  chef  des  barbiers  du  Grand- 
Seigneur.  Cest  aussi  un  des  ofiîciers  du  Khass-odaçi 
qui  occupe  cette  place. 

Cinq  autres  ofiiciers  sont  (i\x2iYiMsMabeindjij  titre 
donné  à  ceux  qui,  par  leur  emploi  ou  par  la  volonté 
et  le  cboix  du  Grand-Seigneur ,  doivent  se  trouver 
constamment  au  mabèïn  (3)  du  prince,  ou  à  la  pièce 
voisine  de  celle  où  il  se  tient  le  jour,  et  qui  sépare 
\%  sèiamUk  (4)  (le  salon)  du  Harèm. 
'  Toutes  les  personnes  qui  occupent  les  emplois  dQ 
fintérienr  ont  reçu ,  avant  d'entrer  au  Sérail ,  une 

(t)  Tii^kadmr^  domestique  d'an  snind*  ainii  appelé  puce  fa*il  porto 
le  hèniehf  on  Pheibit  long  de  deeeiUi  de  son  maître. 

(9)  CViC  ce  qne  nous  appelons,  par  corniption,  turban. 

(3)  De  ma,  c«  qui ,  et  de  M2n>  entre  deaxj  on,  ce  qaî  sépare. 

{fy  Plartie  des  maisons  tnrqnes  sq^aiée  da  harèm^  et  oli  Poo  reçoit 
lei  étrangers.  Cest  proprement  Pendroit  oà  Pon  se  donne  le  tèUm^ 
t<alut). 
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éducation  très  soignée  dans  un  des  palais  impériaux, 
dit  Galata-Sèraï ,  situe  au  faubourg  de  Përa.  II  est 
placé  sous  la  direction  du  Sènâ^jighaçi,  eunuque 
blanc,  qui  est  subordonné  lui-même  au  Silihdar- 
Agha.  Cest  là  que  Ton  élève  sous  le  nom  4e  Itchr 
Oglani  (i),  on  pages  de  Fintérieur,  des  jeunes  gens 
choisis  dans  les  familles  ks  plus  distin£»uées,  jalouses 
d'avoir  au  nombre  de  ces  pages  quelqu'un  de  leurs 
enfans.  Il  y  a  plusieurs  oda  dltch-Oglani  ;  tous  ne 
vonl  pas  à  la  guerre  :  ceux  qui  restent  sont  assujétis 
dans  Imtérieur  du  Séraii  à  de  nombreux  empfeis. 

Outi*e  le  trésor  de  TEmpire  qui  résulte  de  la  per- 
ception des  deniers  publics,  le  Grand-Seigneur  a  sou  * 
trésor  parliculiert  dont  la  gestion  est  confiée  à  un 
chef  et  à  plusieurs  officiers,  qui  forment  un  oda^  ou 
chambre  {khazinè-odaçi). 

Le  chef  de  cet  oda  est  le  Khasuiè'^Kiahjraçi 
(  intendant  du  trésor  )  ;  il  est  chargé  de  régler  et 
de  présenter  les  comptes  de  chaque  mois  à  Sa  iiau- 
tesse.  Cet  officier  Succède  ordinairement  an  Silihdar* 
Agha,  lorsque  sa  place  devient  vacïanté*  Il  a  pour  le 
seconder  dans  son  travail  neuf  officiers,  qui  sont  tous 
attachés  à  cette,  chambre  ^  leurs  noms  sont  relati& 
aux  fonctions  qu*ils  remplissent,  lesquelles  sont  trop 
peu  importantes  pour  que  Ton  entre  dans  des  détails 
àleuréttjet. 

Les  corps  militaires  chargés  de  la  garde  du  Grand<^ 
Seigneur  ou  de  celle  de  ses  palais ,  sont  désignés  sous 
les  noms  de  Gardes-du-corps  et  Gardes-du-Palais. 

(0  Vulgairement  Hch-  O^lan,  nom  que  nous  avons  ensuite  défigure'  en 
icoi^fan;  sa  signillcatîou  littérale  est  garçon  àt  i'mte'rieur.  Leur  nom 
généric[iic  est  Itch-'jéghalari ,  oiEcier  attaché  à  la  personne  (Pun  grami. 
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Les  premiers ,  appelas  Solak,  formaient  un  eorp9 

naguère  composé  de  quatre  cents  janissaires  choisis 
dans  les  60*9  6is  62^  et  63*  orta,  espèce  de  milioe 
attachée  au  Grand-Seigneur,  et  qui  lacconipagne  dans 
les  cérémonies. 

Les  P&iA^  HéHe  de  valets  de  pied ,  portant  des  bal* 
lehardes  et  des  bonnets  de  vermeil,  n'ortl  d  autre 
fonction  que  de  marcher  avec  les  Solak ,  deux  à  deux , 
derant  le  Snttan,  quand  il  se  rend  à  la  mosquée^  00 
loi  squ  il  est  en  campagne. 

Les  Bostandjl  (gardes  des  jardins)  forment  une 
milica  qui  rësi<^àii,Constantinople  et  à  Andrinople. 
Les  Bostandji  de  Constantinople  se  divisent  en  deux 
classes,  ceux  appartenant  à  rintérieur  du  Sérail,  dont 
^ne  Sortent  que  pour  le  service  de  Sa  Hantesse,  les 
autres  sous  les  ordres  immédiats  du  Bostandji-Bachi, 
qui  en  est  le  chef,  et  qui  est  en  même  temps  Grande 
Mattre  4es  ForÉto^  Le  Bostandji^Bacbi  est  chargé  de 
niaiulenir  le  bon  ordre  sur  le  Bosphore  et  aux  Eaux- 
Douces  ,  à  l'extrémité  du  port  de  Constantinople.  Il 
a  pour  cet  objet  divers  postes  de  Bostandji,  qui  y 
sont  établis  dans  les  villages.  Il  doit  tous  les  jours  faire 
au  Silihdar-Agha ,  on  rapport  de  tout  ce  qa*il  a  voi, 
conmie  dhef  de  la  police.  Il  tient  le  gouvernail  lorsque 
le  Grand-Seigneur  sort  en  bateau. 

La:  jtfrididîon  qu*exerce  le  Bostandji^Bachi  le  met 
dané  lé  cas  de  juger  les  affaires  de  police  et  crimi-* 
nelles  que  portent  devant  lui  les  habitans  des  villages 
du  Bosphore  dont  il  est  gonverimr.  Il  tient  pour 
cela  divan  dans  une  partie  du  Kioskdn  (Alé  du  port, 
eu  face  de  Galata,  qui  est  le  même  oii  le  Grand-* 
Seigneur  donne  audience  au  GapiUm^Fàcha ,  lorsque 
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celm-ci  fait  sa  sortie  annuelle  avec  Tescadre  ottomane 
an  commencement  de  mai,  et  sa  rentrée  au  commen- 
cement de  novembre. 

Le  Bostandji-Bacbi,  est  le  seul  dans  le  Sërail,  outre 
le  Grand-Seigneur,  à  qui  il  soit  permis  de  laisser, 
croître  sa  barbe  ;  les  autres  ne  portent  que  des  mous- 
tachia>  11  est  distingué  du  Grand-Seigneur  par  des 
bottes  lilas. 

Lorsque  le  Sultan  part  de  Constantinople  pour  se 
rendre  à  l'armée ,  le  Bostandji*Bachi  raccompagne 
jusqu'à  mi-cliemin  d*Andrinople  -,  c'est  là  que  se  ter- 
mine sa  jundictioa  et  que  commence  celle  du  Bos- 
laodji^bachL  d*Ândrinople ,  à  qui  celui  de  la  capitale 
consigne  la  personne  de  Sa  Hautesse.  Le  premier  est 
plus  élevé  en  dignité ^  aussi  prend-il  le  titre  de  f^èAili" 
Saiianetyou  représentant  de  la  soaveraineié,  comme 
dépositaire  du  Scrail  censé  occupé  par  Sa  Hautesse. 

Le  Bostandji-Bachi  a  sous  ses  ordres,  le  Khassèki" 
jigha^  qui  est  son  substitut,  et^  qui  est  en  même 

temps  colonel  des  Khassèki  ; 

VOdJak^Kiahjaçi ,  sou  lieutenant  ; 

Le  Kouchàji'Bachiy  inspecteur  des  forêts  des  en- 
Viious  de  la  capitale  ; 

Le  Térèkèdji'Baclû ,  percepteur  de  ses  droits; 

LeBostandjiler'OdarBachiçij  chef  de  la  chambrée 

des  Bostandji ,  logeant  au  palais  du  Grand-Vizir  ; 

Le  KiredJdji^BacAi^  intendant  des  fours  à  chaux 
du  canal; 

Le  Balouk'Emini  ^  intendant  des  pêcheries  du 
Bosphore  et  des  environs  de  la  capitale  5 

Le  CharalhEmini,  intendant  des  vins  qui  se  fabri- 
quent dans  la  banlieue. 
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Le  corps  des  Bp^^Uadji  io^it  celui  Khassèk  i, 
cottificpé  dé  lroi#  cents  honinies  ohoisis  parmi  les  Bos* 
tandji  au-dessus  des  simples  nèfèr  (soldats).  Outre  Je 
Khassèki-Agha,  leur  çolonel ,  q'Uie«t;^jtt|>^ttttduJboa* 
tan<l^-Bachi,y  ils  ont  pour  officiers  : 

Le  Kapou'Khassèkiçi^  agent  du  Kyzlai-Aghaçi  au- 
près du  Grand- Vizir;  .  ^ 

Le  Khassèki^BacU,  receveur-gén^jral  des  reywxis 
du  Kyzlar-Aghaçi  \ 

Le  Khassèki'Bacfd'rKuUibij  pr^iQier  comms  do 
receveur-général. 

Lorsque  le  Grand-Seigneur  se  rend  aux  incendier, 
le  KhassèkirA^}^  le  Bo^t^dji-Baphi  aiipirès 

de  Sa  Hautesse^  car,  pour  son  courte,  il  doit  y  .ar^yer 
des  prq;niers  avec  sa  troupe, 
.l^^  l^yt^lfi  yiyent  partout  Je  Grand -Seign^tirp 
comîne  constituant  sa  garde  au  dehors  ;  aussi  en 
troave-,t-on  dans  toutes  les  avenues  du  Sérail.,  ,et, 
IorM{ne  ,  ^ ^jP^utesse  lait  MrùQh  (  prom^ade  en 
pompe),  ils.ïormeht  un  grand  cercle  autour  de  sa 
tente  pour  empêcher  q^i'on  n  approche  de  trop  près. 
On  les  éta^^t  ai^si  comme  gs(rdi/enus  .da;as  1^  jQm^s 
imp^niâes.  de  n^est  qu'après  plusieurs  années  de  ser- 

1 


vice^j^t^une  conduite  irréprochable,  que  les  Khas^>èk 
mp|t  ad^!^^   dfBvenir  raipeiurs  m  U  KaiA  (bftteau.) 
au  Grand  -  Seigneur ,  disti|içtio>a  à  Jagu^Ile  ils  ^ita* 
chent  un  très- grand  prix. 

Si  le  nombre  de  chevaux  qui  pré<sèdent  les  gens 
d'un  haut  rang,  à  Constantinople,  annonce  que  ce 
sont  des  personnes  d'une  grande  distinctioa^  on  le 
reconnaît  encore  au  nombre  de«raiMS  dont  leurs  kaik 
sont  armés  ;  ainsi  le  Grand-Seigneur  a  vingt-six  rames 

•  3 
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et  le  tendelet  (  i  )  rouge  ;  le  Grand-Vizir  viogt-quatre,  et 
letendeletverti  le  Capitan-Pacha,  le  Mufti,  le  Kiahya:- 
beï  (la),  sept  paires  de  rames  et  le  gouvernail ,  le  Reïs- 
Effendi  (3),leTe  rsana-Emini  (4),leTcliàouch-Bachi  (5), 
sept  paires  de  rames ,  point  de  gouvernail  j  les  ambas- 
sadeurs, sept  paires  de  rames ,  mais  sans  tendelet. 

A  la  suite  des  Khassèki ,  nous  placerons  les  Bal-- 
tadji,  qui  sont  bien  au-dessous  deux,  et  par  le 
nombre  et  par  la  nature  de  leurs  fonctions.  Les  Bal- 
tadji  (porte-haches),  corps  de  quatre  cents  hommes 
sous  les  ordres  immédiats  du  Kyzlar-Aghaçi,  ont  pour 
chef  le  Baltadjilar'Kiahjaçi,  sorte  de  messager 
d'Etat  entre  le  Sultan  et  son  Grand-Vizir.  L'emploi 
dés'Baltadji  est  de  fendre  du  bois,  d'en  pourvoir  les 
appartemens,  et  de  ne  pas  les  laisser  manquêr  d'eau. 
On  les  distingue  en  Ziiluftchi-Baltadji  et  Baltadji 
proprement  dits-,  ces  derniers  servent  de  messagers 
entre  le  Sëraîl  du  Grand-Seigneùr  et  %ki-Sèraï\ 

Sous  Amurat  II ,  les  Baltadji  repoussèrent  les  Janis- 
saires qui  étaient  venus  attaquer  le  Sérail,  et  reçurent, 
en  reconnaissance  de  leur  dévouement,  le  titre  de 
Khascouli  (fidèles),  qu'ils  portent  encore  avec  or- 

gùéif .  , 

Nous  ferons  observer,  en  terminant,  qu aucune 

fonction  n'est  à  dédaigner  à  la  Cour  du  Sultan;  celles 
relatives  à  Sa  Hautesse  étant  regardées  toutes  comme 
honorables. 

(i)  Petite  tenie. 

(a)  Minittro  de  rîntërienr. 

(S)  Gr«nd-Gb»iicelier. 

(4>  IntMidant  de  PAmiraiit^. 

C5)  Grand-Maréchal. 
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CHAPITRE  IV. 

T ableau  de  la  Pone.  oitomane* 

Par  suite  d'un  usage  funeste  aux  souyerains  otto- 
mans, et  contraire  aux  intérêts  comme  à  la  conserva- 
tion de  1  Empire,  le  pouvoir  exécutif  en  Turquie  est 
délégué  au  Grand* Vizir.  Il  Texerce  assisté  du  Diyan, 
ou  Ministère.  Les  membres  c[iii  le  composent  dirigent 
leurs  (léparten^ns  respectiis,  et  se  réunissent  en  Con- 
seild*Elat  toutes  les  fois  que  les circonstanees l'exigent. 

A  côté  de  ce  pouvoir  administratif  et  militaire,  ré- 
side le  pouvoir  judiciaire,  ou  le  corps  des  Ouléma^ 
ayant  à  sa  téte  le  Cheikh-ul-islam^  ou  Mufti,  chef  de 
la  Loi  musulmane,  dont  les  feii^a{i)^  ou  sentences 
juridiques,  entraînent  exécution,  même  à  Tégard  du 
Sultan,  lorsque  sa  déposition  a  été  prononcée  par  un 
jugement  de  cette  nature. 

Un  pouvoir  plus  redoutable  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  S'était  créé  Ini-^^méme  à  la  fa- 
veur des  dissensions  du  Sérail,  et  contrebalançait  Tac- 
iion  des  deux  autres  pouvoirs,  ainsi  que  Tautorité  du 
Grand-Seigneur,  c'était  le  pouvoirdes  Janissaires,  mi- 
lice turbulente  et  séditieuse  dont  le  mécontentement 
commençait  à  se  manifester  par  des  incendies;  que 
Ton  voyait  réclamer  impérieusement  la  téte  de  ses 
chefs,  des  Ministres,  des  Grands  de  TEnipire,  et  trem- 
per ses  mains  dans  le  sang  des  Sultans  eux-mêmes  ; 

(i)  Les  JPeiva  sont  des  décisions  coq  formes  anx  lois  can^ni^aes  dont 
les  HaftU  font  l«s  doctcnrs  et  ies  inlerprèies» 
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que  le  gouveraenient  était  obligé  de  réduire  par  la 

force  et  de  contenir  ensuite  par  de  sanglantes  exécu- 
tions :  indisciplinée  dans  le&  marches  et  dans  les  camps, 
lâche  dans  les  combats,  cette  milice  dégradée  com- 
promettait sans  cesse  la  gloire  et  la  sûreté  de  TEai- 
pire,  et  elle  a  été  une  des  causes  de  son  affaiblisse* 
ment.  Pàr  une  mesure  digne  d'être  appréciée  dé  tous 

les  gouvtrnemens  civilisés,  et  grâce  à  Sultaa-Mah- 
moud,  cette  milice  n  existe  plus. 

Pour  retenir  ses  agens  daiis  le  deivoir,  on  punir 
les  prévaricateurs,  le  Grand-Seigneur  a  de  puissans 
moyens:  comme  souverain,  la  déposition,  l'exil  et 
le  droit  de  vie  ^t  de  mort  sur  ses  agens.  Eu  sa  qua- 
lité de  Khalife,  le  Laaiiet-namè  (lettres  de  malédic- 
tiou)  ou  firman  d'excommunication  (i),  d'après  lequel 
tons  les  ob-religionnaires  doivent  se  séparer  de  celui 
qui  en  est  Tobjet,  et  concourir  à  le  livrer  à  la  justice 
du  prince. 

Chaque  année ,  suivant  un  usage  constant,  le  qua- 
trième jour  de  la  lune  de  Chèv^'al ,  dixième  mois 
de  Tannée  lunaire  des  Mahométans,  toutes  les  char- 
ges à  la  nomination  du  Gnand-Seigneur  sont  renou- 
velées ou  confirmées. 

Elles  comprennent  les  charges  du  Sérail  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître ,  ainsi  que  les  charges  de  là 
Porte  et  celles  des  Eïalèt(i)  (grands  gouvernemens), 
dont  nous  allons  successivement  parler  au  chapitre  V. 

(i)  De  iaanêtf  anathème,  et  nçmèt  lettre.  L'aaatbènie,  chez  les 
Taict,  et  Pcxcommniiicatiaii  dan»  l*£giiie  greo^e,  ont  encore  tout  leur 
effet. 

(a)  Les  Eïalèt  sont,  en  Eut  ope  :  la  Rnméiie  j  ia  Bosnie  et  rUersëgovÎDe, 
la  Silistriej "Crète  et  Candie,  la  Morëe,  rArchii)cL 
'£«  Asie  :  PÂnatolie,  la  Caramanie»  Sivat,  Maratchy  Âdana,  Alcp^ 


On  appelle  la  Porte  {Pacha'Kapouci)^  le  palais 
du  Grand-Vizir  y  ou  se  rendent  tous  les  jours  k« 
autie9i«iioîektr08  pour  y  exercer  leurs  ibnetioas;  c*est 

là  Grande  Chancellerie  d'Etat  :  les  bureaux  des  di- 
i^çrs  Jinî^istères  s  y  trouvent  réunis,  et  Ton  y  expédie 
t^lpr  les  aflàires  qui  regardent  Finlàneui'  de  f  Em- 
pire et  SCS  relations  au  dehors. 

entend  aussi  par  la  f^orte  ou  la  réunion 

4iï  toipa  les  dignitaires  composant  le  Ministère  ottoman 
et  le  Conseil  d'Etat.  On  dit  un  firman  émané  du  Divan 
çi§4^  Porte,  comme  on  dit  un  ordre  de  la  Cour, 
911  4ii  Ç^bili^  d«s  TDiileries.  ^ 

Le  Qlsand- Vizir  (i)  (f^èzin-azAèni  on  Sadri- 
^fbfi^)^  M  e«l^le  chef,  comvie  lieutenant  absolu  du 
6rand-Seignear,  muni  de  tous  $es  pouvoîm,  et  exer- 
çant la  plénitude  de  ses  dioits.  Ces  pouyous  lui  sont 
of^ér^^  if^tu  d'un  Khatti-ChèriJ  (a)  que  le 
Grand-Seigneur  lui  envoie  lorsqu'il  Tëlève  an  Vizi*- 
rjfyt.  Orkh^p  II  nomma  $oq  frère  Grand- Vizir  :  ses 
si|i;çftfll^TS  ç^-iniitèrcint  pas  son  exemple,  ayant  ton* 
jours  regardé  leurs  proches  comme  leurs  plus  grands 

J^p|is  que  les  Sultans  ne  quittent  point  la  rési- 
dence impériale  de  Constantinople,  le  Grand*-Vizir 
commande  les  arifiées.  Le  titre  4^  V èhiU-Moutlak , 

» 

Damas;  Sâdc  et  fi^t; THpoU de  Syrie,  RaàU,  DiarWkIr,  MoamU 
EmrouiDy  Tdiiljcliri  G^n*  Van  j  Bagdad  et  Bastova ,  Tr^iaondeb 

En  Afrique  :  l'Abyiainie  »  l'Egypte ,  Tunia,  Tripoli  et  Alger. 

(i)  R^gultèremeift  v^aîr.  Sa  râciae  est  le  mot  arabe  •vhxr  ou  viar, 
fardas ,  leihoBe  pesante.  i.es  Vitirs  sont  donc  les  diavgét  dn  poids  des 
aJfaires.  yèzùi^Mzbèm  signifie  le  Vi»c  le  phis  grand»  celai  c|ui  est  ici 
appelé  le  Grand- Viâir. 

{s)  ^o^ez,  note  n,  à  la  suite  de  ce  livre,  le  khaUi^c/tèrif  adresse 
par  Sultan  Mahmoud  à  lOiorchid-Pacha ,  nomme  son  Grand -Vtsir. 
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OU  représentant  absolu  de  Sa  Hautesse,  est  confii  mé 
au  Grand-Yizir  lorsque  le  Sultan  lui  défère  le  com- 
mandement  du  camp  impérial  ^  et  lui  consigne  le 
Sandjak-chèrif  (étendard  du  Prophète).  La  Sublime- 
Porte  est  censée  partout  ou  est  le  Grand- Vizir.  La 
résidencé*  impériale  ne  s'appelle  plus  que  X^Rikiabi^ 
Hupiaïoim^  ou  Fétrier-impérial. 

Tous  les  titulaires  dés  grandes  places  de  la  Porte 
marchent  avec  le  Grand-Vîïir;  et  les  employés  qui 
restent  à  Constantinopie  deviennent  les  substituts 
des  premiers.  Ainsi  le  Kiahya-Be^  de  Gonstantino*- 
ple  n'est  que  le  substitut  du  Kîahya-Beï  du  camp,  et 
doit  s'éclipser  à  1  apparition  de  celui-ci.  II  en  est  de 
même  des  antres  ministres.  Le  CaïmoÊomrPaeha  (r) 
est  le  lieutenant  du  Grand-Vizir. 

Tontes  les  fois  que  ce  haut  dignitaire  est  obligé 
de  s'éloigner  de  la  capitale  pour  des  affaires  de  ser* 
Vice,  le  Grand-Sci;^neur  nomme  un  Pacha  pour  le 
suppléer  jusqu'à  sou  retour.  Ce  choix  tombe  ordi- 
nairement sur  les  sujets  qui  jouissent  de  la  confiance 
du  Sakaii. 

Pendant  Tabsence  du  lieutenant  absolu  de  Sa  Hau- 
tesse, le  Caïmacam  est  investi  du  même  pouvoir 
que  le  Grand-Vizir.  Il  rend  an  nom  du  Souverain 
toute  espèce  de  firmans,  et  a  la  direction  de  toutes 
les  affaires. 

Au  retour  du  Grand-Vizir,  le  Caïmacam  cesse  ses 
fonctions;  mais  il  est  ordinairement  nommé  Pacha 
dans  quelque  province.  A  mon  arrivée  à  Constanti- 
nopie, ce  poste  était  occupé  par  Giiakir- Ahmed , 
qui,  avant  d'être  nommé  Caïmacam,  avait  été  Zarab- 

(i)  Oui  plus  exactetuent|  Kaim-iMekam^Packa* 
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Xhané'Êmini^  intendant  de  rbdtel  des  monnaies  :  il 

avoit  commencë  sa  carrière  dans  des  emplois  infë- 
rkeurs^i  mai$  de  longs  services  et  un  mérite  réel  Ta- 
vaient  fait  parvenir  à  cette  hante  dignité.  On  poorrait 
citer  .ua  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre, 
comme  une  preuve  de  i'égalilé  d  admission  aux  em- 
plois qui  existe  en  Turquie. 

LeKiéêkjra-Beïy  ministre  de  l'intérieur,  est  le  premier 
dignitaire  après  le  Oland* Vizir,  dont  il  estle  lieutenant, 
ainsi  que  l'indique  le  titre  même  de  cette  dignité,  Scidri 
jézhèm  Ketkhoudaçi  :  toutes  les  aliaires  administra- 
tives de  TEmpire  lui  sont  adressées*  Cette  diarge  était 
remplieen  i8i4parHa]et-Efrendi,ayant-dernierambas- 
sadeurdeia  Porte  à  Paris.  Ce  ministre  avait  été  employé 
dans  l^Grande  Chancellerie,  où  il  s'était  fait  distinguer 
par  ses  talens.  Après  son  retour  de  France ,  et  à  Fave- 
nementde  Sultan-Mahmoud,  il  jouit  de  la  confiance 
de  Sa  Hantesse ,  que  d'heureux  succès  justifièrent.  " 
Cette  confiance  s  était  ensuite  chanj^^ée  en  une  faveur 
sans  J)orues,  qui  lui  avait  attiré  des  haines  puissantes, 
et  une  animadyersion  presque  générale  (i).  Celui 
que  nous  verrons  plus  tard  être  envoyé  secrètement  à 
Bagdtad,  pour  s'y  défaire  d'un  Pacha  rebelle,  a  été  lui- 
même  sacrifié  à  la  fin  de  novembre  i8a2«  Le  4  dé*  . 
cembre,  sa  téte  était  exposée  à  la  porte  du  Sérail,  au 

(1)  Obligé  de  céder  à  cette  animadrersion,  le  Grftnd'Seigoenr  pro- 
nonça Pexil  d^Halet-Eflendi ,  et  signa,  qnelqaei  jonra  aprèa,  ton  arrêt 
de  mort.  C'est  k  Conia  (/conînm),  et  dans  le  ooaTent  dea  DerrieheC"- 
Hèvlèvi,  oii  il  »*^tait  retiié,  étMil  lui* mine  de  cet  ofdre,  que  ce 
moderne  Aman,  aprèt  aroir  fait  une  Taine  rétiamnce,  ent  la  téte  cou- 
pée par  Arif-Agba  ^porteur  da  fatal  khatU-cfaèrif  de  $a  HautcMe.  f^oyez , 
note  III^  r^riteao  «fui  e'iatt  placé  an-detans  de  la  t^ie,  lofa^a*eil«  fut 
cspoeéc  pendant  trois  jours  h  la  porte  du  Sérail. 
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même  endroit  où,  treize  ans  auparavant,  paraissait  aux 
regards  eelle  du  Pacha  de  Bagdad  qu'il  avait  fait  périr. 

Le  BetS'EJéndi,  Gr»d-Gbancelier  d*Etat  (R&s- 
ul-Kuttaby  c'est-à-dire,  chef  des  écrivains,  ou 
hommes  de  pliHne),  est  Ministre  des  affaires  étran- 
gères. C'est  à  lui  que  les  Drogmans^  (interprètes  des 
ambassadeurs)  s'adressent  pour  les  adaires  politi- 
ques ou  commerciales.  Tous  les  firmans  qui  éma- 
nent de  la  Grande  Chancellerie  <ltteI)ii^itn-JSr<ffem/, 
sont  contresignés  de  son  chiffre  Sahh  (i).  Ce  mi- 
nistère «  en  i8i4  )  était  occupé  par  Bozuklu-Monsta- 
pha*Effendi,  qui  avait,  ainsi  que  ses  deux  collègues, 
commencé  sa  carrière  comme  Kiatib^  ou  copmis 
dans  la  Grande  Chancellerie  du  Divan. 

Le  Tchaouck-Backi  (Grand-Maréchal  de  la  Cour) 
est  le  Ministre  chargé  de  Texécution  des  décrets  de 
Sa  Hantesse,  des  ordres  du  Grand-Vizir^  et  des  juge* 
mens  émanés  de  la  justice  civile  ou  criminelle.  Cette 
charge  est  très-respectée  parmi  les  Turcs. 

Les  fonctions  du  Tchaouch«*Bachi  sont  de  recevoir 
toutes  les  requêtes  adressées  au  Grand- Vizir,  sur  les- 
quelles il  fait  un  rapport,  en  y  joignant  son  opiuioa. 

il  asssite  an  Divan  lorsque  Je  Grand- Vizir  juge  les 
atlaires  criminelles. 

Le  ministre ,  remplissant  ces  fonctions  à  la  même 
époque  de  1 814  9  était  également  parvenu  par  ses  ser- 
vices, et  avait  passé  pai  les  grades  inférieurs. 

Las  Tezkèrèdji  sont  denTL  Oiliciers  supérieurs  du 
Ministère,  coadjuteurs  du  Tchaouch-Bachî,  et  char- 
gés à  peu  près  des  mêmes  fonctions  j  c'est  à  eux  qu'il 

(i)  Mot  &r.ibc  ffeti  sigiiîfie  radicftlement,  vérité  f  vérification  »  «m- 
eérité. 
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dicte  les  décrets  mxqodk  donnent  lieu  les  requêtes 

qui  lui  sont  présentées. 
Le  MdUoubteH^Effendi  est  le  rëdactear  des 

lettres  écrites  au  nom  du  Grand- Viiir  en  place  de 
finuan.  La  Porte  se  sert  de  ces  lettres  pour  des  a£- 
fiûreft  coQfëntés  qni  ne  méritent  pas  Ténanation  d*un 

fîrman  :  le  i\Iekloiiblclii  est  le  cliefd'iin  buieau  uni- 
quement établi  pour  cet  objet. 
^  L(6f  BefUMfi  jEJèndiy  Gbef  du  Dmn  Kalemi,  est 

chargé  de  rtcii^er  toutes  l(\s  pièces  (jui  cii  émanent^ 
et,  comme  le  lieïs - Lilendi ,  il  met  son  paraphe  sur 
tous  les  firmans* 

Seida-EfFendi,  mort  récemment,  après  avoir  rem- 
pli dieux  fois  la  place  de  Reïs-Ëtfendi ,  étoit  titulaire 
de  cette  énuoeâte  dignité  en  1814^  il  aveit  com- 
mencé par  remploi  de  simple  commis,  et  son  éléva- 
lion  ëtak  due  à  ses  taleus  et  à  ses  services. 

L'jimeiêekitEffendi  est  chargé  de  rédigea:  toutes 
les  affaires  que  la  Porte  veut  mettre  sous  les  yeux  du 
Grandf^Seigneur  \  et  il  est  dépositatf  e  des  réponses 
que  Sànaolesse  donne  par  écrit.  L'Amèdtchi-Efiendif 
secrétaire  du  Reïs*Effendi,  assiste  régulièrement  aux 
coi»£éjneAGiisaTec  les  ambassadeurs  on  ninistres:  c'est 
loi  qui  tient  le  protocole  du  côté  des  Turcs,  comme 
le  secrétaire  d'ambassade  le  tient  à  Tégard  des  minis- 
tres étrangers. 

Le  Dtftèrdar^Effendiy  ministre  des  finances,  est 
assisté  de  deux  collègues  inférieurs  en  rang,  dont 
le  second  est  spécialenient  chargé  des  nonvMttx  im- 
pdls.  Cette  place  était  occupée,  en  1B149  par  ftèouf- 
6ei|  qnt,  par  son  expérience  et  sa  capacité,  était 
parvenu  à  la  téte  de  cette  aduinistratiew. 
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Le  Zamb^Khanè'EnUni,  intendant  de  l'Hôtel  de 

la  Monnaie,  a  en  outre  1  administration  de  ceitauies 
impositions  établies  par  Suhau-Selim  :  les  îles  de  TAr- 
chlpel,  Tine,  Syra  et  Andros,  sont  sons  sa  juridic* 
tion  immédiate. 

Le  Gumruk-Mmini''jig/ia,  Grand- Douanier  de 
Gonstantinople^  cette  charge  n'est  pas  des  plus  consi- 
dérées, parce  que  le  Gouvernement  la  donne  a  ferme. 

Tous  les  employés  de  la  douane,  quoiquavec  le 
bèrat  (  brevet  k  vie  ) ,  sont  payés,  par  ie  Grand* 
Douanier. 

Magistrature  et  Clergé  ottoman:). 

Le  Chéikh-ul-lslam,  ou  Mufti,  est,  pour  le  spiri- 
toel,  le  vicaire  du  Grand-Seignenr,  comme  le  Grand- 
Yizirest  son  lieutenant  pour  Tadministration  gënërsile 
de  r£mpu  e,  et  pour  toute  1  autorité  civile  et  militaire. 
Révéré  parle  peuple  comme  Grand-Pontife,  ou  chef  de 
tout  le  Corps  des  Oulema,  il  est,  après  le  Souverain, 
le  premier  personnage  de  TËtat,  par  ses  attributions 
et  les  honneurs  qu'il  reçoit,  comme  le  Grand-Vizir 
est  le  plus  ]nilsiiant  par  son  immense  autorité. 

Les  Ouleu^a  sont  divisés  en  trois  classes  :  ceux 
employés  au  service  divin  et  à  Tadministration  des 
temples ,  écoles  et  hôpitaux  qui  en  dépendent  ^ 
les  juges  de  toutes  les  classes,  MoUa,  Kadi,  Naïb^ 
les  Mufti  dans  les  provinces,  docteurs^  et  inter- 
prètes des  lois,  qui  donnent  leurs  décisions  con» 
formémeot  à  ces  lois ,  sur  les«diverses  questions  qui 
leur  sont  soumises.  Ce  Corps  puissant,  qui  se  com^ 
pose  ainsi  du  clergé  et  de  la  magistrature  réunis,  ei»t 
sous  les  ordres  immédiats  du  Chef  de  ia  Loi. 
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Les  Kadi'j^sker  de  Romëlie  et  d'Analolie  sont  les 
deux  Grands  Juges  de  FElat  ^  lis  résident  à  Cons- 
Untînople.  Celui  de  Romëlie,  qai  est  le  premier 
en  dignité ,  juge  les  affaires  de  celte  partie  de  l'Em- 
pire; 1  autre  a  dans  ses  attributions  touh  s  les  atiaires 
de  l'Asie;  Leurs  senlences  rendues  en  plein  Divin ,  par 

Ja  bouche  du  Grand-Vizîr,  sont  pres([ne  toujours  irré- 
vocablis.  Dans  les  cérémonies  publiques ,  les  Kadi- 
Askerjj^enneiit  rang  immédiatement  après  le  Cheïkh* 
uMslam.  *'  * 

\2JstambolrKadiçi^  ou  Ejffèndiçiy  juge  de  Cons* 
tantinople ,  est  obligé  d'assister  aussi  à  la  Porte  les 
mercredis,  comme  les  Kadi-Asker,  pour  y  rendre 
la  justice,  conjointement  avec  un  des  Molla  de  Ga* 
lata,  d*E2oub  et  de  Scutari.  Il  est  en  outre  chargé  de 
veiller  à  ce  qu  il  n  y  ait  pas  d'altération  dans  les  poids 
et  mesures.  11  commet,  à  cet  effet,  un  officier  qui 
parcourt  la  ville  pour  procéder  à  cette  vérification 
chez  les  vendeurs,  et  qui  punit  de  suite  prévôtale- 
ment  ceux  qu'il  trouve  en  défaut. 

Les  Galata'-Mollaçi  y  Eïoub-Mollaçi ,  Uskudar- 
Mollaçij  juges  des  trois  iaubourgs  de  Constantinopie 
{firolata,  Eïùuh,  en  Europe,  et  Scutari,  en  Asie), 
sont  appelés  à  tour  de  rôle  à  YArz-Od(Zçiy  dans  le 
palais  du  Grand-Yizir,  le  mercredi  de  chaque  semaine, 
poor  assister  Son  Altesse  dans  le  jugement  des  causes 
portées  à  ce  tribnnal  suprême.  Le  vendredi,  autre 
jour  daudience  du  même  tribunal ,  les  deux  Kadi- 
Asker  en  charge  siègent  aux  côtés  du  Grand-Vizir,  et 
celui-ci  prend  leur  avis  avant  de  rendre  ses  décisions. 

Tous  (es  juges  supérieurs,  ainsi  que  les  Molla, 
Kadi,  Naïb  dans  les  provinces,  sont  changés  tous  les 
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ans  au  mois  de  mars,  t^poque  à  laquelle  leurs  sneces- 

seurs  eux-mêmes  entrent  en  fonction. 

Les  Puissances  européennes  accréditent  auprès  de 
la  SublimeoPorte  des  Ambassadeurs,  des  Eniroyës,  ou 

autres  ageuddiplomaliques  pour  y  suivre  Jeur^  iuléréts 
poUticpiês  et  commerciaux,  flus  relations  à  cet  égard 
avec  le  Gouvernement  ottoman  datent  de  Tannée;  tSn  4 , 
du  temps  de  François  I  et  soui>  le  règne  de  Suleïmau- 
el-Çauqani ,  appelé  par  les  Chrétiens  le  <kaad  Soli- 
man, et  se  sont  succédées  presque  sans  în(emt|idon 
jui»qu'h  nos  jouià.  KUes  offrent  dans  cet  intervidie  de 
triais #ièrie$,uiie  série  de  trente-sept  Ambassadeurs*  (i)» 
et  d'an  plus  grand  nombre  de  chargés  d*aflkires  qui 
suppléaient  les  Ambassi^deui:>  pendant  qu  ils  étaient 
éloigu^  .de  1^  résidentia  de  la  Coter  ottomane.  Les 
nos  et  les  antres  avaiefil  pour  base  de  leurs  rap^ 
ports  poliliq^ue^»  et  tonunerciaui^,  des  traitée  désignés 

^Qi^s  1^  fiom  de  CapiUdaUomé  lie  premier  de  ces 
traités  date  de  1 535.  Les  capitulations  furent  ensuite 

renouvelées  en  1669,  ^597,  1664,  1673,  1740» 

e]p^  ».  par  le  trai^  de  f  9rïs  <{û  .a5  juin  iSoa.  On 
doit  fail'e  remarquer  qu'il  fut  convenu  dans  toutes, 
<tU(e  la  Fiance  est»  Tur.<4uie  la  nation  la  plus  favo- 
rjîsée , .  tant  k  raison  de  «tes  droits  et  prérogatiTes , 
qii'à  régard  du  tarif  des  douanes,  q ni  s'était  main- 
te^ijif  ^ns  idiératipa  jus4U;eu  i$U>i  époque  où  d  a 
simili  .depi  .um};tâcations:  fien.  |àiraÉ(ll($e»ses« 

{\)  y oyez ,  note  IV,  la  St-rîc  Hcs  Ambassadeurs  de  France  à  ConsUn- 
l^ym  Km^f  1  jiMwm'iw  ckvni^f  .lempfi^ 
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CHAPITRE  V. 

Division  politique  de  V Empire  ottoman,  et  changeniens 
faits  dans  les  Gouvernemens  des  Provinces  pour  j-  réta» 
bïir  VautarUédu  SuUan,  «I  pmtr  préparer  taàabtian  des 
Janissairet^ 

M  « 

A  l  avénemeiit  de  Sultan-Mahmoad  au  trône  im- 
pénal ,  rtfcMrité  rëdle  du  Gnuid-*Seigiie«r  né  dé* 
passait  pas  VenceiDté  du  Séreiil.  Dans  Constantinople 
même ,  les  Sultaos  étaient  sous  la  funeste  tutelle  de» 
Janissairefl  et  den  Oaleana  ;  el  dans  pmque  iMliea 
les  provinces ,  les  firmdns  de  Sa  Hantesse ,  qu'on 
exécutait  pour  des  él]jets  indiilërens ,  étaient  ouver- 
tement itaécontfos  tau  ndroiMufent  éhulëss  lotvqve 
leurs  dispositions  contrariaient  les  vues  ambitieuses 
des  autorités  locales* 

En  jetaôM  un  cMp  dkeil  me  leis  diviVssgMvéniemens 

(eïalet)  de  ce  vaste  empire,  on  voit  d'abord  l'Egypte 
administrée,  depuis  la  destruction  des  Mameloucks, 
MehèmmèdJtili'Pàeka,  qualité  de  Vioe-ftoi, 
comme  Jieutenant  du  Grand-Seîgneui ,  mais  dans  Je 
ffldty  en  souverain  absolu  et  indépendant^  disposant, 
à  ton  gré  dè  la  vie  et  de  la  fortune  <de  «es.  àvjetsv 
comme  tons  les  Potentats  de  rOrietU.  Ce  Vizir  a  ac- 
quis des  richesses  immenses  par  le  monopole  de  itout 
le  côfiiilierce  de  ce»  fertiles 'Cknitrée*.  .Maiss  Ubd  hr-^ 

périeur  à  tous  ces  Pachas  rebelJes  dont  les  actions, 
pour  la  pinpart ,  souillent  les  pages  de  Tlttsloire 
ottomane ,  M éhènntied  --Ali  f»aie  non^^eideiiient  Je 

tribut  annuel  à  son  légitime  Souverain,  en  cou^ervant 
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envers  lui  loui>  ieâ  dehors  lie  lohéUsance  et  du  res- 
pect; mais  encore  «  docile  aux  sages  instructions  dn 

Sultan  pour  le  bien  commun,  il  a  consacré  tous  ses 
moyens  et  ses  richesses  à  Ja  dëfense  de  TËmpire  et 
k  la  civilisation  de  ses  fltats.  La  conquête  de  la' 
Mekke  :  la  dispersion  des  Wehhabi  ;  roccupation 
militaire  de  1  lie  de  Candie ,  où  Tordre  a  été  rétabli  *, 
les  forces  imposantes  de  terre  et  de  mer  envoyées 
an  secours  de  son  Souverain  dans  le  Péloponèse  ;  des 
artistes  européens  appelés  à  grands  frais  eu  Egypte  ^ 
Av  jeunes  seigneurs  du  pays  entretenus  dans  les  col- 
lëf^es  élevés  à  cet  effet  dans  les  j)rin(Mpales  villes  de 
r£urope,  sont  les  résultats  immenses  de  la  sage  di- 
recfion  de  Snltan^Mahinoud  dans  la  position  Isi^flus 
délicate  où  un  pnuce  puisse  se  trouver.  Une  guerre 
ouverte  contre  ce  \iut  pour  le  faire  rentrer  dans 
robéilmnce  passive,  on  pour  le  détruire,  aurait  en 
des  suites  fuacsles  ;  et  jamais,  sous  des  l'aclias  ordi- 
naires et  soumi»'^  TEgypte  ne  lui  aurait  procuré 
tfaussi  grands  avantages. 

Suleïmau,  Gouverneur  d'Acre,  de  Seïde  et  de 
Tripoli.de  Syrie,  s'était  fait  un  domaine  particu- 
lier de  son  gouvernement,  et  avait  d^à  acquis 
les  moyens  dy  dt'ieudre  son  iadcpeadaiu  e.  Le 
Grand-Seigneur  l'ayant  privé  du  Pacbalik  de  Da- 
mas,  qui  ajoutait  un'  grand  lustre  à  sa  place,  avait 
confié  ce  gouverneinenL  à  un  autre  Suleïmaii-f\ieha  , 
Selihdar  de  SulUn-Selim.  ikissuré  de  la  fidélité  de 
ce  dernier,  le  Grand-Seignenr  avait  en  sans  doute 
en  vue  de  Topposor  au  gouverneur  d'Acre ,  s'il 
avait  vonin  imiter  le  trop  fameux  Djeitzar,  son  an- 
cien maître.  Ce  Pacha  est,  en  attendant^  comme  un 
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point  d'appui  contre  le  Vice>Uoi  d  Ji^ypte,  dans  le  cas 
où  il  conviendrait  on  joar  de  changer  de  conduite  à 

son  ëgard. 

Après  la  mort  de  Suleiman,  en  iSio ,  le  gouverne- 
ment d^Acre  fut  donné  à  Abdnllah**Pacha  j  qui  se 

révolta  contre  la  Porte  en  iSy.-?.  et  i8'.>J.  Mehèmmed- 
Ali  est  parvenu  à  le  réconcilier  avec  son  Souve- 
rain, au  moyen  de  sommes  considérables  qu'Ab* 
duilah -Pacha  avait  recueillies  de  la  succession  de 
Snleïman,  dont  il  était  le  coadjutcur  depuis  plusieurs 
années. 

Raghib-Pacha ,  gouverMeiir  d*Alep ,  était  un  an- 
cien ministre  de  la  Porte  ,  éloigné  par  les  factieux 
lors  de  la  révolte  qui  fit  descendre  du  trAné  le 
malheureux  Selim  ,  en  1807.  Aussi  Sultan-Mah- 
moud, eonnoissant  ses  principes  et  son  dévouement, 
Tavait  chargé  d'étouQèr ,  dans  le  gouvernement  d*A- 
lep,  Tesprit  de  révolte.dout  les  Janissaires  y  étaient 
constamment  animés.  Raghib-Pacha  était  parvenu  à 
comprimer  leurs  monvemens  séditieux  ;  et  la  révo- 
lution qui  a  détruit  ce  corps,  sans  cesse  porté  au  dés- 
ordre, a  mis  la  dernière  main  aux  mesures  que  ce 
gouverneur  avait  d'abord  prises  avec  tant  de  succès. 

Les  villes  d  Orfa ,  Diarbekir,  Merdin,  Mossoul,  sont 
gouvernées  par  des  Pachas  souvent  en  guerre  entre 
eux ,  on  avec  les  peuplades  de  Curdes  et  de  Torko- 
mans  qui  avoisiaent  leur  Pachaliks.  La  nécessité  où 
ils  sont  d'entretenir  une  force  armée  pour  défendre 
leurs  droits  ou  pour  empiéter  sur  ceux  de  leurs 
voisins,  les  accoutume  h  Findépendance  ;  et  ils  se 
mettent  toujours  au-dessus  de  l'autorité  du  Grand-Sei- 
gneur ,  quand  elle  contrarie  leurs  desseins.  Mais  le 
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Sultan  les  fait  rentrer  facilement  dans  le  devoir  en  les 
opposttfit  les  uns  aux  autrett». 

;Jliije  Pacha  de  Bagdad  et  de  Bassora  était  le  plas 
puissant,  le  plus»  riche  de  l'Empire et  passait  pour  le 
pla$  iadépeiîdaat.  Mais  Sultan-MahiMRid  a  trouvé  le 
moyen  de  faire  peser  sur  lui  son  autorité ,  et  d^rra- 
cfaer  une  partie  des  trésors.que  la  cupidité  de  Suleï- 
iVi9ii-Pa<^  ,  et  pénètre  un  droit  q«ie  Tosage  avait 
consacré  V  lui  faisaient  retenir  colitre  la  volonté  du 
Souverain.  Ces  trésors^  qui  provenaient  de  la  succes- 
sion des  anciens  pachas,  furent  réclamés  par  le  Grand- 
Seigneur ,  dès  son  événement  anfiiiip.  Le  refus  con- 
Stanl  de  les  envoyer  à  lacap'ftale,  détermina  Sa  Uau- 
tiesse  à  ehaiger  4irect6lnent  (t)  flaiet^Ëifelidi,  dont 
noffs  avons  déjà  parlé,  de  les  aller «enlever-de-lercet 

de  faire  tomber  la  léie  dn  rebelle.  Ualel-Efiendi 
niit  iplns  d'art  4iue  de  violence  dans  1  exécution  4e  la 
commission  qui  Ini  avait  été  eoiifiée  :  il  me  ménagea 
des  injt^igences  avec  les  Arabes  qui  ^voisinent  £agr 
da4)»i  90nieva  contre  le  Saclia  ceux  dé  ses  voisins 
qui  pouvaient  aspirer  à  le  remplacer,  et  se  servit  d'eux 
w  même  temps  pour  le  combatJtr^.  Suleïman-Padia, 
fom)é4e  demander  asile  fcAme.trïju  id-Arahteii  tomba 
dans  le  piéi^equ'otalui  avait  tendu.  Victime  de  sonava- 
fia^  et4e  sa  désobéissance,  il  perdit,  avec  la  Viie.^  des 
tniiors  qn'Aalet^bâencyjne  ^tei^èveAientreoueillir. 

Abdullah -Pacha,  qili  lui  suecéda,  -n'a  hérité  que 
d'M^i^ttt<M;it<^ipf éoaire  e^tf^u  fusf^çtéfk- 11  est  soumis 

(i)  Ce  lut  le  prcrnier  acte  de  goatcrncmém  He  SttlttD^llImMIIld ,  dottl 
rexéctition  eut  lieu  ù  Vnisn  rk  «tes  mitoUtref .'OiWHîi'en  ajiOt^  la 
nouvelle,  et  fort  inquiets  de  ce  <{ui  iVtait  passé,  en-firesl,  lum  fans 

*  raiute,  leur  rapport  an  Grand-Seigneur,  qui  se  contenta  de  leor  ré- 
pondre :  Soyez  tranquilles  ^  je  sais  ce  que  c'est. 
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k  la  Porter  mais,  entouré  de  Pachas  rebeUes,  de  tri* 

bus  de  Curdes  et  d'Arabes  quHl  doit  sans  cesse  com- 
battre ,  il  est  oblii^e  d  entretenir  des  troupes  pour  «m^ 
tenir  sa  st^^matie  et  ses  avantages  »  et  même  pour  ie 
défendre  contre  IHnfiuence  que  le  roi  de  Perse  vou- 
drait exercer  sur  ces  iroiitières  ottomanes.  Cet  état 
de  choses,  qui  tient  à  sa  position,  peut  lui  doi|fner, 
comme  à  ses  prédécesseurs,  des  idées  d'indépendance 
dpot  il  serait  ëgal^ent  la  vicUme  âous  un  souveiain 
tel  :qu8^  Mahmoud. 

DcHis  le  ie>ic  de  l'Asie,  les  Pachaliks  de  A  an,  d'Er- 
zeroum  (i),de  Xrébisc)iKle,  etc.,  sont  occupés  par  des 
persoanages^dont  les  familles  sont  depuis  long-temps 
établi(  s  dans  c<  s  coutrées.  et  qui  y  possèdent  de  grands 
biens  et  y  jouissent  d  une  grande  considération.  Us 
sont  en  rapports  politiques  avec  la  Porte,  et  fournissent 
leur  continssent ^  uiai^s  elle  dolL  constamment  les  sur- 
veiller pour  cons^er  lessentiel  de  l'autorité. 

Les  Beï,  Gouverneurs  de  la  Caramanie,  du  Païas 
et  du  Beïlan,  étaient  en  pleine  insurrection,  refusant 
d'obéir  à  la  Sublime-Porte,  dépouillant  les  caravanes 
([ui  passaient  sur  leur  territoire,  et  faisant  courir  sur 
les  barques  employées  au  transport  des  marchandises 
que  Ton  fait  palsser  par  mer  pour  éviter  leur  territoire. 

Le  Béï  du  Beïlan,  près  d'Alexandrette,  dépouillait 
les  caravanes,  et  coupait  les  communications  natu- 
relles de  Constantinople  et  de  Smyrne  avec  Alep. 

(i^  Ftvcrouni ,  n'trulièrcmcnl  Krziroiim  ,  ville  feii:  11;: plu  ;. te  ,  flistanto 
<r(MU  ii  'Mi  ti  rntc  niillrs  de  Tiobisondc ,  ou  tlu  fond  i\v  Ja  mer  Noire,  est 
le  grand  p.iSsaur  des  r  i ,  a-^mir^  d'Orient.  F!li"  fut  long-tcnips  nn  boulevart 
contre  la  furenr  des  Sarrasins.  Son  nom  vient  de  ers^  en  arab«,  terre  y 
n  d-e  Roum,  les  Romains,  parce  rjue  c'est  d'aa-^eU  de  celte  vilie  que 
ies  Orientaux  compuicut  le  pays  des  Komains. 
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Tcharkadgi-Ali- Pacha  avait  ordre  du  Graod-Seigneur 
de  tenir  toujoors  des  troupes  assemblées,  et  de  faire 
la  police  dans  ces  parties  de  TAsie.  Mais  les  dispo- 
jsitions  bienfaisantes  du  Souverain  étaient  éludées  : 
Tentretien  de  ces  tronpes  augmentait  encore  les 
charges  des  peuples ,  peut-être  même  les  désordres 
qu'elles  étaient  appelées  à  réprimer. 

Le  Grand-Seigneur  a  mis  fin  à  ces  désordres.  La 
destruction  et  le  châtiment  cle  l'Agha  de  Satalie  f  i) 
Tancienne  Adalîn,  le  plus  puissant  et  le  plus  ancien 
de  ces  Bèï  rebelles,  a  suffi  pour  tout  soumettre  à 
lautorité  du  Sultan.  Cette  belle  et  riche  contrée  de 
TAsie  est  aujourdliui  pacifiée  ^  mais  les  forces  de  terre 
et  de  mer  que  le  Sultan  dut  déployer  pour  com- 
battre ce  rebelle  et  prendre  Satalie,  après  un  siège 
long  et  meurtrier,  prouvent  l'importance  que  le 
Grand-Seigneur  mettait  k  Toccupation  de  ce  point 
essentiel. 

Les  deux  plus  grands  Feudataires  de  T Asie-Mineure, 
Tchapan-Oglou  et  Kara •  Osman -Ogiou,  le  premier 
résidant  aux  environs  d'Angora,  à  quinze  journées  de 
Constantinoide,  et  le  second ,  dans  une  place  forte 
entre  Pergame  et  Magnésie ,  près  de  Smyrne ,  possé- 
daient des  biens  considérables,  et  avaient  tous  les 
moyens  de  défendre  leur  indépendance.  Us  achetaient 
chaque  année,  de  la  Porte,  le  gouvernement  des  villes 
de  leur  apanage,  payaient  avec  exactitude  les  re- 

'  (i)  SaUtlU^  «Atrelbit  une  dei  fortes  et  gnin4et  ville»  de  TAiie^  est 
hStte  enr  le  roc  9  M  fond  du  golfe  de  ce  mua,  in  pied  dee  bailles  mon- 
lagMt  dtf  Ift  Kwamanie  («nciemie  âiîrw).  Elle  a  une  double  enceinte 
flani|née  de  umis  eanréss,  ei  nu  châieav  qui  domine  U  ville  et  le  golfe. 
SaïaUe  a  éd  Jong-temps  an  ponToir  des  clievaliers  de  Rbodes  »  et  depuis 
k  celui  des  GéDOu. 
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devances,  foarnissaieiit  les  coiiiingeus,  ei  parais- 
saient soumis  ;  mais  ils  étaient  réeilement  des  espèces 
de  souverains  iodépendans ,  en  état  de  mettre  sur 
pied  plus  de  cinquante  mille  hommes,  si  ieur  sûreté 
ou  leur  politique  avait  rendu  cette  mesure  nécessaire. 

Ce  délabrement  dans  une  partie  considérable  de 
rSmpire  provenait  de  lafaiblesse  des  règnes  précëdens, 
de  la  cupidité  et  de  la  corruption  des  Ministres  ottol 
mans  sous  des  princes  bons,  mais  incapables  de  gou- 
vemer^Snhan-Mahmoud,  sans  exercer  aucun  acte  de 
violence,  a  éloigné  successivement  ces  deux  Feôda* 
taires,  ainsi  que  leurs  parens  et  alliés,  de  tous  les  gou- 
▼ernemPensqu'ils  oc  en  [raient,  <ii  il  a  mis  à  leur  place  des 
Pachas  et  des  Gouverneurs  de  son  choix.  Les  membrek 
de  ces  familles,  qui  lui  ont  paru  pouvoir  servir  ses 
vnes ,  ont  été  nommés  Pachas,  et  employés  utilement 
dans  d'autres  contrées.  Enfin,  en  dispersant  habile- 
ment ces  deux  familles  puissantes,  l'autorité  du  Grand- 
Seigneur  se  trouve  rétablie  dans  la  plus  belle  comme 
la  plus  riche  portion  de  ses  Etals. 

Ce  prince  veille  en  même  temps  à  ce  qu  on  ne 
fasse  point  regretter  aux  peuples  Ja  dominaUon  douce 
et  paternelle  de  ces  grands  propriétaires. 

Smyrae  était  gouvernée  par  un  Mucellim,  soumis 
en  apparence  aux  ordres  de  la  TortCi  «aïs  cette  place 
était  depuis  long-temps  entre  les  mains  de  Kiatib- 
Og|au.Mehèmmed-Effendi,  chef  d'une  famille  puis- 
sante du  pays,  dont  les  principaux  membres  occu- 

gouvernement  de  cette 
TOte.  Nombreux,  riches  et  euireprenans,  les  Kiatib- 
Oglou,  très-Iiés  avec  %  Kara-Osman-Oglou,  pou- 
méaiexïi  se  rendre  indépendans;  et  ce  Mu- 
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cellim,  en  1808,  s'était  même  déjà  déclaré  en  révolte 
ouverte. 

Sultan -^MafamoQd,  après  avoir  soumis  les  Kara- 

Osman-Oglou,  et  assuré  son  pouvoir  aux  environfsdé 
Smyrne,  envoya  dana  ce  port  le  Gapitaa-^Pacha  Khos- 
rew-Mehèmmed  avec  sa  flotte.  Cet  amiral,  suivant 
les  ordres  de  son  maître  ,  et  afin  de  prévenir  toute 
effusion  de  sang ,  sut  attirer  à  son  bord  Mehèmmed- 
Effendi  et  les  principaux  membres  de  la  famille.  Trans- 
porté à  Meteiin,  il  y  fut  mis  à  mort  *,  le  reste  fut  dis- 
persé et  leur  fortune  confisquée. 

Un  homme  entièrement  soumis  et  dévoué ,  Hassan-* 
Pacha,  gouverne  actu«iietnent  cette  ville,  Tentre- 
pôt  de  tout  le  commerce  de  TAsie  et  de  TEorope , 
dans  cette  belle  partie  du  monde.  Aussi,  quoique 
plus  des  trois  quarts  des  habitans  de  Smyrne  fussent 
Janissaires ,  la  destruction  de  ce  Corps  n'y  a  occa- 
sioné  aucun  trouble,  et  l'autorité  du  Sultan  y  est 
pleine  et  entière. 

Les  Dardanelles  sont  gardées  par  un  Muhafiz, 

commandant  militaire  sons  la  juridiction  immédiate 
de  la  Porte.  Une  famille  ancienne,  nommée  Hadim* 
Oglou,  qui  se  maintient  avec  distinction  dans  ce 
pays  voisin  de  remplacement  de  Troie,  ne  peut, 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  qu  être  très-utile  à  la 
défense  commune.  Un  douanier,  envoyé  tons  les  ans 
de  Coiistantinople ,  est  charge  de  vcriiicr  si  les  bati- 
mens  qui  sortent  de  cette  capitale  ont  payé  les  droits^ 
et  s'ils  n'emportent  pas  des  objets  de  contrebande 
en  grains  ou  autres  denrées. 

Les  îles  de  l'Archipel  étaient,  en  grande  partie, 
sous  Tadministration  du  Capitan-Pacha ,  qui  les  afler- 
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mait  aux  Primats  de  chacano^de^^s  Ûes.  Ces  Primats 
étaient  élus  tous  les  ans  par  les  habitans  réunis  sous 
la  présideDce  des  supérieurs  ecclésiastiques  ;  et  c'é- 
tait dans  cette  assemblée  que  se  r^^laient  les  di- 
verses dépenses  et  se  vérifiaient  tous  Jes  comptes  : 
ainsi,  ces  lies  étaient  autant  de  petites  républiques 
indépendantes  gouvernées  par  leurs  Primats  et  leurs 
lois  muoicipales.  La  jalousie  des  premières  familles 
et  de  quelques  ambitieux ,  pour  se  supplanter  »  fai- 
sait souvent  intervenir  les  Turcs  dans  les  différends 
qui  s'élevaient  entre  eux.  Le  Drogman  de  1  Amirauté 
(Grec  de  naissance  et  de  religion),  chargé  par  sa  place 
de  tout  ce  qui  concernait  Tadministration ,  réi^lait 
diflérends  quil  avaiti»  souvent  provoqués  dans 
son  int^t,  et  pour  procurer  à  son  maître  de  plus 
fortes  rétributions  que  celkb  qui  lui  étaient  légale-  . 
ment  dues. 

Lite  de  Scio,  qui  formait  Papanage  d^une  Sultane, 

était  gouvernée  par  un  conseil  de  primats  £j;recs  et 
catholiques.  Un  Mucellim  et  un  Kadi,  que  la  Porte 
y  envoyait  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  rendre  la 
justice,  se  liouvaieul  en  quelque  sorte  dau:>  la  dé- 
pendance des  primats,  qui  les  faisaient  changer  à 
leur  gré. 

Les  Seioles  étaient  les  liommes  et  les  plus  Jii)i  (  s 
et  les  plus  heureux  de  tous  les  sujets  du  Grand- 
Seigneur  :  aussi  cette  lie  était-elle  la  plus  florissante 

et  la  plus  riclie. 

Llle  de  Chypre ,  bien  plus  importante  par  son  éten- 
due que  celle  de  Scio,  avait  le  même  genre  de  gouver- 

nement  ^  sa  population  chrétienne  est  toute  du  rit  grec 
schismatique ,  et  le  peu  de  catholiques  qui  s'y  trou- 


1 


Digitized  by  Google 


d4  CONSTANTINOPLE. 

vent,  ne  sont  composés  que  d'étrangers.  Avant  Fin- 
surrection,  l'Archevêque,'  résidant  à  Nicosie,  capi- 
tale de  ille  y  y  exerçait  la  ploa  grande  inflnence.  Le 
Grec,  comme  le  Turc,  y  était  écrasé  sous  le  poids 
des  impôts  \  et  cette  iie  si  belle  se  dépeuplait  tous 
les  ans: ce  qai  aggravait  le  mal^  poisqae  Fancien 
tribut,  qui  devait  être  paye  intégralement,  devenait 
plus  considérable  étant  réparti  sur  une  population 
moins  nombreuse. 

Les  îles  de  Mételin,  de  Leninos,  de  Rhodes  et  de 
Stancho  avaient  pour  ^gouverneurs  des  oUiciers  turcs 
nommés  par  le  Ca  pi  tan-Pacha;  mais  les  revenus  de 
ces  îles  rentraient  dans  le  trésor  impérial. 

Les  lies  de  Syra ,  de  Tine  et  d*Andros  étaient  son» 
l'administration  de  l'Intendant  de  la  monnaie,  et  leuvs 
revenus  affectés  à  ce  département. 

Ceux  de  toutes  lès  autres  lies  appartenaient  an 
Gapitan-Pacha.  Elles  payaient  an  tribut  annuel  dont 
la  somme,  très- modique,  et  restée  la  même  depuis 
la  conquête ,  était  répartie  snr  les  habitans  par  lem 
primats. 

Llle  de  Candie  était  gouvernée  par  trois  Pachas, 
qui  faisaient  leur  résidence  i  Candie,  à  Rétimo  et  à 
la  Canëe.  Ces  Pachas,  dont  celui  de  Candie,  capitale 
de  Tile,  avait  le  titre  de  BeUer-Béi  (i),  étaient  cons^ 
tamment  soumis  à  la  Porte  \  mais  les  Turcs  candiotes, 
tons  Janissaires  difficiles  à  gouverner,  se  révol- 
taient souvent  contre  eux ,  les  chassaient  même  de 
rUe,  et  en  demandaient  de  nouveaux,  anxquels  ils 
obéissaient  selon  leur  bon  plaisir.  Cet  état  d'anarchie 

(i)  Genverncur  àc  piusieorf  proirîiice«;  il«  toal  louiourt  Pacbat  i 
trois  queues*  ^ûiW. 
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compromettait  Mm  cesse  h  tranquillité  des  habitftns, 

et  le  sort  des  sujets  grecs  était  surtout  très-malheu- 
Ttpot  j -Msri,  cette  ile  se  dépeuplait-elle  d'une  manière 
sensible.  La  prise  de  possesîon  de  Candie  par  les 
troupes  du  Pacha  d'Egypte  a  tout  chaugë  :  les  Turcs, 
buftfiiiés  et  désarmés  »  obéissent  depuis  lors  comme  * 
Jes  sujets  chrétiens.  Mais  ces  troupes  n'étaient  pas  en 
assez  grand  nombre  pour  pouvoir  occuper  tous  les 
points  de  111e. 

La  position  de  Giuboiise  (ou  Cara-Bouza)^  établie 
dans  le  roc,  à  sa  pointe  ouest, avec  un  tort  au  dessus, 
était  depuis  quelque  temps  dans  les  mains  d'un  parti 
de  Grecs,  qui  exerçait  contre  la  navii^alion  et  le  com- 
merce européens  une  piraterie  ruineuse  et  diilicde  à 
réprimer  :  une  opération  combinée  de  bâtimens  fran*' 
çais  et  anglais  s'est  bornée  à  ruiner  ou  à  prendre  les 
bâtimens  et  bateaux  pirates  ;  mais  les  Grecs  sont  tou- 
jours restés  maîtres  du  fort,  que  sa  situation  rend 
inattaquable.  Le  manque  de  vivres  pourrait  seul  les 
rédinre  à  capituler. 

L'ancien  Péloponèse,  aujourd'hui  la  Morée  (i), 
formait  le  gouvernement  d'un  Pacha  à  trois  queues. 
Vèli«-J^|yiha,  iUs  d'Ali,  Pacha  de  Yanina,  la  gouyer- 
nait  depuis  trois  ans^  11  y  avait  commis  tant  d^injustices 
et  d  eijcès,  que  les  habitans  étaient  allés  en  grand 
BOtthre  il  Gonstantinople  porter  leurs  plaintes,  et 
demander  sa  déposition.  Le  Grand-Seigneur  avait 
renvojré  la  connaissance  de  ces  plaintes  à  son  Grand- 
Ci)  Cette  grande  pretqn^le  tient  &  TAchaie  par  risthme  de  Corinthe, 
qui  sapait  le  fotfe  de  Lépante  de  joelni  d*Egîne  on  de  Gminthe  ;  elle  peut 
avoir  soixante  Henes  de  long  «ur  autant  de  large.  La  Mor4e  fut  enlefiSe 
anx  Vénitiens  par  les  Tares  en  1715.'  Ce  nouveau  nom  lui  vient  de  la 
grande  quantité  de  mûriers  qu'on  7  collivc. 
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Vizir;  mais  il  ne  cessait  d'être  importuné  pour  de 

nouveaux  griefs  qu'où  lui  mettait  continuelleraeiil 
sous  les  yeux.  Dans  cet  état  de  choses ,  Sa  ilautesse 
ordonna  une  enquête,  et  Youssouf-Aghiah-Effendiy 
Tun  des  grands  de  FEmpire ,  Moraïte  de  naissance, 
fut  chargé  de  cette  importante  mission.  Après  s'être  . 
rendu  sur  les  lieux,  il  instruisit  le  Grand-Seigneur 
que  les  garnisons  des  quatre  forteresses  de  la  Morée, 
Itapoli-de-Romanie,  Coron,  Modon  et  Navarin , 
étaient  en  pleine  insurrection  qu'elles  s'étaient  mises 
en  marche  contre  Tripolitza ,  capitale  de  la  Morëe  et 
résidence  du  Pacha;  que  ces  troupes  s'accroissaient , 
dans  leur  marche,  du  nombre  de  mécontens  qui  ne 
respiraient  que  vengeance,  et  que  leurs  chefs,  dont 
le  principal,  Yakoub-Agha,  entretenait  des  intelii*- 
genees  avec  les  étrangers ,  étaient  prêts  à  reeevoir 
quiconque  voudrait  les  aider  à  conquérir  leur  indé- 
pendance. 

Le  Grand-Seigneur,  qui  redoutait  les  suites  de  ce 
soulèvement ,  mécontent  d'ailleurs  de  la  famille  d'Ali- 
Pâcha,  prit  la  résolution  de  déposer  Vèli,  à  qui  il 
donna  le  gouvernement  bien  moins  considérable  de 
Tricala,  dansTAibanie,  et  Iscliogli- Ahmed-Pacha  fut 
nommé  son  successeur  en  Morée. 

L  lie  de  INegrepont  est  i^ouvernée  par  un  Pacha  à 
trois  queues,  qu'on  n'a  point  encore  vu  s'écarter  de 
la  soumission  qu'il  doit  à  son  souverain. 

Athènes  était  l'apanage  d'une  Sultane,  ou  bien  ses 
revenus  étaient  affectés  à  filôtel  de  la  Monnaie.  Sous 
l'administration  d'un  Mucellim,  ou  Vaïvode,  assisté 
d'un  Kadi,  1  autorité  du  Grand-Seigneur  y  était  res- 
pectée; et,  s  il  se  manifestait  des  désordres,  qui  ne 
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pouvaient  provenir  que  de  quelque  turbulence  pas- 
sagère, ils  ëlaient  aussitôt  réprimés. 

Salonique,  capitale  de  JajVhcëdoine,  était  gouver- 
née ordinairement  par  un  Pacha  à  trois  queues,  comme 
place  de  ^'uerre ,  dont  les  Janissaires ,  tous  liabitans  de 
la  ville ,  formaient  la  garnisoii.  Des  actes  de  violence, 
des  révoltes  fréquentes,  avaient'si^^nalé  de  tout  temps 
les  Jaaissaires  de  Saiomque  comme  les  plus  redoutables 
après  ceux  de  Constantinople.  Sultan  Mahmoud  »  pour 
les  rcduue,  envovci  dans  cette  ville,  ea  qualité  de 
Mucellim,  Youssoui-£eï,  iils  dlsoiaël,  Beï  de  Sérès, 
seigneur  aussi  puissant  dans  cette  province  que  Té- 
tjiezit,  dans  TAsie  mineure,  Tchapan-Oglou  et  Kara 
Osman-Oglou,  mais  entièrement  dëvouë  aux  intëréts 
du  Sultan,  dont  il  connaissait  les  projets.  Youssouf- 
Beï  fit  son  entrée  dans  Salonique  avec  une  troupe 
nombreuse  et  fidèle,  parfaitement  armëe,  composée 
d'Albanais,  tous  gens  de  courage  et  ennemis  des  Ja- 
nissaires. 

L'ordre  le  plus  parfait  fut  bientôt  rétabli  dans  cette 
place.  Quelques  exemples  de  sévérité  répandirent  la 
terreur  parmi  les  Janissaires.  On  les  força  de  remettre 
leurs  armes ,  et  ils  furent  mis  dans  Timpuissance  de 
donner  par  la  suite  aucune  inquiétude  au  gouverne^ 
ment.  Aussi,  lorsque  le  Grand-Sejgneur  a  détruit, 
dans  toute  réteodue  de  son  empire ,  le  corps  entier 
des  Janissaires ,  ceux  de  Salonique  n'ont  pas  osé  don* 
ner  le  plus  lé^er  signe  de  mécontentement. 

Youssouf-Beï ,  parvenu  au  rabg  de  Pacha  à  trois 
queues ,  a  été  envoyé  successivement  à  Fatras  et  dans 
la  résidence  d'Aiep.  Elevé  par  un  Français,  il  parle  et 
écrit  notre  langue,  dessine  très«bien,  et  a  des  con-* 
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naissances  assez  étendues  dans  les  sciences  exactes. 

Son  père,  siiople  soldat.  Albanais  d'ongioe,  était 
pArveniif  par  son  courage ,  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite, par  ses  talens  cfronomiques,  à  se  fane  iccon- 
naitre,  par  la  Porte  et  par  les  habitans  de  Sérès, 
pour  Bel,  propriétaire  de  cette  Tiil^jet  de  son  ter- 
ritoire, SI  l'eitilc  |iriiicipalcmeiil  en  cotons,  Isiiiaei 
Beï  n  avait  pas  peu  contribué  à  la  prospérité  de^es 
contrées,  en  y  établissant  nne  sévère  police,  qui 
niainlient  pa»  tout  en  sûreté  le  commerce  et  J  indus- 
trie. U  avait  singulièrement  encouragé  la  culture, 
non-seulement  par  des  récompenses ,  mats  encore  par 
l'ejtemple  qu'il  donnait  habituellement  de  son  amour 
pour  le  travail.  Ce  Beï,  qui  n'avait  jamais  voulu  être 
Pacha,  avah  acquis  une  grande  considération  dans 
tout  rEmpire,  et  encore  plus  dans  les  deux  Âl- 
banies. 

Ismaël^Beï  pouvait  mettre  dans  son  fief  cinquante  k 
soixante  mille  hommes  sous  les  armes.  Lorsqu'il  était 
question  d'une  expédition  hors  de  son  pays,  il  menait 
ordinairement  avec  Jui  quinze  à  vingt  mille  hommes. 
Quant  à  ses  revenus ,  ou  croit  communément  qu  il 
entrait  par  an,  dans  son  trésor ,  4  ^  £,000  bourses, 
quitte  de  toutes  les  dépeases  auxquelles  il  était 
obligé. 

Ali -Pacha,  gouverneur  de  Yanina,  exerçait  on 

pouvoir  despotique  et  cruel  sur  l'Épi l  e ,  la  Livadie  , 
la  Thessalie  et  toute  la  Basse-^Aibanie.  Ses  rapports 
avec  le  Grand-Seignenr  étaient  ceux  d'un  vassal  avec 
son  suzerain.  11  paraissait  reconnaître  Tautorité  du 
Grand-Seigneur,  disant  toujours  qu'il  n'agissait  que 
conformément  k  ses  ordres,  tandis  qu*il  faisait  ce 
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qui  convenait  à  son  ambition  ou  à  ses  intérêts.  Il  en- 
tretenait à  grands  frais  des  relations  secrètes  avec 
les  officiers  de  Tintérieiir  do  Sërail  et  avec  certains 
personnages  du  gouvernement  ;  et  ses  moyens  de 
cerrfptiod,  adroitement  employés,  lui  assuraient  Tim- 
panilë  des  torts  qtt*il  ne  pouvait  dësavoner^ 

Son  fils,  Vèli,  avait  été  nommé  Pacha  à  Tricala, 
*et  son  anti^  fils,  Mouklitar,  était  Pacha  d'£lbassan  et 
de  Bërat.  Qodtqne  Àli-PachaAût  marié  la  fille  de  son 
fils Yèli  avec  Moustapha-Pacha,  gouverneur  de  Sentarri 
(  iiaute-Albanie)^on  ne  doutait  paslfa'il  n'eût  Tarn* 
bition  de  s'étire  encore  de  ce  cAtë,  et  Ton  n'était 
pas  éloigné  de  loi  attribuer  Tintention  de  dépouiller 
son  gendre  d'im  gonvernement  héréditaire  dans  sa 
famille ,  et  qn  il  avait  eu ,  étant  encore  mineur,  sous 
radministrati^ag^'un  conseil. 

Soltan-Mahmoud,  qui  n'ignorait  pas  la  conduite  et 
les  vues  ambitieuses  du  Pacha,  résolut  di*lchâtier  ce 
rebelle,  et  de  rétablir  enfin,  dans  cette  partie  de 
TEmpirtf,  son  autorité  trop  long-temps  méconnue. 
L'e:y)ëdition  que  Ton  projeta,  et  qui  fut  préparée 
en  secret,  pouvait  paraître  un  acte  de  témérité  dans 
le  OMMB^t  oà  les  Grecs  étaient  soulevés,  et  où  Ton 
devait  re^rder  Ali-Pacha  comme  un  moyen  puis- 
jiaij^  pour  aider  à  les  comprimer.  Mais  le  Sultan  avait 
ÉMtftoliie  des  renseignemens  plus  exacts,  et  soup- 
çonnait peut-être,  si  les  preuves  ne  lui  en  étaient 
acquises,  qu'Ali-Pacha  pourrait  devenir  leur  allié. 
Lèi^diaposHions  qui  avaient  été  ordonnées  amenèrent 
devant  Yanina  des  forces  imposantes.  Ali-Pacha, 
lienacé  dans  le  poste  qu'il  y  avait  fortifié  avec  assena 
de  soin,  et,  d'un  autre  côté,  engagé  adroitement  à 
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entrer  en  négociation  poar  obtenir  sa  grâce ,  prit  ce 
dernier  parti,  et  périt  victime  d'un  piège  qu'il  avait 
souvent  évité.  L'Albanie  fut  par  sà  mort  délivrée  de 
son  oppresseur,  la  Porte  d*un  rebelle  qui  la  bra** 

vait  depub  trente  ans,  et  Je  monde  vit  disparaître 
un  monstre  odieux  par  l'excès  de  ses  cruautés*  La 

téte  du  rebelle  de  Yanina ,  impatiemment  attendue  à 
Conslantinople,  y  arriva  le  23  février  1822  (i).  - 
Redevenu  maîire  de  l'Albanie,  le  Gralid-Seigneur  y 

a  place  sur  tous  Iq5  poiuls  des  gouverneur^  dévoués 
et  soumis. 

La  Bosnie  est  sous  Tautorité  d'un  Pacba  qui  réside 

à  Trawiiik.  Cette  province,  régie  par  une  constitu- 
tion particulière,  est  divisée  en  capitaineries  de  cer- 
cles, dont  les  chefs,  indépendans  les  uns  des  autres, 
se  réunissent  toujours  pour  la  cause  commune. 

Le  Pacha  doit  user  de  ménageméns  envers  eux  pour 
en  obtenir,  outre  les  contributions  auxquelles  ils  sont 
taxés ,  des  contingens  dont  la  destination  est  de  con- 
courir à  la  défeose  des  frontières  du  pays.  Le  Pacha 
de  Bosnie  n*a  pas  cessé  jusqu'à  présent  d*étre  sopmis 
aux  ordres  de  la  Porte. 

La  Servie  est  restée  parfaitement  tranquille  depuis 
i8it  I ,  malgré  les  tentatives  faites  plusieurs  fois  pour 
soulever  le  peuple  de  cette  contrée. 

Le  Monte-Negro,  en  turc  Karor^DagA  (le  mont- 
noir),  esthabitéparune  peuplade  chrétienne-grecque* 

(1)  Après  aroir  été  présentée  par  le  Selthdar  de  Konèhîd-Pacha  au 
Grand-Visir  et  au  Kiabya>Béî,  die  fut  portée  au  Grand'^Seigneur.  Placée 
immédialement  après  an  fond  de  la  première  cour  du  Sératl ,  eUe  j  de- 
meura pendant  trois  jours  exposée  aox  rq^ards  do  penple.  An-dessu^  on 
lisait  r^o/iff  >  on  écritean ,  espèce  de  jugement  du  condamné.  Fojrn  la 
note  V. 
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scldismatique ,  établie  dans  les  montagnes  de  la  Haute- 
Albanie,  près  de  Raguse  et  Cataro.  Cette  population, 
d'origine  slave,  et  d'environ  quarante  mille  ames,  est 
gouTemëedespotiqaement  par  son  ëvéque  (f^ladika)^ 
et  a  toujours  conservé  son  indépendance.  Elle  se  re- 
garde comme  protégée  de  la  Russie. 

La  Homélie  est  gouTemée  par  un  Pacha  soumis  à 
la  Porte.  Depuis  vingt  ans,  cette  partie  de  la  Turquie 
européenne  était  déchirée  par  les  dissensions  inté- 
rieures qui  y  régnaient,  et  fatiguée  par  la  guerre  étran- 
gère qu  elle  avait  à  supporter*,  mais,  depuis  quelques 
années,  elle  n  est  troublée  par  aucune  révolte. 

Widdilpitait  commandée  par  Molla^-Pacha ,  qui 
avait  succédé  à  Fautorité  du  fameux  rebelle  Paswan- 
Oglott,  dont  il  avait  épousé  la  veuve.  Maître  de  cette 
place,  il  Taurait  défendue  conrageusement  contre  les 
ennemis  de  la  Porte,  et  avec  la  même  fermeté  contre 
son  souverain,  s'il  avait  convenu  à  Sa  Hautesse  de 
Ten  faire  sortir  ;  mats  trop  habile  pour  vouloir  com- 
promettre ses  armes,  comme  lavait  fait  un  de  ses 
prédécesseurs,  Sultan  Mahmoud  parvint  à  semer  la 
division  dans  Fintérieur  de  la  ville ,  à  l'aide  de  firmans 
qu'il  y  fit  pénétrer.  MoUa-Pacha,  voyant  son  autorité 
ébranlée  et  son  existence  compromise,  accepta  la  pro- 
position qui  lui  fut  faite,  au  nom  duGrand-Sci^iicur, 
d'avoir  la  vie  sauve  et  d  emmener,  en  toute  sûreté, 
ses  trésors  et  ses  femmes.  Il  quitta  Widdin  qui,  par 
ce  moyen,  rentra,  sans  coup  férir,  sous  Tobéissance 
de  la  Porte. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  Ali-Pacha,  ce  fa- 
rouche tyran  de  TÉpire ,  ne  pat  s'cmpécber  de  s'é- 
crier :  «  C'était  un  eunuque ,  ce  Vizir,  un  homme  in- 
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tt  capable  l  je  vous  avais  bien  dit  qQ*il  livrerait  sa  ville 
«  et  sa  tête.  »  Mai»  MoUa-Pacba  conserva  sa  vie  et  ses 

richesses,  et  ce  même  Ali,  cet  astucieux  Ali,  dupe 
pour  la  première  lois,  comme  nous  Favons  déjà  dit, 
de  sa  trop  grande  confiance,  en  devint  la  victime. 

Les  provinces  de  Valachic  et  Ae  Moldavie  étaient, 
àTépoquedii  ti  aitë  de  Bucliarest,  sou^  la  dépendance 
delà  Russie.  Lorsqu'elles  relèvent  de  la  Porte,  elles 
sont  gouverné(.'h  par  des  Vaïvode.^  ehoisis  parmi  les 
premières  iamiUes  grecques  de  Constantinople,  dont 
les  chefs  ont  d('jà  occupé  ces  principautés.  Elles  de- 
viennent prcîîquc  toujours  la  réconij^eiisc  des  Drog- 
mans  de  la  Porte  (i),  en  général  membres  de  ces  fa- 
milles princières,  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus 
dans  ces  placer  un  portantes.  Les  iaUi^ues  et  les  lar- 
gesses  des  compétiteurs  présidant  au  choix  des  mi- 
nistres,  ceux-ci  présentaient  au  Grand-Seignenr  les 
sujets  qui  avaient  su  captiver  leurs  suffrages.  Ils  rési- 
daient ordinairement  trois  ans  dans  leurs  principautés, 
ety  faisaient,  dans  cet  intervalle,  des  fortunes  énormes. 
Lorsqu'ils  étaientdeposé;>,  sïlsn  étaient  pas  envoyés  en 
exil,  ils  retournaient  à  Constantinople ,  et  y  vivaient 

(  0  Les  fonetîoiii  de  Oroginan  de  la  Porte  eonc  de  traduire  non-teule- 
ment  les  notée  et  pièces  det  ministres  étrangers ,  mais  tontes  les  noavelles 
du  dehors  (jui  peuvent  intéresser  le  gouvernement.  Il  assiste  aux  confé- 
rences de  ces  ministres  avec  le  Reïs-Efiendi ,  et  sert  d^nterpréte.  C'est 
lui  tradnit  lenrs  discours  dans  les  audiences  quMls  obtiennent  du 
Orand-Vizir  et  du  Grand-Seigneur;  connaissant  les  secrets  de  PEtai, 
Pintervention  des  Drogmans  dans  les  affaires  politiques  exle'rieures  a 
ëlë  funeste  à  quelques  uns  d'entre  eux.  Dans  les  derniers  temps,  les 
Drogmans  de  la  Porie  j>ouvaient  être  regardes  comme  les  chefs  civils  cl 
les  protecteurs  de  la  nation  grecque.  Leur  paru alitë  à  l'e'gard  des  Grecs  » 
«n  ce  <jui  concernait  leurs  rapports  d'intcréts  avec  les  Européens ,  nViait 
'    ^oe  trop  réelle. 
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en  simples  particuliers»  dan$  leurs  aiaisou»,  sur  les 
bords  du  Bosphore. 

Depuis  rinsurrection  grecque,  doal  I  Hospodar  de 
de  Moldavie ,  Michel  Suzzo  »  a  été  un  des  instigateurs 
les  plus  actifs,  le  gouvernement  des  deux  principau-* 
tes  a  été  confié  à  des  Boyards  indigènes,  désii^nës, 
par  ces  provinces,  comme  les  plus  capables  d  admi- 
nistrer ce  malheoreax  pays. 


CHAPITRE  VI. 

Akolùion  de  la  Milice  des  Janissaires ,  et  vues  générales 

de  Sulum^Mahmoud. 

L'aperçu  rapide  que  nous  avons  présenté  dans  le 
chapitre  précédent  des  changemens  opérés  par  Sultan» 
Mahmond,  offre  la  preuve  incontestable  des  soins  que  « 
ce  prince  avait  mis  à  rétablir  Tordre  dans  toutes  les 
parties  de  son  empire,  ordre  sans  cesse  troublé,  prin- 
cipalement par  la  mutinerie ,  les  prétentions  et  l  iu- 
solence  des  Janissaires ,  de  cette  infanterie  ottomane 
qyi^  dans  Torigine,  acquit  un  si  grand  lustre,  mais 
qui  avait  ensuite  tellement  dégénéré  qu'elle  était  de- 
venue la  plus  méprisable  de  l'Europe. 

Enfermé  qnelqué  temps  dans  le  Sérail  avec  son 
cousin  Sultan  -  Selim ,  depuis  la  déposition  de  ce, 
prince,  Mahmoud  11  savait  tout  ce  qu'il  avait  à  craindre 
des  Janissaires,  et  avec  quelle  circonspection  il  devait 
agir  pour  ne  point  éveiller  leurs  soupçons.  Les  fautes 
et  les  conseils  du  malheureux  Selim  lui  ont  été  utiles. 
Resté  seul  maître  de  FEmpire,  il  dut  méditer  ^  dès 
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son  avënement,  la  destruction  de  ce  corps  redou- 
table ,  depuis  plus  d'un  siècle  inutile  à  la  défense  de 
TEtat,  et  ennemi  de  toute  amélioration. 

Sultan-Mahmoud  a  su  allier  une  prudence  con- 
sommée à  l'activité  et  à  la  fermeté  d'ame  nécessaires 
poui  opérer  un  pareil  changement.  Une  continuelle 
surveillance  et  une  grande  sévérité  avaient  en  atten- 
dant prévenu  de  nouvelles  révoltes.  L'ordre  et  Tau- 
torité  du  souverain,  long-temps  méconnus,  fuienl 
rétablis  dans  les  provinces.  Des  hommes  dévoués  rem*- 
placèrent  des  rebelles  ou  des  seigneurAjbrners  qui 
avaient  accaparé,  à  vil  prix,  le^  i  (  vcmtus  des  pins  belles 
provinces,  et  qui,  quoique  soumis  en  apparence» 
étaient  les  plus  intéressés  au  maintien  des  abus. 

Le  Mufti  qu'il  uounna  ne  lui  fut  pas  nioias  uUle-, 
c'était  Durri-Zadé,  digne  héritier  de  la  loyauté  et 
de  la  fermeté  qui  caractérisent  sa  famille  (i).  Il  avait 
icpréscuté  plusieurs  fois  aux  Janissaires  quils  ne 
devaient  point  prendre  une  contenance  qui  fût  dans 
le  cas  d*à]armer  la  tranquillité  publiqne.v  Ceux-ci, 
fatigués  de  ses  ijistanccs,  osèrent  le  menacer  :  a  \ous 
«  ignorez ,  leur  dit  le  A^ufti ,  que  la  Loi  a  aussi  ses 
«  guerriers  et  ses  défenseurs  ?  «  Et  dès  ce  moment , 
il  permit  a»^i^SoJïa  (2)  de  s  armer.  Ce  corps,  attaché 
aux  grandes  mosquées  de  la  xapitale,  est  très-nom- 
breux; il  se  montra  partout  dans  Constsmtino pie, 
formé  en  détachemens,  qui  continrent,  par  leur  pré- 
sencè,  cette  milice  arrogante  trop  habitùéeù  dominer. 

w 

(1)  f^ojrez  sur  le  père  de  ce  Mnfil  la  fm  du  chapitre  des  Incendies. 

(a)  Nom  tout  à-fait  alicre  ,  donne  aux  ctudians  qui  suivent  les  leçons 
(le*  muderris.  Le  mot  véri labié  est  soukhtè,  brûlé  de  Vamour  dwin;  du 
mot  persan  souhUtcn^  brûler. 
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Aujourd  hui,  le  corps  des  Janissaires  n'existe  plus; 
raoaûième  pèse  même  sur  ce  nom  :  il  est  défendu  de 
leprontmcer. 

Cette  salutaire  révolution  date  du  i6  juin  1826. 
On  conçoit  qu'elle  ne  put  s  eiiectuer  sans  une  grande 
résistance  de  la  part  des  Janissaires.  (|ui  se  consti- 
tuèrent, suivant  leur  usa^e,  en  rébellion.  Déei(](^  à 
les  exterminer ,  Sultan-Mahmoud  prit  une  résolution 
il  faqneHe  on  n'a  recours  que  dans  les  grands  dangers 
de  TEtaL  La  sorUedu  sandjak-elierif,  l'étendard  sacré» 
fut  déclarée  nécessaire  par  un  fetva  du  Mufti.  Dès 
que  cet  étendalrd  eut  été  remis  par  Sa  Hautesse  au 
Grand- Vizir,  des  crieurs  publics  se  répandirent  de 
tous  cdtés  en  proclamant  Tordre  suivant  : 

«  Que  tout  Musulman ,  que  tout  homme  fid^lé  h  la 
«  Foi  et  à  la  iieligion ,  prenne  les  armes  et  se  rende, 
Cl  sons  le  sandjak-chèrif  (i),  k  Sultan- Ahmed  i> 

Aussitôt  le  Grand -Vizir,  le  Mufti,  les  Kadi-As- 
ker,  l'istauibol  -  Eli'endiçi  et  les  ûulema  se  portè- 
rent k  iAt-Meïdani  (place  de  Ttlippodrome),  accom- 
pagnés d'une  foule  immense  déjà  en  armes.  Le  camp 
impérial  fut  formé  sur  cette  place ,  et  les  Ministres  s'y 
établirent  sous  des  tentes  élevées  à  la  hâte*  L*appe]% 
au  nom  de  la  loi  musulmi^ne ,  ent  un  effet  si  pronipl , 
qu  on  vit,  de  toutes  parts  .se  diriger  vers  le  Sérail  une 
BiiiltilfKt0!j|iS  bateaux  chargés  d'hommes  en  arinès^ 

(i)  EttiidarÇJf^^|0|R)  de  soie  verte,  qu^oa  prëtend  aroir  éiéj^nnv  par 
Mabomet  Inî-méine  k  tes  «oldau ,  et  que  l'on  comerve  avec  un  aoîv  tcU' 
l^enx  dan»  te  ttésov  de  Tiiitericor  du  Sérail.  On  ne  le  sort  qoe  pour  aller 
à  la  guerre  :  sa  vue  inspire  Pardear  et  la  confiance  aux  troupes |  et,  en  cas 
4e  revers,  il  deTÏent  leur  point  de  ralliement. 

(3)  Mosquée  il  six  minarets  snr  VAi-JHéidmd,  yoirXtL  planche  vu  de 
PAdas. 

» 
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tous  dans  un  silence  et  un  recueillement  r^Ugleux. 

Qaand  les  préparati&  furent  achevés ,  Salt^o-Mah- 
moud  voulut  marcher  en  personne  contre  les  révol- 
tés ^  mats  on  le  conjura  de  rester  w  Sérail.  Uisant 
du  droit,  que  lui  donnait  le  Kbalifat,  il  frappa  d'ans* 
thème  TOdjak  des  Janissaires,  les  déclarant  apostats 
et  impies,  et  lee  ijiettant  ainsi  hors,  hk  loi  civile  et  içe- 
ligieuse. 

On  marcha  aussitôt  vers  l'Et-Meïdani ,  place  q^ii 
est  dieTant  Les  casernes  des  Janissaires  (i),  opi  ilp 
s^ëtaient  réunis  autour  de  leurs  marmites  renversées,, 
ce  qui  dans  ipus  les  temps  fi^t  lie  sagOfU  d'une  révolte 
décidée.  On  fondit  sur  eux  par  diverses  attaqu  as  ;  te 
choc  fut  terrible  ;  et  pendant  cette  lutte,  le  Grand- 
Seigueu^^  ordonna  qu  on  mit  le  feu  à  ces  imnieuses 
caaecnes  ,  et  défendit  ,  de  Téteindre.  :  brûlée»  on  dé- 
vastées, elles  resteront  en  ruines  comme  uq  témoi- 
gnage dç  malédiction  et  de  juste  vengeance. 

Poursuivis  de  tpusc^tés  avec  acbarnen^^n^,  lea 
Janissaires  finirent  par  succomber  :  il  en  pérît  plua 
de  huit  mille  dans  Tattaque,  ou  dan^  rinpendie 
des  casernes,  ou  par  jugemçint  de  la  commisdpn  éUr 
blie  dans  THippodrome  (2).  On  en  renvoya  depuis 
quinze  mille  dans  leurs  foyers.  La  journée  du  16  juia 
assura  le  ti:iomphe  de  Sultan-Mahmoud  dans  une  eth- 
treprise  qui  lui  avait  paru  si  importante  et  si  difficile, 

(i)  On  leur  j  foimit  la  distribnUon  de  la  mode*  C'est  k  raison  de  aa  po* 
tition  ^*ataient  lien,  tar  celle  place,  les  rassemblemens  des  Jarnssairea» 
lors  de  leor  réTolle.  VEt-MtSdatd  est  souvent  confondu  avec  VAt* 
Méidani,  Pancien  cirque,  en  grec,  VSippodrome, 

(a)  La  plapart  de  cenz-ci  étaient  des  chefs  on  des  kommes  noiéi  ei 
inscrits  depuis  lopig-icmps,  pour  avoir  pris  part  à  diren  monvemens 
séditieux. 
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que,  depuis  le  succès  qu  il  a  obtenu,  il  a  pris  Je  titre 
AeFèthjr  (vainqueur)^  et  Fa  ajouté  à  son  chiffré, 
Tbwm,  où  Ton  natait  vu  jusque  là  que  celui  à'Adlj 
(juste)  9  eomme  ii  existe  sur  les  monnaies. 

Ainsi  ^'ae^omplit ,  après  dix  ans  de  contrainte,  dé 
combinaisons  et  de  soins,  la  menace  que  Saltan-Mah- 
moud  avait  faite  aux  Janissaires,  lorsque  la  terrible 
sédition»  du  i4  novembre  t8o8  étant  à  peine  termi- 
née, il  avait  ci  u  devoir  donner  à  cette  milice  une  pre-- 
«ière  marque  de  son  mécontentement.  Le  18,  à  là 
soUicHatiott  des  Oulema,  une  amnistie  leur  a^ait  été 
accordée.  Le  19,  les  Janissaires,  accourus  en  foule 
pour  accompagner  le  Grand- Seigneur  à  Saint<ô-Soph}e' 
eu  il  aU»l)  se  rendre  poinr  la  prière  divBaiteitf ,  farént 
conduits  au  Sérail  par  le  Seïmèn-Bachi ,  qui  supplée 
dans  ces  oecasions^  le  Janissaire*  Agha.  Le  Seïmèn 
s'étant  ineKhé,  selon  Fétiquetl^  ,  pour  mettre  les 
bottes  à  Sa  Hautesse,  elle  le  repoussa  brusquement, et 
kii  diC^  à  hautle  voioE ,  d'nn  ton»  ferme  :  t  Agha,  qu'ai- 
«  lestas  faite  ?  '€e^  serait  {>lutôt  Shmoi  de  votiH  sér- 
ie vir  v  oar  aussi  bien  vous  êtes  des  Souverains  

«■  màis  tonS'  vous  trompez  beaucoup  si  vous  pense?^ 
«  que  je  vous  regarde  comme  tels.....  La  ^ouve-* 
tt  rainetë ,  dit  le  Koran  ,  est  à  Dieu,  qui  la  donne  à 
«  ftti  hti  plaltv  et  tant  qu'il  jugera  à  propos  de  ihe 
«  laisser  ce  don  que  je  tiens  de  lui ,  je  Ite  défendrai 
«  envers'el  contre  quiconque  osera  manquer  à  la  sou- 
«  jBÎssim  que  vous*  me  devez  tons  tant!  <|ue  Von^' 
«  êtes...,.  »  Le  Seïmèn-Bachi,  atterré  par  ces  pa- 
roles, balbutiait  aux  genoux  du  Sultan  ses  instances 
respectueuses,  suppliant  Sa  Hautesse  d^étre  persnadée 
de  1  obéissance  que  ses  esclaves  (en  parlant  des*  Ja^ 

5. 
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nissaires)  lui  avaient  formellement  jurée  :  Ils  s*en 
souviendront  I  reprit  Sultan-Malimoud ,  eu  se  lais- 
sant botter  et  montant  tout  de  suite  à  cheval. 

Les  nouvelles  troupes  que  Sultan -Mahmoud  a 
substituées  à  ceiies  des  Janissaires  soat  régulièrement 
organisées  ;  elles  portent  le  nom  de  Muallem  asor 
kiri  mensourèi  muhammèdiè  (troupes  r(^f^lëes  mu- 
suli^Dcs  aidëes  de  Dieu).  L'idée  d  un  pareil  chan- 
gement n'était  pas  récente.  Reproduite  par  Sultan- 
Selim,  sous  le  nom  de  Nizam-djèdid  (nouvel  ordre  de 
choses),  elle  avait  été  adopti  i'  par  son  oncle  et  pré- 
décesseur Sultan-Abdul-Hamid  (i).  Cette  innovation 
consistait  à  exercer  et  discipliner,  à  Fenropéenne, 
des  guerriçrs  musulmans,  pour  les  opposer  avec 
succès  aux  armées  des  puissances  de  FEurope.  Elle 
avait  par  conséquent  pour  but  la  défense  de  l'Etat 
et  de  la  Religion,  et  elle  était  jus  tiliée  par  rexpérience. 

Avant  l'événement  qui,  suivant  le  laconisme  re^ 
marquable  de  la  note  ofïicielle  de  la  Porte  aux  Minis- 
tres étrangers,  avait  produit  mutation  et  inaugu- 
ration de  règne  ^  le  Grand-Seigneur  ne  communiquait 
avec  ses  ministres  que  par  écrit,  et  ne  (eiunt  Divan 
que  tous  les  trois  m()i> .  au  jour  de  la  paie  des  Janis- 
saires ;  et  lorsqu'il  devait  donner  audience  k  un  am- 
bas^adeni'  on  envoyé  d  une  cour  étrangère,  le  Mufti 
n'y  assistait  j;unais. 

Depuis  la  révolution  du  16 juin,  il  préside  leçon* 
seii  des  Ouléma  et  des  Miiustie^^  et,  chose  sans 

(t)  Quelques  personne»  aflirment  que  eVst  H.  Ainslie,  amVissadear 
«TAai^tetene,  qoi  donna,  à  Sultan-AlMkiI-Hamid,  la  première  id^  de 
cette  cràiiion  ;  maie  il  est  de  notoriété  pnUiqne  que  cette  idée  avait  été 
aniërieurëment  donnée  k  Snltan-MnaUplia  111,  par  M.  le  baron  de  Tott. 
iJfoU  ûommunùfÊiée  par  M,  Bmffin.) 
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exemple,  ils  s'asseyent  devant  Sa  Hautesse  pour  dcli- 
bërer  sur  tous  les  objets  qu'on  y  traite  :  elle  a  exigé 
d'eux  qu'ils  ne  se  conformassent  pas  à  l'usage  con- 
traire qui  n'avait  janiais  éiit  violé. 

La  restauration  a  été  signalée  par  un  changement 
digne  de  remarque  :  une  partie  des  biens  des  grands 
de  TEmpirc  ,  des  /idjal  (i)^  et  autres  employas  du 
î^oiivernement  condamnés  à  mort,  était  réversible  à 
la  Couronne;  depuis  la  destruction  des  Janissaires , 
Sultan-Mahmoud  a  eu  Yiài-c  d'abolir  même  cette  es- 
pèce de  confiscation.  11  a  consulté  à  ce  sujet  les 
Oulema,  qui  09t  émis  une  opinion  favorable  appuyée 
sur  le  texte  du  Kornn  et  des  lois  civiles  (C/iè/y). 
Cest  d'après  cette  déclaration  juridique,  que  le  kbatti- 
chèrif  d'abolition  a  été  prononcé  et  solennellement 
proclamé  le  3o  juin  1826.  Depuis  ce  moment,  le  bureau 
des  confiscations  (MukbaUèlat-K.alèmi)  n'existe  plus. 

Dès  que  Sultan-Mahmoud  a  pu  se  délivrer  des  en- 
traves auxquelles  Tassujétissait  la  forme  du  t^onver- 
nement  des  Qsmanli,  il  a  montré  toute  l'énergie  d'un 
caracifare  trop  long  temps  comprimé  par  la  réserve 
que  Jui  imposait  la  profondeur  de  ses  desseins,  et  ses 
ménagemens  envers  des  usages  consacrés.  Le  change- 
ment survenu  depuis  dans  sa  personne  a  frappé  les 
esprits  :  «  Jamais,  écrivait-on  officieJieiiient  de  Cons- 
«  tantinople  ,  le  27  juin  iBa6|  et  d'après  le  témoi- 
c(  gnage  de^  personnes  qui  voyaient  journellement 

«  Sultan-Mahmoud,  on  n  avait  remarque  tant  de  ré- 
ft  solution,  de  fermeté,  d'activité^  de  courage  dans 
«  ce  prince,  que  depuis  les  jonVs  de  crise  que  l'on 

(1)  Pluriel  d€  rèdjul,  homme,  e»t  emploie  pour  qfficiersth la  Sublime- 
Porte, 
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«  vient  de  pas^r,  IJ  pénètre  toat  ce  qui  l'entoure  de 
«  renthousiasme  qui  lanime  lui-même;  et  si  cela  se 
«  soutient,  on  ne  pourrait  sans  injustice  lui  refuser 
«  Thommage  dû  aux  souyerains  de  h  race  ottomane 
it  qui  ont  acquis  une  ijfi  aade  renommée,'  » 

Un  fait  non  moins  remarquable  que  celui  de  labo- 
litîon  des  Janissaires ,  et  qui  prouve  fesprit  régéné- 
rateur de  Sultan  Mahmoud ,  e'est  la  publication  faite, 
en  lôao ,  avec  son  apprpbation  spéciale,  d'un  ouvrage 
sur  Tanatoniie  et  la  médecine,  ayant  un  grand  nombre 
de  figures  qui  représentent  le  corps  humain  (i). 

On  lit  dans  le  Koran  :  «  Vous  ne  fabriquerei  pas 
«  d'image  de  Dieu  (&).  » 

«  11  n  est  jamais  permis  d'ouvrir  un  cadavre ,  quand 
«  même  le  mort  aurait  avalé  la  perle  la  plus  pré- 
«  deuse ,  et  qui  ne  lui  appartiendrait  pas  (3).  » 

Malgré  ces  interdictions  qui  servaient  à  entretenir 
les  préjugés  et  les  scrupules  religieux  contre  toute 
imitation  de  figures  humaines  et  les  opirations  d  a- 
natomie,  Touvrage  dont  nous  avons  p^urlé,  mis  sous 
les  yeux  de  Sa  Hautesse,  obtint,  par  un  khatti-hu* 
maïoun  (caractère  impérial)  (4) ,  noa-bculeaieiit  la 

(i)  L'ouvrage  est  intitulé  :  Miroir  des  Cotps  dans  D Anatomie  de 
t Homme t  i  vol.  in-folio  d'environ  Soo  pages,  dont  M.  Bi^Dcliî,  aoeré- 
taire  inlerprèie  du  Roi  pour  les  langues  orientales,  a  donné  une  analyse 
très  intéressante  :  Cellot,  i8ai.  L'auteur  de  ce  traité  est  ChaanZadè,  fiU 
cTon  Hèkim  Baeki^  on  médecia  ea  ohef  da  gonvemement. 

(3)  Chapitre  a,  verset  3a. 

(3)  2'ableau  de  PEmpire  offom^a,  par  Monradja-d'Ohsson. 

(4)  JKAatlt'^uifUiïoiitt  (caractère  impérial),  et  kkatti-'chèrif  {luibhc 
caractère).  Les  Tares  appelleat^  de  Tan  et  de  l'autre  nom ,  font  ce  que 
le  Grand-Seigneur  écrit.  Âu  -dessus  de  la  signature  de  Sa  Haniess«  sont 
tracés  les  mots  suivans  :  Mudjibindjè  nmei  atûiuut  (en  conformité  de  ce^ 
soit  opéré). 
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permÎMiion  d'être  rendu  public ,  mais  la  faveur  d*éti« 

imprimé  à  Timprimerie  impériale  (i). 

Étroitement  liés  pour  jouir  des  abufi  existans,  le 
corps  des  Janissaires  et  la  portion  fanatique  des  Ottb 
lema,  d  auUiiL  plus  iniluciiLe  que  les  Ouleina  suiit  à 
la  foift  les  ministres  de  la  religion ,  de  la  loi  et  de  la 
justice,  contribuaient  h  étouffer  toute  instruction 
au  nom  d  une  religion  mal  interpréiée.  C'est  uct  état 
de  mort  où  lempire  des  Osmanli  était  plongé  depuis 
A  hittf![«-tèmps ,  qui  avait  accrédité  l'opinion  que  Tis^ 
lamismc ,  ou  la  religion  musulmane ,  opposait  un 
obstacle  invincible  aux  progrès  des  lumières.  Les 
règnes  brilliitis  des  Khalifes  Ommiades  et  Abbassides, 
surtout  celui  du  célèbre  ilaioun-Rachid ,  qui  ac- 
cueillit avec  tant  de  bienveillance,  et  encouragea 
àféc  tant  de  succès  les  arts  et  les  scietices  dàns  le 
déclin  de  Tempire  grec ,  détruisent  sulïisammeut  une 
pftréiUe  âUégation. 

è 

(i)  Voici  coiumenl  Tauleur  expose  lui-menic  les  laoïtls  <ic  ce  resciît 
impérial  :  u  Sa  Majesté'  noire  seigneur  avant  tlai{;ne,  pcntlaut  plusieurs 
«  iours,  examiner  et  approfondir  el!f-mème  avec  justesse  et  discerne- 
«  ment  toutes  les  vérités  contenues  dans  le  livre  tfue  j'avais  déposf*  nnx 
«  pied«  du  trône,  reconnut  qu'indépendamment  de  la  grande  milite 
à  dont  il  pouvait  être  pour  l'Empire  ottoman  (dont  la  durée  est  éter- 
«  nellc)  et  pour  les  Musulmans,  il  n'avait  encore  été  précédé  d'aucun 
«  genre  d'ouvrage  dont  l'avantage  piit  lui  cite  comparé,  el  que  ,  comme 
«  tel,  il  était  digne  d'être  compté  parmi  les  précieuses  et  innombrables 
Il  (tMdiietibnt  qui  ont  illustre  son  rè;i;ne  fortuné.  Sa  Majesté,  d'après 
a  tomè  oH  motift  de  bien  eil  général ,  attacha  dès  lors  la  plaa  grande 
«  tnportancr  h  rr  que  Pouvrage  fût  imprimé  el  publié  sOusses  autpîces 
R  suprêmes.  Celle  détermination  rient  à  propos  jasti&er  ce  précepte  : 
«  U*  Hûi»  êOnl  inspires.  » 

iExtt'ait  de  (a  Notice  de  M.  Biaacbl ,  pages  lo-i  i .) 
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Du  Khalifat.  —  Des  Wehliabi.  —  Reprise  des  lieux  saints 
sur  ces  seciaircs,  —  Fétcs  à  Comtaruinoplep  en  1612,  à 
ce  sujet. 

Oa  sait  que  la  Mèkke  est  le  lieu  de  oaissaace  de 
Mahomet^  el  que  c^est  là  que  se  trouve  la  Kiabè  ou 

JÏ^/ïa^a(raaisoncarrëe)quelesMahomëtans  prétendent 
navoir  été  d'abord  qu uue  simple  tente  descendue 
du  ciel  enfayeur  d'Adam,  pour  lui  désigner  le  local 
où  Dieu  voulait  être  adoré  ^  avoir  été  ensuite  bâtie 
eu  pierres  par  Setb,  et  eniia  transformée  en  temple 
par  Abraham.  Cette  Kiabè,  consacrée  par  Mahomet 
lui-inéme ,  est  aujourd'hui  le  sanctuaire  du  culte  de 
tous  les  Musulmans,  qui  s'y  rend  eut  des  trois  par- 
ties du  monde  qu'ils  habitent;  et  c*est  vers  ce  sanc» 
tuaire  qu'ils  se  tournent,  partout  où  ils  se  Uouveut, 
pour  faire  leurs  prières. 
Médine  contient  le  tombeau  ât  Mahomet  et  ceux 

de  ses  ivoi:^  successeurs  (Khalifes)  Ahoubekrj  Omar 
etOthman.  Celait  le  premier  siège  du  khalifat,  jus- 
qu'au temps  d'Ali,  quatrième  Khalife,  qui  le  trans* 
fera  à  Koiiffa  :  les  Oiiiniiadcs  le  portèrent  à  Damas ^ 
les  Abbassides  à  Bagdad ,  les  Fathimites  au  Kcùre^ 
mais  la  Mèkke  et  Médine  n'en  gardèrent  pas  moins 
leur  premier  titre  de  HaremeinUChèriféin^  les  deux 
villes  nobles  et  sacrées,  et  elles  noul  point  cessé 
d'être  visitées  par  tous  les  pèlerins  mahométans.  Ce 
pèlerinage  est  un  des  devoirs  de  précepte  divin 
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imposés  à  chacun  (l'^ux.  Les  Kbaliles  des  diverses 
dynasties  dont  nous  avons  parlë  se  croyaient  eux- 
mêmes  obligés  de  le  remplir,  au  moins  par  repré- 
sentation ^  et  le  fameux  Abbasside  Haroun-RactUd 
le  fit  plusieurs  Jus  en  personne.  Bajazet  II,  em* 
pereur  ottoman^e  fit  aussi  en  i45i^  et  son  fils 
Sult^rSelim  après  avoir  défait  et  mis  à  moft 
le  dernier  roi  des  Mamelouks  d'Egypte ,  s'étant  fidt 
appeler  dans  la  prière  publique,  dite  Khouthbè^  pour 
Ja  conservation  du  Sultan ,  le  Serviteur  des  deux 
failles  Nobles  et  iSocreey^ses  successeurs  se  glorifient 
depuis  lors  de  ce  titre  que  Ton  voit  coasignë ,  dans 
tous  leurs  diplômes,  à  la  téte  de  leurs  pompeuses 
qualifications.  Les  empereurs  turcs  donnent  aux 
ministres  cLran^crs  le  titru  de  Bcsident  à  notre  au^ 
gusie  Porte  j  centre  du  KhaliJaU  Us  se  donnent  à 
eux-mêmes  le  titre  de  Maîtres  des  deux  terres  et 
des  deux  mers ,  dispensateurs  de  la  justice  entre 
les  deux  pôles\  serviteurs  des  deux  temples  sa- 
crés y  etc. 

Mêdine  û^mde  en  arabe  p///e.  Elle  s'appelait  au- 
cienuement  Yathreb;  mais  les  Arabes,  devenus  ma- 
hométans,  la  nommèrent  la  ville  par  excellence, 
comme  les  anciens  Egyptiens  appelaient  Thèbes, 
Thbaki  (la  ville),  comme  les  Romains  disaient 
Urbs  pour  désigner  Rome ,  et  les  Grecs  du  Bas-£m- 
pire  Polis ^  pour  désigner  Constantinople.  On  voit 
en  Espagne,  pays  si  long-temps  babité  par  les  Maures, 
b^ucoup  de  villes  qui  ont  retenu  le  nom  de  Médine, 
telles  que  Aîedina-Celij  Medina  del  Rio-Seccoy 
MediTUXrSidonia,  etc. 
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Médine  est  k  dix  journées  de  la  Mèkke,  Ters  le 
septentrion. 

Le  pèlerinage  de  la  M^kke  est  dé  précepte  divin  *, 

mais  suivant  Chardin ,  celui  de  Médine  n'est  que  de 
dévotion  et  n'est  point  commandé  (t).  Cependant  Mè* 
kemmèd'Edià^  dans  son  Guide  des  péléfins^  dit  qne 
les  prières  qu  on  adresse  à  Dieu ,  dans  le  temple  de  , 
cette  Tille ,  sont  plus  eflkaces  que  celles  qu'on  fait 
dans  les  autres  mosquées.  Plus  loin,  le  même  auteur 
ajoute  que  les  pèlerins  delà  caravane,  en  alkiit  à  la 
Nèkke^  s'arrêtent  quatre  ou  cinq  jours  à  Médine, 
et  qu^à  leur  retour  de  la  Mèkke,  ik  y  passent 
encore  quelques  jours  pour  visiter  le  tombeau  du 
Prophète  (a). 

La  qualité  de  Khalife,  c'est^ti-dire  de  soîiVérain 
Pontii'e  de  tous  les  Musulmans  répandus  sur  le  globe, 
cette  émineute  dignité  qui  rend  le  Gramt&eigneur 
dépositaire  absolu  du  pouvoir  spirituel  sur  euit,  est 
devenue  héréditaire  dans  la  maison  ottomane  »  depuis 
Selim  L  Tous  les  peuples  soumis  à  la  couronne  des 
Ottomans  reconnaissent  à  leurs  maîtres  cette  réunion 
des  deux  pouvoirs.  Oa  a  vu  ces  princes  très-jaloux 
d'en  maintenir  les  droite  dans  toutes  les  ôccasions  ^  et  ' 
pour  le  gouvernement  intérieur  de  leurs  Etats  et  dans 
leurs  intérêts  politiques  avec  les  puissances  de  TAsie, 
et  même  de  TEurope.  En  1774»  du  traité  de 
Kaïnardjik,  Sultan-Abdul-Hamid,  pressé  parla  Russie 
de  stipuler  Tindépendance  des  Khans  de  Crimée,  mit 
en  avant  son  titre  de  Khalife  ;  et  en  renonçant  à  la 

(i)  f^oyage  île  Chardin,  tome  4f  P^gc  i77i 
(a)  Extrait  de  le  iraduction  da  Guide  de*  Péterim^  per  M.  Biaoelit  « 
dam  le  leçond  volame  des  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie, 
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suzeraineté  sur  ces  princes  tartares ,  il  se  réserva  le 
droit  de  leur  iavestitiire  spirituelle.  On  sait  aussi 

combien  cette  autorité  spirituelle  est  une  arme  puis- 
sante «ians  les  mains  dun  Sultan  ottoman,  par  les 
firBun  d^anathèHli  qu'il  lance  contre  des  sujets 
rebelles.  D après  ces  K/iatt  (écrits  autographes) 
de  proscription ,  celui  qui  en  est  lobjet,  ne  devant 
plus  être  regardé  par  les  €foyans  comme  leur  co* 
religionuaire ,  ceux-ci  sont  tenus  de  concourir  de 
tous  leurs  moyens  à  sa  destruction.  Dans  ce  cas-là 
mémé ,  les  femmes  du  proscrit  s'éloignent  de  lui. 

Ifermi  les  rebelles  qui ,  dans  ces  derniers  temps , 
forent  poursuivis  par  un  KhalU-Chèrif^  on  doit 
citer  Ti^ai^^acka,  Beïler-Béi  de  Trébisonde.  H 
s'était  révolté;  Sultan-Selim  laiica  un  Khatt  contre 
lui,  ^ordonnai  Tchapan-Oglou  et  kKam-Osmonr 
Oglouj  grands  feudataires  de  l'Asie,  voi^ns  deTaîar- 
Pacha,  de  marcher  contre  lui.  11  était  à  la  tétede  son 
armée  lorsque  ce  Khatt  arriva.  Dès  le  soir  même, 
sdn  BiUA'Beuluk'Bachi  (chef  de  ses  gardes)  vint 
se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui  avouer  que  sa  principale 
compagpîe  était  résolue  de  déserter  en  masse  pen- 
dant la  miit,  attendu  qu'aucun  Musulman  ne  pouTait, 
en  conscience,  servir  un  excommunié  -,  il  ajouta  que 
la  populace  dfei^tt  donner  Tassant  à  son  palais,  pour 
le  prendre  isitVlé  livrer  à  Tchapan-Oglou.  Pénétré 
du  danger  de  sa  position ,  Taïar-Pacha  n  eut  que  le 
tempa  de  s'embarquer  pour  s'enfuir  et  se  retirer  en 
pays  étranger  (i). 

(i)  C'est  Taïar-Paclia,  comme  nous  l'avons  va  dans  le  chapitre  1*% <{lù 
conçut  le  projet  do  lemclire  Snhan-Selim  sur  le  irAnc;  projet  qui  aiiml 
îuf^iillibieineat  itîussi ,  msib  Tiucupacitc  du  iamcux  Baïraktar. 
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Les  Arabes,  rigides  généalogistes,  qui  sappro* 
prient  exdosiTement  à  toute  autre  nation  le  Khalîfat 

né  chez  eux,  refusent  dy  reconnaître  le  droit  des 
Ottomans,  Turcs  Ogusais  d'origine.  Divers  Chènf  ou 
nobles  arabes  indépeodans,  et  entre  autres  rimam 

de  Pylascate  et  J'Empereur  de  Maroc,  se  prétendent 
Khalites  Fattiimites,  ou  descendans  de  Fathmé,  flUe 
de  Blahomet  et  femme  dlÉli*  Les  Persans,  qui  mettent 
Ali  au  même  niveau  que  le  Prophète,  ne  reconnais- 
sent de  Kbaiiial  que  dans  Jes  descendans  de  ce  gendre 
de  Mabomet,  comme  issus  dlmun-Uuçeïn,  tué  dans  la 
journée  de  Kerbela;  car  Imam  Haçan  son  aînd , 
avait  péri  antérieurement,  à  Médine ,  victime  d  un 
empoisonnement  qu'on  crut  devoir  aty^ner  à  l'une 
des  femmes  de  Mahomet  (i). 

Mais  si  le  Kbalilat  donne  une  baule  juridiction 
spirituelle  iÉk  Sultans  ottomans,  elle  oblige,  de  leur 
côté ,  ces  souverains  de  défendre  le  berceau  de  la 
religion  contre  toute  entreprise  de  novateurs  ou  d'in- 
fidèles. On  n'ignore  pas  que  l'approche  de  la  Mèkke 
et  de  Médine  est  sévèrement  interdite  à  quiconque 
ne  professe  pas  Tislamisme^  et  Ton  sait  jusqu'à  quels 
excès  le  fanatisme  mahomëlan  est  pousse  sur  ce 
point.  De  quel  œil  ce  peuple,  uatuieliement  inquiet 
et  exigeant,  devait-il  voir  les  lieux  saints  envahis  par 
une  secte  qui  a  menacé  un  moment  de  détruire  Tis- 
lamisme  et  de  bouleverser  l'Orient  ?  Pouvait-il  le  souf- 
frir sans  murmurer  contre  le  souverain  qui  n'était  pas 
assez  fort  ou  assez  puissant  pour  expulser  les  Weh^ 
habi  du  sanctuaire  de  la  foi ,  et  en  rouvrir  le  chemin 
aux  fidèles  qui  ne  pouvaient  plus  s'y  rendre  ? 

(1)  y où  Chaidin. 


» 
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Le  Wehhabisnie  a  pris  naissance  dans  le  iVédfyW(i), 
Y96fte  proviuce  placée  à  peu  près  au  centre  de  la 
{ffrande' péninsule  de  TArabié)  d*où  sortit,  dans  les 
piemicis  siècle:>  du  mahomëlisme ,  cette  immense 
population  d'Arabes  qui  envahit  successivement  les 
pins  belles  parties  de  TAsie  et  de  l'Afrique.  Il  a  eu  pdnr 
toiidateur  j^Jbdel-TVehhab- ibni- Suleïînaii ^  de  la 
tribu  Famiriy  àaiVk&  le  JSèdjèd,  Ce  novateur  établit 
d*abord  sourdement  sa  nott^Ue  doctrine.  Mais  son 
fils  Muhammed y  pressé  de  la  faire  adopter ,  la  pro- 
fessa publiquement  à  Bassora  et  à  Zobeïr.  Chassé  de 
ces  deux  endroits  à  cause  de  ses  principes ,  il  prit  lé 
parti  de  se  réfugier  à  ELaiane ,  dans  le  voisinage  de 
Rèhèmèd^  iieii  de  sa  naissance  ,  et  près  de  Derr-ïè. 
A  Ekuajléy  il  s'insinua  dans  la  famille  d'/^m-5èoiM/^ 
et  puis  fit  alliance  avec  ce  dernier  à  Den-iè. 

Ibni-^èùud ^  la  tribu  Anèzei$  Nèdjèdi  (t)  et 
prince  de  DerMè^  se  déclara  le  chef  de  la  nouvelle 
doctrine  \  il  en  accorda  lauLorité  spirituelle  a  Mu- 
Aammed,  comme  Tayaut  proclamée,  et  se  réserva 
Fautorité temporelle  qui,  en  secondant  son  ambition, 
devait  accroître  sa  puissance  et  ses  richesses.  , 

Les  trilHis  du  pays  d'JElarèd,  et  du  Lahsa^  furent 
le  noyau  des  Wehhabi  soumis  à  /6m*5^ou<f.  Sons  son 
fils  Abdel" Aziz ,  une  grande  partie  des  tribus  du 
désert  d'Arabie  avait  embrassé  le  wehhabisme,  A  la 

(t)  Le  JVèt^èdf  ou  pajs  des  JVèt^èdi,  €st  one  Tatle  piroviiiee  divii^ 
es  deux  grands  dittrictt,  ElaM  et  EMêtd/û,  subdiviséi  à  leur  lotir 
en  plotieiirs  eantoni  renfiennani  dmraet  iribas.  Dwrfïà  eti  dant  le  Bi~ 

(a)  JVè^èdi  est  an  mot  génenqae  qui  daigne  tons  Içs  hablunt  de  la 
province  de  JVèdfid,  eommtheumotM  KurdcÊ  et  Sjriient  dengnenc  ions 
cens  dn  Kurdisun  et  de  la  Syrie. 
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mort  àiAbdeUAziz^  soa  fiJs  Sèoud^  petîl-ftis  d'ibni- 
Sèoudy  lui  succéda, 

Le&Wehhabi)  comne  lesr  noTateim  de  ton»  let 
pays  et  de  tous  les  siècles ,  s'érigèrent  en  censeurs 
sévère*  des  abus  introduits,  disaient- ils,  da»s  le 
dogme  et  k  pradque  de  la  Feligionr,  par  le  lap»  dw 
temps  qui  mine  et  détruit  tout,  par  le  mouvement 
perpétuel  des  pas^ona humaines,  pat  la  tendance  de 
ranioritë  souveraine  vefs  Le  despotiuM,  et  sartouC 
par  Fambition  et  la  cupidité  des  Ouléma^  q«iî,  sons  le 
prétexte  plausible  d'opposer  à  l'extension  de  ee  pou- 
Toic  les  digues  de  la  Loi  et  de-  la  Foii,  dont  ilsse-pré* 
tendent  les  dépositaires,  ont  inventé  un  mode  de 
culte  surchargé  de  superstitions  étrangères  à  Kune  et 
à'  Tantre.  Aussi  ce  culte  futnl  le  premier  pofait  d'at^ 
taquc  des  réformateurs  qui  voulurent  ramener  Ja 
croyance  à  la  foi  primitive.  Les  nouvxîâux  principes 
niadjB^btaient  que  le  Konasi  pur  et  simple,  s*enr  tensnK 
à  la  lettre  de  la  loi ,  sans  aucun  connnentaire,  rejet?- 
tant  toute  tradition ,  et  re^rdant  comme  un^  crime 
toutcequi  peutëtaUirlaiSitpërioritédBiMttMdbqiMd''* 
que  crcaUire  que  ce  soit  sur  une  autre;  ils  trailaient 
eMonsëcfuence  les  iSanjii'(i)de  peiy.thëisles(2))  pour 
oser  dire  que  Mahomet  amt  ëlë  créé  c^une  nature 
supérieure,  et  ne  leur  accordaient  aucune  grâce  , 
tandis,  cptilsi  tolémient  le»  autres  religions ,  en  eii' 
excluant  néanmoins  tout  exercice  public.  Les  tom^ 

(i)  «SWfni.  (orthodoseft)  :  or  font  |m  MCttuvar*  d^insr,  l^m  sac^ 
cMseurft'deJUbomet  ;  tli^ac  wygdmt  commeles  «evlè  orfhoddxes  |  les 
Tvrct  «mt  dans  ce  cm.  Les  Sunni  sont  opposës  wx  ChUa  on  fmn ,  qoî 
ne  recoBMtiMikt,  pour  aacoetiear  ^pitmed*  Fraphète',  ija^AH,  gendre 
de  MalMifliet,  par  »  6ttk  Faihmé  :  les  l^rtens  sOkit  de  le  secte  deeOtôkt. 

(a)  Muelifikm  ;  c.  à  d.  ceux  qot  donoewt  dès  eompsignons  Ir  Dien. 
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beaux,  les  mausolées,  toutes  ces  marques  de  dis- 
tinctioo  y  étaient  détruites.  Us  u'avaient  dévié  de  ce 
princîpe<|ii'^  régard  du  iSTia^^  que  h  politique 

di\  conserver  pour  ne  pas  blesser  l'esprit  des  Ai  ii'nes 
wohhaJi)^  Qux-memes.  U&  avaient  iretranché  de  la  pro* 
fession  foi  dea  Musulmaii» ,  Mahomet  est  smè 
prop/ictc.  Nulle  autre  dignité  n'existait  (|ue  celle 
de  Prince  ^  d^  Muiti^  et  ils  se  traitaient  tous  de 
£rèr^  Ces  iMwr^teujrSr  avaient  supprimé  dans  leurs 

aiosqiu'cs  les  oinciuens  int(''rii'ui >  cl  les  minarets, 
ils  ^va^^  n»4ine  réclamé  ia»  destiuction  totale  des 
moaqn^e^  v^idant  s*en  tenir  pour  Je  culte  de  Dieu 

aux  iisap^es  de  ieius  ancêtres  ;  aussi,  pour  satisfaire 
à,  i  ^o^^MAc  coutume  des  Arabes  ,  les  chefs  de  cette 
sect^  se>  rendaie9t  avec  le  peuple  en  grandie  solen*> 
nité,  dans  le-  désert,  aux  fêtes  du  liama/,au  cL  du 
BâïranK  j)(iur  yi  invQquei^  rElernelw 

'JÇ^essforeot;  les  premières,  bases  du  Wehhaibisine. 
Prêch<?  dans  les  déserts  de  IWi  abie  à  des  nomades  ,  il 
y  iitJ|g^pr^jësles;pljUô  rapides,,  et  Abdel-Azizr,  servit 
bieiftl^t  à  la  téte  de  troupes  innombrables  d'Hommes 
halDÏt  U4ji>  au  sang ,  au  pillage  ;  piO|)res  en  outre  à  sup*- 
porter  les  fatigues,  les  privations  de  toute  espèce,  et  à 
mëprisi^  les,d|inger3>etlia  mottw  L'idée^d'une  rëforma- 
ÙQii,  l'espou  de  la  palme  du  martyre,  s  ils  momaient 
e%  <{i)tjD|^a4|tattt  pour  1»  foi».etj  celui  d  uiie  vie  plus  ai-* 
sée,  plus  commode ,  s'ils  survivaient  à  leunsi  travaux), 
étaient  ])icii  capable^  eiUrc  les  mains  d'un  chei  habile 
d'exald^r Ji^  %aa,tisiu^  de  ces  mêmes  hommes, .de  leur 
îns^«r  Fardeur  des  conquêtes ,  et  de  leur  en  faire 
suivre  les  projets  avec  constance  et  dcvouenienl. 

Abdel- Azis,  pour  exécuter  son  entreprise;,,  était 
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eu  outre  favorise  par  la  situation  de  son  pays,  se  trou- 
vant établi  à  Derr-ïè  (i)^  liea  jugé  jusque  là  inac- 
cessible, protégé  à  une  très-grande  distance  par  des 

dunes  très-ëlévëes  de  sables  mouvaus  qu'on  appelle 
fwufond^  où  on  ne  trouve  que  des  puits  peu  abon- 
dans  et  qui  souvent  sont  à  sec.  Derr-ïe,  autrefois  la 

capitale  du  district  ^/'^'/aré^i,  i  e^t  aujourd'hui  de  la 
province  du  Nèdjèd^  on  pays  des  Nèdjèdi  :  elle  était 
aussi  le  point  d'appui  desWehhabi  et  leur  centre  de  f é- 
uniou.  Placés  entre  le  golie  Fersique  et  la  mer  Rouge, 
ils  pouvaient  intercepter  les  caravanes  qui»  partent 
de  Bagdad  et  de  Damas  pour  se  rendre  à  la  Mèkke , 
et  iaire  des  excursions  vers  TEuphrate  et  la  Syrie, 
Mais  pour  pouvoir  assurerieurs  communications  avec 
le  Golfe  Persique,  Abdél-Am,  s'empara  deLahsa('>). 
qui,  sous  Sèoud  son  successeur,  ctait  devenue  une 
seconde  capitale  qu'il  avait  fortifiée.  11  se  trouvait  par 
ce  moyen  rapprochédesWehhabi  de  la  baie  A'Elkatif  \ 
et  des  autres  seciaires  du  voisinage  qui  lui  (^eut 
entièrement  dévoués,  et  qui  lui  fournissaient  tous  les 
moyens  de  subsistance  ;  car  la  disette  afflige  souvent 
la  province  du  iSèdjèd,  et  elle  s  y  fait  sentir  toutes  les 
fois- qu'il  n'y  pleut  pas  en  hiver. 

En  1795,  la  Porte  avait  ordonné  au  Pacha  de  Bag- 
dad de  marcher  contre  Al)del-Aziz,  L  expédition  pro- 
jetée dès  lors  par  ce  Pacha,  Contre  la  ville  de  LaAsa, 
ne  fut  rendue  h  sa  destination  qu'au  mois  de  janvier 
1 79^  T  et  n  eut  qu'un  succès  incomplet. 

(i)  On  compte  ouzc  jonniée*  de  caravane  de  Bassora  à  Derr-¥è. 

/9)  Làhm  Mt  II  neaf  joniate  and  de  Basaora,  et  à  ^atre  joaR|«ot 
àfElkai^t  autrefoit  le  Grand^Seignenr  envoyait  des  Padias  à  Lah§a* 
Cette  ville  était  la  possession  des  Bèni^KhaUd;  ils  en  occupent  anjcMir- 
d%ui  les  environs. 
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En  1799,  les  Wehhabi  s'étaient  avancés  jusqu  au  lit- 
toral  occidental  du  Golfe  Persiqiie. 

En  1800,  cjiiarante  Wehbabi  ayant  été  tués  à  Imamr 
AU  (i),  AbdelTÂziz  envoya  son  fils  Sèoud  qui,  le 
ao  avril  1802,  massacra  dans  Imam'HuçeÏ7i(p.)  tous 
leslMunmçs  qui  s'y  trouvaient,  emporta  les  immenses 
tr^m  qâé'la  piété  des  Chiïa  y  avait  accumulés  de- 
puis des  siècles,  et  emmena  tous  les  esclaves.  De  ce 
nombre  furent  Ja^  femme  et  la  fille  dun  baJikal{6) 
nommé  DervicA  (4)*  Cette  femme  étant  négresse,  les 
Wehhabi  l'avaient  crue  esclave.  Dervich,  pour  se  ven- 
ger, feignit  d'embrasser  le  Wehhabisme  9  et  s'intro- 
duisit auprès  d'Abdel-Aziz ,  quil  poignarda  le  no- 
vembre i8o3. 

Cependant  après  l'expédition  dlmam  -  Huçeïn , 
Sèoad  mSat  été  envoyé  par  son  père  contre  la  Mèkke , 
et  s'en  était  emparé  le  3  ou  4  d'avril  ;  mais  il  avait 
échoué  devant  Djedda  et  Médine.  Néanmoins ,  Mé- 

♦ 

(i)  Imam-Ali  renferme  le  lombean  (VAli^  gendre  de  M:i]iomel.  (^Vst 
on  lieu  de  dëvoiion  particulière  pour  les  IVÎaliometans  de  toutes  les  secie»  : 
Tores ,  Persans ,  Eazbeks  ,  Afghans ,  lndi<  n  s ,  etc.,  s'y  rendent  en  péle- 
rioage.  Les  libéralités  des  bonverains  er  l.i  d(  .otion  des  peuples  avaient 
accumulé  dans  Imam-Ali  une  friande  (juaniite  d'objets  précieux,  qui 
avaient  excite  la  cupidité  des  WcLbald  .  et  déterminé  leurs  tentatives  sur 
cette  ylllc.  Jmam-A!i  est  h  neuf  ou  dix  iienrs  d'Iraam-Huceïn,  dau» 
line  plaine  aride  et  entièrement  stet  rle^  les  villages  des  bords  dut  l'Eu- 
phraie  fournissent  à  la  subsistance  de  ses  habitons. 

(a)  Imam'Huqein  j  à  l'oaest-nord>ouest  de  Hilla,  et  à  quatre  lieues 
environ  de  l'Euphrate ,  ville  de  7  à  8,000  ames ,  a  été  bâtie  dans  la  plaine 
de  Kerbela,  h  l'endroit  même  où  Muqein ,  fils  d'Ali ,  appelé  de  Médine 
par  les  habitans  de  Kouffa  pour  venir  prendre  les  rênes  du  poniiilcat, 
fai  anassiilépar  ordre^lo  lUialife  Yèxid  :  ce  liea  révéré  par  les  Chiïa  ren< 
fermait  des  richesses  immenscf  qui  devtnmil  la  proie  des  Wehbabi. 

(3)  Marchand  épicier. 

(4)  Ce  ii*étail  point  un  Derviche  comme  on  le  dit  alors.  «  < 

6 


82  CONSTAKXINOPL£. 

dine  succomba  depuis  eamar3  i8o5.  £a  1806»  Djedda 
subit  le  même  sort. 

Sèoud,  après  avoir  succédé  à  son  père,  vit  ses  troupes 
faire  des  eHorts  inutiles  pour  s  emparer  de  Zobeïr(i) 
et  de  Bussora;  cette  dernière  ville  fut  cottstamment 
protégée  par  les  Arabes  de  Zobeir  et  la  tribu  puis- 
sante des  Montèjik  (2).  Le  Pacha  de  Bagdad  payait , 
pour  défendre  cette  ville  importante ,  vingt-huit  mille 
piastres  par  mois  à  Ahmoud-lbid'Thamas  ^  Cheïkh 
des  Montèûk. 

En  18049  i8o5^  et  1806,  la  caravane  des  pèlerine 
avait  été  singulièrement  inquiétée,  et  Sèoud  finit  par 
lui  interdire  la  visite  des  lieux  saints,  à  moins  qu'elle 
ne  se  mit  sous  sa  conduite. 

La  Porte,  effrayée  du  dé  boi  dementde  ce  torrentdaiis 
ses  provinces,  mais  hors  d'état  d'en  arrêter  le  cours, 
au  lieu  de  suivre  sa  routine  de  temporisation ,  fulmina 
des  décrets  d'anathème  et  de  proscripdou  contre  les 
Wehhabi«  Ceux-ci  parvenus  à  y  résister  impunément, 
et  ayant  acquis  la  certitude  de  leurs  propres  forces , 
se  saisirent  de  1  oûensive  :  c'est  en  Syrie  qu'ils  dé- 
ployèrent entièrement  l'étendard  de  la  révolte  contre 
le  Grand-Seigneur,  et  qu'ils  secouèrentson  autocratie. 

(i)  Utncienae  Bataonf  elle  eet  habitée  per  dei  Arabes  nkê^hâL  S^oud 
avait  eiiToy^  contte  celte  ville  ao  dtftaèbeiiMSt  àa  wutrdùuphm  :  on  ap* 
pcUe  ainsi  an  chameau  portant  deux  honmea  annës. 

(3)  Les  JUontèfik  sont  établis  depnis  AimiiHioiMit^  tat  VEmgkokle^ 
Risque  vers  le  Goiffr  Persiqœ.  Le  cheMîea  de  cette  tribu  est  SM-^et* 
Chuïoukh  (marche'  on  rëanion  des  Chdkb).  Les  Rtùntèfik  ont  sons  leor 
dépendance  toutes  les  tribns  du  Djèzaïry  pays  compris  entre  le  Chdt- 
el-Haï ,  rEnphrate  et  le  Tigre.  Le  Chât-el'Uaï  est  «n  large  caual  dé- 
rive du  Tigre  vers  TEuphrate.  Les  Montè^k  croyant  que  Bassora  est  une 
de  leurs  propriétés,  en  ont  souvent  disputé  la  possession  au  Pacha  d« 
Bagdad* 
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Voici  la  proclamation  que  le  général  des  Weh- 
habi,  un  des  lieutenans  de  Sèoud,  fit  au  commen- 
cement de  1808,  aux  Aïau  de  Damas  5  elle  donnera 
une  idée  du  style  laconique  et  tranchant  de  ces  sec- 
taires sur  la  religion  (i)  :  ce  général  était,  quelques 
mois  auparavant,  au  service  de  Ghend/^Vouçoiif, 
Pacha  de  Damas  ^  dont  on  le  vit  brusquement  s'é- 
loigner. 

u  Au  nom  de  Dieu  compatissant,  miséricordieux! 
«  de  la  part  de  Télite  des  tribus ,  à  tels  et  tels  motables 
«  de  Damas  ! 

K  Certes,  la  foi  de  Tlslamisme  est  Dieu  et  son  pro- 
«  phète^  voilà  ce  qui  distingue  le  vrai  croyant  de  Ti^- 
f(  fidèle. 

«  Or,  ceux  qui  vous  commandent  et  vous  gouver- 
«  nent,  n'ont  rien  antre  en  eux  que  dépravation,  cor*- 

«  ruption  et  injustice  mondaine. 

«  Voyez  nous,  qui  vous  conseillons  de  revenir  à 
«  la  foi  de  Tlslamisme.  Nous  venons  dam  la  province 
tt  de  Damas  avèc  des  troupes  de  vrais  croyans,  et 
«  quiconque  parmi  vous  désire  Xlslamisme,  n*aura 
«  qu'à  nous  écrire  une  lettre. 

«  Nous  lai  donnerons  sa  possession ,  et  il  sera 
«  maintenu  dans  ce  qu'elle  contient. 

«  Nous  vous  notifions  que  nous  sommes  heureuse- 
tt  ment  arrivés,  et  qu,e  nous  parviendrons  jusqu  a  vous 
«  avec  des  troupes  nombreuses,  s'il  plaît  à  Dieu,  pour 
«  Élire  une  guerre  sacrée. 

(c  Nous  vous  prévenons  que  quiconque  n'aura  pas 

(1)  Cette  proclamation  fut  envoyée  le  11  mars  1808  à  Coustantinople, 
par  le  consul  de  France  h  Tripoli -dc-Syrie  :  eliea  eid  Cradaite  de  Fanbe 
par  M.  Auffio  «  d«  ^  nous  la  lenoni. 

G. 
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«  fait  parvenir  un  écrit,  n'aura  plus  rien  de  ce  qu'il 

«  avait,  et  ne  sera  point  reconnu  par  nous. 

«  S'il  piait  à  Dieu,  nous  vous  atteindrons  dans  la 
«  Inné  des  sacrifices  des  vrais  fidèles  (<tu  Kourùan 
«  Bàirami). 

«  Nous  vous  le  répétons,  et  nous  vous  invitons  à 
«  revenir  à  la  vraie  foi.  Notre  état  et  le  vôtre  seront 
«  égaux.  Salut.  » 

Le  schisme  une  fois  déclaré,  les  Wehbabi  égorgeaient 
impitoyablement  les  Musulmans  qui  avaient  le  mal- 
heur de  tomber  dans  leurs  mains.  Ceux  d'entre  eux  qui 
se  convertissaient  au  Wehhabisme  pour  éviter  la  mort, 
commençaient  par  abjurer  leur  première  croyance;  ils 
devaient  déclarer  qu'ils  avaient  été  dans  Terreur,  et 
que  leurs  pères  étaient  morts  ipfidèles.  Âbdel-Aziz  ^ 
père  de  Sèoud,  avait  introduit  d'après  le  Koran,  deux 
classes  parmi  ses  sujets  \  les  uns,  devenus  Wehbabi  vo- 
lontairement, conservaient  la  propriété  de  leurs  biens; 
les  autres,  n'ayant  obéi  que  par  force  ,  en  étaient  dé- 
pouillés :  les  Turcs,  dans  leurs  conquêtes,  en  ont  usé 
de  même  envers  les  peuples  qu'ils  -ont  subjugués. 

L'histoire  ottomane  signale  presqu'à  clia([ue  rè^ne 
Tapparition  dans  r£mpire  de  fameux  hérésiarques. 
Mais  ces  fléaux  passagers  cédaient  bientdt  à  l'active 
lenteur  du  gouvernement  turc,  qui  savait  temporiser 
sans  négligence,  divisait  insensiblement  d'intérêt  et 
d'opinion  les  sectaires  même  entre  eux,  leur  oppo- 
sait les  peuplades  voisines,  et  finissait  par  tout  faire 
rentrer  dans  l'ordre  sous  sa  légitime  autorité. 

Ces  principes  étaient  depuis  long-temps  méconnus 
de  la  Porte  \  le  gouvernement  ottoman ,  livré  à  des 
troubles  intérieurs  et  à  des  guerres  malheureuses, 
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avait  beaucoup  peida  de  son  énergie.  Mais  après  la 
paix  deËucharest,  Sultan-Mahmoud  ayant  résolu  d'ex* 
'tetrminer  les  rebelles  de  son  empire;  de  relever  la 
gloii'c  de  son  troue  et  de  se  rétablir  diin^  l'exercice 
du  khalifat,  chargeai Me/ièmmed-y^ H ^  Pacha  d  Egypte, 
de  reprendreles  lienx  saintssur  les  Webhabi.  Ce  Pacha, 
pai  la  vigueur  de  son  gouvcinement,  sVuiL  ménagé 
de  grands  moyens  d'exécution^  Persuadé  néanmoins 
qu'il  loi  serait  difficile  de  réunir  des  forces  suffisantes 
pour  réduire  ces  sectaires,  il  suivit  Its  \oics  de  cor- 
ruption, presque  toujours  sûres  dans  le  Levant.  Ger- 
taîn  du  succès  de  ces  moyens,  il  fit  partir  un  corps  de 
troupes,  en  deux  colonnes,  sous  les  ordres  de  Tos- 
soufn-Pachaj  un  de  ses  fils  ;  elles  devaient  se  réunir 
k  Yambo,  port  de  la  côte  arabique  de  la  Mer  Rouge , 
pour  marcliej:  ensuite  sur  Médine:  Tinfauterie  prit  la 
route  de  ,Suez,  où  elle  s'embarqua,  et  la  cavalerie 
suivit  celle  du  désert. 

Une  partie  des  Wehhabi  qui  occupaient  les  environs 
de  Médine  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  Tossoum- 
Pacha,  et  ce  fut  par  celte  di  ieeiioii  qu'on  put  oo 
cuper,  sans  coup  terir,  Timportante  position  de  Sqf- 
frOrel^Djudeîda  (i),  d'où  s'ensuivit  la  prise  de  Mé- 
dine. L'expédition  contre  laulie  ville  sainte  seréunit 
sur  Id^  même  côte  Arabique,  au  port  de  Gedda,qui 
n^est  qn*À  deux  journées  de  la  Mèkke. 

A  peine  le  Pacha  d  Egypte  se  vit-il  en  possession  de 
Médine,  qu'il  s'empressa  d'en  envoyer  les  clésàCons- 
taÉtinople,  sans  attendre  même  la  'reddition  de  la  \ 
MèiUs-e,  qui  u  eut  lieu  que  quelques,  iuois  après. 

^)  4)*o^MLesi  à  trois  jonm^es  d«  Médine  :  en  tSii,  TossQum-Pdicha 
j  lut  battu  conoplelfiiiieut  par  les  Wehhabi. 
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Le  3o  janvier  i8i3,  à  la  pointe  du  jour,  des  salves 
d'artillerie  de  Top-Khana  et  du  Sérail  annoncèrent  au 
public  Fagréable  nouvelle  de  l'arrivée  de  ces  clés. 
Malgré  le  froid  qui  était  très-vif,  et  une  neige  asse^ 
abondante»  cette  solennité  ejttraordinailre  mit  tout  le 
monde  en  mouvement  ;  on  se  transporta  dans  le  fau-» 
bourg  àHïouàoix  devait  passer  le  cortège  du  commis- 
saire envoyé  par  le  gouverheulr  deFEgypte.  Versmidi, 
le  Grand -Seigneur,  accompagné  de  sa  Cour,  des  Mi- 
nistres et  des  principaux  Oulema,  se  rendit  à  la  mos* 
qaée  A^Eioub,  qu'on  sait  être  en  grande  vénération  ) 
il  y  fit  la  prière,  et  ou  lui  présenta  les  clés,  hnmédia- 
tement  après,  elles  furent  portées,  en  grand  cortège, 
au  Sérail,  et  déposées,  au  bruit  dn  canon,  dans  l'on- 
droit  où  Ton  garde  les  reliques  du  Prophète.  Le 
Kyzlar-Âghaçi  (Grand  Eunuque  noir),.^||j(^sa  qualité 
d'Intendant  des  deux  Villes  Saintes,  dirigeait  la  solen-^ 
nité.  Le  lendemain,  le  commissaire  du  Gouverneur 
de  TEgypte  fut  présenté  au  Gaïmacam,  et  revêtu, 
ainsi  qu'un  autre  envoyé  de  Mehèmmed-Ali-Pacba, 
d'une  pelisse  de  martre  zibeline.  " 

Les  Tartares  qui  avaient  apporté'K  première  nou- 
velle de  la  prise  de  Médinc  recurent  des  brevets  de 
pension  à  vie.  La  féte  fut  continuée  pendant  sept 
jours  par  le  peuple,  et  foii  tira  le  matin,  à  midi  et 
le  soir  tons  les  canons  des  batteries. 

L'arrivée  des  clés  de  laMèkke,  le  premier  mai  sui- 
vant, donna  lieu  à  de  plds  grandes  solennités  ;  la  prise 
de  cette  autre  ville  sainte  complétait  eireclivement 
les  succès  de  Mehèmmed-Ali- Pacha.  IsmaëUBeï, 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  chargé,  de  la  part  de  son  père, 
de  porter  au  Grand-Seigneur  les  clés  de  la  ville  de 
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la  lltekke,  arriva  le  premier  mai  à  Daond*Pacha ,  dis- 
tant de  trois  heures  de  Constaiiùaople.  Le  Graud- 
Seigneiir  se  rendit  incognito  dan&  cet  endroit,  et  y 
reçut  dans  un  kiosk  le  fils  de  ce  vizir*  Il  Tentreliat 
pendant  deux  heures  de  louL  ce  qui  avait  rap|)orL  à 
oette  expédition ,  et  aux  résultats  qu  elle  avait  eus» 
En  le  congédiant,  Sa  Hautesse  lui  fit  remettre  un  poi- 
gnard enrichi  de  diamans,  d'une  grande  valeur,  et  le 
fit  revêtir  d'une  pelisse  d'honneur  de  martre  zibeline  : 
on  fila  an  lendemain  la  cérémonie  de  la  présentation 
des  clés.  '  -  ■ 

Le  a  mai,,  le  Mufti  et  tout  le  corps  des  Oulema , 
Je  Caimacam  et  les  ministres  de  la  Porte ,  le  Ga- 
pilaii-Pacha,  le  Scïmùn-liachi,  ainsi  que  les  autres 
généraux  et  officiers  militaires  et  civils ,  les  Kapidji*- 
Bachi ,  Ridjal,  et  autres  grands  employés  de  la  Cour 
et  de  la  Porte ,  ayant  à  leur  téte  le  kyzlar-Agiiaçi,  le 
Kapon-Aghaçi,  et  tous  les  autres  eunuques  noirs  et 
]:)laiiLs  du  St'iail ,  bc  rendirent  cii  grande  cérémonie 
à  la  mosquée  d  £ïoub,  où  ils  attendirent  lsmaël*Beï. 
Celtti-ci  y  vint  en  grand  cortège,  et  présenta  les 
clés  de  la  ville  sainte  de  la  Mèkke  aux  chefs  de  la 
religion,  du  gouvernement  et  du  Sérail  :  le  Mufti 
adressa  de  vives  actiâfe  de  grâces  à  rEternel,  qui 
avait  voulu  que  ceux  qui  s'étaient  permis  de  souiller 
le  temple  d'Abraham  fussent  chassés  de  lenceinle 
de  la^ ville  sacrée  ,  qu'elle  rentrât  sous  la  domination 
du  Khalife ,  et  que  les  vrais  croyans  pussent  y  aller 
porter  leurs  hoQ|iiiages  et  leurs  offrandes. 

On  disposa  ensuite  la  marche  vers  le  Sérail.  Les 
clés  furent  mises  dans  un  plat  d'argent,  et  couvertes 
d'une  riche  étoffe,  Ge  plat  était  porté  par  le  Kiahya- 
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Beï  (ministre  de  rinlëriear),  qui  le  tenait  ëletë  entre 
ses  mains,  et  Follrait  aux  respects  de  Timmense  po- 
pulation bordant  toutes  les  rues,  et  remplissant  les 
balcons  et  les  fenêtres  des  maisons  depuis  Eïonb  jus- 
quau  Sérail.  Pendant  cette  marche,  le  canon  des 
diverses  batteriesf  et  de  la  flotte  fit  retentir  Tair  de 
ces  marques  de  la  joie  publique.  Arrivés  au  Sérail, 
et  aux  approches  de  ia  salle  du  trône  ,  le  Grand* 
Sei|jH||pir  alla  au*-devant  des  clës»  qui  furent  présen- 
tées à  Sa  Hautesse  par  le  Mufti.  Elle  les  prit  de  ses 
mains  -,  et  rentrée  dans  la  salle,  elle  monta  sur  son 
trône ,  et  les  plaça  elle-même  sur  unxarreau  de  ve- 

iours  brodé  en  or  et  en  perlcb.  Le  Grand-Seigneur 
reçut  ensuite  les  hommages  et  les  féhcitations  du 
Mufti,  du  Gaïmacam,  dn  Gapitan-Pacha  et  de  tous 

les  antres  dignitaires  de  1  Empire. 

La  cérémonie  qui  eut  lieu  en  cette  occasion  est 
la  même  que  celle  qui  dot  se  pratiquer  il  y  a  trois 
cents  ans,  lorsque  le  fils  du  Chèrif  de  la  Mèkke  porta 
les  clés  de  cette  ville,  en  1617,  à  Suitan-Selim  1, 
et  le  reconnut  possesseur  des  Villes  Saintes,  et  en 
cette  qualité ,  Khalife  ou  vicaire  sur  la  terre  du  pro- 
phète Mahomet. 

A  la  suite  d'Ismaël  -  Beï  l^it  nn  Cheikh  arabe 
fait  prisonnier  par  Tossoum  -  Pacha  ^  il  suivait  le 
triomphe  du  frère  du  conquérant  de  la  Mèkke* 
Après  la  présentation  des  clés  au  Grand*>Seigneur , 
ce  Cheïkh  fut  mené  à  la  porte  des  jardins  du  Sérail , 
et  il  eut  la  tête  tranchée  (i).  En  1819,  cinq  ans  après 

(1)  Sa  léte,  comme  teetaire»  était  éloignée  de  son  coips;  on  place  la 
tlie  des  Trais  cfoyâns  près  du  corps  »  où  die  est  reienne  par  le  bras  droit  » 
et  celle  des  ^Aîoour  (infidèles) ,  par  mépris ,  derrière  les  fesses. 
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mon  départ  de  Constantinople  ,  Abdallah -Ebn- 
Sèoud,  chef  des  Wehhabi ,  subit  le  même  sort 
cette  yi]le  (i).  Le  corps  da  Cheïkh  dont  nous  avons 
parlé  resta  exposé  à  Tendrolt  de  son  supplice,  et 
on  iisait  sur  sa  poitrine  une  sentence  dont  voici  la 
traduction  : 

«  Tel  a  ëtë  le  sort  d  /ôn-Mèzan,  Arabe  /lardji^ 
«  Cheikh  de  Derr-ïè^  fait  prisonnier  et  envoyé  ici 
«  par  Tossoum  ^  Pacha ,  fils  de  Son  Excellence  le 
«  Gouverneur  actuel  de  TEgypte. 

«  De  la  tribu  des  Arabes  nomades ,  dits  hardji  »  il 
«  était  depuis  très-long-temps  parvenu  au  comble  de 
«  1  insolence  et  de  la  révolte.  II  accablait  de  tourmens 
«  et  de  marques  de  mëpns  dans  la  ville  de  Médine, 
«t  resplendissante  de  lumière ,  les  jinsar  ^  les  ilfic- 
«  hadjirin  et  les  Mudjamrin  (a). 

«  11  se  faisait  une  vaine  gloire  de  mettre  à  mort 
«  les  vrais  crojrans  et  les  unitaires  (3),  et  il  avait 
«  fermé  le  chemin  du  pèlerinage  de  la  Mèkke,  en 
<(  séduisant  et  en  entraînant  dans  son  parti,  nombiPe 
«  de  Cheïkh  arabes.  D  a  tenu  une  conduite  contraire 
«  à  ia  volouté  suprême  \  il  a  servi  de  tous  ses  moyens 

(1)  Histoire  de  VEgypUj^tUita^m  ^  tome  a,  page  i44« 

(2)  Ces  irois  mou  arabes  sont  consacrés  à  eues  dénominations  : 

I/e  mot  AiMstr  est  donné  anx  Medinois,  comme  deseendans  de  ceux  qui 
prétèient  seconrs  à  Mahomet  lors  de  sa  Alite.  Bacine  :  nasr,  aider. 

Le  mot  miihadjUinf  anx  Musulmans  qai  accompagnèrent  Mabomet; 
il  est  conséqaemment  attribué  &  leurs  deseendans. 'La  racine  est  hàJ^aÀ 
(faite)  9  li^re.  ^ 

Le  mot  mudjafirin  est  donne*  &  des  personnes  pieuses  qui,  désirant  ne 
pas  s'e'Ioigner  des  lieux  saints,  ont  6ze'  par  ce  motif  leur  séjour  à  la 
MéJcke.  La  racine  est  djmr^  voisin. 

(3}  Le  mot  unitaires  est  ici  opposé  aux  Chrétiens,  que  les  Musulmans 
prétendent  être  pofythéUui ,  parce  qu'ils  ceeonnatsseot  la  Trinité. 
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«  sa  tribu  ,  et  il  a  osé  commettre  mille  trahisons  con- 
4(  ire  la  religion  et  la  Sublime  Porte  Ottomane.  » 

Les  têtes  en  Thonnear  de  la  reprise  de  la  Mèkke 
se  succédèrent  pendant  sept  jours.  Les  batteries  du 
Sérail,  celles  de  Constantiaople  et  du  Bosphore  tirè- 
rent des  salyes  Je  matin,  à  midi  et  le  soir^  comme 
pour  ia  prise  de  Mëdine,  et  le  Grand-Seigneur  sortit 
chaque  jour  pour  faire  Binich  (i). 

Abdel- Aziz,  ce  fameux  chef  des  Wehhabi,  suivait 
les  principes  de  l'égalité ^  il  ne  voulait  pas  qu  on  se 
levât  pour  lui  »  ni  qu^on  le  saluât  avec  des  mar- 
ques d*humilitë»  Mais  en  réunissant  par  la  crainte 
qu'il  inspirait,  ou  par  l'espoir  d'une  meilleure  for- 
tune )  les  différentes  tribus  nomades  qui  se  trouvent 
disséminées  dans  FArabie  déserte,  il  avait  successif 
vement  soumis  à  Isa  domination  cette  contrée ,  la 
souveraineté  de  Mascatte,  les  côtes  du  Golfe  Per^ 
sique ,  et  les  îles  de  Bahreïn  qui  sont  dans  ce  golfe. 
1  outes  ces  tribus  n'étaient  pas  sincèrement  attachées 
an  Wehhabisme.  Celles  qui  vivaient  dans  la  ré» 
gion  de  l'est  éprouvaient  Jos  mêmes  sentimens;  elles 
avaient  eu  elTet  beaucoup  perdu  par  le  nouvel  ordre 
de  choses.  Lorsque,  avant  Foccupation  des  lieux 
saints  par  ces  sectaires ,  il  se  formait  tous  les  ans 
une  caravane  de  pèlerins  pour  la  Mèkke,  que  Je 
Grand-àeîgneur  expédiait  de  Gonstantinople  à  Damas» 
et  qui  partait  de  cette  ville  pour  sa  desLinalion  ,  sons 
l'escorte  d'un  pacha  à  trois  queues ,  tous  les  chefs  de 

(x)  Binich ,  dimtitsement  qœ  se  donne  quelquefois  le  Grand-Sci  gn  eur 
en  allant  en  pompe  passer  la  jonmée  dans  va  des  endroits  agréables  ^ai 
sont  anx  environs  de  Constantinople.  Ce  autt  vient  de  binmàk,  monter 
soît  à  cheval ,  soit  en  bateau  pour  aller  se  promener. 
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ces  tribus  arabes  recevaient  des  groups  d'argent 
(^oi^rrè) ,  sorte  de  tribut  cpii  avait  été  établi  pour  se 
leë  tendre  favorables.  Indëpeiidammeiit  de  ce  revenu 
aunuet,  ils  gagnaient  encore  beaucoup  en  louant 
leurs  chameaux  poar  le  transport  des  bagages  dé 
cette'  caravane ,  et  des  marchandises  d'importation 
et  d'exportation  du  commerce  qui  se  faisait  dans 
le  temps  dti  pèlerinage.  Un  grand  nombre  de  familles 
des  AîniScCed  (i)  avaient  déjà  dësertë  le  parti  de 
Sèoud  à  l  époque  de  ses  tentatives  infructueuses 
sur  Mëdinéi  D*antres  tribus  s'étaient  éloignées  de  lui 
à  raison  de  son  luxe ,  de  son  avarice  et  de  son  des* 
potisme  arbitraire.  Sèoud  ayant  voulu  détourner  à 
ton' |>i^<lfit  la  pèche  des  perles,  les  BèrU-jàteub  des 
îles  de  Bahreïn  qui  sont  en  possession  de  celte  pè- 
che ,  se  révoltèrent  à  la  fin  de  iBio ,  et  retournèrent 
à  la  foi  de  leurs  pères.  Les  Bèni-Atenb  de  Koèt  (2), 
c[ui  avaient  suivi  ceux  de  Bahreïn  dans  leur  apostasie, 
et  ceuiL  de  Zibara  (3)  qui^s  avaient  précédés ,  les 
iliitlèrétit  aussi  dans  leur  retour  ;  de  sorte  qn  il  n'y 
eut  plus,  sur  toute  la  rive  occidentale  du  Golfe  Pcr- 
sique  1  que  les  Djèçassim  (4)  et  les  habitans  de  la 

(1)  ^iibà'd*AHibét  campée  enire  Alep  et  Hama  sur  TEuphrate. 

(ii)  éûoH  Grain  f  snr  le  Golfe  Persîque  j  petite  viUe  avec  vn  Immi 
|Kirt  ;eUe  adePeati  ationdante.  LesBènl-Ateiib  qai  y  demeurent  font  no 
commerce  tr^s-étenda  avec  Plnde  ,  PArabie,  Alep  et  Bagdad.  Les  Euro- 
pifcns  rappellent  Grain,  mais  les  Arabes  ne  la  connaissent  que  sons  le 
nom  de  Koèt. 

(3)  Zibara,  pelitc  viile  sur  le  Golfe  Porsiquc  ,  vis-h-vis  de  lîaliKÏii, 
donne  son  nom  à  tout  le  district  de  ce  uom  :  elic  est  ausbi  liabitcc  par 
des  Ateub. 

(4)  A  Baz-^l-Kimèf  situé  beaacoopau  miili  des  îles  de  Babreln  ,  il  y 
a  le  long  de  la  côte ,  au-dessous  et  au-dessus  de  ce  bouig,  des  Djèvassiai 
dissëmine's  sur  une  espèce  de  pré  de  deux  jours  d^étenduc,  comprenant 
diverses  tribus. 
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baie  d*Elkatif  (i)  qui  fassent  restés  fidèles  au 

Wehhabisme.  Ce  sont  des  pirates  qui  ne  vivent  que 
de  brigandage;  et  peut*élre  que  ce  métier^  si  néces- 
saire à  leur  existence»  les  avait  retenus  dans  leuir  at- 
tachement à  la  croyance  d  Abdel- Web bab. 

L'austérité  d' Aiidel- Aziz ,  son  exemple ,  sa  justice  ^ 
avaient  contenu  ses  peuples  dans  le  devoir,  La  con- 
duite de  Sèoud  gâta  rouvraj^^e  de  son  père ,  et  le 
Wehhabisme  n'alla  qu'eâ  déclinant.  Livré  à  des  fa- 
voris, le  caprice  et  la  faiblesse  de  Sèoud  rendirent 
ce  prince  cruel,  sanguinaire,  etlirenl  naître  l  envie, 
la  haine  et  les  divisions  parmi  les  sectaires  et  dans 
sa  propre  famille.  Tout  était  Jonc  préparé  pour  que 
Tadroite  corruption  employée  par  le  Paclia  d  Egypte 
produisit  son  effet  sur  ces  hommes  de  TOrient,  dont 
l'intérêt  et  la  cupidité  sont  les  premiers  mobiles. 
Ainsi  le  Wehhabisme  qui  avait  fixé,  surtout  pendant 
quelques  années,  Tattention  du  monde  politique^ 
donné  les  plus  vives  inquiétudes  à  la  Porte,  et 
semblé  menacer  Tlslamisme  (a)  d'une  subversion 
totflile  ,  n^a  été  dans  cette  époque  qu'un  épouvantail 
et  pour  Ja  Cour  ottomane  et  pour  1  Oiient.  Malgré  ces 
vicissitudes  y  on  ne  peut  contester  J'influence  dont 
les  Wehhabi  ont  joui  pendant  quelque  temps.  Ils  ont 
étonné  l'Asie  et  l'Europe  par  leurs  conquêtes.  Mais 
un  autre  Abdel-Aûz  peut  leur  rendre  ces  momens» 
de  puissance  et  de  gloire  j  et  Àvec  un  peu  plus  de 

(i)  EQtatif  \  m  le  GoUc  Persiqae,  aa  nord  det  Uei  àt  Bahma. 

(9)  Bans  racoeptîon  d«B  Mahoméuna ,  la  mot  Islamisme  ne  «ignifie 
pta  aenlement  la  rdigion  de  Mahomet ,  ma»  tonte  religion  enieignée 
par  les  Traie  prophètes^  jotqii^à  l'tnetant  ob,  par  la  mieaion  d^on  aaire 
prophète,  cette  religion  a  ccfsë  d'toe  la  bonne*  /«lam  signifie  la  vraie 
foi  I  et  EhU'Itlam ,  Trai-croy ant. 
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coadnite,  et  an  peu  moins  d'ignorance  de  quelques 
parties  de  l'art  de  la  guerre,  amener  des  résultats  de 

la  plus  haute  importance. 


CHAllTRE  VIIL 

■ 

Des  Derviches, 

A  peine  Fislamisme  eut-il  pris  racine  dans  TOrient, 

qu  il  s  y  ÎQsinua  des  ordres  religieux  connus  sous  le 
nom  de  Derviches.  On  les  a  comparés  à  nos  moines^ 
mais  ils  n^ont  avec  eux  qu'une  ressemblance  appa- 
rente, comme  il  sera  facile  d'en  jqger. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère, 
la  persécution  maintint  les  vertus  chrétiennes  dans 
toute  leur  pureté  *,  mais  après  la  paix  donnée  aux 
fidèles  par  Constantin,  TEglise  n'étant  plus  militante, 
ses  yertus  primitives  s'altérèrent.  Le  relâchement  qui 
s'ensuivit  obligea  les  véritables  chrétiens  de  s  éloi* 
gner  de  ceux  qui  ne  Tétaient  que  de  nom ,  et-de  se 
retirer  dans  la  solitude  pour  s'y  vouer  uniquement  à 
Dieu.  Vivant  isolés  dans  les  bois,  dans  les  déserts, 
ils  forent  désignés  sous  le  nom  de  moines ,  du  mot 
grec  monos  ,  qui  veut  dire  seul  :  on  les  appela  aussi 
solitaires^  ermites ^  aruichorètes j  et  on  appela 
cénobites  cenx  qui  se  réunirent  en  communauté. 
Cet  ëloignement  du  monde ,  des  affaires  et  des  de- 
voirs de  citoyen  ,  fit  regarder  les  moines  comme 
des  fainéans,  ét  comme  des  hommes  qui  voulaient 
se  soustraire  aux  charges  de  FEtat  :  les  païens  les 
accablaient  d'invectives  et  de  calomnies.  Les  solitaires 
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ëtâut  independans ,  ne  suivaient  aucune  règle.  Les 
cénobites  s'étaient  assujétis  à  des  statuts.  Saint  Basile , 
en  Orient,  fat  le  premier  qui  lia  ses  moines  par  des 
vœux  d'obéissance,  de  chasteté  et  de  pauvreté.  Au 
sixième  siècle.  Saint  Benoit,  en  Occident,  établit  au 
mont  Gassin  ce  fameux  ordre  qui  acquit,  dans  la 
suite,  tant  de  richesses  et  une  si  grande  illustra- 
tion. 

Le  mot  derviche  y  qui  indique  une  classe  de  pauvres 
volontaires  et  de  profession,  ne  signifiait  dans  To- 
rigine,  comme  celui  de  fakir,  en  arabe,  qn*ua 
pauvre  sans  feu  ni  lieu  (i).  Les  instituteurs  des 
premiers  ordres  de  Derviches  éprouvèrent  de  grandes 
difficultés  pour  introduire  cette  nouTeauté  dans  TIs- 
lamisme.  Retenus  par  la  sentence  :  la  ruhbaniètè fil- 
islam  (point  de  monachisme  dans  ilslamisme),  sen- 
tence devenue  à  lâ  fois ,  pour  tous  les  musulmans,  un 
proverbe  national  et  un  article  de  foi,  ils  durent  évi- 
ter avec  scrupule,  dans  leurs  statuts,  tout  ce  qui  pou- 
vait offrir  des  traits  de  ressembhuice  avec  les  moines 
du  cluistianisme  :  ils  se  gardèrent  bien ,  d'après  cela  , 
d'imposer  aux  Derviches  Tobligation  de  faire  des 
vœux  irrévocables  de  clôture  et  de  célibat,  et  l'oi>- 
servance  trop  sévère  d*abstinence  et  de  prières.  Ces 
fondateurs  nouveaux  prirent  au  contraire ,  pour  leurs 
modèles ,  les  Bonzes  de  la  Chine,  les  Kaknd^de 
rin4e,  les  Dèboussi  (n)  de  la  Perse  \     à  rexcDiplç 

(i)  Dmvitke  Mt  un  composé  persan  du  tubtlamif  dèr^  porte ,  et  dd 
participe  vich ,  étendu  :  en  cfl'ct,  partout  les  pauvres,  faute  d^asile,  sV' 
tendent  la  nuit  sous  les  partes  pour  y  reposer  ua  peu  plu5  à  ïahn  (^xxta 
plein  air. 

(i)  Sorte  dVncrgumèucs  ^ni  se  frappent  avec  le  debùous ,  ou  massut, 
«Il  fer.  « 
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de  ces  derniers,  ils  s  appliquèrent  à  étouuer  le  peu- 
ple par  des  exercices  yioleas  et  inconnus  ^  par  des 
épreuves  périlleuses  et  sumturelles ,  par  des  austé- 
rités, par  des  macération»  liici  uyablci».  Mais  ce  ne  iut 
qu'un  sacrifice  politique  de  leur  goût  et  de  leur  opU 
mon ,  h  la  nécessité  des  circonstances  -,  car  leurs  ou- 
vragt^s  iLspirenlla  mai'ale  la  plu»  pure ,  et  ne  parient 
de  la  solitude  et  du  célibat  qu'avec  enthou$iasme« 
Les  austérités  des  moines  servent  à  expier  des  fautes , 
de  longues  erreurs,  ou  à  travailler  à  mériter  les  fa- 
veurs de  Vautre  vie  :  les  Derviches  ne  songent  qu'à 
rabnijgalîon  d'eux-mêmes  pour  s'anéantir  devant  le 
Créateur!  pour  s  idenulier,  s'il  e^t  possible,  dè^  ce 
monde  avec  la  Divinité  :  en  un  mot,  c'est  la  vie  coi^ 
lemplative  poussée  bien  au-deJà  des  bornes  de  la 
perfectibilité  humaine. 

Les  Derviches  turcs  prétendent  remonter  jusqu'à 
Ali,  et  même  jusqu  a  Aboubeki  ,  qui  fut  Je  premier 
des  quatre  Khalifes  successeurs  de  Mahomet.  Le 
quatrième  Khalife,  Ali,  est  néanmoins  censé  leur 
Toudaleur,  non  pour  avoii'  ia^ùLué  lui-même  des 
ordres,  ou  fait  ëdilier  des  couvens  de  Derviches, 
mais  parée  qu'il  fut  le  premier  Musulman  qui  renonça 
aux  biens  de  ce  monde  pour  les  en^pioyer  au  service 
des  pauvres.  Cet  exemple  fut  imité  après  lui,  et 
forma  réellement  une  classe  d'hommes  consacrés  au 
service  des  pauvres ,  et  se  réduisant  volonlaircment 
pour  eux  à  la  pauvreté.  Les  temps  sont  bien  changés  : 
au  lîeù  d'être  des  riches  donnant  aux  pauvres,  ee 
sont  des  pauvres  qui  ont  pris  I  habit  de  Derviches 
pour  trouver  les  ttoyens  de  subsister.  Us  reçoivent 
assez  habituellement  l'argent  que  leur  donnent  les 
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Turcs  qui  se  recommandent  à  îeiii^  prières,  et  les 
legs  des  ames  pieuses  qui  ne  les  oublient  guère  dans 
leurs  dernières  volonté».  Il  arrive  aussi  que  des  per- 
sonnages d'un  rang  distingué  affectent  à  uii  couvent 
des  biens  territoriaux» 

Les  Derviches  tirent  encore  un  autre  revenu  de 
Fignorance  et  de  la  crédulité  du  peuple ,  en  vendant 
des  amulettes.  Lorsqu'un  enfant  est  malade ,  on  fait 
écrire  son  nom  et  celui  de  sa  mère  (i)  avec  un  verset 
duKoran,  sur  un  morceau  de  papier  appelé  nusha^ 
que  Ton  suspend  m  cou  du  malade ,  dans  Tidée  qu'il 
opérera  sa  goérison. 

Ordinairement  le  ûis  d'un  Derviche ,  accoutumé 
à  la  vie  oisive  de  son  père ,  devient  à  son  tour  Der- 
viche. D'autres  musulmans  embrassent  aussi  cette 
profession ,  soit  par  un  profond  sentiment  de  reli- 
gion »  soit  par  inconstance  :  on  cite  au  nombre  de 
ces  derniers,  Surouri  ElTendi ,  Beis-EJfendl ^  qui, 
sous  le  règne  de  Selim  1»  abandonna  les  affaires  pour 
entrer  dans  la  retraite  comme  simple  Derviche. 

Dès  qu'une  secte  deDerviches  eut  ëlc  admise,  il  s'en 
établit  nombre  d'autres  \  Ton  vit  dès  lors  et  successi- 
vement paraître  trente-deux  fondateurs  d'Ordres  qui 
rivalisèrent  entre  eux  pour  la  bizarrerie  et  I  extrava- 
gance des  pratiques  qu  ils  instituèrent.  Ces  pratiques , 
dont  Fexercice  et  Fhabitude  font  un  pur  charlata- 
nisme, sont  devenues  un  passe-temps  pour  les  cu- 
rieux ,  et  un  spectacle  dont  les  Derviches  font  payer 

(i)  Dmis  Its  aetes  de  pure  religion ,  les  Musulmaiit  sont  tennt  à  te  • 
•tgner  par  le  nom  de  leur  mère,  Moustapha ,  Jils  de  Fathmé^  etc.  Par 
taite  de  ce  principe  reconnu ,  aussi  dans  ce  cas ,  chez  les  Musalmans  : 
Mater  certa ,  pater  verà  incertiu. 
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moiiijs  si  bien  ea  faire  valoir  les  succès,  gu'oii»voili 
eftb(Nrie<it^md*lmi  def ieux  Mimlmiw,  ^troii|)ës  ipâf 

ce  faux  appareil  de  pëiritèrtce ,  s'aggre^er  à  ces  con-l 
grégatioûs»  en  porter  quelques  ia^taas ,  chaque  jouar^' 
1m  jiÉliqiiiiii  ïliliTini  lii ni  .  ffl  f  n  fwlinriK  rh  f^e^dmt 

leur  particulier  :  ces  faiblesses  se  glissent  même  dans 
les  rai^gs  les  plus  élevés*  Lia  semblable  excès  de4€,v4^  ' 
tion  W^tk  èll^'plaeë^e'Cbiro  kcfasfiilre  trop  tioèi- 
breux  des  contradiclious  de  Tespril  humain  ;  car  ces 
iiiBtkiitioiis  4e  Oervichetr  tie  mai  uolleitteckt  ea  har- 
motde       fo'SiMrsii  :  «Iteé  cmtrtiteQit  mèite  wéie^ 

ses  pratiques  dégagées  de  tout  appareil  qui  aurait 
piaur      d«fcâ|»|^  l  aïaagiiatum^  et  leur  cmtêdÊljji^ 
ritàûtk  M  prwi^cé»  Awsà  ce  même  ihre^  par 
terdiction  de  la  musique  et  de  la  danse. 

lj%«itMlioa4eft#€rvicbeS)  qui  eDtdesmod&lcvia- 
H«é<4iMi4^M|My  it«  tàrda  ipa»  à  éprouver  une  ài^  * 
génératiou  telle  ,  que  les  Derviches  deviiueot  des 
hBlènei  ^pM^  Hùmés.  11  n'f  a  goàre  aujourdlHif  <fie 
'MMlM  «foi  joutsmik  de  qudkfiie  censidération  ; 
les  autres  sont  mëpiisés  )>ar  la  classe  élevée,  qui  les 
àetvÊÊhs^t^  d«i  ëgards  plutôt  appareas  ^e^réelii 
tM'dérykèê»  J^te^vent  ée  'fa  prëi-ogslm  da  folier 
sans  aucuae  craiute.  Ils,  ont  aussi  le  droit  de  suivre 
les  armées  :  le  Korau  |à  ;^;o^Q  »  ils  animeQt  les  sol-^ 
dats  contre  les  infidèles,  comme  ces  moines  espa- 
gnols qui,  au  nom  de  TEvangile  y  prêchaient  T^x- 

(t)  41  y  a  .qniie  «diffilseive  eMeittî41e  m  (mat  des  Pcsrtiçli^jt  V^iU 
soiii,  au  moins  e&  cela ,  cohs^qaens  h  Ta  morale  sang^tnaire  qa  Korati) 
undis      tfeé  l!s{lagni)A$'tieifrcaiem  de -front  la  tnaralis  dêl^fMi^e. 


uyiii^ed  by  Google 


go  CONSTANTINOPLK. 

Réunis  en  communauté  sous  Taulorité  d'un  Clieïkh 
ou  supérieur,  les  Dervicjies  sont  assujétis  à  un  no- 
viciât  et  à  des  pratiques  de  religion  indépendantes 
des  prières  auxquelles  sont  tenus  tous  les  Musulmans. 
Les  Derviches  qui  sont  mariés  ne  logent  pas  dans  le 
couvent;  ils.y  viennent  pourtant  coucher  la  veille  du 
jour  où  ils  doivent  faire  leurs  exercices,  afin  de  sy 
disposer  par  des  actes  préparatoires.      -    *     ••  -  < 

Outre  les  Derviches  que  nous  avons  dit  être  en 
communauté,  il  y  a  des  Derviches  vagabonds  qui 
vivent  autant  de  rapines  que  d'aumônes,  et  se  rendent 
redoutables  par  les  désordres  qu'ils  commettent ,  dont 
la  qualité  de  derviche  semble  leur  accorder  l'impu- 
nité. Ils  se  nomment  Seïïah  (voyageur),  terme  géné- 
rique indiquant  les  Derviches  qui  voyagent  par  ordre 
de  leurs  supérieurs  pour  faire  des  quôtes,  les  reli- 
gieux étrangers,  ceux  renvoyés  de  leurs  couvenspour 
des  motifs  graves,  et  les  kalender  à  qui  leurs  statuts 
ne  permettent  pas  d'avoir  de  demeure  fixe. 

Nous  avons  dit  qu'on  comptait  plus  de  trente  ordres 
de  Derviches,  nous  nous  bornerons  à  parler  des 
Mèvlèvi y  des  Bèdèvi  et  des  Rufai ,  comme  tenant  la 
tête  de  trois  grandes  divisions  dans  lesquelles  on 
peut  partager  tous  les  ordres  de  Derviches  qui  existent 
en  Turquie*       •    1.  ..  .  hi'>       .•  \X\r\  x  M'»n   i<     :  • 

Derviches  Mèvièvi. 

Les  Derviches  mèvlèvi  ont  pour  fondateur,  Mès^^ 
lana-DjèlalèddiH'Houmi-Muhammed y  surnommé 
Sultan-ul-Ulema  ^  ou  souverain  des  sïivans. 

Djèlalèddin  naquit  à  Balkh,  capitale  de  Khoraçan , 
l'an  6o4  de  l'hégire.  Son  grand-père  paternel  avait 
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épousé  la  fille  iLAla-eddln ,  ivaiu-dernîer  roi  de  Ja 
dyiiâalie  des  Khorasmiens,  i  ois  du  Khoriiçatt,  et  éuîl 
luiH^ltee  dune  famille  didtinguéé,  puisque  par  son 
père  il  'descendait  du  Khalife  Ahoubekr,  et  que  sa 
mère  ërait  aussi  iiJle  d'un  roi  du  Khoraqiti. 

QîèlaJèdidiik  succéda  à  son  père  dans  le  titre  do 
Sultan-ul'Ulema,  ainsi  qu'il  avait  liéritéde  ses  con- 
naissances. Il  enseignaitpubliqiienieitt  dans/cwiiMin:^ 
à  ja  manière  des  âncièns  philosophes,  et  toute  la-ville 
s'empressait  de  profiter  de  ses  leçons,  lorsque,  en 
64îi,  le  derviche  C/iems-eddin^de  Tanris,  cj^sciple' 
d'Aboittèkr,  Chcïkh  d  un  ordre  de  Derviches,  vînt  à 
Iconium,  et  se  plut  à  rappeler  à  Ja  vie  contemplative 
Djèiaièddin  trop  livré  aux  j|ciences  naturelles  et  aux 
choses  du  mfèiide.  Ses  nombreux  disciples,  qui  virent 
leur  maître  suspendre  ses  leçons,  et  vivre  toujours 
re^ferméavec  Chems-eddin,  voulurent  faire  périr  ce 
OervicheVcpii  dut  funr  pour  éviter  la  mort.  Djèiaièd- 
din, inconsolable  de  sort  départ,  renonça  au  monde, 
se  fit  Derviche,  et  fonda,  en  643,  l'ordre  des  Derviches 
mèvlfcrLiSon  ouvrage  intitulé  Mcsnè^i,  le  plus  cé- 
lèbre de  1  Oi  ieat,doat  la  plupart  des  vers  sont  passés 
e4  proverbes»! ainsi  qu'un  recueil  considérable  de  ses 
ode#^.soilt  les  dépositaires  de  sa  morale.  Les  poésies 
de  Djèlalèddii^,  toujours  sur  un  sujet  moral,  sont 
Vftve%  animées  et  de  ce  style^erré,  coééis,  que^otf 
poëlesfnatioààux  ont  souvent  imité  avec  succès;  mais 
dont  on  ne  trouve  le  type  que  dans  ies  auteurs  orien- 
twx»^  lOt  plus  pfirticulièrement  dans  VEcriture.  / 

Djèlâlèddin,  mourut  en  672,  âgé  de  soixante-huit 
ans.  Tçhèlèbi-Effendi,  résidant  à  Conia  (/com«in) , 
est  aujourd'hui  le  chef  des  Mèvlèvi.  il  a  le  dN>tt, 
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comme  descendant  de  Mèvkmi  Djèlalèddîn ,  de  nom- 
mer les  Ckeïkh  des  couvens  de  son  ordre  ^  et  il  jouit 
de  la  prérogative  de  ceindre  aa  Salun  coufonnë  lo 
sabre  d'Osman. 

Celui  qui  postule  pour  être  mèvlèvi  doit  renoncer 
ailx  vanitëa  de  te  mùade^  et  faire  dans  fa  cukiiie,  en 
travaillant  aux  ouvrages  les  plus  abjects,  un  noviciat 
de  ouUe  et  uo  jmt^^  sans  pouvoir  sortir  du  couvent* 
Lors«|ue  ce  tempest  expir^^  le  GheâLb  reçoit  1«  can^ 
didat,  et  lui  assigne  une  chambre  auprès  de  ses  con- 
frères ^il  eat  ékê  iors  admis  à  toutes  les  pratiaues  re- 
U<^i^sef  de  cet*ordre^  ^ 

Les  Derviches  mèvlèvi  se  livrent,  deux:  jours  de  la 
semaine ,  à  des  exercices  publics  qui  ont  lieu  le  mardi 
et  le  vendredi^  après  la  prière  du  sitdi^  àim  fenr 
oratoire  ou  T'èké  (i).  Cet  oratoire  est  une  salle  octo* 
gane  lèsAorné^  de  deux  rangs  de  galerie ,  Tun  sâpé*' 
rieur  et  Pantre  au  nivean  du  sd.  L'es|Mice  ciroonAcrfi 
par  la  galerie  inférieure  est  parqueté  en  planches 
ûitées.  par  des  clous  à  grosse  iéte  arrondie»  placés  k 
p6u  de'  distanee.  les  uns  dès  antres^  oe  aide 
Derviches  à  tourner.  On  ne  voit  d  ailleurs  dans  cette 
salle  :d'Mlre 'ornement  que  la  cbifire  du  fondat^r^ 
écrit  'en  ^andësiletitres  d*or ,  et  placé  daâs  la  galértë 
suipéneure  biir  la  partie  du  mur  qui  regarde  la  Mékke^ 
]b9plaQe»diirGlM»kiLmdiqiléefwv  nfae  peau  de  mouton  » 
sûr laquèlle  il  s'agehénnUe*,  est  daftsia  salin  aln*dèséÎMMi 
de  ce  chiffre.  L'orchestre  e$t  ëtafbH  en  face  du  chiffre. 
A  côté,  et  dans  une  positiiNi  éd  peii  -plus  ëlévée^  M 
aperçoit  une  loge  grillëe,  qui  est  celle  que  le  Gf^lad- 
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« 

Seigneur  occi^mi  lorsqu'il  as»i«le  aux  exeroices  de» 

A  midi  oa  ouv  re  le^  portes  de  l'oratoire  ;  les  curieux 
ei^ti^^^  Jfoule  H  m  réf^andeol  daot  les  galeries. 
PfH  44  tmsp^  tpfès,  quelques  Derviohes  afriyènt^ 
saluent  le  chiilVc  du  foudatcur,  €l  vont  s'agenoutller 
Slito^i  U  laUe  ^  |irosteroi(nt  le  frout  contre 
terreuse  i^lèyent  et  s^asseyent  sur  leurs  talons.  Le 
Q^jtiïKh  entre  à  6oa  tour  ^  ii  ii  in^liuQ  proie  ad  é  me  ni 
40vmt  k  ^ffir^  du  fondateur,  va  s'asseair  à  sa  place, 
et C0]iijmeiieeà rëciterlapnère, dite J^a<-Aa ( i ).  Après 
1^  prière)  i^â  Ûarvielie^  placer  daiiâ la  trib^ipe  de  i  or- 
chestre, chautent  une  ode  en  persan,  qiie  lesinstm^ 
inens-ac^empagnent. 

Danâi^^ipterYaUe,  ies?  autres  Deryiçh es  arrivent  ei 
X^f^lk'V^Qi^Êjl^W  places*  après  avoir  Ait  kur  sa^ 
lutatmi  et  s'être  prosternés.  Quand  ils  sont  tous  ré- 
uuis,  Torcbestre,  composé  de  petit^^  tiuibales  et  de 
QjotWkhm  âppfiléeA  nei; faites  de  cannes  dinde >  c^ë- 
cute  un  morceau  de  musique  dont  le  mouvement  est 
MîPAp^é*  ^Tiput  à  i^tfip  devient  brusque^  alors  tons 
Qepripbes  se  lèwst ,  et  font  trois  fois  le  tour  de  iii 
Sfille^  à  pas  Jcnls,  ayaul  le  Cbuikh  à  leur  téte. 
;  >^,4fUi^i^niQ  tour  étant  terminé,  le  Cheikh  e'nrrc U\ 
et  se  tient  deliout;  chaque  Derviche  passe^  en  Imfafrr 

bapt  un  protoiul  î?alul,  lai  pi  ciul  la  main,  la  porteàscs 
livres  et  à  son  Iront,  et  se  ïfk^t  k  tQiiraer. 

X'habit  de  Derviche  consiste  en  un  gilet  ouvert, 
duut  un  (les  coins  est  arrêté  pnr  nu  \oiv^  jupon  i\c 
laine  fort  ample ,  retenu  autour  du  corps  par  une  ceiu- 

(i)  Le  Fa€~ha  est  le  ^u'emici'  chapitre  du  Koran.  Ce  mot  vient  de 
fcC'hf  ouvrir. 
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tare  ^  les  japons  ne  sont  pas  tons  delà  même  couleur. 

Le  Derviche ,  en  préparant  son  mouvement  pour 

tourner,  développe  ce  jupon  jusqu  à  ce  quil  l'orme 
Ja  câoehe^  alors  il  pirouette  sur  lui-même  en  décri- 
vant Mm  très-petit  cercle;  et  les  instrumens  de  l'or-' 
che6lre  jouent  un  air  qui  régie  les  mpuveniens  de  la 
danse.  Cet  air  (i)  accompagne  en  même  temps  le 
chant  d'une  ode,  presque  toujours  morale,  sur  les 
Derviches,  et  qui  retrace  leurs  devoirs.  Le  nombre 
des  tourneurs  est  fixé  à  9,  11  et  i3.  Ib  commencent 
d'abord  en  tenant  le^  bras  croiséb  sur  la  poitrine,  et 
iitdiàsent  paries  étendre  et  les  élever,  pour  s'en  ser- 
vir comme  de  balancier. 

Les  De.rviches  loiuaciU  [jeiidant  Fcspacc  de  cinq  à 
sept  minutes,  et  recommencent  quatre  fois  cet  exer- 
cice^ pendant  lequel  un  vieux  Dervi(die,  Simazeii^ 
BacJu  (m. litre  de  danse),  veille  à  ce  qu'en  touruaut 

chacun  garde  sa  place* 
liorsque la  danse  est  finie,  le  Gheïkh,  avant  de  se 

retuer,  fait  dc^  voeux  pour  la  prospérité  de  l'Empire, 
pour  le  salut  d^ouverain,  ainsi  que  pour  tous' les 
Mosulmans  pr^ns  et  absens.  £es  Derviches  y  ré- 
,  pondent  eu  chœur  par  Hou  en  arabe,  luij  par  excel- 
lence ,  Dieu  (ft),  après  quoi  ils  sortent  sans  observer 
aucun  ordre  ;  le  .Cheïkh  sort  le  dernier. 

Djèlaléddin  est  le  premier  qui  ait  employé  cette 
pratique  de  tourner.  Lui-même,  dans  ses  ouvrages, 

(i^  Crt  air  est  rapporte  avec  îles  notes  cnropecnncs  dans  Jr  Ix?!  f)uvrage 
de  M.  de  Ferriol,  ambassadeur  de  Fiance  h  Constanlinople,  qui  renferme 
no  recineii  de  ^çnt  estampes  *  publié  à  Paris  eu  1714*  On  ironve  an&si  dan« 
le  même  ouvrage  une  gravure  reprifscntaut  l^intcricur  d*un  lèkè,  ei  la 
danse  en  toiirbiMoQ. 

{%}  CVsl  le  Ego  sum  qui       de  PEcritnre. 


•  CHAPITRB  Vllf*  loS 

en  donne  plusieurs  explications  »  doni  Yoici  les  deux 
pi^ifieipiles  :  En  déciÎTant  nn  cef^ ,  on  se  tonrne  vers 

tous  les  points  pour  y  chercher  Dieu,  qu on  trouve 
de  toos  cdiés,  parce  que  Dieu  est  partout  ;  eowtre, 
ractton  continuelle  d'un  cliangement  de  position  in- 
dique Je  dëiachement  des  Lieui>  de  ce  moade,  vers 
aucun  desquels  on  ne  â*arréte. 

La  traduction  presque  littorale  d'une  de»  odes  que 
Ton  chaule  avant  la  danse  eu  tourbillon  va  nous  pré- 
senter une  sorte  de  résumé  de  ce  que  nous  avons  dit 
sur  les  Derviches  en  i^énëral,  et  plus  particulièrement 
sur  les  Mèvlèvi-,  celte  ode  est  de  Djèlaièddin.  Qu^ud 
ilia  composâ,  il  était  séparé  de'Chèms-eddin,  son 
directeur  dans  la  vie  complativi  ,  l  l  il  avait  à  se  plain- 
dre des  Derviches  d'Jcnifn/i  ,  qui  avaient  forcé, 
comme  nous  Favons  déjà  dit  ce  Derviche  à  s'éloigner. 

IA)(le  qu'on  va  lire  a,  dans  le  texte,  anta!ii  de 
vers  qu'ici  d alinéas.  Chaque  vers,  composé  de  deux 
hémistiches,  est  terminai  par  le  même  moi  Dervicàan 
(Derviches).  Les  deux  hémistiches  du  premier  vers 
seulement  iinissenl  pai  le  même  mc^^  c'est  de  règle 
dans  ces  sortes  de  p^ts  poèmes  qu^on  appelle  gazèl  : 
les  heniislit  hes  sont  couiposes  de  pieds  coamit;  les 
vers  latins.  '  ' 

11' est  nécessaire  de  prévenir  que,  dans  le  cdûrs  de 
cette  ode  ,  le  mot  Derviche  a,  suivant  son  étynio- 
logie,  Tune  et  1  autre  de  ces  deiix  acceptions,  c'est* 
à-dire  celle  de  paus>re  ,  ou  di  homme  consacrant  ses 
biens  au  soulagement  des  pauvres  ;  ce  qui  fait,  dans 
le  texte  persan,  un  jeu  de  mots  continuel ,  dont  la 
beauté  se  perd  dans  là  traduction.  La  répétition  de 
ce  mot,  qui  serait  fastidieuse  pour  une  orcdle  Iran- 


caise ,  a  pouir  le»  Persans ,  dont  Tidiotae  e^t  m  4(ki]x, 
H  harmmîenK  ^  tout  le  chame  de  tto&.  toadtaux 
redoublés ,  toute  la  naïveté  de  nos  anciennes  bal- 
lades y  toute  la  grâce  des  refiraios  de  uo&  Yauc^ville» 
]||odefiie&  (i).  -  ' 

*    Ode  on  Qâzèl. 

«  Je  suis  hora  de  moi  et  dans  le  délire  de  ren- 
te thoQsiasaie  pour  les  Dendche&j  mais  je  sm 
n  sont  les  Derviches. 

«  far  Derviche»  je  n'entends  pas  tout  individu 
u  portant  ceinture*,  il  y  a  dans  le  monde  tant  de  gens 
«  sans  a\eu,  tant  de  misérables  de  cette  soite  qui 
«  ressemblent  aux  Derviches  r 

«  Le  Derviclie  que  je  cherche  est  celui  qui ,  s  il 
«  entend  le  soupir  d'un  pauvre,  s'arrête  et  lui  de* 
«  mande  :  Que<lésires*tu?  rae  voilà. 

«  J.a  profession  de  Derviche  et-Jes'  Derviches  fu- 
«  rent  considérés  de  Mahomet;  Dion  même  a  en«^ 
«  voyé  du  ciel  beanoonp  de  versets  en  Hionnenr, 

«  des  Derviches. 

'  «  Â  Tinstant  où  les  Derviches  commencent  cette 
«  danae  qu'accomi^gne  un  plaisir  fmr,  auroémeinf 
ft  stant  Dieu  pénètre  et  s  ëtablil  dans  leurs  âmes. 

«.  £t  loDsqne»  les  Derviches  s'eniyrent  de  Tamour 
il  de  DIen,  le  prophète  Kbjrgir  (Elîe)  vient  leur 
'«  verser  leau  de  la  fontaine  de  vie  (a). 

(t)  OlMgrtâtiwi  d#  M.  lkitttr> 

0»)  KhyÉrum  Khjrzirut^wmàétém  twnt  U  tenl  4u  aMnakqtfî 
ail  iroavé  la  fomtoine  vie,  doai  il  a  ba  de  l*eaîi,  ^ui  Fa  renila  tm«> 
moruft  \  rautenr  dit  ^a*ii  est  Véehamon  four  Im  Deiviches» 

Piiuiefirt  MainliiMiiift  émifeiMlni»  Xkjràir  avec  le  prophète  Elîe,  «pie 
neM  diMne  faire  m  demeure  dane  le  faradi»  icriestre ,  et  jonir  de  V'mr 
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«  Le  prince  des  vrais-croyans,  Ali,  qui  fut  gendre 
«  du  Prophète ,  a  ceint  pour  les  pauvres  la  ceinture 
«  du  service  (i)  et  s'est  écrié  :  Je  suis^  le  serviteur 
a  Mes  paûs^res»      -  * 

c(  Et  toi  aussi»  C^ms*de  Taaris  (a),  ou  plutôt 
N  Djèlal ,  suis  aveè  ardeur  là  carrière  des  Derviches; 
«  livre-toi  aux  soins  des  pauvres ,  et  dans  ces  pra- 
«  tiques  pieuses,  tu  trouveras  la  source  de  rim- 
«  mbrtisdttë.  » 

L'ode  suivante  va  nous  donner  une  idëe  de  la  mo- 
'  raie  des  anciens  Derviches.  Le  mouvement  de  cette 
ode  èst'toiit^^fait  lyrique  :  le  poète  y  foule  aux  fueds  * 
les  grandeurs  humaines ,  et  ne  rappelle  Tidëe  de  la 
mort  que  pour  s'exciter  à  mener  une  vie  conforme 
aux  principes  religieux. 

BKM'talÎM^  i  parce  que  Tarbre  de  vie  était  dans  ce  paradis ,  et  <pi^il  j  avait 
Basai  Bile  fimiaim;  I  laqoiUé  les  Matulmana  donnent  le  nom  éefomUtino 

4»y&.-''V  ;■- 

(i)  Cmnârm  ta  ceinlwv,  en  |iei|i«ii ,  wt  Hfn  m fakn  JhïïvU^s  auât 
le  plna  aouTeot  cei  mot»  lî^ifient  demph^er  a»  â^nnee  dm  quMl^^  * 
et  c'est  le  aeot  qn^iU  ont  ici.  Cémébrn  là  ceinture  vent  eniti  dite  servir , 
'  oMBetMdoBiiiiiqnaedtns  une  «mon  : 

«  Que  vos  reins  soient  em^t  et  s^es  k  U  main  des  Umpm  allm^ 
«  Henrenz  1rs  serfiiears  qne  le  matue,  ii  son  aniviSe,  trtfnTera  vcil- 
.  «  Uns.  Je  Tons  dis  en  vérité  qu'il  se  eeiadra,  et  qiTaprts  les  avoir  fait 
«  Atttmà  taUe,  il  ira  et  viendra  ^on^kt  servir.  » 

(£riiii^i^  fflon  saibt  |4U)>  cliap.  fS.) 
(a)  Ici  Von  doit  prendre  garde  que  les  mots  CUmc  de  Tauris  n^ndi- 
qnentpaale  direciear  deDjèlalèddin,  mais  Djiialèddtn  Ini-méme;  ce 
^  tpii  pourra  snrprendre  d*ab6rd.  Djilâléddin  ê*éfÈàt  teUeuént  identifié 
avec  Chima,  qn*!!  le  tcfardait  comme  ne  ^sant  qu^un  avee  Wi  i  el»  an 
lien  de  son  propre  nonif  se  donnait  celui  de  son  dîceeteur,  ce  qui  a  lieu  ici. 
En  effet,  INine  des  règles  invarialiles  de  l'espèce  d'ode ,  appelée  gazèl^ 
stt  qne  le  poè'le  mette,  au  dernier  où  avant-dernier  vers,  son  nom,  le 
pin*  soutient  a'adresaani  k  luî*mlaM  le  sens' du  vira.  EtDîèlalèddîn, 
dana  le  recoeil  qui  noos  rcsia  dir  loi  >  einfloie  iadiatîacteeMnt  son  nom 
Djèlal  ou  crlni  de  Ckèms  pour  le  sien.  (iVott  dêO^dH  Cèmroy*) 
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«  Allons/  mon  ame,  le  jour  parait ,  çéireUle-toi  » 
«  adore  FEternel  ;  il  n*e8t  point  d'acte  pins  méritoire  : 
u  heureux  celui  qu'éveille  Taurore  ! 

«  C'est  toi  seul ,  homme  religieux ,  être  privilégié., 
«  qui  te  lèves  avec  Taurore,  le  reconnais  là  ta  sa* 
H  gesse  i  le:»  délices  de  Tautre  vie  te  seront  réser- 
n  vées.  »  . 

«  Dès  Fadbe  dn  jour,  le  coq  diligent  crie  :  Allons, 
.  <i  debout^  qui  que  tu  soi$,  sors  de  loti  assoupisse- 
«  menti  Mais  toi,  dans  l'ivresse  du  sommeil,  tu  ne 
«  Tentends  pas^  pour  rentendre,  il  faut  la  vigilance 
tt  de  la  raison* 

è 

«  La  raison  dit  :  lève-toi.  La  mollesse  répond  :  en- 

«  core  un  moment.  Foule  aux  pied^  la  mollesse  y 
«  songe  que  laurore  est  l'instant  où  le  Souveraiivi 
«  Maître  manifeste  ses  ordres. 

ce  Être  chétif  et  sans  appui ,  esclave  des  passions  . 
«  impérieuses,  rappelle-toi,  ne  fût-ce  qu  un  instaut» 
a  que  tu  mourras;  oui,  tu  mourras. 

tt  Ce  qui  te  reste  à  faire,  c'est  donc  de  te  lever 
«  pour  verser  les  larmes  précieuses  du  repentir ,  ou 
'  '    «  pour  éviter  les  pièges  d'un  ennemi  fort  de  ta 
«t  iài blesse. 

«.£t  toi  aussi,  lève-toi  dès  laurore»  Quimpoi:te 
«  qu'on  t'appelle  ou  Chèms,  ou  Sultan  (i),  bientôt  ta 

<(  poussière  se  confondra  avec  la  terre  :  que  devien- 

(i)  Djèléliddin  Soltande  n«iaM«èe;  CMm»»'eddia  vont  dire, 
m  arabe',  êohU  de  la  foi  .*  ce  poèt»  lait  aUotioii  li  ce  que  cci  dcax  nom* 
oflVaieiit  des  tajeli  dTocgiieîK 
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«  dront  alors  ce  faste ^  ces  distiaclioiis  (i)  dont  ta 

«  t'cuor^ueillis  (î)  ?  » 

Le&  Derviches  Mèvlèvi  ont  plusieurs  couvens  à 
Constantinople*  Le  principal  est  celai  qai  se  trt>uye 
dans  Je  faubourg  de  Fera.  Le  Tèkè  est  séparé  du  cou- 
vent ;  il  est  dans  l'enceinte  du  cimetière  de  Tordre. 
Ce  cimetière  renferme  le  tombeau  du  fameuic  comte 

de  Bonneval  ,  qui  est  désigné,  dans  rinscriptioii 
turque  quon  y  lit,  par  le  nom  diAkmed^F cacha  (3). 

*  .  •  •  • 

Duriches  Bèdèri* 

L'ordre  des  Bèdèvi  ^  étë  fondé  par  Ebul-Fettah* 
AAmed'Bèdavi,  mort  à  Tomta ,  en  Egypte ,  l'an  675 
suivant  M*  d'Ohsson. 

Les  pratiques  des' Derviches  ïèdèvi ,  appelés  hur- 
leurs  par  les  Européens ,  Temporteraiei^t ,  pour  le 
ridicule  et  rextravagance ,  sur  celles  de  tous  les  au- 
tres ordres  de  Derviches  ,  si  les  Rufài^  dont  nous 
parlerons  ensuite,  ne  les  surpassaient.  Les  Bèdèvi 
ont  un  couvent  \  Saint -Dimitri,  village  près  de 
Constanlinople.  La  salle  où  ils  font  leurs  exercices 
est  une  grande  pièce  rectangulaire ,  dont  les  murs 

(0  Le  turban  :  les  Cheikh,^  ou  cbcCi  des  ordres  religieux  »  ^portent  au 
iorban  particulier. 

(a)  Je  dois  la  traduction  de  ces  deux  gasèl  à  M.  du  Ganrroy,  que  fn 
eu  Poccasido  de  citer  plusieurs  fois  avec  éloge*  * 
(3)  Voici  ia'  triaduciiou  do  cette  ioscription  ;  ,  -   *  . 

«  Au  nom  de  Dieu  toub-puiiMut,  . 
«  ISli  seul  est  éternel. 
tt  Que  Dieu  trèt*suiD(et  très^haut  aVoorde  sa  miséricorde 
«  Aux  fidèles  des  deux  sexes ,  et  son  pardon  au  cbef  des  klioinbaradji 

«  (bombardiers)  Ahmed'Pacha, 
«  Le  II  de  rèdjèb  xiOo  (aS  mars  1747)*  » 
Il  êlail  a«  le  14  inillet  1675. 
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•ontttfpiMs  de  petite  éeriteaniz  reprétenUiiit  dès  maxi- 

mes  (lu  Koran.  Des  tambours  de  basque,  des  cym- 
bales, de  petiles  tâmbftles  y  sont  suspendus,  itens 
fsM^é  ée  h  ssrHè  qui  est  èn  regard  de  la  ^fe  sàîfile , 
on  voit  le  Mihmh  (i)  surchargé,  comme  les  murs,  de 
préceptes  sacn^s.  Au-dessous  est  ou  amas  de  coope- 
irécs  a^ée  lescfoels  ils  s^mpriment  des  stigmates  peu- 
dant  leurs  exercices.  L*î  chilire  du  foudaleur  de  Tor- 
dre se  lit  imr  un  cadre  appendu  ^ans  TendroU  \t  plus 
apparent  de  la  salle.  Voici  le  rite  observé  chez  ces 
Bèdèvi.  Leur  oûice  commence  par  la  prière  {jSamaz)\ 

le  Cheikh  ia  diriget  As«îs  en  fond  autour  de  lui,^'et 
après  s'être  prosternés  jusrpi'à'terre ,  ils  psalmodient 

des  versets  du  Koraii ,  eu  3ç  Wa^çaut,      droite  à 

ganicbe*  Ce  préluda  dure  prèwl'une  demi-b^ure;  Us 

se  lèvent  ensuite ,  et  vont  se  placer  en  ligne  au  fond 
de  la  sajyiç,  q»  saaseyaal  sur  leur§  talons  :  là  ils  xi- 
citent  de  nouvellea  prières  jgcompaguées  d'un  balan- 
cement pins  Qu  moins  considérable.  A  un  signal  du 
Cibeiliih ,  tQua  sç  lèvent  de  nouveau  \  ils  i'pftt  uu  pas 
en  avant  f  et  reculent  d'un  pas  de  manière  à  9e  re-» 

trouver  sur  la  Jii;ne  où  ils  étaient.  Daiis  cette  position, 
ils  récitent,  en  se  tenant  inclinés,  tous  les  altiibuts 
de  Dieu;  ce  qui  ressemble  beaucoup  aux  litanies 

dansb?  rite  latin.  Mais  on  les  croirait  parvenus  au  plus 
baut  degré  d'exaltation  toutes  les  fois  qu'ils  prouon^ 
cent  le  mot  Allah ^  ce  qui  arrive  au  moins  vini^t  fois 
pnr  minute  :  leur  voix  monte  d'une  tierce  ou  d  une 
qjamte.  Le  plus  ancien  Derviche  seconde  le  i^beikb , 
ét,  phcë  à  sa  droite  en  qualité  de  régulateur,  anime 

<])  Niche  oti  Ton  «en forme  le  Eoiràn ,  et  «|ni  iâdî^iie  la  direction  a 
preodre  pour  foire  la  prière. 
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ses  coafrèr^s  du  geste  et  de  la  vois,  et  panriBiit«iiisi 
k  leur  faire  redTorcer  les  horkmens.  En  mémeiemps 

ciiacua  de^  Dei  vicliei)  imprime  à  son  corps  uu  moii- 
vement-partU^alifer^  les  aiu^  se  balAocent  de  dr<Mte  à 
gauche ,  et  ^'Mres  4e  TaTent  k  VmAèt^.  Ce  bail»- 

ceiueiU  emblématique  lepréfieBie^  daprè&  les  idées 
du  ÉMMbteur,  le  Malis  et  le  tangage  d«  vaisseau  agité 

par  les  vagues  de  l'Ocëan ,  lequel ,  n'ayartf^^r  attwi 
dire  ,  ni  borae^  ni  foiul,  ni  rive  ,  est  un  faibi^  sym- 
bole de  rimmeusitë  de  Dieu.  Enfin  vient  le  moment  où 
Ton  n'entend  plus  chez  eux  que  des  sons  ctoufFés  qui 
sortent  de  leurs  poitrines  haletantes  :  la  sueur  découle 
de  leiifs.firaiilt&^  leurs  lèvres  se  vciilivrent  d'éciMne ; 
le^  veine?  de  Jenr  cou,  cxtrenicnient  i^^ondées,  sem- 
blent prêtes  à  se  roin|)re.  Les  uns  tombent  comme 
sUs  ëlaieAt.alteints  d'épUfpsi^  ^  Mb  se  débatteiit«nlre 

les  Ijras  de  leurs  frères,  et  crient  eneoie  yfl/ak  ! 
D  autres  ^oigueiit  d^  s  évanouir,  et  l'on  «empresse 
deJés^mporterkO^avtrës,  enfin,  paraissent  ëpuîsës 
de  iati^ue^  et,  au  moiueiit  où  Tou  croit  qu'ils  vont 
expirer,  ifose  raniaieiU,  et  recommencent  avec  plus 
diStfor^èikniiAurkiiieiis.  Zieutât  «omme^ors  d'euv- 

mémes,  ils  s'arment  de  couperets  pour  ajouter  l'ef- 
6isie*jdu  sang;4  iieurs  edorts  de  poitâne.  Lesstig^ 
mHea  fjp^MÊ^  rèmarqiie  sur  le  visage  de  quelque^ 
uns  de  ces  Derviches  attestent  qu  il  y  en  a  dans  le 
M«d»çe  9  qui  so»t  moinsî  adroits  que  les  autres  car 
îlfSiiAt  d'iattéQrer  légèrement  l'^idierme ,  pour  voir 
paraître  quelques  goutles  de  sau^.  C'en  est  asses^ 
pmr^àù  spectateur  ignorant  et  crédule ,  qui  sie  per- 
s«afe  d'^ilktîrs  q«ie  le  moment  w  ces  saltimbatuq  ues 
p^t^^nt t,Qmt)ei'  eu  extase,  es^  cehiioù  Dieu,  scn- 
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ftible  aum  invocations  répliquées  des  Derviches,  s'est 
enfin  décidé  S  descendre  dans  leurs  tmes. 

11  serait  diiUcile  de  s'expliquer  comment  les  Bèdèvi 
peuvent  résister  à  des  execcioes  aussi  violens^  si  l'on  ne 
savait  que  Thabitode  façonne  les  joiiglenrs  aux  tours 
de, force  les  plus  étoimans  et  les  plus  dangereux. 

Les  exercices  des  Derviches  Mèdèw  sont  nommés 
mmkaèélé  (exaltation  de  la  gloire  de  Dien),  et 
Tewhid  (célébration  de  1  Unité  de  Qieu).  ' 

• 

Uenricbes  Rufaî. 

Séid-Ahmed^Bufài,  mort  dans  on  bois»  en  678 

(i  iB^) ,  entre  Bagdad  et  Bassora,  est  le  fondateur  de 
Tordre  des  iiuiaï. 

Cette  classe  de  Derfich^  a  une  grande  analogie 
avec  les  Bèdèvi  ;  comme  eux,  ils  font  consister  leur 
dévotion  à  invoquer  le  nom  d^  Dieu  à. haute  voix, 
jusqu'à  en  perdre  haleine.  Leur  offioé  00  exercice 
religieux  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  première  est 
remplie  par  le  Namaz  fait  en  commun,  sous  la  direc- 
tion dn  Cheïkfa,  auquel  ils  donnent,  avant  do  'Com- 
mencer, toutes  les  marques  de  respect  qui  lui  sont 
dues  en:  cette  qualité.  La  prière  terminée,  tous  les 
Dervrelves  se  portent  dans  le  fond  de  la  salle  ;  et  de* 
bout,  rangés  sur  une  file,  ils  entonnent  en  se  ba- 
lançant de  droite  à  gauche,  des  versets  du  Kioran, 
eh  élevant  graduellement  la  toîx,  et  en  accélérant 
le  mouvement,  suivant  la  mesure  qpe  marque  le 
coryphée,  en  frappant  dans  ses  mains,  lis  termi^ 
nent  cette  seconde  reprise ,  par  réciter  les  ahribiits 
de  Dieu,  qu'ils  prononcent  les  yeux  fermés  jusqu'à 
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ce  qtie  lâ  V04.V  leur  maaquô.^A  cef  étal  violent  suc- 
cède biL  ioAtimii  de^  rapb^y  pendant  lé^ehile^^Ser- 
viclie  qui  preiiditei  rah^iat»  ntUîeoide  )a'fii«v 
d  une  pake  ile.  cymbales^  ie  ^prypiiée  se  sai^ude 
timbales ,  et  un  dçs  Demchef  leçoil  im  lamineup  de 
basque.  Ces  insti  umens ,  mis  en  jeu  de  la  manière  la 
phia  discordante ,  donnant  ie  sigoai  de  la  troisiri^u! 
reprise  sèmai  d-^ceompagnement  à  idés  ^ifMl^i- 
mo^^/^^//?^me<i^ ,  ou  hymnes  en  Fhonneur  du  Prophète , 
(|n6  psalmûdieiie.ccHTp^it^^  9  tandis  que  les  auiK  s  y 
rëponden^  partde^  jiUakl  et.  des  ^oi^.  Ces  prières 
se  terminent  par  des  hurlémens  qui  semblent  être 
une  lutte  y. .ua. combat,  dedorts  de  Ja  part  des  Uer- 
\tèiw»;^«ééeei>celte  nin8ii{«e  bavbare,:  qai  accrois  de 

son  cote  le  tiiilainarre  qu'elle  fait.  A  l;i  qualricmc 
xepfiifte»  ie .  Cheikh  liait  déposer,  les  lu&tà^umeus afip 
diân^veTeniriàrhr  Toix,riet  Pcm  entonne  les  Ilahis^ 

ou  hymnes  per.saiis  composés  par  Jci»  Dcrvichij^  qui 
paà^ettt  <pwir  ^iats%  Le  balancement,  qui^.  jusque- 
U^àTlnirèalDeîi  d'un  côté  à  l'autre,  dhange  et  se<fait 
de  Tairicie  à  1  avaal.  Les  Derviches  ,  peudanL  1 1*  > 
momemmt  cnmi  AUahl  et  Uou,  avec  une  précipi* 
tatnâÎÉ  ^friiiattofi jours  croissant,  et  avec  plns  d^e  force 
(^Lul^  ne  ravaicnl  encore  lait.  C'est  à  la  fin  de  cette 
MpriB^qnd  le»  fers  acérés  et  brûlans  sont  mis  en  jeu 
et<ahaBdmi%és  par  le  Cheïkh  auic  plus  adroits' des 
||pfYÙ>in^s  Ceux  qui  s'arniciiLd  lui  de  cei>  uisli  umens 
qw^  pMiitl)4ei  plus  redoutable ,  le  font  brandir  dans 
Krtr^'pcris^  feignent  de  se  l'appliquer  sur  Ja  joue  et 
sijur^cyielciue.aiiiie  partie  du  cçu;ps,  W  iui  imprimant 
Ihrfnriitiynirnti  de.  sotsitiom  On  Mntj  que  ce  mouve- 
lîillli^^ii^até  aiyec  adref^e,  eil;  trompant  les  yeux 
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des  assi&tans,  dëto))e  rëpidemie  à  tout  contact  dti 
fer  chaud.  Enfla  ,  pour  tenainer  la  jonglerie ,  il  suffit 
de  quelcpies  prières  {iroBanc^cs  par  le  Cheikh ,  et 
d  uu  peu  de  sa  saliva  pour  opérer  la  gut-nsou  de  hxxxr 
lures  jfiit-fi'esistaient  pas. 

Ces  prodiges  ne  sont  pas  les  seuls  qu«  les  Chel3di>^ 
suivaut  l opinion  commune,  ont  ia  vertu  d'opérer î 
lel  oràtes  dont  les  enfimsspnt  disgral^  de  la  sHitcnre 
ou  illcifilb  d'nne  mslKâie  locale ,  viennent  les  4épsH» 
ser  aUK  pieds  de  ce^  religieux;  ceux* ci  les  touchent 
dans  la  parlie  affleolés ,  et  si  le  jeiel  est  compatissmit  « 
î!  fait  un  iniracle  en  leaf  faveim  En  attendant,  ces 
bonnes  iemmes  ne  se  retirent  pas  sans  avoir  oiieU 
ail  Gheïkh  une  rétribution      n'est  jamais  dëdaigpée. 

Le»  mortifications  par  le  fer  chaud  viennent  de  ce 
que,  suivant  U  tradition  à^i^faï^  Seïd'-Ahcaed ^ 
leat^  >ldndatenrv^^mport<  mi.jour  par  mi  excès  dé 
dévotion,  exposa  ses  jambes  sur  un  brasier  ardent, 
et  (ju-U  iiù  «»uiEt  d ua  peu  de  salive,  mise  sur  les 
brilures  par  ub  autre  dévot  Aboul-KadfiMjbîlanis 

foiuînUîiir  l  orilrL'  des  Kiidiri,  pour  faire  dispa- 
raMxô  jusqu  aux  traces  de  la  brûlure. 

Ce  que  les  Blahomélans  v  à  l'exemple  de  leur  légi»* 
lateur ,  admiiuiiL  le  plus  dans  le  Messie,  c'est  i'elîét 
U)tf2Mwleux  de  son  souffle  et  de  sa'^aiive.  Les  Pecsaiiâ 
di^nt  :  MessiMèm^  dftaàédù  souffledu  Messie,,  pour 
exprimer  le  plus  haut  pouit  de  riiabiielc  ti  n  ii  nu'decin, 
;  il<es  prodigieâ  0pérës  par  JAaliMiefc^  ^ef  rapport<éi|  par 
ks eommèntateurs  d«i  Kbran,danl; 'presque  tous  ëtd 
pcoduit^  par  rapposition  immédiate  de  la  salive  ;  ce 
sent  autant  dejcapies  Aà  piS8t^gèiiel>'Ëvangii^i»«latif 
au  soufd  et  fi«et'  de  nais|i|f(ibe ,  auquet  te  Idessîe 
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donna  Touïe  et  la  parole ,  en  lui  mettant  IssAcdgU 
dans  les  oreilles  et  de  ia  salwe  sur  la  lans-ue.  Le 

même  moyen  est  employé  par  les  Cheikh,  ou  Sau- 
tons musulmans,  '  ^ 
Il  etlÉé  même  parmi  eux  une  classe  d'hommes 

qui  se  qualifient  Mccilii ,  ou  ciisciples  da  Messie, 
et  se  prëteqdeat  doués,  en  nais^^iit,.,4M  dou.^^es 
miracles  promis  par  lui  à  ses> Apôtres a  d'iostanf 

avant  sou  ascHMi^ioti  ;  «  Ceux  qui  anroul  cru  clïai>5e- 

ic  root  les  démons  en.^ion  nonà,  LU^paiiftro^^^  d^ 
«  nouvelles  langues,  ils  prendront  le^  .serpeas  j^ye^ 

K  les  mains,  etc.  »  Ils  pa^sciU  (  n  effet  poui  des  enr 
chanteur^  de  vipères  (i),  de  scorpions ,  et  autrç«^ai^r 
maux  Venimeux  qu'ils  manient  impuyi^^me^t  r  et  ils 

Ibnt  une  infinité  de  tours  de  gibeciéte.  Les  pluis^  ha- 
biles hfffxt  des.^oghrèbi  (a)^j^pu  .Afi[;icai^$  pçqd^ 

toux.  1 

(i)  MXbadMOatnyfîeantFnaetbyiaiffi^ftiV^^^'^M^^» 
raamuit  k  Wi*  Anifiii  qa'ajvat.YO  &  Bagd«4,  oà  il  ^owi  véi  fu»  da  ^ 

joDCais,  de  gol^lcl*  »  ^  Tonbnl  apprendra  de  lui  con  secret  pgvr  charmer 

•erpens ,  U  Ini  fit  vaincJiieiit  dei  offres  coneîd^rables  d'argent  { et ,  ffjiCh 

force  d'instanoes,  il  obtint  enfin  de  loi  ^Ul  Paggi^irait  à  m  eonlhMe  » 

mail  à  de  eertainea  conditiona,  dont  la  premièift.^t  i|;pe  Je  maince  loi 

craeherait  datf»  la  bouche  ;  ce  qui  tnffit,  comme  on  peut  le  croire  ^  pour 

CD  dâgoft  ter  le  poetolant  • 

(s)  De  Ma^tréh ^  qni  signiBe  POecident,  on  la  pMtiis  oocideniale  »  ym 
rapport  ans  Arabes ,  des  eonipiétes  de  ces  penplca«i  Affile,  an-dialà 
del'Egjpte.  Chea  les  Egyptiens  ittodemes,  on  appelle  pryUmf  on  ëdn- 
eaienrs  de  aerpens,  ceox  d*entrè  enx  qni  ont  l*iirt  de  Jee  faire  sortir  do 
leais  aida ,  ^e  les  prendre,  et  de  Ici  élcfer. 

(IS^piioîras  concernant  Pexp^dition  de  Bonaparte,  en  Egy^,  toni.>tty 
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héi  tidosquëcs  (i)  cpn&triiites  par  les  Turcs  ont  été 
îtnitées'derëgFise  grecque  de  Salnte-Sopliie,  cfui  fut 
convertie  eu  mosquée  par  Mahomet  II,  après  la  prise  de 
Conàtsihtiadple'.  Cet  ëdififae  offre,  dîàns  sob  exëcutioa, 
tin  génré.  dlirchiteclnrc  partictiKef,  dont  l'influetice 
s'est  étendue  à  la  construcliou  des  temples  consacrés 
au  cuite  dé  direrseiS  religions,  et  Jusqu'à  celle  des 
'ëglises  de  la  chrëtientë. 

'  Constaatin  iut  le  premier  qui  dédia  une  église  à  la 
Sàj^hsèé  du  ^erie  ineréé:  Aia-Si^a,  Sainte^So- 
phie  (2),  est  composée  de  deux  mots  grecs,  A^hia 
sainte,  et  Sophia,  sagesse.  Cette  église,  couverte  en 
bois, -fut  fecilement  incendiée.  Rebâtie  et  brâlëe  plu- 

sieurs  fois,  sous  les  successeurs  immédiats  de  Cons- 
tantia,  elle  lut  réduUe  en  cendres,  durant  le  règne  de 
Justinien,  dans  eelte  fameuse  sédition  appelée  Nika, 

(1)  Quand  il  s'agit  d'one  grande  mosquée  y  on  dit  ^ami  (inosqu^ 
fMh^rale)  »  en  tont-miaMiailt  mèu^id  »  ^fit-fc-dire ,  mo«qnce  ob  un 
gnPMl  iiçmbM  4fi  pemmnet  peut'  sa  rassemUar.  Racine  :  djamif 
SMaamblf  ^  an  aortft  i|Ui9  mèsdjid  n*eal  qu\ine  sorte  dWatoire  :  ce  mol 
ffH  b  nsaadf  Jleu  de  stidfmtdf  adorer.  D\iprèaoda,  djami  est  Tégliae 
paroissiale ,  et  mèsdjid  une  ««cemala.  On  ne  peol  faire  (a  priée*  éa 
fwidredi  ^na  dioa  iat  djanii, 

(i)  On  la  dittingue  d'une  antre  moaqpëe  appelée  du  même  non ,  paf 
radjectif  kèbiTf  grand ,  et  Tantra  esl  appelée  ttighir^  petite  :  jiim- 
S^fiad-Kèiiry  Sainie^^e-la-Gi«ade  $  et  ji1k^ùju4^iigkir^  Siint»- 
8epliie>la-Petiie.  Cette  dernière  eat  ^Icaent  une  ^iee  greeqne  con<- 
veriie  en  moeijaée* 
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atl  mots  de  janvier  539.  Jasliiiien  entreprit  d'en  faire 
uu,  JBOjiiumept  durable  ;  et  il  lit  travailler  a  sa  recons- 
traclpiia^  quarante  jours  après,  sur  le  plan  que  Ton 

voit  aujourd'hui.  Elle  fut  terminée  dans  Tespace  d'un 
peu  moMis  de  âix  ans^  ou  y  avait  employé  dix  imlle 
ouFriers  par  jour.  Pour  subvenir  aux  dépenses  énormes 
de  cet  édifice,  et  des  autres  édifices  qui  s'exéculèrenL 
sur  diver»  points  de  1  Liupire,  les  revenus  annuels  ne 
suffi^^ntlpas,  Justioien  se  saisit  du  salaire  des  profes- 
seurs piil^lics,  il  imposa  de  nouvelles  taxes,  et  prit 
poui:  çouvcif'  la  coupole  le  plomb  des  conduits  qui 
aidfe&aiei|l4*eslu  dans  Constantinople  ;  il  les  remplaça 
par  des  tuyaux  de  grès  tels  t^u  oa  ea  voit  encore  au- 

jourd'lmk  a^- 
.^l^ilioiimient  de  Sainte-Sophie  a  été  élevé  vers  le 

milieu  du  sixième  siècle,  jénthémim  de  Tralies, 
viUi^  461  I^difi  dans  TAsie^ineure,  habile  mathé- 
matiii^Miii»  èt  niécanicien ,  et  architecte  d^nn  grand  më» 
rite,  en  donna  le  pian  et  en  dirigea  les  travaux  avec 
/^(Hku^ileiMilet^  autre  architecte  très-distingué  pour 
tftleMH  ses  connaissances. 
Anlhémius  et  Isidore  étaient  sorlis  de  i  écolo  du 
philosophe  Proclus,  qui»  vers  le  commencement  du 
^èw»e'Mèc1f ,  ranima  le  goût  et  Tétnde  des  mathé- 
matiques dans  la  Grèce  (i).  Proclus  passait  pour  avoir, 
sous  Anastaiie,  inceadid  la  flotte  des  Goths,  dans  le 
port  de  Constantinople,  au  moyen  de  verres  ar- 
dens       Mai$  quoique  les  effets  de  ces  verres  aient 

(i)  Il  fLoiicMiil  vtr»  ratt  5ia  ^ 

(»)  En  &4  'M        lonM|«B  VttaKcn ,  un  <ki  eb«ft  de»  Goihf ,  Hprètf 

avoir  ravnsé  U  TV^ia  ^  fin*    Myae ,  Mt  tcfnii  attaqiiit  l^mperMr 

AiiMiMe  dan»  in  eafîiait. 
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été  ^TOtxYés  par  les  belles  expériences  de  Buffon ,  il  est 

plus  naturel  de  penser,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
dit^  qae  Proclus  ne  se  servit  que  de  matières  souQrées 
lancées  par  des  machines  (i).  Authëmtos  avait  dé  son 
coté  cherche  à  soumettre  à  la  ihcurie  la  coostruc- 
tion  des  verres  ardens  :  il  ne  noas  reste  que  quelques 
fragniens  deFouvrage  qui  existait  de  lui  à  ce  sujet  (a). 
jig(^i/i  i  as  j  coiiihiU3Lliiiki  dii  1^  roc  ope  de  Césarée,  nous 
apprend  qu'Anthëmius  suivait  la  profession  des  ingé- 
mmrs^quiy  joignant  la  connaissance  de  la  géo^ 
metrie  à  celle  de  la  physique^  cousu uis aient  toutes 
sortes^  de  machines  (i).  11  faisait  aussi  ce  ique  tiftis 
appelons  déi  automates,  dont  les  efets  étaient  tout 
semblables  à  ceux  des  crmiures  animées.  Nous 
avons,  vu  renouveler  de  nos  jours  ces  sortes  de  më- 
cani€(ues  ;  on  se  rappelle  \e  flûteur  amtomaie  *de 
Vaiicaiison,  et  son  canard  qui  digérait.  Il  parait 
qu  Anthëmius  connaissait  très-bien  les  efi'ets  delà  fotce 
expansive  de  la  vapeur  de  Feaii ,  qui  de  notre  temps, 
ttODjt  été  indiqués ,  pour  la  première  fois,  qu  en  i(j(>6^ 
par  le  marquis.de  fVorcester  (4)>  IHous  Vôyonsdans 
Agathi^  coRwnent  Anthémius  appliqua  cet  agent  à  un 

CVtait  vraiftembiabiemeat  dei  artiiice&  tic  i^ucric  ao«logue«  aiv( 
t'usecs  k  la  Congrèrc. 

(a)  M.  Duptiy  {Mcmoires  de  ['Académie  des  fnscriptiona ,  t.  XLII , 
p.  399-4^^)  ^  <lonnc  la  i^aduciioft  de  ce  trapmpru ,  aiujpci  i!  a  ajoute'  ses 
observations.  Mon  tue  ta  ,  dans  son  Histoire  des  lU  a  thématiques,  a  diâ- 
cûle' avec  plius  (If  profondeur  le  travail  d^ ATUlu-mius 

(3)  Histoire  de  JusUnien,  page  5ii-534 y  tome  II  de  la  traduclion  du 
Président  Cousin. 

(4)  «  On  hit  éclater  le  ctnoiv  d^un  fusil,  rempli  aux  trois  quarts  dVau^ 
«  en  le  faisant  cliaufTer  durant  vingt-quatre  benres,  après  avoir  fermé 
«  son  exirémilé  àviset  bouché  la  lumière.  (  Centuries  of  invenûonê)  Ccn» 
«  tttriet  de  dëconverlei,  par  le  manfuia  de  Woreaitcry  1463.  » 
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appareil  pQui*  effrayer  un  de  ses  voisins  par  de  fortes 

cuinraotions  (i).  Malhcuà(jai»eiijciU ,  nous  ne  savoas 
que  d'une  manière  imparfaite  ce  qu'ont  pu  produire 
les  hommes  célèbres  de  cette  époque  ;  c^est  ce  qui  a 

lait  dire  avec  beaucoup  de  jusLcsse  a  Gibi)ou  ;  (^ue 

si  leurs  troA^aux  nous  avaient  été  transmis  par  des 
écrivains  intelUgens^  ils  aurai^t  €œcm  les  con-- 

7iaissa7ices  j  me  lieu  dexciter  la  défiance  des  phi- 
losophes (a). 

L'édifice  de  Sainte -Sophie  est  imposant  par  la 
grandeur  de  bon  architecture  et  de  sa  cou#lruction  \ 
il  est  analogue  au  génie  de  celui  qui  fit  élevcï  cet 
édifice,  et  qui  voulut  que  rien  dans  l'univers  ne  pût 
li^  être  comparé.  C  est  ce  qui  dut  engager  Anihëmiub 
à  s'écarter  des  règles  ordinaires ,  pour  satisfaire  ce 
désir  de  gloire  qui  tourmentait  Justinien. 
.  Jusqu  au  règne  de  cet  Empereur,  les  combles  hé- 
misphériques recouvraient  Ijes  seuk  bâtimens  circu- 
laires, Anthémius  eut  l'idée  de  les  appli(|ucr  aux  bâ- 
timens carrés.  11  sentit  qu  il  ne  pouvait  remplir  son 
objet  qu'en  les  plaçant  sur  des  arceaux,  et  en  fai- 
sant î3Li|)[)0Jl("r  (H*u\-c:i  par  des  piliers  on  des  colonnes; 
c'est  ce  qui  a  donné  au  comble  de  Samte-Sophie  cette 
forme  éûneée  qui  dut  surprendre  par  la  hardiesse  dfe 
son  exécution  et  p;u  sa  iiouvcauté.  Les  combles  ainsi 
soutenus  sur  des  arceaux  à  une  grande  hauteur,  ont 
pris  le  nom  de  coupoles.  On  voit  pourtant  à  Constantî- 
nople,  en  petit  à  la  vérité,  des  combles  hénusplicriques, 
soutenus  par  des  arceaux,  recouvrant  des  bâtimens 

(i)  yvf9%  page  iS5,  la  note  I  snr  A^thîaa. 

(a)  Histoire. de  la  Décadence  €A  4^  la  CAufe  de  PEmpite  romain  i 
deienptîon  de  SaintA-Sophie, 
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carrés ,  et  qui  ont  dû  précéder  Tëpoque  où  vivait  An- 

ihémius  :  ce  sont  les  combles  des  takçim  (i)  d'Egri- 
Kapou,  d'At'Bas&an  et  de  lèûi-liaghtchè^  mais  leurs 
arceaux  ne-sont  point  portée  par  des  piliers  on  des  co* 
lonnes,  ils  plcius  et  reposent  sur  les  lundalioni» 
de  la  chambre  des  takçim.  il  y  a  loin  sans  doute  de 
ridée  de  ces  ouvrages  à  celle  d'Anthéniius  pour  sa 
coupole  de  Sainte-Sophie.  Le  succès  de  ce  niouumcat 
fut  tel^  que  Justinien,  quon  a  taxé  de  vanité  dans 
cette  circonstance ,  ne  put  en  contenir  sa  joie.  Pendant  * 
ia  pioce:»éiOki  soleimelle  qui  tuL  lieu  poui'  î>oii  uiaugu- 
ratifia,  le  ^7  décembre  537,  le  patriarche  Memias 
était  assis  sur  le  char  de  FEmpereur,  tandis  qne  Je 
prince  iiiai  châlit  à  pied  en  avant  du  chai  -,  et  I  on  en- 
tendit Justini^  s'écrier  devant  la  multitude  \  Je  €ai 
surpassé,  Salomon. 

La  coupole  de  Saiate-Sophie  a  servi  de  modèle,- 
quant  à  ridéetau»coiipo|e$  de  Téglise  de  Saitot-Marc  à 
Venise,audômcdcPise*,àlacoupolederëi»lisedeSaint- 
AugU2>tin  à  iiome,  etc.^  mais  dans  la  suite  les  Italiens^ 
huiles  décorateurs ,  et  ayant  le  sentiment  des  effets 
perspectifs,  établirent  les  coupoles  de  manière  qu'elles 
])ioduisisseiiL  en  dehors  un  bel  eilet.  La  coupole  de 
^iBte-' Sophie  n'ayant  de  ûècbe  que  le  tiers  de  son 
diamètre,  et  étant  circulaire  extérieurement,  paraît 
Uop  surbaissée.  Il  aurait  iaiiu  et  que  sa  voulu  inlc- 
rieure  eût  été  hémisphérique^  parce  que  de  là  on  eût 
pu  aptîicevoii  toute  sa  convexité,  et  qu'en  dehors  elle 

^eût  M  Que  forme  elliptique  (2)  pour  se  montrer  dans 

(i)  Tok^m^  chambre  de  diitribatîoa  des  eaux. 
(9)  Or  obiieni  cette  forme  ellîptiqiie  en  menant  dn  centre  deux  laTone 
à  (fio*»  deux  tangentee  à  Peitr^mittf  de  cce  rajona,  et  déeriraDt  nne  courbe 
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son  exhaubseoient.  On  est  parvenu  à  satisfaire  com  - 
{dëleniètit  l'œil  i  cet  égard ,  enfaisaat  deai  côu)>dèë, 
l*fifie  en  dessus ,  Fautre  en  dessous ,  qui  laissiEint  p^v 

conséquent  un  intervalle  entre  elles.  " 

firQMlldschi^  le  restaoratedi^  de  rarchitecturç^il 
Italie  (i),  est  le  premier  tf«i  «ait  eti  celle îdëê ,  et  'tjtifî 
Tait  appliquée  à  la  construction  du  double  dôme  de 
Florence.  Elle  a  été  suivie  depuis  patr  Michel* 
An^e  dans  Téj^dise  de  Saint-Pierre  du  Vatican  ;  et  par 
Cbr.  M^ruu,  dans  celle  de  Samt-Paul  à  Londres. 

Les  TttfQS  en  iûtroduisaut  les  coupoles  dans  la  coh^* 
truclion  d»'  U  ni  s  édifices  religieux  ,  n'ont  point  adopté 
les  doubles  coupoles^  mais  ils  ont  donné  une  eiéva* 
tion  considérable  à  leurs  mosquées,  et  se  sont  àita* 
ches  à  j)lai  (T  les  plus  beaux  nionumcns  de  ce  ^enre 
dans  des  sùuaiious  dominantes:  avantage  que  n'a 
point  Sàinte-Sopbie,  qui,  se  trouvant  sur  lé  revers  dé 
la  pieniière  colline,  est  a  jjcine  aperçue,  quoi  qu'eu 
aient  dit  plusieurs  écrivains.  ' 

Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Sainté-So^ 

'phie  prclendent  que  le  poids  de  sacuL4)ole  setiuuvc 
diminué  par  Tusage  qu  on  y  a  fait  de  pierres  ponc^ 
0t  de  briques  de  Tile  de  Rhodes,  îpb^on  re^dé' 
coâunH'  (  inq  lois  plus  légères  que  b^s  briqui^  oïdi- 
mittb  {'à).  Toutes  les  voûtes ,  depuis  Constaniin  jus- 
qu'à iOes  derniers  temps,  ont  été  faites  en  briqtiféy  ci 
en  mortier  de  kàoraçan ,  qui  est  un  mélange  de 

■ 

i 

pMsaat  par  rialerseclMm  deviens  taa|ffltci««t vmnt  »*«ppitycitMM „ 

«trcmîK-»  (I  -j  diamètre.  <  «i 

(i)  Wë  k  Florence  en  iB;;,  mort  en  i444« 

ia*  Codinrn  mpud  U  Beaa,  Hiêtoirm  du  Bm^Mm^irc-f  iMfi  V(* 
page  49^. 
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chaux  et  de  hnqaes  pilées  (i  )  5  ^      ^^^^'^  croire 

qu  il  y  eatrait  des  pierres  ponces.  Pes  voûtes  sout 
assùjëUes;,  dans  leur  con$tfuction,  h  des  procédés  tris- 
simples,  qui  avaieiU  excite  1  admiralioii  de  M.  David 
LaJ^oy,  J  auteur  de  la  Description  des  Monumens 
dem  Grèce  y  lorsqu'on  1753,  il  visita  la  mosquée  que 
faibait  coiisLi  uii  e  SulUn-MaluBoud  1  (2).  Nous  allons 
donner  le  détail  du  mode  d'exécution  de  ces  voûtes, 
que  II.  Le  Roy  n'avait  fait  qu'indiquer. 

On cousLruiL  les  voûtes,  de  quelque  capacité  qu  elles 
soient,,  san^  ceintres ,  et  Ion  u  y  emploie  que  des  bri- 
que^ et  du  mortier  de  khoraçan  par  égale  épaisseur  » 
ce  dernier  rais  en  œuvre  encore  mou.  Cette  circon- 
stance est  essentielle  à  observer,  parce  que  le  mortier 
dans  cet  état  permet  de  donner  aux  briques  rîncli-p- 
naisou  nécessaire ,  saus  avoir  besoin  de  les  lailler,  et 
sj^is  qu'il  ea  résulte  de  porte-à-iaux.  Cette  inclinaison 
est  réglée  d'une  manière  uniforme  au  moyen  d'une 
perche,  dont  une  des  extrémités,  mobile  autour  d'uu 
point  fixe  correspondant  au  centre  de  la  coupole, 
permet  à  l'autre  extrémité  de  se  mouvoir  circulaire- 
mept  Qt  de  s  élever  dans  le  plan  vertical,  liu  vertu  du 
premier  mon^jpnent,  la  perche  trace  dans  l'espace  la 
surface  intérieure  d'un  côuc  doiU  le  sommet  serait 
en  bas.  Une  première  brique  étant  posée  sur  son  lit 
de  mortier  ayec  l'inclinaison  nécessaire  réglée  par  la 
perche,  on  place  une  aiiiie  biique  à  côté  de  la 
même  manière  que  la  précédente,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  qu'^on  ait  formé  la  première  zone.  Vingt- 
quatre  heures  après,  lorsque  le  mortier  a  pris  assez 

(1)  f^oj-es  U  note  VI. 

(aX  Gii  js ,  Foyagc  tiUérain  de  !m  Grèce  f,  urne  ïl ,  page  a. 
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de  coD&i&tiuiC6  pour  supporter  une  nouvelle  pressioni 
on  replace  avec  Tindicatian  de  la  perche ,  si  je  pub 

m^exprimer  ainsi,  un  nouveau  lit  de  biî(jiie  et  de 
mortier  de  klioraçan  sur  le  premier  ;  ou  continue  ainfii 
jusqu'à  ce  que  la  perche  étant  parvenae  à  la  situatiott 
verticale,  marque  l'emplaeemenL  de  la  clé  de  la  voùle. 

Sainte-Sophie  n'est  point  éclairée  ,  comme  les  ro* 
tondes  des  anciens^  par  une  ouverfire  pratiquée  au 
centre  de  la  voûte,  el  qui  les  exposait  à  toute»  les 
intempéries  de  lair :  elle  reçoit  le  jour  par  vingt- 
quatre  fenêtres  placées  dans  son  tambour  *,  et  c'est 
ainsi  que  toutes  les  coupoles  oat  été  disposées  ulté- 
rieurement. 

Sainte-Sophie  n'a  d'autre  rapport  avec  les  môsquëes 
que  sa  coupole ,  sur  laquelle  nous  s*onmies  entrés  dans 
d'assez  lotigs  détails.  Son  plan  est  d'ailleurs  celui  qui 
était  sttivi^dans  la  construction  des  églises  £,Te(  (jues 
du  rite  catholique,  lequel  était  luMucmc  subor- 
donné aux  mœurs  des  Grecs  du  moyen  âge  et  aux 
pratiques  de  leur  culte. 

Depuis  IVHabiissement  du  chiistianisme,  la  croix 
qui  avait  été  regardée  jusque  là  comme  nn  instru- 
ment d'ignominie,  étant  devenue  le  sîçne  de  la -ré- 
demption ,  celui  du  salut,  %vait  pris  un  caractère  ré- 
véré.Les  Grecs  Pavaient  adopté  dans  leurLabarum{  i 
ils  faisaient  précéder  d'une  croix  presque  toutes  leurs 

(i)  I.abarum  ,  espèce  dV'tcndard  aussi  célèbre  et  aussi  respecte  en 
Orient  d<  pais  Consianiiu  ,  que  l'était  l'Oriflamme  sous  nos  rois  de  la 
troisièiue  race.  Le  Labarum  était  une  enseigne  d'etofi'e  de  pourpre,  relevée 
d'une  broderie  d'or,  el  surmonlée  d'une  couronne  de  pierres  pn'cîeuses, 
au  milieu  de  laquelle  <5iait  le  raonogrammc  XP  du  nom  de  J.-C.  Ou  Hxait 
dam  le  bas  des  médailles  magnifique!  qui  rcpràeauient  de»  Empereurs. 
y^ofnÏjàMcp  yiede  Cofutanim, 
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iii6criplioua en  monogrammes,  et  il» avaient  assujëti  à 
celle  figure  celle  du  plan  de  leurs  église».  Cest  celte 

fameuse  croix  ^rect|ue  que  l'on  retrouve  danois plsftl 
de  rëglisé^de  Kicée,  oii  se  tint  le  concile  t|iii  a  co»^ 
aerve  ion  Domv  dans  telle  de  SaintrJeanrStudiM  > 
à  CoiisUuUinople,  cgiisc  du  moyen  acre:  et  enfin,  dans 
toutes  les  églises  modernes  du  rile  grec.  La  Cioix. 
gi^cque  donne  A^efdmie  oblongueT:  Anthémiusaysot 
résolu  ii'adapUr  une  coupole  ii  son  églisti  projetée; 
devait,  pour  la  régularité,  la  faire  correspondre  au 
centre  de  rédifice  ;  mais  obligé  de  suivre  nh  principe 
consacré  par  des  idées  de  religion ,  et  en  même  temps 
assujéti  aux  règles  de  son  art,  il  se  rapprocha  de  la 
forme  6arrée ,  sans  la  suivre  rigoureusement:  aussi 
Toa voitqueSamte-Sopl?ie a  dans  son  intérieur,  deux 
cent  cinquante-^éux  pieds  de  long  sur  deux  cent 
vingt-^huit  de  large.  La  diQ*érence  entre  ces  deux  di-' 
mensions  mamtenait  la  croix  grecque,  et  li  était  pas 
assez  considérable  pour  choquer  la  symétrie. 

Anthémius  étendit  dans  le  pian  générai  les  dimen- 
sions en  loni^uenr,  par  l'établissement  d'un  premier 
vestibule  qui  touchait  au  temple ,  et  d'un  autre  vesti* 
bule  appelé  NartheXyOÙ  se  tenaient  les  pénitens  et 
les  catéchumènes  ,  jusqu'à  ce  qu  ayant  salifiait  aux 
lois  de  discipline,  Tenlrée  du  temple  pût  leur  être 
permise  (i). 

(i)  Ce  motlr  av  ril  cgalenieni  lien  tîans  T Eglise  Jaliue  ,  csmlllt  on  <ii 
jugera  par  le  fingaicnt  qae  nous  allons  rappurier  de  la  lettre  que  le  p*^' 
Grégoire  II  écrivit  à  iViupereur  Léon  risauricn,  ce  flëau  de  TEgltM  «1 
de  rhumaniie,  et  où  il  fait  sentir  la  ciiiTérence  qni  existait  alors  entre  lefc 
lois  civiles  et  les  Idtt,  trclésiasliques  :  «  lei  Empereurs ,  dit-il ,  punÎMenl 
«  de  mort,  envoient  en  <;xil  ,  cm  p  ri  sonnent  les  coupables  ,  ou  videnlleur 
«  bouraei  au  lUu  <jue  le»  ev€<jue»,  quand  quelqu'un  sV»t  reuclu  crimi-. 
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La  direction  longitudinak  de  Sainte-Sophie  est 

d'Occident  (»nOrieiit,  comme  celle  de  toutes  le»  églises 
des  anciens  chrétiens.  La  porte  d'entrée  de  ces  ét^lises 
regardai!  TOccident,  de  manière  qae  le  prêtre  à  rautél 
et  le  peuple  en  oraison  étaient  tournés  vers  le  teiiij)]e 
de  Jérusalem,  situé  à  1  Orient  par  rapport  aux  Grecs 
et  aux  Latins  (i).  Cette  direction  convient  encore  an 
culte  musulmaa ,  paii(|uc  le  Mihtaù^  parlie  de  la 
mosquéeTOÙse  tient  llmam  durant  la  prière,  estton^ 
jours  dans  la  direction  de  la  Kiabè,  on  temple  de 
la  Mèkke,  qui  elle-nieiiie  est  siltiée  vers  J  Orient  : 
icette  direction  s'appelle  le  Kjrblè  (a).  L'Imam  est  celni 
I  qui,  chaque  jour,  hors  le  vendredi,  fait  à  hanté  TOtx 
la  prière  dans  la  Mosquée ,  etqtic  les  lidèles  assistaris 
snirentà  voix  basse:  les  Imam  (3)  sont  des  espèces 
de  cnvës.  ' 

Mais  eu  outre  des  Imani .  les  K/iatjby  ministres 
du  culte,  sont  établis  par  le  Grand-Seigneur  poor  lire 
le  Khoutbè  (4),  et  faire  chaque  vendredi  la  prière 

■  * 

«  wA ,  et  qoll  avMte  ton  crime ,  se  contentent  de' mettre  enr  eft  tAie  It 
c  croix  et  rETaii|ple,et  de  le  cetonîr  daoe  htfecrieiie»  on  dm  la  diaconl^ 
«  oii  Ton  aMemble  Ici  catéchnmènct.  Ils  lai  impoeent  des  milles  »  dep 

«  jeAnes,  des  prières  \  et  aptès  FaToir  rétabli  pour  être  nn  vaie  d*é-> 

«  leetion,  ils  IVnvoient  à  Dien  saint  et  innocent.  » 

(I)  D'Hérbdot. 

(a)  Les  Tares,  sar  les  boussoles  qnî  les  doivent  diriger  poor  la  prière, 
appellent  Kybtè  le  point  vers  lequel  ils  sont  obliges  de  se  toarner. 

(5)  Imamf  dans  lé  sens  primitif,  en  la  poutre  quî  sett  à  toutentr 
hreite  de  Pédifieei  pnîs»  pv  dérivation,  a  été  appliqué  aux  premiefa 
docteurs  de  la  Loi.  Les  premiers  chefii  dep  Mosnlmans  ont  de  même  été 
appdés  Imam  \  on  dit  encore  dans  ce  sens  Tlmam  de  Mascate ,  etc. 

Cf)  Khoutbè,  sorte  de  prière  en  arabe,  composée  dn  Hûmdèlè, 
louanges  adressées  à  Olcn  \  du  Sàhèlè ,  prières  ponr  le  Pkopbèief  de  la 
lecture  d'un  passage  du  Hmàu^  traditions  de  Habomet^on  d'une  espèce 
de  sermon ,  tonjoars  en  arabe,  et  de  prières  ponr  le  Sultan  et  son  armde» 


Digitized  by  Google 


1 24  C0118TAHTIN0PLB. 

de  midi ,  qui  ne  peut  être  faite  ce  jour  là  par  riwiaoi . 

C'est  une  prérogative  et  la  marque  de  la  souveraineté 

jde  iaire  lire  le  kboutbè ,  eu  ce  qu'on  y  fait  dei>  vœux 
pour  la  cooservation  du  prince.  Pour  réciter  le  Khout*- 
bè,  leKhalyb  monte  dans  le  Minhèr^  chaire  porta- 
tive qui  e&t  piact  u  eu  iace  de  ia  tribune  du  Sultan. 

Sur  les  côtés  de  la  mosquée  de  Sainte-Sophie  ré- 
gnent deux  galeries  à  portiques  soutenues  par  des  co- 
loxiacs  de  pqrphyi  e ,  de  s(  i  penLin  et  du  marbre  le  plus 
rare  \  ce  sont  les  GynaïUkon,  galeries  qui  étaient 
réservées  pour  les  femmes ,  que  Ton  séparait  des 
hoi^nies  dans  les  églises.  Le  pavé  de  cette  mosquée  est 
formé  de  compartimens  des  marbres  les  plus  précieux» 
parmi  lesquels  celui  de  couleur  roui^e  domine. 

Ua  entre  dans  Sainte-Sophie  par  neuf  magaiiique& 
portes  de  bronze.  Les  jambages  qui  les  reçoiveut  sont 
de  marbre  blaac.  La  poi  t<^  du  milieu  est  la  plui>  coasi- 
dérai^e. 

Lorsque  cette  égibe  |iit  convertie  en  mosquée,  on 

remplaça  le  clocher  par  une  tour  ronde  très-élevée  , 
appelée  ifina/)^^  (i),  qui  termine  une  galerie  d'où 
le  Mu'ezziny  par  son  Ami  (Ezdn),  appelle  k  la 
prière ,  Tusage  des  cloches  étaut  absolument  interdit 
en  Orient  \  et  Ton  j  contruisit  un  second  minaret» 

On  compte  à  Gonstantinople  trois  cent  quarante- 
six  mosquées,  dont  deux  cent  soixante-douze  petites 
et  soixante-quatorze  grandes,  parmi  lesquelles  treize 
mosquées  impériales,  monumens  très-remarquables. 

Les  mosquées  impériales  sont  Sainte-Sophie ,  dont 

(i)  Minaret,  on  Minarc,  nom  de  lieu  du  ijol  nom-,  lumit'nc;  pro- 
bablement prurc  (\nf  dans  le  lUmazan,  cl  à  ccriainet  auuc»  i:[>ucpc6, 
Ict  Aiitiarels  êoiU  illumiDcs. 
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nous  avons  parlé  ;  Sulfan-Ahmed  ;  la  Suleïmanuè,  oa 

celle  lie  Sultaii-Saliman  ;  la  mosquée  de  MahonicL  11  • 
celle  de  ]WyAVA't        rOsmaaiiè  (Noun-Osninni) .  oii 

celle  de  Siikaii-Osmaii  ;  la  mosquée  de  SultaivSeltm  1  ; 

Cfilciïd  Eïonb,  de  Lalrli  (ju  des  i  uiipes.  de  la  Suhane 
Validé,  mère  de  Mahomet  IV  ;  celle  d Hiui  autre  Va- 
lidé^ .ioèrè.  de  Moustapha  II  et  d'Ahmed  111;  celle  de 
Chah-Zadè,  bâtie  par  Sciliman  l-  cnliii  la  mosquée 
d'Abdul-Uamid ,  au  village  di&Uvros;  situé  eaÂ&ie« 
sur  la  côte  du  Bosphore* 

De  ces  treize  mosqiu  '\s.  la  plus  nuposante  par 
ses  dehors  et  sa  position ,  est  celle  de  bultau-Ahmed , 
sur  rAt-Mèïdaiit  (rUlppodrome).  Elle  est  séparée  dé 
cette  place  par  une  Ionique  inurailJe  percée  de  trois 
portes  lùi  de  soixante-douze  tenétres  (  i  ).  La  mosquée 
propreoient  dite  est,  quant  à  sa  forme,  un  carré  de 
cent  vingt*-s(q)t  picd.s  de  côlc.  Sou  dôme  a  soixante  et 
un  pieds  de  diamètre.  Il  est  supporté  par  quatre  bases 
circulakesde  huit  pieds  six  pouces  de  rayon*,  ipab 
les  coloiiues  ou  pdiuis  ({ui  les  sou lienueut  »oat  d'une 
proportion  massive  et  écrasée. 

Cé  temple  magnifique  est  précédé  d'une  grande 
OOUJ'  pavée  de  mai  Li  e  ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
une%  belle  fontaine  pour  les  ablutions.  La  forme  de 
celte  fontaine  est  hexagonale  :  nous  en  donnerons  la 
description  un  peu  plus  loin, 
fjy^fis  Tenceinte  de  la  cour  d'entrée^  règne  une 
galerié  ;<;ottvert4Élformée  de  yingt-six  arcades  ayant 
chacune  une  coupole  revêtue  de  plomb,  et  soutenue 
pur  TiDgt-tsix  colonnes  de  granit  égyptien ,  avec  des 
hasts  «dè  bronxe  et  des  chapiteaux  à 'la  turque. 

(t}f#<^«2r**^  pUttche  Vil  de  Alias. 
^  ■ 
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La  mosquée  de  SulUa^Ahmèd  est  h.  seule  qui  ait 

se*  minaret»  h  troîs  galeries  chaque.  G*est  do  haut  de 
cçs  galeiRs  qu  01)  peut  apercevoir  JaPropontide,  ayant 
^)«oa  entrée  les  iles  des  Princes  ;  qu'on  peut  voir  le 
Sërail ,  Sainte-Sophie,  une  grande  partie  de  Cous  ta  ii- 
ùojofde,  ainsi  que  ses  faubourgs  au-delà  du  port,  et 
une  portion  da  Bosphore,  que  terminent  les  iieauv 
paysages  de  la  rive  asiatique  du  côté  de  Scutari. 

Le  Grand-Seigneur  se  rend  à  Sultan- Aluned  aux 
fêles  du  Baïram ,  et  il  y  est  accompagné  d'un  oort^e 

]>i  ulant  (  t  très-nonihreiix.  '  ' 

Une  mosquée  non  moins  remarquable  que  celle  de 
SuitaiiH Ahmed ,  est  la  mosquée  de  Sultan-Soiiman , 
(ou  Sulcïioan).  qui  occupe  un  local  va^le  et  entouré  , 
de  beaux  monufuens.  Cest  la  plus  élevée  de  toutes.; 
Elle  a^quatre. minarets.  Le  diamètre  de  son  ddme;  est 
de  soixante-liuil  pieds.  Solinuii  1  ia  lit  hAlir  des  dé^ 
pouiiles  dea  ennemis  yaincus.  On  remarque  dans  cette 
mosquée  quatre  superbes  coionuea  de  granit  ég3qQ^ 
tien,  de  soixante  pieds  de  hauteur,  qu'on  dit  avoir  été 
enlevées  d'Éphèse. 

'  lONi  Rpoit'daiisrOsnianiïè^  un  sarcophage  en  porphyre 
qu  ou  dit  être  celui  de  Con^taiitiu  \  et,  aii  ntilieu  de 
bt  cour  de  celte  mosquée,  la  t>ase,  aussi  de  por*^ 
phy  re ,  sur  laquelle  ce  tombeau  était  placé. 

Près  de  ia  mosquëc  Seuèk,  ou  Kilioè-Djaini ,  qui 
est- u&e;^ncienne  église  ifreoqoe;,  îi  y  a  un  superbe 
sarcophage  en  vert  antique ,  entooH^  d'one^grille  ;  il 
partage  avec  celui  de  J'Ostnaniïè  la  i^éputation  d  avoir 
servi «de  tombean à  Constantin.  '  •  .  a-'-'  r 

En  face  dé  Cibab-»Zadè:ae  ti^owvaieiit  les  visttS'-e4i 
belies  casernes  des  Janissaires,  qui  furent  détruites 


♦ 
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lors  de  la  révolte  de  celte  milice,  le  16  juin  i8a6(i). 
Des  trottoirs  couverts  régnent  Je  long  des  deux  rues 
à  droite  et  à  gauche  de  ce  temple,  i  . 

La  mosquée  Yèni-Djami  sappelle  aussi  Valide^ 
Djamiçi,  ou  mosquée  de  la  Sultane- Mère ,  parce 
qu'elle  fut  bâtie  par  la  veuve  de  Mahomet  IV,  mère 
de  plusieurs  Sultans.  En  dedans  elle  est  tout  in- 
crustée de  porcelaines  de  fabrique  persanne.*   *  A 

On  remarque  dans  la  mosquée  de  Sultan-Bajazet, 
(ou  Baïèzid)j  plusieurs  belles  colonnes  de  vert  an- 
tique, de  jaspe  et  de  granit. 

La  mosquée  de  Sultan-Osman,  ou  Nouri-Osmani , 
quoique  moins  grande  que  les  autres  mosquées  im- 
périales, est  la  plus  élégante  et  la  plus  régulière  tant 
en  dedans  qu'en  dehors.  Elle  n'a  que  deux  minarets. 
Sa  longueur,  égale  à  sa  largeur,  est  de  soixante-seize 
pieds.  Son  dôme,  qui  couvre  tout  l'édifice  sans  laisser 
de  corridors  latéraux,  est  d'une  arcliitocture  très-re- 
raarquable.  Cette  mosquée  fut  achevée  l'an  1765,  par 
des  architectes  grecs. 

Près  des  mosquées,  en  général,  se  trouvent  des 
dépendances  qui  ont  pour  objet  l'utilité  publique. 
Elles  ont  été  édifiées  soit  sur  les  revenus  de  ces  mos- 
quées, soit  par  la  piété  ou  la  bienfaisance  des  Sul- 
tans ou  des  personnes  riches.  Ces  dépendances  sont 
des  imaret^  ou  hôtelleries-,  des  hôpitaux;  des  mè- 
drèçèy  ou  collèges  ;  des  bibliothèques  et  des  cham- 
bres sépulcrales.  Dans  les  imarèt  on  distribue  des 
vivres  aux  pauvres  et  aux  étudians.  Les  hôpitaux  sont 
destinés  à  recevoir  les  malades  et  les  fous.  Dans  les 
œèdrècè,  les  élèves  apprennent  la  lecture,  l'écriture  et 

(1)  Voyez  le  chapitre  VJ,  •  ^ 
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les  éiémetkê  de  b  lanfpie  Inrqae  :  on  les  înstniit  ^gale-  | 

meut  avec  le  [Ans  grand  soiu  daiL>  Jcur  relif^ion.  Les 
htbliolhëques  impérial V  de  Constantinopie  aotit'aa 
«ombre  de  quinze  ;  les  pltfs  fréquentées  sont  ceHes 
de  Su]laa-4^btlul>ilamid  et  de  Raghib-Pacha.  Les 
chambrés  sépulcrales  que  Ton  voit  près  des  ttios'' 
qnëe^  iittpérialës  renferment  ordinairement  les  tbm-^ 
beaux  des  sultaua  qui  les  ont  toiidées ,  et  ceux  des 
ptiaces  et  princesses  de  leur  famille. 

w  Les  Ttircs,  dit  M.  de  «Saint^Prrest  (i)  dan^  nne 
«  note  particulière,  nont  point  d'hôpitaux  de  ma- 
te iades  en  titre,  parce  que.  Tbospitalité  devance, 
«  où  elle  rè^ne,  ces  établissemens.  Les  grandes 
et  inoM|uëes  ont  des  oda^  asiles,  lieux  de  reposa 
H'^OQ  les  malades  peuvent  se  retirer,  ils  n'y  ont  ni  re- 
t  mèdes  ni  médecins-,  mais  ils  y  trouvent  une  nour-  ' 

'Titurc  soignée*  Les  grands  donnent  à  manger  aux 
c  pauvres  dans  les  occasions  de  fétSes  publiques  ou 
«  pcrbûiitiullcs.  Les  mosfjiitV's ,  iiiiarèt,  et  autres  ëta- 
«  blissemens,  fournissent  tous  les  jours  la  nourriture 
«  panvres  écoliers  nommés  Softa.  Gela  eM  au 
a  point  ([uc  l'on  prétend  que  le  quart  des  Turcs  de 
«  Constantmople  vit  d  aumônes.  De  là  vient  qu  d  y  a 
«  moins  de  mendians  en  Turquie  qu'ailleurs  ^  mais^il 
«  n'en  manque  nidiu  part  dans  1  Empire.  » 

JLes  imarèt  servent  de  logement  aux  Imam.  La 
forme  de  celui  qui  tient  k  la  mosquée  de  Snltan<» 
Suleïnian  est  rectangulaire.  Sa  longueur,  prise  en  de- 
hors^esttdi^deux  cent  Viiigt^t  un  pieds,  et  sa  largeur 
"éé  eënt  cin(fàante-âetft:)StMtf<eatrëe''se  trouvé  :i|ar  uti 

(i)  'll*  1«  comte  de  SamwPncti/ancién  AmliS^^eiur  ^'Fnnoe  \ 
Conttaatinople.  ^oyet,  note IV.  ^  ■ 
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4eM^^s  cdtëa.  .  Elle  correspond  A  «Ht  grinde  cour 

^^urée  d'un  p^fUûiM^par  où  Ton  cQaupmiique  aux 

une  vaste  salle  à  manger.  Cetlnarètv  bAli  en  pierre 
dejy|il|^  i       d'une  boanç^  cpnâtrucUon.  Toutes  las 

L'hôj^ilal  des  fons,  dépendant  de  kiniJme  nmo^ 
^éi^,,^  ^^, aussi  de  foitne  rectangulaire.  11  renCerme 
J^Qtir^  ènjpji^^es  d^  f^orliqiMiftmiieiins  par  des 
colonnesen  marbre,  et  d'architecture  mauresque.  Il» 
sont  récouverts  par  une  suite  de  donnes  séparés  par 
dç^^jC(^i/j^;lÇf^  portique»  servent  i  circuler  autour 
des  bâtimens,  et  à  communiquer  aux  ebanbm  dam 
l^q^Lidi|es^^At  placés  les  fous.  Ces  chambres  sont 
t)^f^pqi^ieji^  ,TQttles  d  On  voit  an  milita  de  la 
seconde  cour,  qui  est  plus  grande  qoe  la  première, 
|gjn|s^inq  4^tioée  aux  ablutions.  Nous  en  parle** 
roi^^itltçc^laaes  détails. 

Presque  entièrement  constrnil  en  pietrea  de  taille, 
Fbôpital  des  JC^m^  de  la  Sulejûuaniïè  n  a  qu'un  seul 
éu^^  §A  ^o<IC^?^  >  pnse  eo  dehors ,  e»t  /de  ce»! 
soixante-aeiz^  pieds ,  et  sa  largeiu^  de  cent  einqnaal»» 
six.        été  bâti  par  le  g^aud  Soliman,  aurnommé 

La  fontaine  des  ablations  a  la  forme  d*-OQ  polygone 

fer  de  sei^e  côtés,  à  chaque  angle  duquel  oojr-< 
luntf  colonie  en  marbre^.  diverses  eo** 
tSoiiiQéa  sefteot  d'appui  à  des  arceanx  cfui  sootieaaeiifc 
Ijyjjremière  couverture  de  la  fontaine,  Âu  milieu  se 
ti^^j^  ba^n^dans  lequel  les  eaus  arrivent  par  deii 
tuyaux  eirfiteinb,  et  en  formant  jet  d*eau.  Ce  bassin 
e8y|pi|^|||^é  d'un  petit  canal  qui  en  reçoit  Teau  par 
■   /  ■ .     ^  ^  9 
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dfes  robinals  placés  sor  ses  fiices/et  <hns  le  fond 

duquel  sont  pratiquas  des  orifices  par  où  les  eaux  s'é- 
couleot  après  avoir  été  employées  aux  ablutions.  Vis- 
à-vis  de  chacune  des  &ces*èst  un  banc,  et  en  outre' 
une  pierre  plate  qui  sert  d'appui  pour  les  ablutions 
des  pieds.  Cette  fontaine  est  entourée  d'une  colon- 
nade en  marbre  dans  le  genre  manresqtie:  EHè^^du- 
tient  unre  seconde  toiture  en  charpente  ,  couverte  en 
plomb,  et  d'une  forme  élégante.  La  corniche  a  assez  de 
saillie  peur  que  les  personnes  qui  font  les  ablutions 
se  trouvent  abritées.  ' 

m 

On  ne  peut  jeter  les  yeux  sur  les  établissemeus  qui 
forment  les  dépendances  des  principales  mosquées, 
ainsi  que  sur  les  khans  el  les  caravanseraï,  sans  se 
rappeler  que  la  charité  et  l'hospitalité  sont  les  anti- 
que» vertus  des  peuples  d'Orient  ;  et  ils  les  ont  fidèle* 
mént  conservées.  Dans  le  huitième  siècle ,  et  par  les 
soias  d'une  pieuse  impératrice ,  Irène ,  mère  de  Con- 
stantin Copronyme,  Gonstantinople  vit  bfttir  et  doter 
richement  le  premier  hôpital  destiné  à  recevoir  ou  les 
ettians  abandonnés  on  les  orphelins.  Elle  fonda  égale* 
ménl'des  hdpitaùt  pour  lés  vieillards,  pour  les  étran- 
gers et  pour  les  pauvres  (i).  Cet  exemple  fut  imité  par 
plusieurs  Empereurs  qui  vinrent  après  Irène.  Les  sou- 
veraiitS'Cittotnans  ont  marché  sur  lenrs  traces;  et  ils 
l'ont  fait  moins  pour  suivre  cet  exemple ,  qu'entraî- 
nés par  ce  sentiment  inné  chez  les. peuples  d^Orient^ 
par  leqnel  la  bienveiliaiice  des  chefs  de  TEtat  et  la 
chàrité  des  riches  se  portent  à  pourvoir  toujours  aux 
besoins  des  indigens ,  et  de  plus  à  exercer  Thospita- 

(i)  Les  Juifs  oni  fonde  la  pramière  maifon  hpipiialière  ok  toat  Je* 
«tnmgenVuient  ifcnt. 
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lllë  envers  Jes  étrangers.  11  existe  depuis  long-temps 
à  CqnsUmtînoplevSOas  le  titre  à^  Tab'y^Kkanè^Aeê 

hôpitaux  pour  les  malades  musiîlmans  ,  couhhc  ikjus 
ravofi4»:dëjà  dit.  Piitsicms  icdiples  ont  de  ces  élabli*- 
seraeas.  tek  qae  Kkassèki^Djami ,  Mihr^if-Mah^ 
Sultiui-  Djdiïiiçi  et  Kilidj  -  jiU  -  Pacha- Djauiiçi  ^ 
ainsi  que  la  Seiiiniiè(i)^  'à  Scutan.  Les  plus  considé^ 
rabies  afipvè»  des.mosquëes  impériales  sont  ceux  de 
Sultnii-Juijdzct^  Sulian-Selim ^  Sultan-Soliman, 
Les  .principaux  khans  de  Constantinople,  destiaës  à 
servir  logement  aux  voyageurs  et  aux  marchands, 
sont  le  J^alidè-KIian  y  le  P  àzir  h' //un  et  le  Yèni- 
Kiuuu  i  ous  les  khaus,  construits  à  peu.  près  sur  le 
jnéroe  modièle^i  consistent  en  une  grande  cour  eii« 
tourée  de  magasins  et  d'écuries ,  sur  les  juels  i»oat 
élevés  d(  u>c  ou,  trois  étages  de  petites  chambres. qui 
serveti^  d!asi]#  aùx  voyageurs  :  ces  khans  sont  tenjas 
aveq  ,uae  extrême  propreté, 

CHAPIT&E  X. 

D«  VEscl4»^age  et  de  V Affranchissement  che»  les  Turcs, 
çomparé  à  VÊscla^age  et  à  fAfframMssemeiu  chez  les 
Romains, 

« 

Si  Ton  ne  jugeait  de  FEsclavage  cliet  les  Turcs  qne 
par  ridée  qu  on  a  généralement  de  cette  nation  en 
îurppe^  on  croirait  que  les  Turcs  se  conduisent 
envers  lenrs  Esclaves  comme  les  Romains  en-  agis- 

9- 
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anent  t(nc  les  leurs;  qu'ils  les  traitent  comme  let 
LacëâàMnienB  traitaient  les  Ilotes,  ou  comme  le« 
colons  oppriment  lesMè^res  ea  Amérique.  Un  peafit 
«Ucieas,  bospitalier,  dont  la  sollicitude  pour  les 
êtres  cxié»  a'Acnd  jusqWaiw  aaimaa»  domestiques, 
n'importe  à  qui  ils  appailiennènt,  a«  ««nrrit  él»  ma 
BMkM  despotique  et  cruel,  ie  Turc  n'élo.sne  point 
le  pauvre  aw*  dureté ,  le  -royageor  avoc  -défiance  : 
il  secourt  l'un  avec  empressement  et  reçoit  r«tee 
«Mea&bilité.  Une  fille  Esclave  devient  sa  femme, 
un  Esclave  s^  fils.  Le  «hemin  de  la  Ibrloue  n'est 
pomt  fermé  a  celui  qui  vécut  daes  l'Esclavage-,  A  en 
Mrtaouveat  pour  être  élevé  aux  plus  hautes  dignités; 
et  le  Grand-Seisneur  est  lui-même  fils  d'Esclave.  Les 
Turcs  ont,  en  outre,  sur  l'Esclavage  et  l'Aftamfc»- 
sment,  une  kgisUtion  complète,  très-bien  en- 
tendue, où  quelques  unes  dea  nations  dvUisées  ae 
l'Europe ,  un  peu  en  retard  sur  ce  point ,  poarrmeirt 
puiset d'utiles  leçons.  Cette  législation ,  quoique  dé- 
rivant do  même  principe,  fait  honte  à  ceUe  des 
Romains  :  on  ne  conc  oit  pas  en  effet  comment  ce 
peuple  si  fier ,  dont  le  noble  caractère  ne  put  jamais 
s  accommoder  in  joug  de  la  féod^ité,  et  qui  s?  xep- 
dit  si  célèbre  par  ses  lois ,  en  ait  eu  d'anssi  barbares 
sur  l'Esclavage.  Tels  éuient  par  exemple  les  effets 
de  la  puissance  paternfJle  chez  les  Romains,  qu'un 
père  pouvait  vendre  son  fil?;  ce  qui  fut  néanmoins 
aboli  dans  la  suite,  excepté  lors  des  grandes  famines. 
*  L'Esclavage,  tel  que  nous  le  çOnsidérons  ici,  d<^ 
son  origine  à  la  i>auvrctë ,  à  la  guerre  ^^ilime  et  à  la 
niratérie. 

Celui  qui  a'Aait  enriobi  par      enchaîn«m«it  de 
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par  une  pmdeat^  économie,  reconnut  bientdtqii^il 

était  plu^  Uqux.  d  acheter  les  services  du  pauvre  que 
de  aesetvir  soHméme.  Cette  première  espèce  de^ser^^ 
▼itude  n>'étail  qn'nn  louage  d'industrie ^  et  répondait 
à  peut  près  à  l  ubligatiou  qui  lie  maintcMiant  Yes  maî- 
tres et  les  domestiques.  £lle  existait  chez  lea  tté- 
breq*  (  Lëviuq.  xxv,  89,  4o-  Exode  xxi,  %  ),  chez 
les  Gre^  et  chu  les  iiomains;  ceux-là  nommaient 
ces  eaolavea  TAéte$  ^  et  ceux-ci  ASercenarii, 

Là  imsève  privée  on  publique  réduisait  à  TEscl»- 
vag^  une  ioule  de  particuliers,,  et  quelquefois  une 
nationt  entièae»<  Ainsi,  au  milieu  de  la  longue  faaûn« 
qni  déaola J'Egypte ,  les  habitans  dépourvus  de  vivres, 
ex<;eptë  les  prêtres,  vinrent  trouver  Joseph,  et  aban* 
daamèfenlîatt  Pharaon  leur  argent  «  leur  bétail,  leurs 
terves,  et  enfin  leurs  personnes,  pour  obtenir  du  blë. 
Dan§  la  Judée,  en  Grèce,  et  dans  plusieurs  autres 
pays,  le  débiteur  qui  ne  pouvait  s'acquitter  envers 
sôn'^efëaimier  était  réduit  en  servitude,  jusqu  a  ce 
que  î)On  travail  eût  satisiait  à  sa  dette*  i<es  Germaius, 
pMsifiNiikts  pour  le  jeu ,  risquaient  souvent  leur  ]i<- 
bertë  :  eti  perdant  ,  ils  se  dévouaient  à  une  servitude 

volontaire. 

tfaÎH  ilavviolence  était  le  jQoyen  le  plus  souvent  «na* 
ployé  pour  se  procurer  des  Esclaves.  Une  loi  reçue 
généralement  parmi  les  nations  de  l'antiquité  sou- 
petiaiitJes  prisonniers  de  guerre  toutes  les  volontés 

du  vainqueur.  L'orgueilleux  Nemrod  donna  la  pre-^ 
i^ièrc  idée  de  victoire  et  de  servitude.  Les  Ilotes, 
dpei^  les  kacédémoniens,  n'étaient  qu'un  peuple  con- 
duis :  N'égorge  pas  le  captif,  puisque  tu  peux  le 
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^endre^  il  rendra  des'services  utiles  (1)  ;  tel  ^était  le 

droit  public  de  Prient  et  de  TOccident. 

La  piraterie  contribua  plus  puissamment  encoi*e 
que  la  guerre  légitime  à  rétablissement  de  rEsciaTarge; 
C'était  une  profession  honorable  dans*  les  premiers 
siècles  \  et  l'avarice  en  perpétua  i  usage  dans  les  temps 
postérieurs. 

La  Servitude  personnelle ,  anéantie  par  l'établisse- 
ment du  christianisme  et  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main, fut  remplacée  paria  servitude  réelle,  ou  celle 
de  la  glèbe  y  qui  attachait  le  laboureur  au  fonds  de 
terre  qu'il  cultivait.  Robertson,  dans  son  Intro^ 
duction  à  l'Histoire  de  Charles^Quint,  a  tracé  un 
tableau  aussi  fidèle  qu'effrayant  de  cette  nouvelle 
espèce  d'Ë^ciavai^e  qui  s  élait  perpétuée  en  France 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XVI 
qu'on  vit  disparaître  entièrement  ces  traces  d\ine 
barbarie  que  les  prétentions  de  la  leodalité  avaient 
maintenues ,  et  en  quelque  sorte  consacrées. 

Louis-le-Gros,  pour  se  délivrer  du  joug  des  nobles; 
commença  l'affranchissement  des  Manans  ou  Vilains» 
appelés  aussi  Roturiers  (Rompeursyde  ruptores^ 
parce  qu'ils  rompaient  la  £,'lèbe).  La  Reine  Bliinchc, 
mère  de  Saint*Louis,  Récente  du  royaume ,  conti- 
nua cette  heureuse  révolution  (9);  et  Louis-ie-Untin 

(1)     eadcre  eùm  po9»is  captit»um ,  ocddvn  noU  ; 

Sefffiet  uUUt/or»  (  Hoa.  ) 

(ft)'  C*ctt  à' la  Jii^tc  de  oelte  illnsin  reine  «joe  Pou  dat  ce  pat  vers  la 
miUtaUon. 

Voici ,  d*apfè«  une  aucienoe  chronique ,  le  fut  qui  y  donna  lien  :  . 

«  La  loine  Blanche,  mère  de  Mint  Loys,  «piî  alors  gouTcrnoit  le 
«  royaolme  de  Fiance ,  oy  dire  qàe  lea  chanoines  de  Nostre-Dame  aroient 
K^eiqprisonne  plusieurs  liomméa  et.femmes  de  corps,  qoi  ne  leur  po«ir 
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j'efiorça  de  l^^coof^oiiiiner.  en  prodamaot  U  libccié  de 
tous  les  serfs  :  f^dilant,  dU     Prince ,  que,  dans  ie 

royaume  des  JF',ra/icSj  la  chose  en  vérité  soii  cuxor^ 

Némrooiqsy  vers  la  fin  du  dernier  siède^  la  servi- 
« 

tude  n'était  pas  encore  ciitièi  cmciil  bannie  du  sol  de 
la  J'rance,  lorsque  Louis  XVI  rendit.cetëditfméiB^ 
rable ,  par  lequel  il  affranchil  tous  les  seris  de  ses 
dç/B^cs.  h^i  c;xetn|)le  ue  lut  point  d  abord  imité* 
1^  servitude  personnelle  pesa  quelque  temps  encore 
sur  plus  de  dix  mille  babitans  dsns  un  coin  de  la 
Fr^OiQe^  D^bû^  ]e  àS'éî/y  du  Mont- Jura  lit  enleiidre 
sa  voix;  ^çfcmd^e  par  la  phiiosophie,  elle  iAïQua  sur 
les  décrets  du  4  sioât  17B9,  ([ui  acbevèrent  ce  que 
Louis  XVI  avait  voulu  exccuter  j  et  par  Tabolitiou  de 
la  main-morte ,  ces  lois  suprêmes  ont  entièrement  ez<- 
tirpë  la  servitude  d'un  sol  moins  propre  que  tout  antre 
à  nourrir  un  peuple  esclave. 

Dès  1703,  Ferdinand  IV,  en  Danemarck,  jaleu 
de  régner  sur  un  peuple  libre  ,  avait  singulièrement 
xnpditic  1  état  d  Esclavage  qui  dégradait  ses  sujets.  La 
plupart  .des  peuples  du,  Mord  sortaient  à  peine  de  la 
barbarie,  et  l'exemple  de  leurs  voisins  fut  perdu  pour 
ei|x  aussi  une  servitude  féodale,  plus  ou  moins  op- 

«  ToSent  payer  leurs  taiUes,  et  avoieni  en  la  prison  moiiIt  (le  aiàaises  j 
c  ponrc^aoy  laBoine,  qoi  ot  grant  pitî^,  fil  rompre  les  pjrisons  des  dits 
«  cbatioinesy  et  les  fit  délivrer  i  et  ponrccqoe  cette  Boine  avott  piii«  des 
«  ffBM  qui  ainsy  estoîent  serfs^  ordonaa ,  en  plosîeurs liens,  ipie ksf^ns 
m  lussent  affranchis ^  moyennant  autres  droits  et  seigneuries  que  les  sei* 
«  Kuears  prendroîent  sur  leurs  hommes  et  femmes  de  corps,  et  le  fit ,  en 
«  partie,  pour  la  pitié  quVUe  avoit  de  plusieurs  belles  filles  à  marier 
«  qn*oti  iliissoit  à  prendre  ponr  leur  servitude,  et  en  4t*>ient  pln< 
«  gasiées,  » 
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jaeÊÊi^j  règM' encore  daios  due  pMm  de  l*£iir0pe 

cwilisec.  On  peut  s'en  rapporter  à  Taristocralie  pour 
maintenir,  malgré  le  progrès  des  lumières,  contre 
Ja  vc^nté ,  Hniérét  même  des  souverains  el  Je  droit 
(le  s  jîeuples.  Dans  ces  contrées,  quoique  le  peuple 
&oit  >&e4'f>,  ii  ii^ea  conserve  pas  moius ,  à  Fëgard  de 
8M:fli^trbs,iii]ie  sorte  de  maintien  et  de  dignité.  Un 
peupit  qni  roKifclie  vers  la  civilisation  a  toute  sa  vi- 
gueur natii^e*  La  dc|^ënérattou,  au  coiUraire,  résultat 
d'une Jongne  serviitode ,  âte  à  l'homme  toute  son  éneiv 
gie ,  et  lui  fait  baisser  un  li  cnL  liumilië  (i).  Celui-ci 
est  c  (  rasé  .sous  le  poids  de  ses  chaînes,  tandis  que 
l'autre  lait  des  efforts  continuels  pour  s'en  débarras* 
ser.  Chez  les  derniers  la  force  de  répulsion  est  en  lutte 
contuiueile  avec  la  force  de  compression^  et  la  pre-» 
aièM  dioit  finir  par  remporter. 

Revenons  à  la  Turquie,  ce  pavs  qui  ne  connaît 
point  les  prérogatives  de  la  naissance,  et  où  les 
hommes  n'ont  do  distinctions  que  celles  qu'ils  tien» 
nent  des  places  qu'ils  occiii)ent.  I.a  comparaison  de 
la  législation  romaiae,  à  1  ei^ard  de  rEsciavage  et  de 
rAffrancfaissenyst^  a^ec  celle  des  Turcs,  sur  le  méfifit 
sujet,  nous  fournira  la  prenvc^  que  si  la  législation  inn- 
w4»>aaea  sa  source  dans  le  droit  romain ,  comme  l'on 

(i)  Les  Ep^pticns  t'inîcïu  fi.nis  ce  cas  :  les  nomlncnsos  ir\olaiions 
auxquelles  TE^ypte  a  cte  sniuui.sn  avaiciiL  aniciie  cci  tial  de  ôCi  vuude 
qui  lient  le  peuple  daius  1.^  plus  h  uileuse  abjeclion.  LTçrvplien  était 
d^autnnt  plus  mallicm  cux  t^uc  lc!>  t  >iiriJs<»ions ,  sous  le  nvm  (Va,  arues  , 
soumises  h  l'avarice  des  chefs,  ne  dcp€nd.ii( m  que  de  Jem  iivj*liu-,  et, 
par  consf-tiucnt ,  de  leurs  caprices,  l^e  sy  sit  inr  fiscal  (ii  >  [novinces  de 
.Moldavie  et  de  \alacliic,  sons  railmiiusLttJiion  des  pilncci»  grecs  nom- 
mes par  la  Porte,  sysleiU'^  en  ;;[i[)ai  cnre  plus  rcgnlin  ,  ne  présente  rien 
de  moins  nrli>uT  ni  de  mojiis  t  xaioire  ;  it  rentre  tout-à-fait  di|n«  l'an- 
cien •vslènic  cimcusMonnatre  de  TEgjpte. 
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m  pourra  juger  pins  tard  y  les  n<KUficitîoos  qu^elle  • 

siii^jî^  soat  toutes  à  ravantage  de  rhumanitë. 

Ce.flPfllJèle  entre  les  lois  romainea  et  les  lois  tor- 
ques MIT  TEselavage  nous  offre  quatre  objets  princi- 
paux de  comparaison  : 

|.iâs  différâtes  espèces  d'E&cIaves; 

Les  droits  du  maître  sur  la  personne  et  les  Uens> 
de  r£sclaye  \ 

lies  divers  modes  d'Affranchissement) 

Les  e  At9  'd0  rAffhinchissement. 

Des  dijjérenies  espèces  d'Esclaves, 

Les  BMiains  distHiguaieni,  et  les  Turcs  dirtingnent 

également,  deux  sortes  d'Esclaves*,  savoir,  les  homme» 
nés  libres ,  qui  ont  été  réduits  en  servitude,  et  ks  £s^ 
claves  de  naissance. 

A  Rome,  un  homme  libre  devenait  Esclave  ou  par 
le  droit  des  gens ,  ou  parle  droit  civil* 

Vétrattger  pris  à  la  guerre  était  Esclave  par  le  droit 
des  gens.  On  lui  donnait  le  nom  de  servus  (mot  dérivé 
deservare,  parce  qu  on  lui  conservait  la  vie),  ou  celui 
de  4»iii3i?2|iàMiir(de  manu  capere),  parce  qne  levain- 
queur  mettait  la  main  sur  le  vaincu ,  et  s'en  emparait. 

1^^  liomain  iié  libre  devenait  Esclave  par  le  droit 
civil»  lorsque,  parvenu  à  Tâge  de  vingt  ans  Mcoat^ 
plis ,  il  se  faisait  vendre  comme  Esclave  à  un  acheteur 
d^Jinonne  foi,  et  parts^eail  ie  prix  de  la  vente  avec 
9on  prétendu  maitre  ;  en  second  lien ,  lorsqu'il  était 
condamné  aux  travaux  des  mines  à  perpétuité  r  on 
rappelait  Esclave  de  La  peine,  ei  il  devenait  Esclave 
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publié;  enfin  lorsqu'une  femme  libre  se  livrait  à  m 

Esclave,  et  entretenait  avec  lui  un  commerce  suivi, 
malgré  trois  avertissemens  qai  lui  étaient  donnés  par 
le  mattre  de  cet  Esclave  ;  alors  elle  devenait ,  ainsi  que 
tous  ses  bieus  •  la  propriété  de  ce  maître. 

Les  Turcs  reconnaissent  comme  Esclares ,  en  vertu 
du  droit  des  gens , 

Celui  qui  est  fait  prisonnier  en  pays  Harbi^  on  ap- 
pelle Harbi  les  peuples  non  mtt>almah$  qui  sont  par 
la  Loi  divine  en  (guerre  perpétuelle  avec  la  Porte  ; 

Celui  qui  est  fait  prisonnier  en  pays  non  tiarbi  » 
quand  le  Grand-Seigneur  a  déclaré  la  guerre  à  la  na- 
tion dont  il  est  membre  ; 

Et  les  nègres,  non  musulmans,  enlevés  de  leur  pays. 

Tout  étranger»  musulman  on  non  masulman,  ne 
peut  être  rédutt  à  la  condition  d'Esclave,  si  sa  nation 
n'esl  pas  actuellement  en  guerre  déclarée  avec  la 
Porte.  Un  Harbi  même  est  en  sûreté,  s*ii  est  porteur 
d*un  sauf-conduit. 

Le  prisonnier  de  guerre  appartient  exclusivement 
à  celui  qui  Ta  prb ,  c'est-à-dire  à  celui  qui  le  premier 
a  mis  la  main  dessus ,  quand  même  plusieurs  eussent 
conii  ibué  à  le  faire  prendre. 

Eseiave$  de  naissanee.^tom  savoir  quels  étaient 
les-Esclaves  de  naissance  chez  les  Romains,  il  faut  re- 
connaitre  que  les  cnians  nés  d'un  mariage  légitime 
(nupHœ,  wl  matnmonium)  suivaient  la  condition^ 
de  leur  père  ; 

Que  les  enfans  nés  d'un  mariage  illégitime  (contu- , 
bernium)  suivaient  la  condition  de  leur  mère  ; 

Qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  mariage  légitime  qu^enlre 
deux  personnes  libres.* 
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U  résultait  dé  Jà  les  conséqaeoces  suiiratttos  : 

L'enfant  d'un  homme  et  d'une  femme  libres  nsisr 
sait  libre  -,  r 

L'enfant  d'un  homme  Esclave  et  d*iine  femme  libre 
naissait  libre  ^ 

Lenfantd'un  homme  et  d  une  ie^iiue  Ëbclavjes  uatar 
sait  Eeckve;  « 

L*eufant  d\in  homme  libre  et  d'une  femme  Esclave 
naissait  Ësclave.  * 

Mais  0»  ^ieuat  derniers  cas  recevaient  plosiemraex<- 

ceptions.  '» 

Pour  que  1  enJant  d  une  femme  Esclave  suivît  la  conr 
dition  de  sa  mère,  et  par  conséquent  naquît  Esclave 
comme  elle,  il  fallait  que  la  mère  fût  dans  T Esclavage, 
et  lorsqu'elle  Tavait  conçu,  et  tout  le  temps  qu  elle 
Tavait  porté  dans  son:  sein,  eit:]oi:sq«i*elle  Tavait  mis 
ao  monde.  Le  concours  de  ces, trois  époques  était  abr 
soiument  nécessaire  j  il  suffisait,  pour  la  liberté  de 
Tenfant,  qnek  mère.eAt  4të  librei  soit  an  moment  d^ 
la  conception,  soitau.temps  de  laccouchement,  soit 
dans  Tintervalle. 

Les.enlans  nés  Esclaves  étaient  appelés  vemœ.  lh 
appartenaient  au  maître  de  leur  mère;  c'était  l'appli- 
cation de  ce  principe. que  tout  ce  qui  provient  d!une 
chose  à  nous  appartenante  nous  appartient  ;par  droit 
d'accession. 

Chez  les  Turcs,  tout  enfant  né  de  parens  libres. ou 
de  mère  libre  et  de  père  Esclave  est  libre*  lien  est  de 

même  de  l'enfant  né  de  mère  Esclave  et  de  père  libre, 
ayant  le  droit  de  le  reconnaître.  Ce  droit  appartient  au 
maître,  an  copropriétaire^  an  père  et  au  fils  du^mattrcv 

au  maître  du  maitre  de  la  mère,  quand  ce  dernier,  Es- 
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clave  dn  prenrieri  a  droit  de  propriété;  ei^  à  oiliii 
qui  a  joui  de  la  feame  EsekiTe  anrec  fat  perauiaîoii  da 

maître. 

L'E«davage  pise  sur  Tenâiiit  qui  nail  de  père  et 
mère  Esclaves,  ou  de  mère  Esclave  et  de  père  noa 
connu ,  ou  de  mère  Esclave  et  de  père  libre»  mais  qui 
n*a  pas  le  droit  de  reconnaître  Tenfant,  ee  qui  rentre 
dans  le  cas  de  père  ineomiu  \  enfiiit,  sur-  celui  qui  sait 
d'une  Esclave,  propriété  commune  du  maître  et  de  sa 
feoMM,  quand  mène  le  mari  reeoiinaitrak  renfant. 

Celui  qui  naît  Esclave  appartient  au  maître  4»  aa 
mère. 

su. 

Droits  du  Maître  sur  la  personne  et  les  biens  de  VEsclave^ 

Dans  les  eommencemens  de  la  République,,  les  Ri^ 
mains  traitaient  leurs  Esclaves  avec  une  grande  doo* 
ceur.  ils  les  regardaient  comme  lears*  compagnons  ; 
ils  travaillaient  et  mangeaitut  avec  euac^  ik  ne  leur 
infligeaient  que  des  punitions  modérées.  Bs  leur  per-- 
mettaient  de  consacrer  leurs  loisirs  à  une  professioa 
lucrative ,  telle  que  le  commerce  ou  les^  aita  mécani- 
ques-,  et  jamais  ils  ne  refusaient  la  liberté  à  ceux  qui 
avaient  amassé  une  «omme  suf&saïUe  pour  se  rache- 
ter. Souvent  même,  par  attachement  ou  par  inliérit , 
ils  les  affranchissaient ,  et ,  au  lieu  de  simples  aervi^ 
teurs,  ils  avaient  des  amis  et  des  cliens  qui  leur  r.es- 
taient  attachés'  par  les  liene  de  la  reconnaissance,  et 
qui'  leur  rendaient  des  services  importans.  Tel  fat 
TEsclavage  à  Rome,  tant  que  la  liberté,  la  justice  et 
les  mesurs  r^nèrent  dans  cette*ville. 

Mais  le  luxe ,  la  cormptiDn ,  ranarcUe  avilirent  on  • 
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plat il  fiil:  inhumin  pour  ses  Esclaves*  11  Im 
considéra  et  les  traita  comme  des  ennemis  domesti- 
qnei  t  M  jtfm^  toi  hastes.  Ia  guerre  senrUe  fol  Je 
conbat^da  désespoir  contre  Ja  cruauté.  Encore  une 
victoire  Spartacua ,  et  les  o^reiaeiirs  portaient  i« 
joug  dea  opprimés. 

Voici  en  abrégé ,  sur  Tétat  dea  Esdaves ,  les  princi* 
pales  dispositions  du  Droit  romain  : 

luss  Eselavea  /étaient  la  chcse  de  leiua  «laltrea^  et 
compilé»  parmi  les  animaux  (  i  ). 

Sous  prétexte  qu'on  peut  abuser  de  sa  propre  chose» 
les  maîtres  iiaiiiiiettaient  leurs  Eaclarea  ans  trayaus  les 
plue  pémUes,  an  privations  les  plus  odieuses,  aux 
diâtimens  les  plus  arbiiraires.  lis  poussaient  souvent 
la^liarlme  jnaqu*ii  les  exposer  aux  Mtea  féroces^  ou 
à  les  tuer  de  leur  propre  main. 

Joutce  qu'un  Esclave  acquérait,  soit  par  tradition, 
soit  par  doiuitioo,  legs  ou  tonte  antre  eausOf  iU'ac^. 
ifsArait  pour  son  maître. 

'  Cependant  i£sclave  pouvait  avoir  un  pécule;  et  le 
pécule  élut  tout  ce  qiiSie  son  maître  lui  permettait  de 
poaarfder,  soit  meuble,  soit  immeuble. 

Ordinairement  TEsclave  n  avait  que  la  jouissance 
«karaoii  féoale  \  maia  il  avait  aussi  le  droit  de  Taliéner, 
liMqtie  son  maître  Ini  en  avait  accordé  la  libre  admi- 
^stration. 

I  /-li'Cisiavf  :#nt  mort  civilement  (a)  \  «tffsi  il  ne  pou'r 
vait  contracter  de  mariage  légitime,  matrimonium. 
On  appelait  corUubemiwn,  cohabitation ,  TMaion  q^  ii 

(1)  Sert'i  in  pntesiate  dnmini  sunt^  ut  pecorOy  jutuenlOf  et  çtekent  les 
(3}  J^f^tUuSf  ac  pFo  moriito  Unlttlur. 


Digitized  by  Google 


1 4l  GOM  ST  ANTINOFt.E. 

fermait 'avec  im  autre  Esclave  ou.  avec  ttne  personne 
libre  (  i) ,  et  cette  unioa  .était  privée  de  tous  les  effets 

civils. 

U  ne  pouvait  être  tuteur  légal  ^  ni  tuteùr  testamea» 

taire,  à  moins  que  son  mattre,  en  le  chargeant  de  la 
tutelle  de  se^  eniaas  par  testament,  ne  lui  dom^.la 
liberté. 

U  n'était  point  écouté  en  justice. 

il  ne  pouvait  implorer  la  protection  des  Tribuns* 

U  était  incapaUe  de  disposer  à  titre  gratuit ,  soit 
entre-vifs,  soit  par  testament^  et  de  s'obliger,  soit  pour 
un  fait,  soit  pour  une  somme  d argent,  à  moins  quil 
n*eât  la  libre  administration,  de  son  pécule. 

Il  était  permis  de  frapper  un  Esclave  sans  que  le 
maître  fût  en  droit  d'intenter  une  action^  et. si  par 
hasard  on  frappait  une  personne  libre  au  lieu.  d*tta 
Esclave,  rindividu  frappé  ne  pouvait  se  plaindre. 

Les  Esclaves  étaient  puuis  bien  plus  sévèrement  que 
les  hommes  libres,  pour  les  mémesxrimes. 

Ils  étaient  exclus  du  service  militaire ,  sons  peine 
de  mort.  On  ne  dérogeait  à  celte  loi  que  dans^  uoe 
extrême  nécessité.  Après  la  bataille  de  Cannes»  on  en- 
rôla huit  mille  Esdiaves,  choisis  parmi  ceux  qui  étaient 
les  plus  vigoureux. 

Si  un  Esclave,  après  avoir  été  pris  et  affraodiipar 
Tennemi,  était  repris  ou  remettait  le  pied  sur  le  terri- 
toire romain,  il  rentrait,  par  le  droit  de  postUminie ^ 
sous  la  puissancé  de  son  mattre  aussitôt  que  eelui*ci 
était  instruit  de  son  relour. 

Le  maître  était  responsable  du  dommage  causé  par 
son  Esclave  ;  et  s'il  ne  voulait  |)as  le  payer,  il  devait 

(i)  An  lieu  de   appeler  mari  et  lemme ,  ila  «e  disaient  contubtmales* 
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livrer  TEscIave  à  la  persoane  lésée.  L'aetion  en  répa«« 
'  ratÎM  du  dommage  s'appelait  action  noxàle.  i 

Le  maître  à  son  tour  avait  une  action  (Oiitre  celui 
qui  médbammeiil  et  par  dol  avait  exhorté  ses  Esclaves 
à  lui  pô^r  prëjudicev  ou  àJui  témoigner  du  mépris, 
ou  à  commettre  une  mauvaise  action,  par  exemple  à 
voier^  à.s  entuir,  etc.  ;  à  plus  foi  te  raison  avait-il  uae 
actionna  indemnité  contre  celui  qui  avait  blessé^ôn 
lut'  l  iin  de  ses  Esclaves. 

Si  un  Esclave  prenait  la  fuite,  aussitôt  li  était  1  objet 
des  recherches  les  plus  actives  :  le  maître,  avec  Tau* 
torisalion  et  le  secours  des  magistrats  civils  et  des 
oliicicis  miiitai£es 9  visitait  lui-même,  ou  faisait  visiter 
par  des  appariteurs,  toutes  les  maisons  et  tous  les  lié' 
rita^es  où  il  soupçonnait  que  son  Esclave  s'était  caché. 
Les  propriétés  des  Sénateurs  et  des  Empereurs  niénie 
n'étaient  pa$.à  Tabri  de  cette  perquisition.  On  fouillait 
jusque  dans  les  lits  ;  on  pénétrait  dans  les  lieux  les  plus 
secrets.  Si  le iugitii  était  découvert,,  ou  lui  in^aitsubir 
decrnel^'tourmens;  on  lexposait  aux  bétes féroces,  • 

ou  bleu  ou  ic  o):u  (|iiait  d'un  fer  l)t  nlaiiL.  S  il  iiv.iit 
voulu  passer  à  letrauger,  on  le  punissait  par  l'ampu- 
tation du  pied^  ou  par  la  condamnation  aux  travaux 
des  luincs.  S'il  n  clait  point  reconnu  ou  réclamé  par 
son  maître,  il  était  vendu  à  Tencan  au  proUt  de  lÉ- 
tat«  Des  cbât^Hiens  rigour-eux  étaient  constamment  in- 
fliges au\  lecéleurs. 

Les  Empereurs  adoucirent  le  sort  des  Esclaves  :  JNé- 
ron,  qui  croirait  que  l'humanité  est  entrée  une  fois 
I       dans  son  aiuc  !  JNéron  (i)  défendit  aux.  luaitrcs  d'ex- 

'  (0  Néron  sneelde  à  l'Empire  Pav  56,  et  te  douve  la  mort  Pan  68 

I  dtl.-C. 
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poser  leurs  Esclaves  aux.  bétes  fëroces.  Adrien  (i)  or^ 
^oniia  qu'cb  seraient  panb  de  mort  sils  Élisaient 
inènrir  levm  Esclaves  sans  cause  légitime,  c?est*à- 
dire  admise  par  les  lois  et  reconnue  par  les  magis- 
tfaUMI^tonin-le*Pieux  (a)  ajouta  que  s-ils  j^usaient 
à  iém  Sschves  les  choses  nëcesssires ,  on  s'tis^  pas- 
saient à  leur  égard  les  bornes  d'un  châtiment  inocléj 
îb  smi^nt  contraints  de  les  Tendre  ^  caril  est  de  l'in- 
'térët  public,  dit  cet  Empereur,  qt£6n  n'abuse  pas 
de  sa  pivpre  chose.  Constantin  (3)  conlirma  la  con- 
stiiotion  d'Aotonin»  parce  que  la  qualité  de  maître 
n'exempte  pas  des  lois  de  la  nature.  Lëon->le*Pbtl6- 
sophe  (4)  permit  aux  Esclaves  de  disposer  de  leur  pé- 
cule ,  comme  bon  leur  semblerait. 

Une  remarque  importante,  c^est  que  tous  les  Es*- 
claves  étaient  réduits  à  la  même  condition  ,  bien  qu  ils 
fussent  employés  k  divers  oflices  (5).  Ainsi  les  Romains 
n'admettaient  point  plusieurs  degréis  de  senrilude;  il 
n  y  avait  pas  de  milieu  entre  IXsciavai^e  et  la  liberté. 

£n  Turquie»  on  distingue  la  servitude  rigoureuse 
et  les  différentes  conditions  de  TEscIave  Mèezourij  de 
1  £4clavc  Mukiaieb  ,  de  TEsclave  Mudèbbèr^  de  TEs- 
elave  Madèbbèri'^Mukiatèb ,  et  enfin  de  rEsebve 
Ummul^f^èlid/ïesqueWes  sont  autant  de  degrés  pour 
s'élever  de  la  servitude  à  la  liberté. 

Commençons  par  la  servitude  rigoureuse,  qui  cor^ 
respond  à  celle  des  Romains  : 

(s)  Adrien  règne  de  Tan  i  tS  à  Pan  t3g  de  J.-C. 
(ft)  Antpntn-ie-Pieiuc  succède  ft  Vemi[fettar  àdrfen,  et  metfit  l'an  let, 
apièt  WHM  tégtà  pièt  de  93  aiw. 
(S)  Conmntîn  «accède  k  non  père  Pan  3oS,  et  meurt  en  33g. 
(4)-  lië(Mi-le41iHM0phe  rlgMi  4e  Pan  460  jotcfa'en  47S. 
(S^  In  tetvonun  çimtUUone  nulta  est  differmtiu* 
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Le  maître  peut  disposer  de  son  Esclave,  le  vendre, 
le  donner,  le  prêter  ;  mais  il  ne  peut  jouir  d  une  femme 
£sclaye  que  deux  mois  après  l'avoir  achetée. 

II  n  a  pas  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  sonDadave  j 
et  Ton  punirait  même  celui  qui  tuerait,  en  paya  en- 
nemi, fon  Esclavë  fugitif. 

Tout  ce  que  possède  un  Esclave  appartieot  aans 
restriction  à  son  maître. 

Celui-ci  conserve  ses  droits  jusqu'à  Ja  mort  de  son 
esclave-,  mais  le  Turc ,  naturellement  boa  maitre,  le 
laisse  rarement  vieillir  dans  la  servitude. 

On  reçoit  les  dépositions  des  Esclaves,  excepté 
contre  leurs  maîtres. 

Le  mariage  de  FEsclave  est  valide,  même  sans  le 
consentement  du  maître  j  mais  dans  ce  cas  le  maître 
a  ie  droit  de  le  casser. 

Le  maitre  peut  $e  marier  avec  son  Esclave  sans  l'af- 
franchir; alor^il  conserve  tous  ses  droits  de  maître - 
et  lorsqu'il  vienj^fi  décéder,  TEsclave  mariée  ne  peut 
réclamer  la  part  que  la  loi  accorde  aux  veuves  sur  la 
succession  de  leurs  maris. 

Le  maître  qui  marie  une  Esclave  n  est  pas  tenu  de 
lui  fournir  un  mobilier  :  si  elle  vit  avec  son  mari  hors 
de  la  maison  de  son  maître,  celui-ci  ue  peut  exiger 
qu'elle  le  serve  ^  mais  elle  peut  s  offrir  d'elle-même. 

Gomme,  dans  la  loi  musulmane,  tout  mariage  en- 
traîne un  douaire  en  cas  de  divorce,  si  le  maître  a 
consenti  au  mariage  et  qu'il  y  ait  divorce,  il  devient 
débiteur  du  douaire  ;  et  s'il  refuse  de  le  payer ,  la 
femme  Esclave  est  vendue. 

Si  un  Esclave  se  marie  sans  le  consentcinent  de  son 
maître ,  et  qu'il  répudie  sa  femme ,  c  est  encore  au 
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maître  à  payer  le  douane,  Joi^qu'après  le  mariage  il 
a  doané  la  liberté  à  TEsclave. 

Celui  qui  découvre  un  Esclave  fugitif  doit  Tarréter 
et  le  livrer  au  maître  ou  à  1  auioriie  locale^  et  s'il  ré- 
clame une  gratification ,  il  la  reçoit  ^  jnaître.  Dans  le 
cas  où  celui-ci  ne  la  paierait  pas,  dfi  vend  TEsclave 
pour  la  prélever  sur  le  produit  de  la  vente. 

Si  le  maître  est  inconnu  ou  ne  se  nrésente  pas«  Tau- 
toritë  vend  rSéclave  après  les  publiamons!»  et  les  autres 
formalités  prescrites  par  la  loi.  Si  ces  formalités  n  ont 
pas  été  observëei,  la  vente  est  nulle;  si  au  Contraire 
la  vente  a  été  légalement  consommée,  le  maitre  n'est 
plus  en  temps  utile  pour  réclamer  son  Esclave,  à  moins 
qu  il  n  appartienne  à  la  classe  militaire* 

Celui  qui  engage  un  Esclave  &  prendre  la  fuite  est 
responsable  du  prix  de  cet  Esclave;  et  s  il  est  Esclave 
lui-même,  il  est  vendu» 

L  Esclave  qui  trouble  Tordre  public  doit  être  livré 
par  son  maitre*  Si  le  délit  peut  être  racheté ,  le  maître 
a  le  choix  de  payer  Famende,  M  de  livrer  TEsclavë. 

Lorsque  I  Esclave,  coupable  de  deux  délits,  est 
livré  par  son  maitre,  celui-ci  est  déchargé  de  toute 
poursuite. 

L'Esclave  livré  appartient  à  Toffensé  ;  et  s  il  y  a  deux 
ou  plusieurs  offensés,  il  leur  appartient  en  commun , 
dans  la  proportion  de  leurs  droits. 

L'anieude  du  délit  ne  peut  excéder  la. valeur  de 
TEsclave* 

Les  délits  commis  contre  un  Esclave  sont  soumis  à 

une  ameude  qui  n  excède  jamais  le  prix  de  cet  Es- 
clave. 

Le  prix  du  sang  d'un  homme  libre  est  de  dix  miUe 
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dradiiîies;  le  prix  du  san^^  à\\i\  Esclave  est  la  valeur 
de  cet  Esclave  y  et  s'il  surpassait  dix  mille  drachmes, 
on  Im  réduirait  à  dix  drachmes  an-dessous,  pour  établir 
une  différence  en  faveur  de  Thomme  libre  (i). 

Oft  te-  sert,  pour  ces  délits  contre  on  Esclave,  des 
proportions  suivies  dans  les  amendes  imposées  pour 
les  différens  délits.^ 

L*ameiide  due  pour  une  main  coupée  à  un  Esclave 
est  la  moitié  de  sa  valetir  ;  et  Fameiide  pour  la  main 
d  un  hoipme  libre  est  la  moitié  de  celle  qui  est  due 
pour  im  meurtre. 

Un  Esdave  peut  appartenir  à  plusieurs  maîtres  à  là 
foisi  et  chacun  d'eux  a  le  même  droit  sur  TEsclave 
commao  qué  s'il  en  était  le  seul  msutre  (a). 

Dès  qUe  T^nfant  d'une  Esclave  de  deux  coproprié- 
taires est  réclamé  par  1  ua  deux  comme  son  fils,  il 
demnt  libre,  et  appartient  au  réclamant;  s'il  est  ré- 
clamé par  tous  deux ,  il  est  libre ,  et  devient  leur  fils 
commun  :  il  prend  dans  la  succession  de  chacun  la 
part  d'un  fils,  qui  est  plus  ou  moins  forte,  parce 
qu'elle  est  proportionnée  à  la  quotité  des  biens. 

De  l'^scloife  appelé  Mèezoun. — On  appelle  Mèe^ 
Mtm  l'Esdave  qui  a  reçu  de  son  maître  la  permission 

(i)  Frayez  note  VU ,  stir  VÉtat  actuel  dm  la  Setvitude  tn  Songrim^ 
la  difil'rence  iranu^raîre  que  Poo  metuit  «atre  le  prix  de  la  téte  d*an  Ser  f 
et  eelni  île  la  tôte  d^au  Noble. 

(3)  Cette  loi  exiatait  eo  France  danf  le  moyen  Age  »  ce  qoi  eat  prouvé 
par  la  note  snivante ,  trè<*rcmarquable ,  qni  m'a  éié  communiqaife  : 

«  LeUres  par  Icsqaellei  le  Marëchalde  Champagne  consent  au  mariage 
c  de  Fraîloap,  son  homme  (Sedf) ,  arec  Aude,  iUlc  de  Martin,  majenx 
«  (maire)  de  ftelhel,  lèmme  (Serre)  ail  comte  de  Eethel ,  aons  lu  teon- 
«  ditton  qne  si  ces  deux  Serfs  ont  des  enfans  de  leur  mariage,  eenX'^i 
«  seront  partages  par  moitié  entre  lesdits  seigneurs. 

«  Foit  en  iftin  i!»g.  » 

lO. 
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de  faire  le  commerce.  Cest  la  seule  choëe  qui  le  dis* 

tin^ue  de  TEsclave  pur  et  simple. 

Cette  permission  a  est  bornée  ni  pour  le  tempe  » 
ni  pour  le  genre  de  commerce  ;  et  jusqu^à  ce  que  le 

maître  la  rcvoque,  expresse  ou  tacite,  elle  continue 
d'exister. 

UEsclave  Mèezoun  a  le  droit  de  vendre,  d'acheter 
et  de  recevoir,  de  louer  sa  personne,  d  avoir  des  Es- 
claves qu'il  peut  rendre  Mèezoun  eux-mêmes;  mais  il 
ne  peut  ni  les  marier,  ni  leur  donner  la  liberté» 

Le  Mèezoun  est  propriétaire  de  ce  qn  il  a  gagné  dans 
son  commerce  ;  mais  il  ne  peut  ni  le  donner  ni  le  pré* 
ter.  S'il  vend  au  lit  de  la  mort  une  portion,  ou  même 
la  totalité  de  son  bien ,  la  vente  est  valable. 

La  loi  protège  le  Mèezoun  dans  les  marchés  qu'il 
pourrait  faire  avec  son  mattre. 

Le  Mèezoun  est  poursuivi  personnellement  pour  les 
dettes  de  son  commerce  ^  et  si  son  bien  ne  suffit  pas  » 
sa  personne  est  vendue. 

La  femme  Mèezoun  est  également  vendue  avec  son 
ei^ant  pour  l'acquit  de  sa  dette  commerciale. 

Le  Mèezoun  qui  fuit,  celui  qui  passe  en  pays  infi- 
dèle, celui  à  qui  son  maître  retire  sa  permission, 
rentre  dans  la  classe  des  simples  Esclaves. 

De  r Esclave  appelé  Mukiatèb, — Le  Kitabèt  Qui 
le  second  pas  vers  la  liberté. 

L'Esclave  qui  passe  dans  ce  nouvel  état  se  nomme 
Mukiatèb, 

Le  kitabèt  est  une  convention  passée  entre  le 
maître  et  l'Esclave,  soit  écrite,  soit  verbale,  par  la* 

quelle  le  maître  rend  ki  liberté  à  son  Esc  lave,  qui  de 
âon  côté  s'oblige  de  remplir  telle  ou  telle  condition. 
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Cette  oonyention  est  parfaite  quand  elle  est  accep- 
tée par  les  deux  parties. 

ËUe  est  imparfaite,  si  l'Esclave  s*eDgage  à  livrer 
quelque  cbose  qui  est  en  la  possession  d'autrni. 

EJle  est  nulle,  si  la  condition  est  de  commettre  quel- 
que crime  \  par  exemple,  un  meurtre,  etc. 

L'Esclave ,  dès  qu'il  est  Mukiatèb ,  a  la  fisiculté  d'ac- 
quérir et  de  posséder  j  mais  il  demeure  toujours  la 
propriété  de  son  maître  jusqu'à  ce  qu'il  ait  accompli 
la  condition. 

Le  Mukiatèb  jouit  des  mêmes  privilèges  que  le 
Mèezoun  pour  le  commerce.  De  mâpie  que  le  Mèe-* 
zoun ,  il  ne  peut  se  marier  sans  la  permission  de  son 
maître. 
Le  Mukiatèb  peut  voyager. 
Il  peut  rendre  Mukiatèb  son  propre  Esclave.  Ses 
ascendans  et  descendans  le  deviennent  de  plein  droit. 

Il  ne  peut  être  ni  vendu,  ni  loué ,  ni  prêté.  Il  peut 
marier  son  Esclave  femelle,  et  non  TEscIave  mâle. 

L'Esclave  dont  le  Kitabèt  est  nul  ne  peut  devenir 
libre,  même  en  accomplissant  la  condition* 

Quand  plusieurs  Esclaves  ont  été  faits  Mukiatèb 
ensemble  par  le  même  maître,  il  faut  que  tous  rem- 
plissent la  condition  dont  ils  sont  convenus  ;  car  si 
un  seul  y  manque,  aucun  ne  recouvre  la  liberté.  Mais 
s  il  y  a  impossibilité  pour  1  un,  et  possibilité  pour  l'au- 
tre, ce  dernier  accomplit  la  condition  pour  le  premier. 

Un  Ksclave  qui  accepte  le  Kitabèt  en  son  nom,  et 
pour  un  de  ses  camarades  absent,  doit  seul  exécuter 
la  condition. 

Si  la  condition  est  le  paiement  d'une  certaine 
somme,  et  que  le  Mukiatèb  laisse  en  mourant  de 
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quoiraccomplir,  une  seQteace  lui  reod  la  liberté , 
ainsi  qu'à  ses  en&ns  et  à  ses  héritiers^  s*il  menrt 

hors  d'étal  de  payer,  et  que  son  fils  puisse  accomplir 
la  condition,  au  terme  prescrit»  lui  et  son  père  sont 
tous  deux  libres. 

La  mort  du  maître  n  aiuiulle  pas  le  Kitabèt. 

De  V Esclave  appelé  Mudèbbèr.  —  Le  maitre  sta- 
tue quelquefois  sur  la  liberté  de  son  Esclave  par  une 
disposition  qui  se  réfère  à  un  temps  futur,  et  qui  se 
nomme  Tèdbir.  Le  maître  qui  en  est  Fauteur  s'ap- 
pelle Mudèbbir^  et  TEsclave  qui  en  est  Tobjet  s  ap- 
pelle Mudèbbèr^ 

L'Aftraupbissement  dépend  d'un  événement  futur 
et  incertain;  par  exemple,  si  je  reviens  de  tel 
vojrage  »  si  je  recous^re  la  santé  »  etc.  ;  soit  d'un  évé** 
nement  futur  et  certain  ^  par  exemple ,  lorsque  je 
mourrai.  De  là  deux  sortes  de  Tèdbir  ^  le  premier  est 
àitMukaïïèd  (Ué)^  1%  second  MoiUlak  (indépen- 
dant ). 

Le  Mudèbbèr-Mukàiièd  n  a  rien  qui  le  distingue 
de  rSsclave  \  il  ne  peut  ni  se  marier ,  ni  posséder,  etc.  ) 
il  peut  être  vendu,  prêté,  etc. 

LeMudèùbèr-Moutlak  est  dans  une  position  beau- 
coup plus  favorable.  11  ne  peut  plus  être  séparé  de 
son  maître,  qui  a  perdu  le  dioiL  de  le  vendre  et  de  le 
donner. 

Ou  estime  TEsclave  JAudèbbèr  les  deux  tiers  de  la 

valeur  qu  U  avait  lorsqu  il  était  dans  la  servitude 
rigoureuse. 

De  VEscUwe  appelé  Mudèbbèr-'Mukiatèb.  — • 
L'Esclave  qui  obtie^^t  tout  à  la  fois  un  Kitabèt  et  un 
Tèdbir  ou  celui  qui,  jouissant  de  l'un  de  ces  titres, 
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obtient  encore  l'autre,  profite  de  Tavanta^e  des  deux 
conditions,  et  sappeJle  Mudèbbèr-Mukiatèb. 

De  rEsclwe  appelé  Ummut-Fèlid.  — On  donne 
,ce  titre  à  une  Esclave  doat  Tenfant  a  été  reconnu  par 
.   son  maître. 

Celle  qui  aurait  du  père  de  son  maUre  un  enfant 
que  ce  père  reconaaiUait ,  devient  TUmmul-Vèlid 
de  celui-ci.  ^ 

Mais  si  le  père  vivant  »  elle  devient  mère  par  le 
fait  du  iiU,  elle  ne  peut  être  rLiiiinui-Vèlid  de  ce 
dernier* 

Une  Esclave  de  deux  propriétaires  devient  TUm- 

mul-Vèlid  de  tous  deux,  lorsque  tous  deux  récla- 
ment son  enfant,. 

Si  une  Esclave  mariée  a  un  enfant  d'un  autre  que 
de  sou  maître,  elle  est  pour  lors  Ummul-Vèlid  du 
père  de  son  enfant,  quand  elle  devient  son  esclave. 

L  Ummiil-Vèlid  a  tous  les  dioiU  du  Miulèhbèr-,  et 
à  la  mort  de  son  maître  elle  est  pleinement  adian- 
chie. 

L'Ummul-Vèlid  d'un  infidèle,  qui  se  ferait  Musid- 
mane,  et  dont  1^  maitre  resterait  infidèle,  a  le  pri- 
vilège de  se  racheter.  Au  moment  de  son  affranchisr 
sèment  ellç  a  le  droit  de  rompre  le  mariage  que  son 
maitre  lui  aurait  fait  contracter  ;  mais  si  elle  veut  se 
marier  après  la  mort  de  son  maître ,  il  faut  qu'elle 
jittcnde  Texpiration  du  temps  de  veuvage. 

L'Esclave  Mukialèb  qui  devient  Bière  par  le  fait 
de  son  maîli  c,  est  librt^  de  rester  Mukiatèb  ,  ou  de 
devenir  Umn)ul-Vèlid  en  renonçant  au  Kitabèt. 
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§111. 

Des  divers  Modes  d' ylJJ l  anchisstment, 

m 

L'Affranchissement,  disaient  les  lois  romaines,  est 

l'acte  par  Ict^uel  ie  maître  d'uu  Ebclave  lui  doiiue  la 
liberté. 

Les  Romains  connaissaient  trois  sortes  d'Affranchis- 
sement*, celui  qui  s'opérait  sur-le-champ  par  la  vo- 
lonté du  maître^,  celui  qui  était  le  résultat  plus  ou 
moins  tardif  des  dispositions  antérieures  et  condition- 
nelles du  maître^  celui  qui  avait  lieu  paj^  la  seule 
force  de  la  loi. 

La  première  sorte  d^Affranchissement  ne  fut  d'abord 
soumise  qu  à  une  seule  et  même  forme  j  mais  dans  la 
la  suite- les  formes  se  multiplièrent  beaucoup,  et  de- 
vinrent très-varides.  • 

Dans  les  temps  les  plus  anciens,  rAirranchissement 
se  faisait  parle  cens  (censu);  c'est-à-dire  que ,  sur  la 
demande  du  maître,  1  Esclave  était  inscrit  comme 
personne  libre  et  Citoyen  romain  sur  les  tables  ou 
registres  du  Censeur* 

On  conçoit  que  l'Affranchissement  dont  on  vient 
de  parler  ne  pouvait  avoir  lieu,  ou  du  moins  être  par- 
fait, que  lorsque  l'année  du  cens  était  arrivée,  ételle 
ne  revenait  qu  après  cinq  ans. 

L'Esclave  F'index  ayant  dénoncé  la  conspiration 
des  fils  de  Brutus,  on  voulut  lui  donner  sur-le- 
champ  la  liberté;  cette  circonstance  fit  établir  un 
autre  mode  d'Affranchissement,  celui  par  la  ba- 
guette (vindictâ).  Le  maître  amenait  son  Esclave 
devant  ie  Consul,  le  Préteur  ou  le  Proconsul^  le 
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Licteur  touchait  avec  une  petite  baguette  la  téte 
de  rEsclave,  et  le  maître  disait  :  Je  Deux  que  cet 
homme  soit  libre  comme  les  autres  Romains  (i). 
Dans  la  suite  ce  fut  le  Licteur  iux-méme  qui  pro- 
nonça ces  paroles. 

La  loi  (les  Douze-Tables  introduisit  TAffranchisse- 
ment  par  testament.  L  Esclave ,  à  qui  son  maître  avait 
lëguë  la  liberté  sans  condition,  devenait  libre  aussi- 
tôt que  sou  maître  venait  à  mourir. 

Dans  les  temps  postérieurs ,  il  s'établit  quatre  nou- 
velles formes  d'AOrafehissement  :  par  lettre  (per  epîs- 
tolam),  lo/sque  le  maître  écrivait  à  son  Esclave  qu'il 
lui  faisait  don  de  la  liberté  ;  entre  amis  (inter  ami« 
cos),  lorsque  le  maître  se  trouvant  avec  cinq  dc^  ses 
amis,  Jeur  déclarait  qu'il  donnait  la  liberté  à  tel  Es- 
clave; par  la  table  (per  lAnorem  mensœ),  lorsque 
le  maître  faisait  placer  son  Esclave  à  table,  au  nombre 
des  convives,  en  présence  de  cinq  de  ses  amis^  par 
adoption  (per  adoptionem),  lorsque  le  maître  ap- 
pelait son  Esc  lave  son  fds  ^  par  une  déclaration  for- 
melle devant  un  Magistrat.  Cette  déclaration  tenait 
lien  d'Affranchissement,  mais  ne  donnait  pas  à  TAf- 
franchi  les  droits  de  fils  adoplif. 

Les  Empereurs  devenus  chrétiens  introduisirent 
une  noavelle  forme  d'Affranchissement  qui  se  faisait 
dans  TEgiise  auiL  jours  solennels,  et  par  un  acte 
signé  du  Clergé. 

'  L*Affrahchissement  avait  lieu  par  Teffet  des  dispo- 
sitions antérieures  et  conditionnelles  du  maître ,  lors- 

(l)  Oii  lai  faisait  ensuite  faire  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la 
pirouette  f  pour  inair|ucr  <ja^il  avait  la  liberté  (rallcr  où  il  voudrait. 

(P&ftSE,  satire  V.) 
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que  la  coudition  sous  laquelle  la  liberté  avait  été  lé* 
gii^ëe  à  TEsclave  était  exécutée. 

Enfin  il  s'opérait  de  plein  droit  dans  les  deux  cas 
suivaus  :  lorsque  r£s(.lave  découvrait  le  meurtrier  de 
son  maître,  et  lorsqu'il  rendait  à  la  République  ou 
à  TEmpire  un  service  signalé. 

Au  reste,  il.ne  faut  pas  croire  que  les  Affranchisse-^ 
qiens  fussent  une  chose  absolument  libre  chez  les 
Romains.  Les  lois  j'Elia  Seiitia  et  Fusia  Caninia 
avaient  limité  de  plusieurs  manières  le  droit  d'affran- 
chir, La  première  de  ces  lois ,  qui  parut  l'an  de  Rome 
755 ,  défendait  de  donner  la  liberté  à  ses  Esclaves 
en  fraude  de  ses  ciréanciers*  Elle  ne  permettait  au 
mineur  âgé  de  moins  de  vingt  ans  que  TAffranchia- 
semeat  par  \a  baguette  (y màÀcVi) y  et  pour  unti  cause 
approuvée  par  le  Prêteur  dans  un  conseil  de  cinq 
Sénateurs  et  de  cinq  Chevaliers.  La  loi  Fosia  Ganinta 
portée  sous  Auguste ,  réglait  le  uonibrç  des  Esclaves 
qu'on  pouvait  affranchir  par  testament,  nombre  qn'il 
n'était  pas  permis  d'eicéder.  Cette  dernière  loi  fut 
abolie  par  Justiuien,  qui  modifia  aussi  la  loi  ;£lia 
Sentia,  en  permettant  au  mineur  de  dix*huit  ans  d'af- 
franchir SI  s  Esclaves  par  testament. 

Suivant  la  définition  des  l  u^cs,  f  Allranchissement 
est  Texistence  civile  conférée  à  un  Esclave  par  son 
maitre  libre  et  capable  de  disposer. 

U  y  a  trois  sortes  d'Affranchissement  ^  les  mêmes 
qui  existaient  chez  les  Romains;  c'est-à-dire  par  la 
volonté  du  iiiaiUe,  par  la  suite  des  dispositions  anté- 
rieures, et  en  vertu  de  la  loi. 

L'Esclave  est  affranchi  sitdt  que  son  maître  a  po- 
sitivement éuoncé  sa  volonté.  11  est  un  certain  nombre 
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de  phrases  consacrées  k  cet  efTet,  telles  que  :  Tu  es 
libre  ^  tu  es  mon  JUs,  mon  père,  etc. 

.  L'Esclave  alii  aiichi  pari  un  inibëcille  Test  valable- 
ment, mais  il  doit  payer  sa  rançon. 

L'AQranchisseiuent  donné  dans  Tétat  d'ivresse  est 
également  valable,  ainsi  que  celui  ({iii  est  lait  par 
signes,  lorsque  le  maître  est  rnuet  ou  a  pr  i  d  u  la  parole, 
Affranchissement  qui  a  lieu  au  lit  de  la  mort  met 
TEsclave  au  rang  des  Rludèbbèr. 

SQnt  affranchis  par  suite  de  dispositions  antéfi^u  res, 
le  Mukîatëb  et  le  Mudëbbèr»  lorsqu'ils  ont  satisfait 
aux  couditio^is  &lipulue$j  le  Mudèbbèi-Moallak ,  à 
la  laort  de  ton  maître,  ayec  une  certaine  restriction  \ 
rUmmuI^Vèlid,  àlamémeepo([ue,  et  sans  restriction. 

£a  vertu  de  la  loi,  sont  aiiranchis  i  Esclave  iniîdèie 
qoi  se  iait  Musulman ,  ainsi  que  ses  ascendans  et  des- 
cendans,  ses  frères  et  sœurs. 

s  IV. 

Des  Effets  de  V AffranchissemmU 

Sous  les  rois  de  Rome ,  et  dans  les  beaux  jours  de 
lafiëpublique,  l  Airranchissement  étai^la  récompense 
que  des  maîtres  justes  et  raisonnables  accordaient  à 
uuc  Lonne  conduite  et  à  de  longs  services  :  aussi  les 
Esclaves  aifranchis  acquéraient,  avec  une  pleine  et 
entière  liberté ,  le  titre  et  les  privilèges  de  Citoyens 
Romains.  Ils  jouissoient  des  droits  civils  et  des  droits 
politiques.  Ils  pouvaient  s'adonner  au  commerce, 
contracter  des  mariages  légitimes,  exercer  la  puis-- 
sance  paternelle ,  donner  leurs  biens  par  actes  entre-, 
vifs»  et  en  disposer  par  testament,  à  l'exceptiop  d'un^ 
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partie  qu  ils  devaient  laisser  à  leur  patron^  c*est-ii- 
diré  à  leur  ancien  maître. 

Mais  lorsque  les  AtiVanchissemens  devinrent  le  prix 
du  crime,  ou  le  moyen  de  purger  sa  maison  de  scë« 
lërats ,  on  fit  des  lois  pour  prévenir  les  désordres 
que  de  pareils  actes  n  auraient  sûrement  pas  manqué 
d'entraîner.  * 

La  loi  iElia  Sentia  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
établît  que  tout  Esclave  qui  aurait  subi,  par  Tauto- 
rité  publique ,  une  peine  infamante ,  et  qui  obtien- 
drait ensuite  de  son  maître  la  liberté,  n'aurait  que 
l'ëtat  des  peuples  appelés  à  Rome,  Dedititii;  c'est-à- 
dire  de  certains  peuples  qui,  après  avoir  été  subju- 
gués par  les  Romains,  s'étaient  révolles  contre  eux, 
et  avaient  été  obligés  de  mettre  bas  les  armes  :  ils 
étaient  exclus  de  toute  participation  aux  droits  de  ci- 
toyen, et  même  aux  droits  civils. 

Vint  ensuite  la  loi  Junia  Norbamij  Tan  de  Rome 
771.  Elle  portait  que  ceux  des  Esclaves  qui  ne  se- 
raient pas  a01anciiis  selon  les  formes  établies  par  le 
droit,  seraient  de  la  condition  des  peuples  du  Latium/ 
peuples  qui  pouvaient  commercer  et  disposer  entre- 
vifs  de  leurs  biens,  mais  qui  ne  jouissaient  pas  des 
droits  de  citoyen»  Us  étaient  en  outre  privés  de  la 
puissance  paternelle,  et  incapables  de  contracter  un 
mariage  légitime,  de  gérer  une  tutelle,  de  donner  et 
de  recevoir  par  un  acte  de  dernièré  volonté. 

Ainsi  ou  compta  trois  classes  d  Allranchis  :  ceux 
qui  devenaient  Cives  romani  y  ceux  qu'on  appelait 
Liberti  dedititii,  et  ceux  qui  étaient  désignés  sous  le 
nom  de  Latiîii  Norbani. 

L'empereur  J  ustinien  commença  par  supprimer  cette 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  X,  iSj 

dîBijrence  (i).  Il  alla  plus  loin,  et  par  sa  Novelle  78, 

il  accorda  à  tous  les  aOranchis  les  prérogatives  de 
Tétat  à'ingénuM,  c'est-à-dire  de  Tétat  des  personnes 
nées  libres,  et  le  droit  de  porter  Fanneau  d*or.  De 
sorte  quil  ne  subsista  plus  d'autre  différence,  entre 
les  citoyens  nés  libres  et  les  Ësdayes  affranchis,  qoe 
le  droit  de  patronat  ëtabli  dès  Torigine  dè  Rome , 
et  appartenant  au  citoyen  sur  son  Esclave  quil  avait 
affranchi. 

Ce  droit  de  patronat  consistait  dans  la  faculté  d'exi- 
ger de  r  Affranchi  divérs  devoirs  et  différent  services 
qu'il  serait  trop  long  de  détailler.  Mous  dirons  seule- 
ment, que  si  rairranclii  se  rendait  coupable  ci'in::;rati- 
tude  envers  son  patron ,  on  le  faisait  rentrer  dans  la 
servitude  ;  que  s'il  n'avait  point  d'enfans ,  il  était  obligé 
d'instituer  sou  patron  héritier  pour  une  partie  de  ses 
biens  \  enfin  que  la  loi  des  Douze-Tables  déférait  au  pa- 
tron la  tutelle  des  enfans  mineurs  de  ses  affranchis. 

L'ordre  des  AiïVauchis  produisit  des  hommes  illus- 
tres :  Minas,  affranchi  de  Pompée,  commanda  les  ar- 
mées navales;  Tiron,  affranchi  de  Cicéron  (2),  se 
distingua  dans  les  lettres  (3):  Phèdre  s'immortalisa  par 
ses  fables,  et  Térence  par  ses  comédies.  Dioclétien, 
affranchi  d'un  Sénateur,  fut  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  et  rëgua  vingt  ans  avec  gloire 5  Feunuque 
Eutrope  devint  Consul ,  et  fut  long-temps  le  favori  et 
le  ministre  d'Arcadins. 

Ches^  les  Turcs,  l'Affranchi  jouit  de  tous  les  droits 

(i)  Inslinieii ,  né  en  433 ,  mort  en  56S. 

(a)  Amortfë  par  PuMige ,  il  prît,  comme  tous  les  Affranchi*,  le  nom 
ei  le  prénom  de  son  maître,  et  t'appela  Af«retM-7\t2ftiif-7tff«. 
(S)  f^cyw  Anln-Gdle  et  Atcomoa. 
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civils^  mais  il  tient  toujours  par  quelque  diose  à  son 
aucien  maître. 

Le  maître  a  droit  à  la  succession  de  son  affranchi  ; 

ce  droit  s'appelle  f  êla. 

Lorsque  TAffranchi  meurt  sans  héritier»  le  maître 

et  ses  enfans  mâles  recueillent  sa  succession.  Les 
filles  n'y  peuvent  prétendre,  parce  qu'il  ny  a  pas 
de  vèla  en  leur  faTeur. 

Si  rAffiranchi  laisse  des  fUs,  il  leur  transmet  tous 
ses  biens* 

Jamais  le  Musulman  ne  peut  hëritcr  de  l'infidèle, 
ni  rinfidèle  du  Musulman,  . 

Si  un  Esclave  appartient  à  plusieurs  coproprié- 
taires, celui  qui  raiiiauchit  doit,  si!  est  riche,  payer 
à  ses  ayant-cause  la  parjt  qui  leur  revient;  sinon  TEs- 
clave  doit  travailler  pour  1  accj^uitter, 

La  classe  des  Affranchis  a  produit  ches  les  Turcs, 
comme  chez  les  Romains,  plusieurs  hommes  qui  sont 

parvenus  à  des  dignités  émioentes,  et  qui  ont  joué  de 
grands  rôles.  Les  Souverains  ottomans  naissent  de 
mères  Esclaves*  Les  Bei  d^Egy pte  étoient  tous  des  Es* 
claves  géorgiens  ou  circassiens.  Ali-Agha  qui,  sous 
le  titre  de  Kapi-Kiahya  du  Grand -Vixir  Raghib- 
Pacha,  rendit  son  administration  si  célèbre,  avait 
été  Esclave  de  ce  Vizir.  De  uos  jours,  Kutcliuk'* 
Huçeïn,  fameux  Gapitan-Pacha,  restaurateur  de  la 
marine  ottomane,  était  lui-mcme  un  Esclave  géor- 
gien. Userait  aisé,  mais  superilu,  de  citer  beaucoup 
d^autres  exemples  de  ce  genre. 

Tout  ce  qui  précède  démontre  combien  la  législa- 
tion des  Turcs  est  plus  humaine  à  Tëgard  des  £s- 
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daves  et  plus  favorable  à  la  liberté  que  celle  des 
Romains. 

La  législation  des  Turcs  n'autorise  point  ces  con- 
damnations odieuses  qui,  à  Rome,  clé^M  adaient  un  ci- 
toyen jusqua  le  rendre  esclave  de  ia  peine  ^  elle 
permet  à  m  bomme  libre  de  reconnaître  un  énfiint 

Ksilave,  et  par  là,  de  le  faire  passer  de  la  servitu(k 
lKiu»  létal  le  plus  lionorable  et  le  plus  a^^iptageux. 
Elle  communique  le  droit  de  reconnaissance  «ou  dé 
légitimation  à  un  £^1:1  ml  nombic  de  pcrstuiiies-  par 
conséquent  elle  Tnuitipfie  les  occasions  d'en  faire 
usage  :  ^  droit  n'existait  point  chez  les  Rooiains. 

Les  1  urci»  n'ont  pas  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
leurs  £sclaves^.  comme  les  Romains  font  eu  jusqu'au 
règne  d'Adaien. 

En  Turquie,  le  maitre  peut  épouser  son  Esclave  sans 
raffiranchir  ;  et  ces  unions  adoucissent  toujours  le  sort 
des  femmes  Esclaves.  A  Rione,  les  lois  rëpronvaietrt, 
etropiuion  publique  eût  flétri  de  pareils  mariages. 

Chet  les  Turcs,  la  femme  Esclave  qui  s'est  mariée 
avec  le  consentement  de  son  iiiiiiire.  et  ffui  est  en- 
suite répudiée,  devient  ci*  ancière  d  un  douaire  que 
son  maître  doit  lui  payer.  £lie  trouve  ainsi  un  dé- 
dommaî^cnjunl  dont  Fidëp  ne  pouvait  pas  même  s'of- 
frir aux  hoinaiiis,  puisque  le  douaire  était  inconnu 
cbe^  éait;  d'ailleurs  il  est  un  accessoire,  une  suite 
du  mariage  légitime,  et  ce  mariage  était  interdit  à 
lei*rs  Esclaves. 

Ht  Romains  appesantissaient  le  même  joug  sur 
tous  leurs  Esclaves;  ils  les. frappaient  indisLmctemeut 
de  mort  civile,  et  les  regardaient  non  comme  des 
hommes  »  mais  comme  des  cboses. 
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Les  Tares  admettent  plosieurs  ëtats  mterm^diaires 

entre  la  servitude  rigoureuse  et  la  pleine  liberté;  un 
grand  nombre  de  leurs  Esclaves  sont  des  hommes  à 
moitié  libres. 

Tous  les  Esclaves  affranchis  par  les  Turcs  jouissent 
des  droits  ciyi]s« 

A  Rome ,  beanconp  d^Affranchis  furent  privés  de 
ces  mêmes  droits  jusqu'à  la  Constitution  de  l'Empe- 
reur Justinien. 

Telles  sont  les  principales  difTërences  entre  les  lois 
des  deux  peuples;  et  Ton  voit  qu'elles  sont  toutes  à 
Tavantage  des  lois  tnrques.  Dans  ces  dernières,  on 
passe  de  la  servitude  à  la  liberté  par  des  degrés  suc- 
cessifs. L'Esclave  apprend  par  ce  moyen  à  user  de  son 
temps  et  de  sa  volonté.  Un  AffranchisseflieDleflTectuë 
tout  d'un  coup,  et  sans  être  préparé,  risquerait  de 
porter  un  désordre  souvent  irrémédiable  dans  les  fa- 
milles et  dans  FEtat  (i). 

CHAPITRE  XI. 

De  la  Police  intérieure  de  Constantinopfem 

Constantinople  a  trénte*cinq  portes  :  vingt-quatre 

grandes,  dix  petites  et  cinq  qui  sont  murées.  A  cha- 
cune des  premières,  il  y  a  un  corps-de-garde,  com- 
mandé par  on  Bin-Bachi,  nom  qui  correspond  à  ce- 
lui de  colonel. 

(t)  Je  dois  à  M.  do  Caarroy  non-sanlenttni  la  rcviftion,  mais  plusieurs 
notet  sar  ce  cbapiire^  il  a  mémo  eu  la  bonté,  pendant  que  j^ctais  encore 
à  Conatantinoplc ,  de  oompnlMr  le  texte  dei  lois  turques ,  pour  s'assurer 
de  Pexactitnde  des  eitattone  qui  en  ont  évè  laites. 
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a  son  K4SfHd/i  (p0rûer)M  {ttW9'  ces 

Kapidji,  à  la  nuit  tombante,  ferment  les  portes;  et 
Tu^^e  ëtait ,  avaui.  la  révolution  du  16  juin  i^^v 
d/eo  âUer  déposer  les  clés  chez  le  Kiahya  de  VJ^k 

des  Janissaires,  à  J^ôtel  de  ce  commandant  appelé 

La  dé  de  la  porte  Toisiae  de  la  maison  du  Hafti 

est ,  il'aprrs  une  ancienne  coutume,  ^arût^e  par  le  por- 
tier durant  tout  le  Ramazan. 

■ 

Lorsqu'un  incendie  se  déclare  et  est  annoncé  par 

les  ras\\an.^  (ij,  lou^  Ic^  coi ps-de-i^^arde  sont  dans 
l'obligation  d'accourir  sur  les  lieux  avec  leurs  pompes. 
Le  Oi'and^Viair  ainsi  que  la  plupart  des  ministres 
doivent  s'y  teiidi  e;  et  le  Graud-Seigneur  est  dans  l'u- 
sage de^'y  porter  lui-même,  quand  le  danger  deviient 
immiiient  (2).  Dans  le  cas  où  un  incendie  se  mani- 
fesléiait  la  nuit,  la  pui  îe  la  plus  voisine  du  icu lierait 
abatiui^,  si  Ton  tardait  trop  à  louvrin  .  ^  ■ 

Le  Grand^Vizir  avait,  pour^^ardede  police  à  son  pa- 
lais, la  vingt-liuitièrae  compagnie  des  Janissaires,  com^ 
Biaadél^  par  un  colonel  qu'on  appelaitil/»Aze>-^gAa^ 
ou  plutôt  Muhzur- j4 ^ha ,  suivant  la  prononciation 
ordinaire  de  ce  mot.  Ciel  te  compa^^aiie  était  toujours  au 
coin|dat«.£lle  avait  de  plus  cent  soldats  auxiliaires  ap-> 
pelës  ilcuhadji  y  dont  le  chef  prenait  le  nom  de  IJar- 
badji'Machi.  Le  Muhzui^Aglia  était  eu  outre  1  agent 
4e;  rAgha  des  Janissaires  près  la  Porte.  U  y  traitait 
toutes  les  allaires  entre  le  Graiid-Vizu  ,  les  Ministres 

;(l>Nani  l^èreroent  «lt«^'  da  mol  persan  Pa§b4m,  tories  de  Watc^- 
mifM^  oo.igardîeiit  de  unit,  »tmé$  d*aa  bâton  ferré ,..dotit  frniyitmî 
KNMi^.à'flraiid  broit  le  pan» ,  surtout  loM^'iliannoiiceiii  on  ioMdie. 
Ut  Ht  Afticbent  iainaîs  sans  4tre  «anU  d^ono  petite  Unième. 

{%)  f^ojreSf  pour  plus  de  détails,  le  cbapitrc  soiTADl. 

II 
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et  le  Janissiire-Agha*  La  prison  da  Pacha^Kopoùçi 

(palais  du  Grand-Vizir)  était  sous  la  surveillance  de  cet 
officier*  Tout  individu  non  militaire,  arrêté  pour  une . 
Afiél<ioeIcoiique,  est  conduit  dans  cetle  prisoir«  Le 
détenu  est  ensuite  présenté  au  Divan  du  Grand- Vizir. 
Si  le  motif  de  son  arrestation  est  parement  civil,  il 
e^t  jugé  en  sa  prësènce  diaprés  les  lois  de  FElnpire; 
si  sa  faute  est  grave,  le  Grand-Vizir  le  condamne,  de 
sa  propre  autorité,  à  l'exil ,  aux  galères,  on  à  la  peine 

Lorsqu'un  individu  a  été  condamné,  il  est  consi- 
gné au  corps  des  jÉçès  (i)  on  Aças,  dont  le  chef 
jéças^Bachi  est  Colonel.  Il  a  deux  sous-chefs,  ap- 
pelés iamak  (lieutenant).  Le  corps  des  Aças  est, 
comme  les  HarbaJ^,  sous  les  ordres  du  Muhzitr*- 
Aghs.  Ce  ehef  accompagne  le  patient  jusqu'au  lien 
du  supplice  )  il  assiste  à  l  esécution,  et  veiile  à  ce 
qu'il  ne  survienne  aucun  mouvement  dans  le  peuple» 

Sous  les  ordres  du  Muhzur-Agha  se  trouve  encore 
le  Sous'Bachij  vulgairement  appelé  Beudjek  (in- 
secte)^ il  est  chargé  de  la  police  sur  les  voleurs,  les 

filous  et  les  filles  publiques,  dont  on  prétend  qu'il  est 
tenu  registre,  et  spécialement  préposé  à  la  décou- 
verte des  vols  qui  se  commettent  dans  la  ^pitale. 

Le  Grand  -  Vizir  a  une  vingtaine  de  Tchokattar 
répandus  dans  la  capitale  pour  y  maintenir  Tordre  $ 
ils  sont  appelés  TeÔdil^Tchùkadar,  et  ont  im  chef 

(i)  C«  mot  le  prononoe  TDlgBÎKineBt  A^m;  il  Tient  d^no  mot  arabe^ 
jinéi)  qnî  Mamlle  jSir» ,  4ir«l«r,  h&mmê  érètémÉhm  CVat  éè ce  mot, 
«r»éia  êst  k  fera»  àà  pluriel ,  <{tie  Fou  à  tiré  le  Mot  ttêtattim  ;  nùm  <|tie 
les  cfoké»  iloiitiiisiit  mt  ii«iAr«s  que  U  ^itmae  dt  kl  MMUtgne  en- 
Toyait  pour  ner  «•  tffmfet  ce«t  ^  l'ëlàStat  afttfe'  ftentandNfriioii  ét 
ce  terrible  chef. 
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appelé  Bach-Tebdil  :  leurs  principales  fonctions  sont 
de  se  rendre  dans  les  divers  quartiers  pour  y  surveiller 
la  fidélité  des  vendeurs,  la  qualité  des  vivres  et  leur 
prix.  Si,  dans  leurs  courses,  ils  rencontrent  des  mar- 
chands qui  vendent  les  comestibles,  le  bois,  le  char- 
bon,  et  autres  denrëes  de  consommation  journalière 
à  un  prix  plus  élevé  que  le  taux  fixé  par  le  gouverne- 
ment, ils  les  font  arrêter  par  le  corps-de-garde  le 
plus  voisin  et  conduire  à  la  Porte,  où  leur  sort  dé- 
pend de  la  décision  du  Grand-Vizir.  Ils  sont  égale- 
ment chargés  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  Constan- 
tinople.  Les  chefs  des  corps-de-garde  et  les  gouver- 
neurs doivent  les  informer  de  tout  ce  qui  est  venu  à 
leur  connaissance.  Les  Tebdil  se  réunissent  chaque 
soir  à  la  Porte,  dans  la  chambre  du  Bach-Tebdil,  et 
lui  rendent  compte  de  tout  ce  qu'ils  ont  appris /ce- 
lui-ci, va,  sans  délai,  en  faire  le  rapport  au  Bcu:/i- 
Tchokadar  du  Grand-Vizir,  et  ce  Ministre  en  est  de 
suite  informé.  .  •  ^ 

Le  mot  tebdil  {ç\m  signifie  changement  d'habits) 
donné  à  ces  agens,  les  faisait  regarder  comme  des 
espèces  d  espions  ;  mais  ils  ne  méritent  pas  d'être  ainsi 
qualifiés  :  ce  ne  sont  réellement  que  des  inspecteurs 
avoués,  connus ,  et  qui  ne  voudraient  point  accepter 
d'ignobles  fonctions.  II  n'y  a  pas  de  véritables  espions 
dans  la  police  turque  ;  il  arrive  seulement  que  des 
J^eiis  de  la  garde  se  déguisent,  comme  le  font  nos 
gendarmes,  pour  pouvoir  mettre  plus  facilement  la 
main  sur  un  homme  poursuivi  par  la  justice. 

L  usage  a  établi  que  le  Grand-Vizir  devait  sortir  in- 
cognito  pour  aller  s'assurer  par  ses  yeux  de  l'état  de 
la  capitale  j  c'est  le  plus  souvent  le  lundi  et  le  jeudi , 


1 1 . 


jours  il  û  y  a  pas.de  Divan ,  qu  il  icmi ce  devoir: 
Ne  pouvant,  dans  cé  cas,  se  montrer  dans  son  cos- 
tume oïdmaire,  il  prend  indistinctement  toot  antre 
costume.  Le  Grandr-Vizir  est  accompa-né  de  sou 
Bach^Tchokadar ,  de  cinq  autres  Tchokadar ,  du 
Bcwh'KapoU'Kiahja,  de  plusieurs  Harbadji  et  d'un 
bourreau  ,  qui  se  tiennent  en  arrière  à  uuc  certaine 
distance.  Chaque  corps-de-garde  a  ordre  de  le  suivre 
de  loui  jusqu  a  sa  limite. 

rLe  Grand-Vizir  est  tenu,  en  ouiie ,  de  faire  deux 
fois  par  an ,  avec^  pompe,  sa  iVfnde  dans  Constantin 
nople.  il  proiitc  pour  cela  de  la  circonstance  desileux 
têtes  du  Baïram,qui  iobli^^ent  à  sorlir  en  cercinouic 
pour  aller  en  visite  chez  le  Muiti.  La  police  qu'il 
exerce  soleuueikiucuL  eu  cetu-  occasion  est  la  même 
que  celle  qu'il  fait  lorsqu'il  marche  incogmto  :  il  s  in- 
forme du  prix  du  pain,  de  la  viande  et  des  autres 
objets  de  première  pécessiie  :  on  pesé  le  pain  en  sa 
présence,  et  il  ordonne  la  vénUcalion  des  poids. 
Toute  contravention  est  punie  sur-le-champ-  La 
moin|lfe  peine ,  poui  le  vendeui  ,  est  d'avoir  1  oreille 
cloJs  contre  le  devant  de  sa  boutique ,  et  à  une  telle 
hauteur  (|u  il  est  obligé  de  se  tenir  sur  la  pointe  des 
pieds  pour  qu  elle  ne  soit  pas  déchirée.  Quelquefois 
il  est  immédiatement  pendu  à  la  porte  de  son  magasin . 
Néanmoins ,  il  est  rare  qu«  le  véritable  coupable^oit 
'  puni  ;  le  maître  ne  se  montrant  pas,  c'est  sou  garçon, 
-  qui  lé  représente,  sur  qui  tom||e  le  châtiment. 

Le  YenULhci'L- J^/^açi,  Colonel  ^énevsA  des  Ja* 
nÎAsaires,  ou  celui  quilma  succède,  a  des  corps- 
de-gardè  dans  tous  Je3:^uartiers  de  Constantinople , 
il  exception  cepeudaut  de  ceux  dont  les  postes  .sont 
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Mutais  pSiT'  les  muuiiioniiaires  ou  cuirassiers!  Pla* 

sieurs  corps,  destinés  à  maintenir  ia  tranquillité  et 
la  sûreté  publique ,  sont  placés  sous  ses  ordres;  Ces 
corps  Apnt  ceux  des  Kamak^  des' Mound/i  ^  ies 
Harbadji  y  et  des  Tcholuidai  ,  Les  V:nnak  ionl  itui' 
roiode  peadaj|;it  la  ouit^  sous  k' conduite  du  iBacb'* 
Tchokadao-  ou  Bach-Agba.  Les  Moundji  et  les  Har<^ 
-badji  jnaicliaient  toujouii»  avtc  TA^^ha  des  Janis- 
saires,-dont  ils  formaient  la  garde.  Quelques  compas 
gnies ,  sotus  fe  commandemeiil  de  leurs  colonels,  font 
aubfiîi  U  rpadvs  pendant  ia  nuit,  dans  les  quatre  pnua- 
pai^^artiîeis  de  la  capitale^  Chacune  de  ces  compa- 
gnies est  composée  de*  deux  cents  soldats.  11  y  a,  en 
outre,  huit  auUes  patrouilles  dont  les  chefs  sont  nom- 
i|iésr^|»/i?ia^  Quatre  de  ces  patrouilles  font  lenr  :setv 
i^e  pendant  le  jour ,  et  les  (juatre  autres  pendant  la 
nuiL.^jLaiprçe  de  chacune  est  de  seize  hommes,  le 
Saluvi^opiupris. 

La  cinquante-sixième  coinpaiçilie  dos  ,!iuili»^ai^es 
ocoi^it  le  poste  de  Ichardak,  une  des  échelles  ou 
eqill^ciAd^es  de  Gonstanlinople  ;  elle  y  était  en  per- 
manence, tandis  tjuc  Ic^  autres  étaicul  relevéesdc  U  ou 
ïB§}f  en  ti;<^is  mois.  Cette  compagnie  avait,  outre  son 
0ftlpMl,iim  pfficier  2i^^dé  Yaçaktchi.  Le  coloiiil 
exerçait  la  police  depuis  JJug/Uchè-Kdpouçi  j{ibi.[\i  k 
Eififé^yf^v  terrçy  en  suivant  le  rivage  de  la  mer,  et  le 
¥açaktchi  ayait  la  surveillance  de  tous  les  endroit  du' 
canal  et  de  l'enUee  de  Ja  l'ioj>oulidu ,  pour  empêcher 
|«l^4^^dres  et  surtout  la  contrebande.  Lorsque  le 
teissaire«Âgha  montait  en  bateau ,  c'était  le  Yaçaktchi 
^\  tenait  le  gouvernail. 

,,|j'^g^ad^s  Janissaires,  ou  celui  qui  maintenant  le 
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remplace,  ii*a  que  deux  Tebdil,  qni  sont  ebafjgét  dê 

l'informer  de  la  conduite  des  patrouilles ,  de  celle  des 
colonels  et  de  lears  soldats» 

11  y  a ,  tons  les  lundis ,  nu  grand  narchë  i  Yèni^ 
DjumiiSki^di  des  Janissaires  s  y  rendait  en  personne 
aveo  une  suite  nombrecMO  ponr  y  maintenir  le  bon 
onire. 

Le  Capitan-Pacha  (Grand- Amiral)  s  occupe  égale- 
ment de  la  pdbrae  de  Tintériottr  :  il  a  ses  eorps-^de» 
garde  j  et  ses  patrouilles  parcourent  tous  les  quar- 
tiers  soumis  à  sa  surveillance.  Le  Gapitan*Pacha  tient 
Dtod,  ^  juge  les  affaires  civiles,  en  présence  du  Kadi 
de  Kaçim-Pacha ,  quartier  de  l'Arsenal.  Tous  les 
Grands-Âmiraux ,  prédécesseurs  de  Katchak-Uuçein- 
Pacha,  étaient  très-limités  dans  le  {MMivoir  dont  ils 
jouissaient  :  leurs  patrouilles  n'avaient  action  que  sur 
les  ouvriers  et  employés  de  la  ûotte,  les  Galioundji, 
(soldats  de  marine),  et  sur  les  habitans  des  quartiiers 
dépendant  de  TArsenal.  Mais  Huçeïn-Pacha ,  natu- 
rellement ambitieux  t  abusant  de  Tamitié  que  Sultan» 
Selim  avait  pour  lui,  accrut  singdièrement  les  pré*» 
rogatives  de  sa  place;  il  s  arrogea  le  droit  d'envoyer 
ses  patrouilles  dans  des  quartiers  étrangers  à  sa  jiHi-» 
Action ,  de  faire  arrêter  indistinctement  toutes  sortes 
de  personnes,  de  les  molester,  et  même  de  &ire  tom- 
ber des  têtes.  Piusiefurs  gouverneurs,  qni  voyaient  la 
haute  faveur  dont  Huccïn-Pacha  jouissait ,  n'osèrent 
jamais  se  plaindre.  Après  la  mort  de  ce  Viair ,  ceux 
qui  parvinrent  à  ce  poste  éminent  voulurent  imiter 
boa  exemple  er  conserver  le  même  pouvoir;  mais  les 
révolutions  successives  les  privèrent  de  plusieurs 
droits  dans  lesquels  ils  s'étaient  maintenus^  et,  à  l'a* 
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vénemeiit  de  Sultan-Mahmoud  ,  la  tei  mcle  du  rarac- 
ièr#  4^  ce  prince  les  contraigmi  de  6e  reniermer  dans 
Iwn  «ttributiona  primitive».  > 

Le  Capita a-Pacha  est  chargé  de  Ja  police  des  fau- 
Jbaangtilo  Péra  et  de  Gakta  ,  qui  sont  presque  entiè- 
remwl  tiabitës  par  des  Francs  (i).  En  son  abseme» 
c'est  le  Terzana-Èniini  qui  est  appelé  à  le  rempla- 
cer ;  mais  lout  en  remplissant  les  mêmes  fonctions,  il 
nVpasla  mémé  aotorîtë. 

Le  Bostandji-Bachi  étend  sun  iusp^ction  sur  la  mer 
do  la  Propontide  et  du  Bosphore;- en  Europey4ep«rift 
Ponte-Piccolo  jusqu'à  Eïoub,  au  fond  du  port  de 
CoDStantinople,  et  de  là  jusqu'à  Fanaraki,  à  Tem- 
bmêthnfe  de  la  mer  Noire  $  en  Asie^  depuis  Kartat, 

vfs-à^vis  des  isles  des  Princes,  en  remontant  le  Bos- 
phore, jusqua  cette  même  embouchure.  Tous  les 
▼iUages  do  littoral  ont  des  chefs  nommés  par  lui.  Les 
Kaïa  (a)  que  Ton  arrête  sont  amenés  au  Bostandji- 
Bmhi^  qni  leur  tsÂt  donner  la  bastonnade v  si  le  cas  If 
requiert*  Lorsque  c^est  m  militaire^  il  est  rënwcjé  k 
son  chef;  les  autres  sont  sévèrement  châtiés,  ou  con* 
dapmés  à  une  amende. 

iio  Jbfblc^Aî-^acftÊ^coIonel-génëral  du  corps  de 
rAntiUerie ,  exerce  une  surveillance  active,  depuis 
Mtt  -  jns4|m'aax  portes  de  Galata  ,  et  de  Top^Khana 
iéBqnWolma-Bagktchè  /  il  a,  pour  cet  objet,  à  sa 
disposition  des  corps-de-garde  et  des  patrouilles, 
rfit  Dfèbèdji'Bachi  ^  colooel-gén^l  des  Moni* 

(r)  Son»  la  dénomination  ^cncialc  'le  Francs  j  on  cnmpread  l€S  îndî- 
tiëus      toutes  les  nations  ^[ui  sont  habillés  à  i*curopccnne. 

(a)  Haïay  plus  <  xaclcmcni  Rèaïa,  sujets  non-mu8ii  hua  ns  sonniis  k  im 
imipôt  pcr&ouael  ^u'ao  appelle  Kharadj,ou  càfiMÙoti,  V,  la  note  VUI. 
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tioiiiiaiàes  ou  cuirassiers,  jouit  d'attributions  ana- 
logues à  celles  du  Toptchi-Bachi,  et  a  les  mêmes 
moyens  de  répression  dans  tons  les  quartiers  qni  sont 
soii>  sa  dépendance.  - 

La  JiApumbarad/i'JiacAiy  ch^f  des  bombardiers, 
a  ses<:orp6-de-garde  et  patrouilles  à  Khass-Keuï. 

Le  Aaivotle,  ou  gouverneur  du  faubourg  de  Ga- 
lata  (.i),. y  exerce  la  police.  Excepté  le  droit  de  dis- 
poser de  leur  vie,  son  pouvoir  sur  les  Raïa  est  f Hi- 
milijé^ maisil  ne  peut  faire  arrêter  uuTurc,  ni  inter- 
Meotr,  d^tts  ses  affaires.  Le  gouvernement  met  4  la  dis^ 
pjDsition  et  sous  les  ordres  immédiats  du  VaiVodè  nti 
colonel  avec  toute  sa  troupe.  Ce  dernier  est  charge 
d'iii^réter  les  Turcs  *,  le  Vaïvode  les  envoie  ^>ie«irs 
corp^espectifs ,  s'ils  sont  militaires,  et  s  ils  ne  le 
?K^t  fâ^t  dani>  ies  prisons  du  palais  du  Giaud- Vizir , 
^XtQ  MU  exposé  des  motifs  de.lcur  arrestation.  Le  gou- 
verneur de  Gal.ita  a  un  posfc  niiliUiirc  i:|ui  f'ail  la  ronde 
jour  et  nuit  dans  tous  les  quartiers  de  ce  faubourg* 
|i0  Yfljûirode  de  Përa  est  nommé  par  lui  ^  et  est  sonS'Sat' 
d(ipentlance  injuiijdialc. 

Tout  homme,  sans  exception  ^  pei|Jt  être  arrêté  par 
les  iQorips*dé-garde  des  divers  c[uartièrs  de  la  capiiale 
et  par  les  patrouilles.  En  payant  douze  païas,  on  peut 
faire,  lacréier  un  homme  que  Ton  signale  commte 
son  débitsurv  ou  ^mme  coupable  d^un.' délit  quel-» 
conqnbi^  niais^  à  son. tour,  la  per^onne  arrêtée  peut, 
moyennant  pareîtlc  somme,  faire  saisir  son  accusateur 

(0  En  mrc ,  Galau ,  Eioub  et  Scuueî  ODt  le  litre  de  ville  {Bèlèdè)  , 
et  j  eheeune ,  un  Molla ,  qui  est  dans  les  premiers  grades  de  la  baaie  oss^ 
gistretare.  Ces  Molla  ont  d'ordinaire  les  fonctions  récribuées  de  Grand* 

Juge  de  la  Mèkkc  ou  de  Medine. 
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pour  le  même  on  ponr d'autres  motifs.  II  peut  égale- 

ineat,4^^^  arrêter  la  garde  qui  s  e:ît  saisie  de  iui,  sil 
croit  airoir  à  s'en  plaindre,  mais  il  n'en  reste  pas  mbios 
sous  s*  ibain.  La  ^arde  qui  arrête  un  liomme,  le 
mène,  si  c'est  un  militaire,  au  chef  de  larme  doui 
ell^&it.plartîe.  A  l'hôtel  de  ce  chef  se  troavefit 
commisssaires  de  chacune  des  arnu  s.  et  celui  auquel 
le  dtiteau  appartient  le  réclame,  b  ii  est  étranger  a 
tOQt  corps  militaiR,  le  chef  commandant  tâche^d 'ar- 
ranger les  puriies  a  I  aimable:  s'il  n'y  peut  [KU'venir, 
il  les  ce^vpia.devant  un  tribunal  pour  y  être  ente»* 
daes^yei,  a*tt  ^agît  d'on  crime,  il  fiiit  condoire  't^ii- 
lii vicia  uiielc  directement  à  la  l'oi  te.  •  i  .»  > 

Un  4i|i|Leatt  ne  peut  être  gardé  en  prison  ph\è  de 
trois 'jeiirs^' ce  d^ai  ëtant  e^xpirë,  il  faut  f|nHI  soh 
ju^ë.  S'il  mourait  en  prison,  avant  (ju'nne  sentence 
lègaie  fût  intervenue ,  Je  condmandant  ,  chef  ou  gour 
y^nti0«r/ €faL  Fà  fait  arrêter  seriit  responsable  dé  sa 
mort  envers  ses  parens  :  le  Grand-Vizu-  seul  peut  re- 
teiMri>M  fpriaon  un  prévenu  pour  un  temps  illimité , 
saiakaïCiaitlte' d'être  recherclié  pour  les  suites  de  cette 
détenticMii^  noa  qu  ii  ue  soli  soumis  comme  un  autre 
itiJa.tio^^ci^fmiune,  mais^  étant  juge  suprême  ^  laprb«- 
Jongation  de  la  détention  au-delà  du  terme  voulu 
|)ar  la  loi  est  rej^ardée  comme  Tetrel  d  un  ju^^ement.  ' 
Il  W6rajld-»Vîzir  étant,  d'après  les  conslkntions' de 
l'Empire,  le  Li(îulennnt  du  Graiid-Scii^neiii ,  il  a,  sur 
tous  ie^  individus  Musulmans  ou  iiaïa  ,  le  même 
4lloii  (|u;e.  le  Souverain  lui-même;  et  il  n*e$i' point 
tenu  de  rendre  compte  des  mofils  de  ses  ju^emens. 
ïi^u^Jes  Vizirs,  ou  Pachas  à  trois  queues^outie  même 
ponyoxr  ,4^j(is  leurs  juridictions  respectives  :  ainsi  le 
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Capitan-Pacha  a  le  droit  de  yie  et  de  mort  aar  les  oa«- 

vriers  et  eaiploycs  de  1  Arsenal,  ^ur  les  équipages  de 
U,  QoUe  et  habitaaa  des  îles  de  T Archipel,  mais 
lieiilefliejDtt  dans  ces  îles.  Aucun  autre  ehef  n*a  le 
même  di^it.  Lorsqu  uu  militaire  a  encouru  la  peine 
capitale,  le  commandant  du  corps  auquel  il  appar- 
tient fait  son  rapport  au  Grand-Vizir,  qui  renvoie 
|)i:e>que  toujours  au  bas  de  ce  rapport  la  sentence  de 
mfiàrt  du  préFonu.  ^ 

La  torture  est  en  usai^e  à  Coii:>taiîtinopie  ^  ou  la 
iaîL subir  auX: individus  prévenus  de  vol,  pourpeu- 
connaître  Tendroit  qui  recèle  les  objets  qui  ont 
été  dérolxs.  I.c  Gouveiueiiient  s'en  sert  aussi  pour 
obtenir  la  déclaration  des  biens  des  condamnés,  dont 
we: partie  lui  est  rié¥ersible(i)vet  encore  «pour  des 
crimes  de  lèse  majesté.  Les  prisons  où  Ton  exécute  ce 
^mf^  de  supplice  sont  sous  la  surveillance  ittmë«- 
diàte  dd  BostandjîrBachi  ;  mats  le  Grand«^Vi8tr  eeul 
peut  ordonner  d'appliquer  la  torture,  ■ 

JUi ^oit  d'asile,  sonrenl  peu  respecté  en  Europe, 
^  îni^iolable  dans  le  Levant  :  aucnn  chef  ou  corn- 
uiaiidant  a  a  le  droit  de  iaire  des  visites  domiciliaires 
da0a;£oaatantinople,.  aaos  un  ordre  auto^apbe^  d« 
Grand- Vizîr.  Cet  ordre  ënonce  formelleinc  iil  Je  nom 
et  Ja  condition  du  domicilié,  celui  du  quartier  quil 
habite ,  et  le  nom  et  les  principales  qualifications  de 
riudividu  que  l'on  poursuit.  ehef  cpû  est  préposé 
à  ce  genre  d'investigation  se  lait  accompagner,  si  la 
maison  est  la  propriété  d -un  Turc ,  par  l'Imam  du 
quartier;  si  elle  est  à  un  Grée  ou  a  un  Arménien,  par 
.     supérieur  de  itj^iBô  de  sa  communion  ^  et  par 

(t)  De|iaÎB  la  diUiucUon  dct  Janissaires ,  ce  diou  eu  supprimé* 
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le  Rabbin,  lorsqae  la  maison  appartient  à  un  Jnif. 

Le  propriétaire  clie/.  lequel  on  se  prci>ente  doil  ouvrir 
sa  porte  dès  qu'on  lai  en  fait  la  sommation;  s  il  s'y 
refose ,  on  nTiësite  pas  de  l'y  contraindre  par  la  force. 
Du  moment  où  1  ordre  du  Grand  -Vizir  a  été  signifié, 
on  a  le  droit  de  visiter  partout,  sans  en  excepter  les 
caisses  et  les  armoires.  Cependant,  lorsqu'on  fait  des 
de^ceiiUs,  même  chez  les  Uaïa,  on  ue  peut  pénétrer 
dans  lappartemAt  des  femmes  que  quand  elles  en 
sont  sorties  :  on  sait,  en  effet,  qu'elles  ne  doivent 
jamais  être  exposées  à  d  autres  regard*  qu'à  ceux  de 
leurs  mari^  ou  de  leurs  proches  parens,  U  résulif  df 
là  quelquefois  ((u  t  ii  même  temps  qu'on  les  fait  passer 
dans  ime  pièce  déjà  explorée,  la  personne  objet  des 
recb^ches  s  y  £;Iisse  avec  elles»  et  Ton  parvient  mwi 

a  la  souslrairi:  à  rauLorité. 

il  n'en  est  pas  ainsi  à  ïégàfd  des  Européens  :  Ie$ 
visites  n*ont  point  lieu  dans  leurs  domiciles.  Si  1^ 
gouvernement  est  inforiiu'  qu  un  individu  réclamé 
par  h  SiU>liffle-Porte  s  est  ré&giéilans  la  maison  d'un 
Franc ,  il  en  fait  prévenir  l'ambassadeur  de  sa  nation. 
Ce  pûoj^e  ordonne  les  perqttisitions  nécessaires,  et 
fait  T^ufbie  compte  au  Reis-Effendi  (ministre  de« 
affaires  étrangères)  do  résultat  de  ses  démarches; 
mais  il  est  assez  ordinaire,  dans  ce  cas,  que  ria« 
^yida  r^heirché  ait  eu  le  temps  de  s  enfuir. 
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Des  Incendies, 

La  tour  de  Galata  (Koulé-Kapouçi)  et  le  bastion 
{Bourdj)  attenant  à  la  maison  da  Mehter-Bachi 
(chef  de  b  musique  impériale)  à  Top-KapoUy  sont 
leâ  deux  seuls  endroits  qui  donnent  réveil  lorsqu'un 
incendie  se  manifeste  dans  Constantinopleondans  ses 
faubourgs.  La  ^arcle  de  la  Loin  de  Galata  est  commise 
?i  quatre  Mehter  (musiciens)  noramc's  par  le  Grand- 
Seigneur,  sur  la  proposition  du  Mehter-Bachi,  et 
munis  d'un  Bèrat  (diplôme  impérial).  Ils  sont  choisis 
parmi  les  habitans  du  quartier  voisin  de  cette  tour. 
Us  9fy  transportent  régulièrement  tons  les  soirs,  et  y 
battent  la  retraite.  Ils  y  entretiennent  à  leurs  frais 
deux  de  leurs  voisins  pour  y  veiller,  chacun  à  son 
tour,  toute  la  nuit,  et  les  avertir  aussitôt  quMIs  dé- 
couvrent un  incendie.  Dès  qu'il  se  manifeste  quelque 
part,  ils  montent  à  la  tour,  et  y  battent  la  caisse  (t) , 
mais  sur  «ne  mesure  beaucoup  plus  précipitée  que  ne 
Test  celle  de  la  retraite,  et  qu'ils  ont  adoptée  pour  le 
cas  d^incendie  seulement.  La  musique  du  Mehter- 
Bacbi  lui  répond  aussitôt:  et,  à  Tinstant,  la  capitale 
et  ses  faubourgs  sont  avertis  de  l'existence  du  feu. 
Les  Paswam  (pi)  (gardes  de  nuit)  qui,  dans  cet  in- 

(i)  Lu  musique  militaire  luiqne  en  compotee  de  tamboon,  epubalesy 
timbales  ec  hauibois. 

(a)  n  y  a  rni'Ptfj^an  (garde  de  nnit),  principalement  pour  te  feu,  dans 
chaque  ^articr  de  la  capitale  et  de  ses  liinbourgs. 
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tervalle,  se  sont  transportés  à  la  tour  pour  conuaitre 
Fendroit  de  Tiiieèiidie,  partent  après  s'en  être  assurés, 

et  rauuoacciit,  chacun  il. 1:15  je  quai  Uci  Juat  Ja  f;ai'(le 
Iqi  e«t  cojifiëe,  ea  cïimt  de  toutes  sesforces  :  Isiam^ 
bùl^a  on  Galataday  etc.,  laTighinwar  {W  y  a  du 
feu  à  ConstanliiK)|)]L'  ua  a  GalaLa,  <jtc.). 

ToQs  les  ministres  se  rendent  ^  Tincendie,  excepté 
]e  Kiahya-Beï,  qui,  dans  aacnn  cas,  ne  peut  quitter  la 
Porte.  ili>  doivent,  tous  s'y  trou\  ci  avant  1  anivée  du 
Grand-Via(irt  du  Gapitaa-Pacha  et  de  celui  qui  a  suc- 
cédé au  Janissaire- Ai;])  i ,  qui,  à  leur  tour,  doivent 
y  être.,  lorsque  rimporlance  et  les  progrès  tie  I  xu- 
cendie  ont  ol^igé  le  Grand-Seigneur  à  s'y  rendre  lui- 
même.  Le  Reïs-Effendi  est  dispensé  de  se  d(^placer 
dans  un  seul  cas,  cest  lorsque  le  leu  est  hors  des 
murs  de  |a  capitale. 

Le  Giand-Vizir,  avant  de  se  mettre  en  marche,  fait 
aveiitif.  Sa  Uautcsse  de  Texistence  et  du  lie»  de  i'in- 
eendie  par  son  Kara-Koulak  (  i  ). 

Celui  qui  remplace  aujuuid  hui  le  Janissaire-Ai^ha 
mène  à  sa  suite,  outre  toute  sa  maison,  un  nombre 
considérable  de  nouveaux  soldats  :  on  en  remarque, 
paiiui  ces  derniers,  piusieuib  amies  de  hac  1;*  s  et  de 
très-iongues  perches  garnies  de  crocs  à  Tun  des  bouts, 
dont  ils  se  servent  pour  abattre  les  maisons  trop  voi«* 
Siues  du  feu. 

Chacun  des  quartiers  de  la  capitale  et  des  i'aU'- 
bourgs  a  ses  porteurs  d*eau  (  Sakka).  Ils  sont  dans 
l  obligation  de  courir  au  feu  j  et  s  il  arrive  que  ceux 
de  X|aelque  quartier  y  aient  manqué ,  ils  sont  sévère- 
ment punis  par  le  Sakka-Boc/d^  leur  chef. 

(1)  Officier,  du. Gruul>Viiir  cbarg^iUf  ncMagesTei^DX  de  Spn  AlteMt* 
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n  y  a»  dans  chaque  corps-de^garde  de  la  capitale, 
et  de  set  faubourgs  une  pompe  à  incendie,  et  les 

pompiers  (Toulombadji)  nécessaires  pour  la  ser- 
vir (t)»  Le  colonel  (Tchorbadji)  de  chacun  de  ces 
corps  -  de  -  gsrde  est  tenu  d*envoyer  au  feu  cette 
pompe,  avec  des  pompiers  et  quelques  soldats  armés 
de  haches  et  de  périmes* 

Les  Sakka  et  TmUombadft,  arrivés  âu  lieu 
désigné,  suivent,  chacun  dans  sa  partie,  les  ordres 
du  Grand-Vizir,  qui  lui  sont  transmis  par  des  oflB^ 
ciers  subalternes  du  commandant  de  la  tronpe. 

Sa  Uautesse  est  avertie  à  chaque  instant  par  des 
messagers  de  la  marche  de  Tincendie  ;  et  Tu- 
sage  est  qu'elle  se  rende  sur  les  lieux  lorsque  ses 
pi^rès  sont  devenus  alarmans.  Le  Grand-Seigneur 
une  fois  présent,  tous  les  ordres  émanent  de  lui  :  le 
Grand-Vizir  les  reçoit  et  les  transmet.  Ces  ordres 
sont  relatifs  aux  moyens  à  prendre  pour  parvenir  à 
éteindre  le  feu,  et  pour  contenir  ou  réprimer  les 
maUaiteurs  qui  fourmillent  dans  ces  circonstances. 
La  justice  des  Turcs  est  prompte  :  il  n*est  pas  rare 
de  voit  des  filous ,  pris  en  flagrant  délit ,  ^tre ,  à 
rinstant  même,  jetés  au  milieu  des  flammes,  et  y 
pévir^  Des  pompierf  subissent  le  même  sort,  lors-^ 
qu'on  reconnaît  quils  ont.  mis,  an  lieu  d'eau,  de 
rhuUe  dans  leurs  pompés.  Le  but  de  cette  coupable 
manoeuvre  est,  en  augmentant  la  violence  du  feu, 

(l)  Les  pompiers  sont  formes  en  compagnie  :  lear  marqoe  dittiaetif« 
«tt  HO*  calotte  de  feutre  cottrerle  de  fer  battn.  Le  corps  des  pompiers  , 
oonpotë  d'InucnifiDs  et  de  Tom ,  est  dbptiité  ét  loiit  sci  <i<c  mîliuiiVf 
en  sorte  que,  lors^e  le  goo«eriieB<*at  est  cH  gutne,  eeax  ^ui  vealeBi 
être  exempts  de  marcher  se  font  recevoir  dans  ce  corps  ;  ce  qo^ils  obtien- 
nent fsns  peine,  en  payant  êratafeit  nne  oertaliw  r^ibotion. 
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d'accroître  la  confusioa  cl  le  désordre ,  et  de  favo- 
riser ainsi  Taudace  des  volears^  avec  lesquels  ils  par* 

tni/eiit  ensuite  le  fruit  de  leurs  lareins.  Les  chefs  su- 
ri 

l>allecaes  n  ont  pa&  une  conduite  plus  louat^le  i  ces 
hoOMBca  avides  contribuent  k  alimenter  le  feu  au  Heà 

de  Tarréter^  p; olons^eant,  soui»  divers  prétextes, 
l'état  de  crise  où  «  trouvent  de  riche»  pfopriët>ir«, 
dont  ils  Ifcienacent  de  ddmolir  les  maisons,  quoique 
loin  encore  d'être  atteintes  par  le  feu ,  ils  se  donnent 
tout  1«  temps  d^en  exiger  de  fortes  rétributions,  La 
justice  impériale  peut  rarement  appesantir  son  glaive 
sur  la  tête  des  coupables,  parce  que  trop  de  per- 
sonnes sont  intéressées  à  tenir  cachéel  ces  prévari* 
cations^  el  'qm  la  vénalité  et  la  corruption  parvien^^ 
nent  aiiemeuL  jusqu'aux  rangs  Je;»  plu»  élevés. 

Le  Grrand^Seignéur  se  retire  dès  qu'on  s'est  rendu 
maître  du  feu  :  il  n'en  est  pas  de  même  des  Ministres  ; 
lis  ne  peuvent  quitter  leur  poste  que  lorsque  1  ia« 
cendie  est  Mtièrement  cessé. 

Avant  de  partir,  celni  ([ui  remplace  le  Jaiiissairc- 
A^ha  désigne  un  Tchorbadji  (colonel),  avec  quel- 
ques soldats  et  ponf^iers,  pour  surveiller  pendant 
trois  jours  les  décombres  des  maisons,  empêcher  t|ui 
qm  ce  soit  dy  faire  des  fouilles,  et  éteindre  les 
restes  dn  feu,  s'il  s'en  fhanifestoit  encore.  Les  trois 
jours  étant  écoulés,  cette  garde  se  retire,  et  il  est 
pcilHis  lyx  propriétaires  de  venir  reconnaître  lenrs 
terruns  ^  dont  ils  fixent  les  limites  en  y  faisant  des 
^î^par^oas  en  planches.  Ils  se  mettent  provisoire- 
ment à  couvert,  comiB^  ils  le  peuvent,  et  reprennent 
de  suite,  sans  plainte  et  sans  murmure,  le  cours  ordi- 
naire de  leurs  occupations  ou  de  leurs  aflaires. 
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Les  accideus  du  feu  sont  tellement  frëquens  à 
Constantinople ,  qu'on  estime  que  cette  ville  est  eiw 

tièremeut  renouvelée  tous  les  cent  ans.  C'est  sans 
doute  par  loadvertauce  que  Tlldiieur  auglais  des 
OEuvrés  de  Jady  Montagne  attribue  aux  mosquées, 
et  non  aux  uuu.sou^  de  cette  capitale,  ini<'  i^arcille 
durée  (i).  Sans  parler  des  mosquées,  que  i  ou  doit  à  la 
f»étë  de  divers  empereurs  ottomans,  depuis  la  pri^ede 
Conslaiiliiioplc  ,  el  qui  sonl  deijout  depuis  leur  con- 
struction, tout  le  monde  sait  que  la  mosquée  de 
Sainte-Sophie  date  du  sixième  siècle^  et  remonte  par 
conséquent  à  douze  cents  ans.  Les  lualieres  qui  en- 
trent dans  la  construction  des  maisons  des  particu- 
liers sont  la  cause  première  des  accidens  du  feu  ;  ces 
maisons  sont  pr/esque  toutes  en  bois,  et  tic^^ient  les 
unes  aux  autres.  L*usage  des  tondeurs (i).'pùm  sup- 
pléer aux  cheminées,  fait  naître  un  *;rand  nombre  de 
ces^LCodens.  iVlais  les  ravages ^s  plus  funestes  étaient 
causés  par  les  Janissaires,  qui,  lorsqu'ils  voulaient 
donner  des  signes  de  mécontentement,  ou  qu'ils  fo- 
mentaient une  sédition,  laellaicnt  le  feu  dans  divers 
endroits  de  la  capitale.  Ces  sdènes  déplorabies  se 
renouvelaient  pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce 
qu  enâii  le  Gouvernement  eût  accédé  à  leurs  de- 
mandes ,  ou  qu'il  eût  comprimé  cette  troupe  mutine 
par  des  actes  de  vii;'j(:'m .  Ces  deux  4:>ai'Us  étaient 
également  dangereux  pour  le  souverain  :  trop  de  fai*» 
blesse  augmentait  Taudace  des  Janissaires,  trop  de  sé- 

(i)  OEuures  de  lady  Moataguc,  traduitiet  de  ranglais,  pi^-' 
iftcc  ,  pape  xiv.  * 

(3)  Table  basse  h  double  fond»  cntmircc  (lié  «opiiaft  et  courerlc  d'un, 
grand  tapis,  au-dessous  de  laquelle  on  place  un  Jiuingaif  brasier 
lempli  de  charbon*  ardcna,      facile  k  renverier. 
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vérité  aigrissait  leur  ressentiment,  et  les  portait  aux 
plus  yioient  excès.  Le  peuple  lui-même,  dans  les 

*  grandes  crises  politiques,  surtout  dans  celles  qui  in- 
téressent sa  croyance,  niaoïieste-,  en  mettant  le  leu  ^ 
rinquiëiude  dont  il  est  tourmenté.  11  arrive  quel- 
quefois que,  dans  ces  occasions,  de  dures  véritcs 
viennent  frapper  foroille  du  Souverain.  En  179B, 
notre  expédition  enÉgypte  avait  inspiré  au  peuple  de 
la  capitale  une  telle  cranUe  pour  la  M('kl\i'  t'tMédiiic, 
que,  trois  auiU  consécutives,  il  y  eut  d  aiireus.  in- 
cendies daniConstantinople.  A  la  suite  de  la  seconde 
nuit,  une  feiuiiiL!  lencoriUaiit  Sultan-Selini ,  qui  kj- 
veaak^de  l-endroit  où  le  feu  avait  été  le  plus  actif, 
rinterpella  pitbliquement  :  Qu'aitends^tu  encore, 
lui  dit-elle»  le  Kaire  est  pris  ;  as -tu  rcsuUi  de  Ihrer 
LieUœ^SainUi  aux  Infidèles  ?  Ces  paroles  firent 
une  telle  impression  sur  le  Prince,  qu'étant  rentré  sa 
Sérail,  il  ôta  bur-le-champ  le  ^ceau  de  TEmpire  au 
vefftttttux  Grand#izir,  Izzèt-MehèmmedrP€u:ha,  qui 
s'opposait  dans  le  Divan  à  la  déclaration  de  la  fjuerre 
aux  Fi^apçais*  U  répondait  con^î animent  à  ceux  qui 
opinaietit  pour  la  guerre  :  «Se  déclarer  contre  des 
amis  de  trois  cents  ans ,  cL  faire  alliance  asfec  un 
enfMam  naUuel  et  implacable,  je  njr  consentirai 
fOmoi^J.Ge  Grand-Vizir  vivait  encore,  en  ii^i4«  à 
Magnésie,  lieu  de  son  exil,  où  il  était  uaiversdle- 
çient  diéri  et  honoré.  Iz^èt-Mehcmiued-Pacha  lut 
secaadé  dans  cette  Ivonorablé  résistance  par  son  ami 
Je  àiuili,  Duni'  Ztulè  y  qui,  paitageant  la  même 
eplàiOP^  3^  eûlef  à  cette  époque,  et  refusa  cons- 
tamment le^felva  (  ^u  sentence  légale)  cju'on  exigeait 

4â<iul  pour  saucUoaaor  la  guerre  couue  ItiN  aucais. 

1% 
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CHAPITRE  XllI. 

De  lu  Peste  qui  a  régné  à  Constantinople  en  1S12. 

A  Tëpoque  de  mon  arrivée  à  Constantinople,  le 
ii5  juillet  i8ia  ,  il  y  avait  huit  ans  qu'aucun  accident 
de  peate  ne  s'était  manifetsé  dans  la  capitale  dei'Ëm- 
pire  Ottoman  ;  mais,  en  ce  terrible  fléau  y  fit 
d  alFreux  ravages.  • 

Dès  la  fin  de  mars  on  commençait  à  dire  qu'il  y 
avait  un  peu  de  peste ,  et  Ton  citait  quelques  accidens 
arrivés,  parmi  les  Grecs,  dans  le  quartier  du  FanaL 
La  contagion  ii'ayant  fait  aucun  progrès  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai ,  on  se  plaisait  à  douter  que  la 
peste  existât  réellement. 

Les  mois  de  juin ,  juillet  et  août  se  passèrent  dans 
la  crainte ,  sans  qu'aucun  accident  un  peu  considé- 
rable fit  néanmoins  pressentir  que  la  contagion  ac- 
querrait tonte  la  malignité  qu'on  lui  vit  prendre  plus 
tard. 

Dans  le  courant  de  septembre,  les  accideos  s'ag- 
gravèrentj  tous  ceux  qui  étaient  atteints  mouraient  en 

peu  de  jours.  •  ' 

La  contagion  fit  depuis  des  progrès  si  rapides,  que, 
pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  le  nom* 

bre  des  Turcs  seulement,  morts  victimes  de  ce  fléau, 
fut  de  deux  mille  environ  par  jour  ;  cet  état  violent 
do  la  maladie  dura  soixante*dix  jours.  '  * 
Vers  le  milieu  de  décembre ,  les  effets  de  la  coata- 
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pion  furent  encore  sensibles  ;  mais  à  la  fin  de  ce  mois , 
il  n  y  eut  presque  plus  d'accidens. 

L'on  croit  généralement  qu  a  cette  époque  la  po- 
pulation de  Gonstantinople  se  trouvait  réduite  d'un 
quart.  L'on  cite,  comme  une  preuve  de  ce  fait  la 
diminution  de  la  fourniture  de  blé,  qui,  de  cin- 
quante-un mille  kilo  par  semaine,  n'était  plus  que  de 
trente-neuf  mille  -,  mais  il  faut  observer  que  près  de 
cent  mille  individus  s'étaient  enfuis  de  la  capitale,' 
Dour  ne  pas  rester  exposés  à  la  mortalité.  . 
1  Lorsque  la  peste  commençait  à  avoir  de  l'intensité, 
c'est-à-dire  pendant  le  mois  de  septembre,  le  feu  prit; 
à  Balat,  quartier  des  Juifs,  et  dura  quatorze  heurcs.i 
Quatre  mille  maisons  devinrent  la  proie  des  flammes, 
et  il  y  eut  bien  des  victimes.  Ceux  qui  échappèrent  à' 
ce  violent  incendie,  en  cherchant  un  asile  dans  di- 
vers  quartiers ,  y  transportèrent  les  effets  qu'ils  avoienU 
pu  sauver,  et  propagèrent  ainsi  la  contagion  dans  des  î 
endroits  qui  jusqu'alors  en  avaient  été  exempts.  Scu- 
tari  surtout  éprouva  les  malheureux  effets  de  cette  dis-^ 
persion  des  Juifs. 

Un  autre  incendie  se  manifesta,  le  6  octobre,  à 
Galala,  et  ne  dura  que  six  heures.  Beaucoup  de  petites 
boutiques  furent  consumées  5  il  y  périt  peu  de  monde. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  des  pertes  que  la 
population  de  Gonstantinople  éprouva  pendant  la 
peste  de  1 8 1 2.  Le  résultat  des  renseignemens  que  nous 
avons  eu  soin  de  recueillir  à  cette  époque,  élève  à  près 
de  160,000  ames  le  nombre  des  individus  de  diverses 
nations  qui  succombèrent  à  ce  fléau.  D'autres  ont  porté 
ce  nombre  beaucoup  plus  haut  :  nous  avons  préféré 
nous  en  tenir  à  la  limite  la  moins  incertaine.       *  '  . 


*  Tableau  de  la  mortalité  durant  la  peste  de  idia. 


NOMÊRE  DES  INDIVIDUS 


,1. 


\f\\  *  OÎJ 


v 


ans. 


Juifs.  .  .  . 


Grecs 

Tur^.^t,^  i9|9ri»  par  jour 

Çuijpj^^ç.ii^ . ,  ,  -  .  ^  ....... 


4o,oob 

QO,0OO 
80s,000 
.9 


Attaques. 


2,000 

2,OO0 

I  i«6o« 
» 

-  » 


Total  fnîsemliU]^.  »  ^ 


Morti 


■r,46o 
i,8oo 

.  IO»IMK> 

lll'l  ?  I' 


'■  Le  au  ci-dessus  a  clé  formé  d'aprè»  les  f'.eu^ei- 
mvmcm  que  je  fis  prendre  dans  les  hôpiUux  9ti- 
if^  des  chefs  des  diverses  nations,  €t  Je  reT^?^^  des 
rei;Lslr(  s  dc.^  liopiLaux  de  Galata  et  de  Péia  qui  &qal- 
sous  1  administration  de  TAmbassadeur  de  FVançe. 
Qbant  à  cè  qui  e;6nqfrne  la  inorteïtë  chez  les  1 H  i  os , 
dans  cette  période ,  cpname  l  usage  est  de, présenter 
afox  mosqnéés  les  col|is  avant  de  les  entètreir 0(1  4it 
à  peu  près  combien  il  a  pu  y  en  a\  on  .  '  't  ■ 

La  nation  p^recque  a  dei^x  j;.ran^  hôpitaux  consa* 
cfÉTanx  pestiféFél.  T 

" Lé» 'Frtnés  oht  aussi  deux  hôpitaux,  l'ati  S  Péra/ 
l  autre^  GaJata ,  également  destinés  à  recevoir  les  ma- 


■  r  i 
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kides  atteints  de  la  cuiitagion.  Celui  de  Péra  ëtait.^ 
rigë  y  en  *9t>i^fàinû  fitélJÉ^mHéviéi^^iy^UD.  Gétft^ 
ban ,  généralenteirt  d^si^^ni-iM»  Sjiêîfê^èè  la 

peM^j^l  quia  résisté  à  ce  terrible  iiéau.  Mû  par  des 
sentimens^  dfii  réligtan ,  il  ft^slit  m  ik  èoàvMMl 
ialime  ([ii'il  ne  serait  pas  alteint.  Cette  confiance  lui 
plirmettait  de  s'occii{3er  sans  relâche,  quel  queià^  la 
degrë  de  la  maladie ,  des  soins  corporels  à  doniàet  iMtf 
uialades,  auxquels  il  administrait  en  outre  les^ipcours 
spintoelss^^  dont  il  recef  ait  ks  dernièi^esToiontés.  Ses 
senles  pfAeMi^ons,  stipT^oïKi  qu'elles  posiiistit  «ri^i^ét 

rellicacilé,  élaiciiL  d  avoir  un  sachet  de  safran  appli- 

q(aié^t^i»mên% de  restomae^  ei  deâi:  oamère^i^n 
àtAuM^tvtJ^fâflÇ  qo'il  entretenait  constmniéiil  «durerai 

Gomme  on  ne  connait  pas  de  vtrilable  traitement 
|mi#  te  p«s^^  le  sien  consistait  à  faire  boirie  dé  lin 
limonade  "à'^t malades  >  èt  k  les  prtvef  d^aiHcnamv 
suivant  iâge,  le  sexe  et  ieur  état  de  santé,  de  quel- 
qOTpjaliiiimjs  qu'il  t>ensait  devoir  lenr  être  pl«»  lou 
moins  préjudiciables.  Dans  la  même  année, deux  An* 
glaisyaU^iats  de  cette  maladie  à  Péra^  se  guérirent 
fMii!!  JTnsigè  du  rhum,  boisson  bien  opposée,  qoànt 

à  ses  e iFe ts ,  à  Ja  Jinionadc 

^  .jyëpreuve  faite  au  camp  df  vant  Saint-Jean-d'Acre, 
par  célèbre  médecin  en  chef  de  larmëe  d'Qfl^^ 
Des^enettes.  semble  avoir  indiqué  que  la  matière  des 
bubons  n'est  pas  morbilique,  et,  qa^en  favorisant  la 
suppuration,  Je  malade  peut  être  guéri  ;  mais  ilm^té 
reconnu,  soit  en  Egyple,  soii  à  Constanliuopie ,  que 
Im'sqjtie  le  bubon ,  après  s'être  maniiesté  aux  aisselles , 
à'Tiune,  otl^ur  la  cuisse,  disparaissait,  la  mort  était 
certaine.  Elle  i  était  également  lorsque  le  délire  s  em-« 
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parait  de  la  téte  du  màlade,  la  médecine  n'ayant  dans 
ce  cas  aucun  moyen  curatif  à  sa  disposition* 

Llinile  est  un  préaerwatif  de  h  peste  ;  les  porteurs 
d  outres  contenant  de  Thuile  ,  et  qui  font  habituelle* 
ment  ce  service»  en  sont  rarement  atteints. 

Pendant  b  contagion,  Fair  n*a  aneone  influence  aor 
la  peste  )  cette  maladie  ne  se  prend  <}ue  par  le  coo^ 
tact(i). 

Tiandes ,  les  substances  animalès ,  le  pun  clu»dy 

les  soies,  les  cotons ,  les  poils  des  chats,  etc.»  etc^, 
aont  essentieUeBient  conducteurs  de  la  peste. 
Le  bois  ne  Test  pas. 

JUeau  en  neutralise  les  eSets.  On  i>e  touche  jamais 
impunément  des  (Nèces  de  monnaie  qui  ontlong-temps 
circulé;  aussi  dans  les  cafés  et  les  boutiques,  au  lieu 
de  les  prendre  de  la  maio  à  la  main ,  oa  les  reçoit  sur 
un  fdat  de  biris,  et  on  les  yerse  dans  un  vase  plejn 
d*eau,  d'où  on  les  retire  sans  danger. 

Les  viandes  sont  plongées. dans  l'eau,  en  dehors, 
par  le  pourvoyeur  commis  aux  achats,  avant  d*ètre 
reçues  dans  Fintérieur  des  maisons  ou  des  palais. 

Les  étoffes  précieuses  de  soie  et  de  laine,  telles 

F 

(0  On  ii*cs(  cependant  pu  bien  ^nitxji  de  Pidâr  qae  Pair  a^eit  jiilini 
propre  à  commnniqacr  la  peste. 

Jlevcnant  un  )Oitr,  à  cbev»! ,  dt?  la  campagne ,  j^i[Mrça8 ,  de  loin  »  en 
entrant  dans  Kra,  nn  eorte'ge  considénible;  La  me  prind  pale  ëtant  ëtroitc, 
|e  IDC  jetai  dans  nne  me  latérale  ponr  le  laisser  passer.  CVtail  le  conToî 
d*ane  fenne  fille  arménienne,  morte  de  la  peste,  et  qu^on  portait  an  ci- 
metière. Le  cercueil  ëtait  suivi  par  sa  mèic,  qui  rrmplissait  l'air  des  ci  is 
les  plus  dcchirans.  Auires  par  ces  cris,  la. plupart  des  habitant  de 
cette  rue  ouvrirent  leurs  fendlres  par  curiosité;  je  les  vj»  prendre  de^ 
pre'caulions  pour  ne  pas  hnmrr  Tair  du  dcboià,  qu'ils  regardaient  sans 
doui.c  comme  infecte  de  miu^mcs  pcstilealieJi,  cl  pouvant  cire  dangereux 
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• 

que  les  schalls  et  autres,  au  lieu  d  être  trempées  dans 
Teaa,  restent  plus  ou  moins  lon|[-tettps  exposées  à 
Tair  humide,  surtout  à  celui  de  la  nuit,. dans  des. es* 

pèces  de  kiosk  en  charpeale,  ouvei  U  de  lous  les  cô- 
tés» qu'on  appelle  TcAardak  (i),  et  qui  sont  ^li||ilis 
sur  le  haut  des  toits. 
.  Deax  causes  contrîl>ueal  à  maintenir  la  coaLagion 
et  k  prolonger  sa  durée  :  Tune  d'elles  est  la  vente  des 
effets ,  souvent  précieux ,  ayant  appartenu  à  des  per- 
sonnes mortes  de  la  peste ,  et  qui,  étant  vendus  à  vil 
prix,  soBl  JMchetés  avec  empres8ement.X'autreTésuUe 
de  ridée  où  Ton  est  qu'on  peut  rentrer  sans  danger, 
au  iioutda quarante  jours,  dans, un  appartement  qui 
jttrait  ëtf  ^compromis  y  et  qui  serait  resté  fermé  pen^ 
dnnt  tout  ce  temps,  sans  qu'on  eut  pris  aucun  suiu 
pour  le  désinfecter. 

•  i  Pendant  Ja  peste  de  1813 ,  les  Drogmans  des  légar 

tiens  européennes  se  rendaient  à  la  Porte ,  [)Oui  leur 
igiervipe  journalier,  couverts  dé  casaques  de  taffetas 
gommé;  leufiiirgants  et  leurs  chapeaux  Tétaient  de  la 
même  étoile.  Malgré  ces  précautions,  le  danger  était 
tellement  imminent,  qu'ifs  se  crurent  obligés  de  de* 
mander  au  Grand-Vizir  qu'il  fôt  pris  quelques  mesures 
de  salubrité  :  E/i  I  que  dirait  le  peuple!  leur  répondit 
cé  magistrat  suprême.  Le  peuple  à  Constantinopl^est 
compté  pour  quelque  chose*,  et  on  ne  le  blesse  pas 
impunément  dans  ses  droits  coa^iû^|^an$  ses  préjur 
gés.  Quant  à  ces  derniers ,  un  gouvernement  HSrme 
et  éclairé,  comme  l'est  celui  de  Sultan-Mahmoud, 
pourrait  facilement  les  faire  disparaître.  Le  Grand- 
Vizir  ordonna ,  dans  l'intérieur  du  Palais  de  la 

(1)  Ce  mot  dtirivc  de  ichihar,  ^uaLrc,  et  de  tah,  colonac.^  poutre. 
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I^orte,  des  fumigations  qui  étaient  à  peu  près  inu« 
tilefi  ;  mai»  il  avait  peserit  tout  ee  qu'il  était  possible 
d'accorder^ 

Quels  soins ,  quels  remèdes  auraient  pu  suspendre 
lottiffl'uta  dun^  pareille  eoutagioa?  Auasi  Ton  aeur 
tendait  partout  chez  les  chrétiens  que  les  aceens  de 
la  douleur  ou  les  cik  du  désespoir.  Constantiaopie 
oÉUrait^  à  diaque  pas  VimÈg^  de  la  mort*  Cepei|d9int 
IW  nè  vo^it  point  comme  à  MarseHte^  en  fjw^ 
les  f  ue^  jonchées  de  çadavres  ëpars  ou  entassé^^^^ 
M>i^o)rast  passes  morts  tr^itués  hors  desr  iBâÎ8Ms.par 

des  mourans  ou  par  des  rriimnels  condamnes  à  pé-^ 
riç  (i).  vie  (ieraier  devoir  à  reudre  aui;  morts  étant 
dans  la  religion  musulmane  Une  œuvre  mérittacti'^  le* 
cadavres,  en  plus  ou  moiiis  ^^raiid  nombre,  étaient  • 
portés  avec  empressement  à  la  âle  les  uns  de&  au^ 
«fflis^  nais  enfermas  dans  dés  cercueils.  Les  etuvrtèrs 
riVUnicnt  employés  quà  celte  coiibU  uclion  5  et^  ifuûl 
que  iûtie  moment  ou  l'oa  passât  devant  l^ura  ate^n 
Keri,  ouïes  y  voyait  sans  cesse  occupés  :  tout  est  ré» 
f;ulier,  tout  ^^,1  ^rave  et  sojennel  ciiea  ce  peuple  e*» 
setttiellement  religietix  !  ■  ^ 

(1}  GiVLjêt  ManpUle  ancienne  et  moderne,  pag*  44* 
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.  <  <i?icr  A§tuhias,  Historien  grec  du  moyen  âge* 

BiQ^rapliesjoot  dit  peu  de  chose  d'Agathias;  cepen- 
^wX  oo.U»»tt^  clb«»cet  hûtorieii  oeqai  peut  généralemeat 
intéresser  en  sa  iiiYeur. 

Dans  la  préface  ^e  son  Efisioîre  de  Justinien,  il  €iw 
inence  par  t]<îcliuei  ce  qu'il  est ,  et  d'où  il  est.  j4gathia,s, 
dït-i  l ,  cst^m9n  nom.  Mj'rmr  rst  mon  pajs.  Mon  père  s'ap» 
pelh.àimwi^*  4^a  profession  est  la  jurisprudence  romame, 
et  f^  nà^v  le  barreau*  £di  ville  de  Hfyrine  est  celle  de 
VAsic  (jiti  fut  (lulicjou  bâtie  par  les  Eoliens  ^  à  Vembou- 
ckwedujleuwp  Pfthicus,  II  ajoute  qu'il  a  eu,  dès  sa  plus 
tendre  {euncsM ,  une  forte  inclinalion  pour  les  ters;  qu'il  a 
m^nsftfaU  djB^  pietils  ouvrages  en* vers  héroïques,  qa*i)  «  ap* 
pelés  Daphniques  ;  mais  que  s'élant  trouvé  dans  un  temp* 
iei'Ule  eu  éveajemeaâ  extiaurdmaires,  il  avait  écoute  la  voix 
4e  i'Oraçk)  qui  nous  aTertit  de  nous  connaître,  nous-mêmes  ; 
qu#fd'epviia.cela  il  aveit  cru  devoir  entreprendre  l^HisCotre 
\umr  ne  pas  <H>nsumer  toute  ^  vie  sur  des  fables,  et  pour 
en  eTijplover  £Ui  moiui»  une  partie  à  un  ouvrage  important 
^tljérieux. 

Aguftbias  est  elBsctivement  devenu  le  q|ptiaiiaiettf  de» 
Pff>cope  de  Céaarée  qui  avait  donné  l'HistQir«  de  Justinien 

jusqu'à  ia  viugt-sixièrne  arimV  du  re(i,ne  ce  Princf» .  r*e*5t- 
à-dire,  jusqu'à  l'an  553;  et  Agatliias  comiucnce  oii  Procope 
a  fini.  Cei  auteur  déclare  positivement  qu'il  n'a  entrepris 
d'écrire  qu'au  temps  oit  Justînien  étant  mort,  le  jeune  Jus- 

liu  prit  posâe^sion  de  l'Empire,  ou  en  5(>6,  lors  du  trem^ 
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blemeot  de  terre  qui  fut  si  funeste  à  Béryle  (i) ,  la  plus 
belle  fille  de  la  Phénicie»  et  qui  se  fit  seotir  à  Alexandrie. 
Agathias  se  trooTail  dans  celte  dernière  ville,  ou  il  s'était 
établi  pour  étudier  en  droit.  Il  rapporte  cette  drooastance 
è  IVté  qui  suivit  î'ëpoque  oii  Clotaire  demeura  seul  roi  de 
tous  les  Français;  ce  qui  ne  peut  être  que  dans  l'année  5S8. 

On  trouve  dans  cet  antenr  des  détails  sur  les  effets  de  1# 
force  ezpansÎTe  de  la  vapeur  de  Venu  produits  par  Anthé- 
mius,  le  célèbre  arcbitecte  de  Sainte-Sophie  de  Constanti- 
nople.  Cette  épreuve,  faite  dans  le  sixii^nis^ècle,  est  proba- 
blement la  plus  ancienne  qni  soit  connile.  Yoici  comme 
Agathîas  s'esprime  :  - 

«  Anthémius  ayant  perdu  un  procès  que  loi  ayaît  intenté 
«  un  de  ses  voisins  nommé  Zenon ,  célèbre  dans  la  profes- 
«c  sîon  de  l'éloquence ,  et,  reconnaissant  qu'il  n'avait  pas, 
«  comme  Ini  »  le  talent  de  la  pflirole»  Tonint  du  moins  Ini 
m  prouver  qu'il  avait  de  la  supériorité  dans  l'art  de  Tingé-* 
«t  iiieur  où  il  excellait.  Il  y  avait,  continoe  Agalliias,  dans 
«  la  maison  de  Zenon ,  une  salie  basse  joignant  à  la  mai<« 
«  son  d'Anthémius;  ce  fut  en  cet  endroit  que  celni*ci  s'a?- 
«  visa  de  mettre  en  dedans  de  son  logis  plusieurs  grands 
K  vaisseaux  pleins  d'eau  auxquels  il  attacha  des  tuyaux  de 
«  cuir  assez  larges  par  le  bas  pour  couvrir  tout-à—fait  les 
n  vaisseanxy  4|||fort  étroits  par  le  bant,  par  oii  il  les  attacha 
41  aux  solives 'du  plancher  de  son  voisin,  avec  tant  de  jus* 
«  tesse,  que  l'air  qui  y  était  renfermé  montait  sans  se  dis- 
«  siper  en  aucune  manière.  Il  alluma  ensuite  un  grand  feu 
«  jotts  les  vaisseaux.  Dès  que  Feau  commença  à  bouillir^ 
«  elle  jetta  une  vapeur  épaisse  qui  s'éleva  avec  beaucoup 
•I  de  violence....  Quand  elle  fut  arrivée  aux  solives,  elle 
«  les  ébranla  de  telle  sorte  que  le  plancher  en  trembla  (a^.  » 

(i)  Auîoordlrai  Baritth ,  sur  la  côté  de  Sjrie. 

(t)  MUUnn  de  CoitsUmtmople ,  trad.  du  présid«  Consin ,  t.  II  ^  p.  53$, 
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NOTB  II. 


Traduction  du  KhaHh^Jhèrif  envoyé  à 
Puekaj  nommé  Grand^f'izir  par  Sidian»Biahmon$^ 

après  la  paix  de  Buchartst, 


^  Toi  qni  es  mon  Yîsir  sapréme  1  mon  LaU  (i)  ,  mon  lÀw 
tenant  absolu  et  rerétn  de  mes  pleins-  ponvoirs.  Généralis- 
sime distingue  de  mes  aaniees,  brave  et  coiirageux  Khor— 
cbid-Ahmed*jg||lM|i^ après  l'avoir  honoré  de  mon  salut  im- 
périal ,  toi  et  een^^  nnt^rittîpitention  et  de  foit  a?ee  toi 
sont  les  serviteurs  fidëles  de  mon  Empire ,  je  te  fiiis  savoir 
que ,  quoique  Ion  prédécesseur  Ahmed-Pacha  eût  du  lëleet 
de  la  fermeté,  il  ne  pouvait  pas  cependant  remplir  tous  les 
devoirs  de  ia  place  de  Grand-Yisir;  il  avait  perdu  la  con«> 
fiance  des  troupes  et  des  principaux  habifans  des  villes,  et 
lès  alGiifes  do  la  ^nMime-POrte  ne  marchaient  pas.  Je  Tai 
doncdispensé  de  continuer  ce  service;  et  devant  le  remplacer 
par  un  Vizir  homme  d'esprit  et  d'expérience ,  qui  sût  appré* 
cier  les  circonstances  et  traiter  les  afiàûresyfat  jeté  les  yenx 
sur.  toi;  et  de  mon  propre  moaveiient,  je  t*ai  élevé  an  su- 
prême Vizirîat  pour  récompenser  le  zèle  et  la  constance 
avec  lesquels,  sacrifiant  ton  repos  et  ta  tranquillité,  tu  as, 
depuis  <{uelque  temps ^  employé  tous  tes  eS^fts  contre  les 
Serviens,  et  tu  leur  as  opposé  une  digue  insarmontable;  et 
pour  relever  ta  dignité,  je  t'ai  envoyé  par  mon  second 
écuyer  Moustapha-Beï  une  robe  d'honneur  garnie  de  martre 
sibeline*  Quand ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  elle  te  parviendra, 
tn  iras  ao-dêvant  de  mon  Khatt  Impérial ,  tu  te  revêtiras 
de  ma  pelisse,  tu  liras  mon  Klinlt  en  présence  de  tous 
les  Grands  de  mon  camp  et  de  tous  les  Officiers  généraux  ^ 
et  tu  leur  en  feras  comprendre  le  contenu.  Suivant  les  an- 

(i)  J.ala  ^  gonverticiT- ,  ministre,  i?\  littéralement  pht  nourricier  ; 
c'est  ainsi  que  le  Grand-Seigneur  appelle  les  V  izir,  leMofti,  le  Hjzlw* 
Agha,  k  Caimacam  et  les  principaux  Ministre». 
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« 

ciennes  institutions  de  ma  Sublime-Porte,  les  Agha  de  mes 
Odjak,  les  OiEciers  et  les  soldats  ne  forment  qu'un  corps 
^lii «'«dl loujours  illustré;  maiB  chaque  état,  ckaqse cofspé» 
i^tàoa  à  fè«  règlement  particuliers.  Tout  tent  que  ùè^^ 
aommes ,  nous  devons  être  soumit  k  la  Foi ,  type  de  la  pureté 
et  de  la  5ageaae  ;  pea^uns— y  duiic  bien  ,  moi ,  toi ,  les  Gi  ands 
de  mou  Ëmpire  et  met  Odjak  :  nos  paroles,  nos  faits,  nos 
gtitet  toBt-ilt  iNen  conformet  à  le  Loi  et  à  le  CoUtUtQAkm  ? 
Ne  totamet-^ont  pa»  tout  let  jet^s  dant  rol>ligalMm  de 
naetlrc  ii(>>  ^iction'i  daii^  l;i  l);iiaiice  <lc  la  justice,  et  d'em- 
ployer tout  nuire  Etle  et  toi^^os  soins  pour  ne  pa^  noua 
écefler  do  devoir  de  ritlamitoie?  Quant  à  nioi  îe  me  suis 
engagé  k  oonformèr  toujours  ma  conduite 9  ou  met  actiont 
k  \k  justice ,  aux  constitutions  de  l'Etat ,  et  aux  roaventions 
stipulées;  c'e^l  la  mon  étude  prmcipale.  liupoit -toi  donc 
la  même  loi  ;  fais  venir  en  ta  présence  let  Gr endt  de  mon 
Empite,  le  Janittaire-Agha,  leKonl-Kîaliyaçi,  leSamtoniidjii» 
Backi ,  le  Zagliaradji-^Bachi ,  le  Djèbc'dji-Bachi ,  le  Top-Ara- 
Ladji-iiachi ,  et  ititiriie-leur  et  fais- leur  bien  entendre  que 
tons,  dans  une  union parMle,  ils  doiveot  observer  les  §9^ 
cient  règlement  )  se  conformer  à  la  Loi  et  à  la  Gonttiyuio^. 
Qu*îlt  réunitsent  IbtiMeoc»  Officiert  et  ceux  qu'il  teva.nd* 
cessairc  jianin  les  soldais;  qu'ils  leur  lixp'i^ucnl  ]ncn  nie^ 
inteulioijks  impériales,  et  qu'ils  bannissent  parmi  eux  t^^i^e 
discorde  et  tollle  division. 

Que  le  Dieu  tout^puistant  comble  de  set  I>enédictiona 
ceux  qui  avec  toi  servent  la  foi  <•!  !a  lleli^iuii;  j<?  lais.^t:  a 
iiton  Dieu  le  sort  de  ceux  qui  lieudront  une  CQudmte  COQ«* 
traire  aux  lois^  à  la  conslituiion  y  et  aux  règlement  qni  ^eni 
toujours  ëlé  suivit. 

Et  comme  il  est  nécessaire  de  proh^t  r  les  habilans  dei 
villes  de  mou  Empire  et  mes  pauvres  JtUiaj  quoique  je  spiê. 
en  paix  çt  en  amitié  avec  les  Moscovites,  j  ayant  encore 
qii(|]^oe  tèmps  jusqu^a  réy^çuatîon ,  il  est  convenanle  que 
jusqu^a  ce  que  la  Moldavie  e^^la  Yalacbie  soient  évacuée*, 
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et  que  les  prisonniers  musulmans  soienl  tous  revenus,  ta 
diffères  encore  de  lev^r  ton  caïup  de  SchoumU ,  et  que  ii^ 
redo«blea  de*  constance  et  de  patience. 
Allons ,  que  je  te  voie  !  donnennoi  des  marqnee  de  ton 

)ugemeiit  et  de  ta  parfaite  direction. 

Que  Dieu  t'assiste  dans  toutes  les  afiaires  et  te  comble  de 
ses  hautes  fayears  !  Ainsi  sott^il.  Ainsi  ioitnii« 

NOT&  HZ. 

Y4ifia^  ou  Ècritcàu  pUeé  au-^esnts  de  la  téte  d'Hiiiet^ 
Effèndiy  le  4  d^tm^  i8aa« 

«  L*ex-Garde-d es-Sceaux,  Halet-Eifendi,  parvenu  auxdi- 
gait^s  Jes  plus  élevées  ^  jouissait»  à  l'ombre  de  la  Sublime*- 
Porte ,  de  la  plus  haute  faveur.  La  munificence  impériale 
la  lui  avait  accordée  |>our  ([ii'il  l'employât  au  service  et  à  la 
prospérité  de  l'Empire ,  eu.  les  pseuaut  pour  but  de  toutes 
ses  pensées  et  de  ses  actions»  pour  qu'il  travaillât  surtout  à 
réunir  les  Musulmans  dans  des  circonstances  oii  ce  rappro* 
chenicnt  est  aussi  nécessaire  à  leur  existence  que  ruuiOi\ 
de  i'àme  et  du  corp^.  Soigueux  d'éviter  tou^e  négligence  si 
pré^udiciabie  par  tes  ef^sts,  il  devait  avoir  sons  lee  yeun» 
dana  taule  sa  conduite  ».  la  loi  de  notre  ^vin  Prophète  f 
éteindre  les  feux  de  la  discorde  allumés  parmi  les  Musul- 
mans, et  les  portant  à  oublier  tout  sentiuiciit  d'animosité 
et  de  baine,  ne  s'çccuper  tous  ensemble  que  de  Tintérét  de 
If  foi  musulmane.  Au  lieu  de  se  proposer  un  si  noble  bat  » 
suivant  les  mouveœens  de  son  âine  perverses»  il  a  causé  la 
perte  de  plusieurs  personnes  victimes  de  ses  intrigues  et  de 
ses  trames;  il  a  semé  la  zizanie  et  la  discorde  parmi  les 
Mnsnlmans»  et  cela  avec  tant  d'art  que»  lorsque  son  hypo- 
crisie couvrait  toutes  ses  démarches  et  ses  actions  du  mas-* 
que  du  zèle  et  de  la  droiture,  il  ne  cessait  réellement  de 
s'occuper  de  ses  seuls  intérêts»  s'abandounaut  à  toute  la 
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dépravation  de  son  naturel  iufâme.  Plusieurs  preuves  ré- 
centes ayant  mis  à  déconvert  le  fond  d'one  conduite  si 
contraire  k  la  Yolonté  dn  Sultan,  et  le  terme  de  Tezistence 
de  cet  homme  pervers  étant  devenu  nécessaire,  pendant 
qu*il  se  rendait  à  son  exil ,  la  volonté  suprême  de  Sa  Hau* 
tesse  a  prononcé  sa  sentence,  pour  que  sa  punition  servit 
d'exemple  aux  autÉts.  Voilà  sa  téte«  » 

HOTB  IV. 

Sérh  des  Ambassadeurs  y  Ministres  ^  t  ou  Résidens 

français  à  Censtantinople ,  depuis  forigine  de  nos 
talions  avec  le  Gouvernement  ottoman  y  jusquà  nos  jours. 

(Notice  extraite  en  grande  partie ,  quant  aux  Ambastadcurs  ,  Envoyés  et 
Cliarge's  d*aflaires  avant  la  reVolution ,  dVn  excellent  Mvmoirc  manus- 
crit dejif.  le  comte  de  Saint-Priest.)        :^  .  '  ' 

.    >  \  '  ■    .  ^  . 

Le  preniier  Aml>assadenr  près  la  Porte  iîit,  eii  i5S4» 
Jean  de  lia  Porest^  chevalier  de  SainUJean«-de-Jéra» 

salem,  qui  conclut,  l'année  d'après,  le  premier  traité  de 
commerce  et  d'amitié  avec  le  gouvernement  ottoman  (i). 
Plus  tard,  il  signe  aussi  un  traité  d'alliance  en  vertu  duquel 
les  flottes  françaises  et  ottomanes  agissent  de  concert  contre* 
Charles-Quint. iDe  son  côté,  Charles-Quint  fait  proposer  à 
Sultan- Soliman,  par  le  Grand-Yizir  Ibrahim,  son  corres- 
pondant seCret  ;  de  renvoyer  te  sieur  de  La  Forest ,  et  de  s'al~ 
Uer  avec  ce  César  pour  conquérii^fnsemàle  toute  la  terre  ^  et 
ensuite  la  partager  entre  eux  (2).  M.  de  La  Forest  avait 
emmené  Guillaume  Postel ,  savant  orientaliste,  chargé  par 
François  i  de  la  recherche  d'anciens  manuscrits. 

(i)  Alliance  antcricure  de  Louis  XII  avec  Bajazct  II,  en  i5oo  :  le  rot 
de  France  intervient  pour  décider  la  paix  cnue  la  Bifpiibli^e  de  VenÎM 

et  cet  Empereur. 

(a)  0e  La  Croix ,  Etat  général  de  PEmplfe  ottoman,  «j^tie  à 
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Cet  Ambassadénr  Amt  été  précédé  à  ContCantinople,  en 

i524  15^5,  par  Jean  Frarigipani ,  seigneur  hongrois , 
Envoyé  de  François  I  auprès  de  Soliman  II;  et  de  i53a  à 
i53S)P«r  Antoine  RinçoH^  aussi  sôos  le  titre  d*Eafojé,  Le 
icoi  de  France ,  pressé  par  les  armes  de  Charles-^^aint,  ayalt 
chargé  Frangipanî  d'une  lettre  dont  l'objet  était  rétablisse- 
ment des  rapports  intimes  avec  le  Grand-Seigneur.  Fr^n^ 
gipaiû  se  trouTait  en  Hon^e  f  auptèt  de  SoliaiaB|  Ion  de 
la  funeste  journée  de  Ulrvie.  * 

Les  n^odans  de  Marseille  commencent,  en  i53o,  k 
trafiquer  plus  directement  avec  les  diverses  provinces  sou- 
mises au  Grand-Seigpeur  ;  car  ils  y  étaient  connus  bien  au- 
paraTant  (i) ,  et  y  jonissaient  d'une  asses  grande  cons^é- 
ration  (2).  ■        i  \-  ; 

Après  la  mort  de  Jean  de  La  Forest,  en  lÔSy,  Marillac^ 
son  cousm,  reste  Chargé  d'atlaires.  » 

En  1539,  César  CantelmOy  l^apolîtaini  réside  à  Con- 
slantinople  en  qualité  d'Envoyé. 

Kinçon  ,  né  sujet  de  Charles-Qumt ,  et  victime  du  ressenti- 
ment de  ce  prince  ,  ayant  été  assassiné  dans  le  Milauaia, 
en  i54o;  après  sa  mort,  Anttnne  Ascalm^des-'Emars ^ 
baron  de  La  Garde  ^  nommé  aussi  le  capitaine  Pdin  ^ 
lieutenant-général  des  galères,  arrive  à  Constantinople  eu 
1541  »  et  revient  en  France  en  i543* 

(i)  Les  loii  de  Chypre  et  de  JéruMlem ,  les  comtei  de  Tjr»  les  tei- 
gne ori  de  Barodi»  aoeordèreoi,  dès  Pan  ti3o,  jasqu*en  iai3',  aux 
marchMida  de  MafScUIe,  rcoumptioa  de  loate  aorte  de  droite  d*eatiée 
et  de  «ortie;  et  levr  penatfcnt  dPievoir  dat-Coneols  poar  la  êkmoa  de 
leors  différeodi,  ne  se  g|>rviat  qae  la  coiuMisiaAce  de  l'homicide  (Ar^ 
c&tMf  dé  rJBétÊê-dê-yUU),  0èe  iSojf  Ut  ManeiUaû  qui»  ainsi  qae 
les  Catalane  y  avaient  dcpnie  longtemps  des  comptoirs  en  Egypte,  ob- 
tinrait  une  prendièie  Capindation  qui  icafecme  le  principe  de  tous  noe 
ptitil^e  actuels. 

(9)  En  i3g6 ,  «près  la  Tictoire  de  Kicopolis ,  Sultan-Bajazet  ne  voulut 
rendre  h  la  liberté  le  comte  de  Neyers  et  ses  compagtionfi  d'armes  tombes 
en  soQ  pouvoir,  que  sous  la  caution  de  fiarthclemi  PcJegrin,  acgociant 
irani^is  ctabii  à  Scio. 
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Le  deuûeme  AmbaHadeiir  fal  Chihnel  d'jiramon^  de 
i547  ^  accompagne  le  grand  Soliman  dans  son 

erpédition  conlre  la  Perse;  i^  se  rend  utile  ^lu  siège  de 
Van,  et  opère  «  en  iS53,  la  jonction  d«s  iorces  navales 
françaises  et  ottomanes. 

Pierre  Gyllius,  d'Alby  en  Languedoc ,  envoyé,  comme 
Postel  ,  pour  recueillir  des  manuacrits ,  rassemble  Jes  ma- 
Icriaux  de  sea  deux  importans  ouvrages,  ïuu  sur  Constaor^ 
tinople^  l'autre  sur  le  Bosphore^ 

K  Belon,  savant  naturaliste,  voyage  à  la  mloie  époqae 
dans  le  Levant  avec  le  baron  de  Fumel;  et  il  y  reste  de 
i547  ài55a.  ^, 

11.  d'Artvon  est  remplacé,  pendant  diverses  absences, 
par  Jacques  de  Captbrat\  chancelier  de  l'église  métro|tf»li- 
laine  et  de  l'université  de  Bourges;  et  par  CAeJfioiv^  maître- 
d'holel  de  l'Ambassadeur. 

Le  troisième  Ambassadeur  fut,  en  iô54,  Codignac, 
valet  de  chambre  du  Roi;  il  s'embarqua  sur  la  flotte 
turque  pour  la  campagne  de  i555«  Plus  tard,  devenu 
suspect  à  Heiii  1  II ,  Codigiiac  pa^se  au  service  de  Phi- 
lippe II,  doot  il  dirige  les  aiDaires  à  G>nstanUnople  contre 
son  propre  pays. 

U^Lavigne,  quatlîême  Amhasiiideur,  lui  succède,  de  i55j 
k  i56i .  Cet  Ambassadeur  se  fait  remarquer  par  une  grande 
rudesse  de  caractère;  il  obtient  néanmoins,  à  son  audience 
de  cdHgé,  la  liberté  des  prisonniers  italien^  et  allemands ,  qui 
avait  été  relîiséeè  Busbeo,  ministre  de  l'£mperear.  Péireraol^ 
conseiller  et  mai tre-d' hôtel  du  Rot,  et  J9pltt remplusent  le» 
fonctions  de  Chargés  d'affaires. 

Durant  la  période  de  ces  quatre  Ambassades,  pendant 
que  François  I,  Henri  II,  François  li  et  Charles  IX  occu* 
paient  le  trône  de  France,  le  grand  Soliman,  dimiêma  Em- 
pereur des  Osraanli,  illustrait  son  règne  par  les  événemens 
les  plus  mémorables  :  prise  de  Belgrade,  de  Rhodes  et  de 
Bnde.  Victoire  de  Mohala ,  et  conquête  de  presque  toute  la 
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Hongrie.  François  I  sollicite  des  secours  contre  Charles-* 
Qnint.  Soliman  envoie  plusieurs  flottes  sons  la  conduite  dn 

fameuTC  KItaïreddin-Pacha  (Barberoussc  ).  Les  démêlés  de 
Ferdinand  1,  principalement  au  sujet  de  la  Tiansylvaiiie, 
«ont.tercçiînës,  en  1Ô62,  parles  soins  et  l'habileié  du  savant 
Bttsbec^  son  Ambassadeur  «  Campagne  de  i566  en  Hongrie. 
5iége  de  Sighet  fiïneste  h  Solitncn  ;  il  y  meurt  Agé  de  72  ans. 
Les  aru|^  de  ce  prinre  avaient  déjà  été  malheureuses 
Tannée  d'auparavant,  devant  Malle ,  dont  les  troupes  otto- 
manes avaient  été  obligées  de  lever  le  siège,  le  1 1  septembre  ; 
cVst  ce  qui  avait,  fait  dire  à  Soliman  que  «  son  sabre  n*était 
•«  point  heureux  en  d'autres  mains  que  les  sieitut»;  (ju'un 
«  Empereur  devait  être  son  [  1  >  mïer  ministre  et  le  généra-» 
«  lissinaede  s^q  troupes^  s'il  voulait  assurer  le  succès  de  ses 
«  Atm^ ,  la  tn^nquîllîté  et  la  fidélité  de  ses  peuples,  m 

Le  cinquième  Auihassndeur  fut  Claude  du  lioiij-^  ^  Nitur 
de  Gadrincs  ^  sous  Charles  IX  et  Sclim  U.  Henouvellement 
des  Capitulations,  le  18  octobre  iÔ6g*]t  y  eut,  pour  Chairs 
d'affaires,  pendant  cette  ambassade,  MM.  de  Grandchaii^p 
et  La  l^riqucvic,  Piis<|  de  Scio  par  \i:  Capitan  -  Pacha 
PiaU. 

On  voit  ensuite ,  pour  sixième  Ambassadeur,  de  iSfn  k 
1674,  Wrtuiqois  de  Noailîes  ^  évrqi.e  d*Ac((s.  jm  des  plus 
habiles  négociateurs  ,  dit  lo  président  Iléa.tLiic ,  qu  ail  eus 
la  France.  L'évêque  d'Acqs  conclut  la  paix  entre  la  Porte 
et  Venise  f  objet  primitif  de  son  ambassade. 

Son  frère,  Gilles  de  Noailles^  abbé  de  Vlsle^  lui  succède 
la  mcrne  année  1^",^^  et  devient  septième  Ambassadeur.  Il 
quitte  Constantinople  en  1577.  Selim  II,  prince  faible  et 
pacifique,  était  mort  en  i574*  Siège  inutile  d'Astrakan. 
Attaque  de  Tile  de  Chypre. 

Après  le  départ  de  Gilles  de  Noailles,  M.  Jugé  reste 
chargé  d'atfaires  jusqu'it  l'arrivée  du  chevalier  de  Ger- 
mignjTj  baron  de  Germoles ^huiixhme  Ambassadeur,  nommé, 
en  1 579,  par  Henri  III.  M.  deGermoles  renouvelle  les  Ca- 
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pitulations ,  en  juillet  lÔÔi,  sous  Murad  III.  Il  fait  accorder 
aux  Anglaii  de  commercer  am  le  Levant.  Guerres  en  Hon- 
grie. Prise  de  Javarin.  Établissement  des  jësattes  dans  Vé-* 

glise  de  Saint-Benoît,  à  Gala  ta. 

M*  Berihier  remplit  les  fouclious  de  Chargé  d'aûaires 
jusqu'en  i585* 

A  cette  époque,  arrive  à  Constantînople  le  ligueur  Jac^ 
ques  Savari ,  seigneur  de  V Ancôme ^  neuvième  Ambassa- 
deur. Il  est  déposé  par  Henri  lY,  et  mis  aux  Sept-Tours 
pour  n'avoir  pas  voulu  obéir  à  sa  révocation.  Soumission 
des  Druses.  Arrêt  de  mort  de  leur  Émir  Fakbreddin  pro- 
nonce par  Murad  III. 

Un  autre  Savari  (François)  de  Brèvesy  cousin  du  précè- 
dent! lui  succède  en  1589  :  dixième  Ambassadeur,  sous  trois 
souverains  ottomans.  Outre  les  grandes  distinctions  qu'il 
obtint  de  Murad  III ,  il  jouit  de  la  préséance  sur  les  mi- 
nistres de  l'Empereur.  Il  accompagne  trois  fois  le  Sultan  à 
l'armée ,  et  il  engage  son  successeur,  Mabomet  III ,  a  offrir 
des  seconr»  à  Henri  IV  contre  la  Ligne.  Âcbat  du  palais  de 
France  pour  les  Ambassadeurs,  à  Fera.  Renouvellement  des 
Capitulations,  en  1597  et  en  î6o4>  par  ordre  d'Heiiri-ie- 
Grand ,  et  sous  le  règne  d'Ahmed  I  (i).  Établissement  delà 
mission  française  à  Gonstantinoplc  pour  la  propagation  de 
k  foi. 

M.  de  Brèves  est  rappelé ,  en  1606 ,  et  remplacé,  en  1607, 
-^pSLT François  de  Gontaut'Biron^baron  de  Salignac^  onzième 
Ambassadeur.  Celui-ci  meurt,  en  1610,  du  cbagrin  que  lui 
cause  l'assassinat  de  Henri  IV;  il  est  enterré  à  Saint-Benott^ 
de-Galata.  Premier  Envoyé  des  J'.tats  de  Hollande,  il  doit 
faire  tous  ses  cilbrts  pour  l'introduction  du  calviuisme  chez 
les  chrétiens  orientaux. 

AehiUe  de  Harîajry  barm  de  la  Môle.,  fils  d'un  ministre 

(t"^  Ces  capitniations  sont  rapportées  à  la  «uite  d'an  ourragc  intituM  : 
KelaiUm  da  Foyages  M,  de  Brèves,  Paris,  i6a8.  U  eziite  une  edi- 
IMO  de  oe  traité  en  tnic  et  en  françaiiy  Fsrit,  i6i5. 
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àe  Henri  IV,  devient  dousfëme  Ambassadeur  en  161 1 ,  à 
vingt-cinq  ans.  Intrigue»  des  jésuites.  Un  corde!  er,  vicaire 
palriarchal,  pendu  à  ConsLautinople,  L'Ambassadeur  mal- 
traité et  meuacé  de  la  questioo.  On  y  livre  son  secrétaire. 
Envoi  d'un  Tchaouch  en  France,  pour  faire  des  excuses  et 
apaiser  la  colère  du  ftoi.  Les  Hollandais  obtiennent,  en 
1619,  de  trafiquer  dans  le  Levaut.  Moustapha  I  est  détrôné, 
eu  iGiS,  par  swite  des  truiibles  que  cause  son  incapacité. 

Achille  de  Harlay  est  remplacé  par  Pàiiippe  de  Barlay, 
amtedeCézX'i  treiaiëme  Ambassadeur  en  i62o.Osman  II  est 
mis  II  la  place  de  son^oncle  Moustapha.  Il  fait  la  guen  e  aux 
Polonais,  s'allif'  à  Gusfave-Adoiphe ,  prend  Khotchin.  Ré- 
volte des  Pachas  d'Asie.  Le  comte  de  Cé«y  cautionne  des 
négocians  dont  les  affaires  périclitaient. 

Henrj  de  G^rnaj-,  comte  de  Marcheville ,  (juaiorzieme 
Amba;,sad€ur  ,  arrive  a  (  :oii.staiUiuople  eu  lb3l.  Son  ton 

d'arrogance  et  de  menace  déplaît  au  gouvernement  otto- 
mans; il  ert  re^jfojé  pv  la  Porte  en  i634,  convaincu  d'avoir 
excité  une  sorte  de  sédition  contre  le  comte  de  Cezy,  ^on 
prédécesseur.  Incultes  des  Cosaques  jusque  sur  leBo^b^re, 
Ils  occupent  Azow,  et  en  font  leur  repaire.  Incursion  des 
Tartar«ft  en  Russie ,  par  représailles.  Prise  de  Bagdad  sur  les 
Persans,  sous  le  règne  de  Murad  IV,  prince  digne  du 
grand  Soliman  ,  mais  d'mi  caractère  cruel. 

/.e  comte  de  Cézy,  qui  était  reteuu  à  raison  des  caution- 
iienions  dont  nous  avons  parlé ,  reprend ,  sur  l'invitation  de 
la  Porte,  la  gestion  des  affaires  de  France.  Il  est  maintenu 
par  Louis XIII.  Ses  dettes,  Hxées  à  trois  ceat  trente  mille 
piastres,  soi.L  payées  en  drap.  11  part  enfin  pour  Marseille, 
le  i3  juillet  i6/^o. 

Jean  de M  Baye^  seigneur  de  Vantelet,  quineième  Am- 
bassadeur, en  1639,  premier  homme  de  robe  envoie  en 
ambassade  à  Conilaiilitiople ,  éprouve  de  sérieuses  discus- 
sions, occasionées  par  la  guerre  de  Cai|die  commencée  en 
1644,  et  qui  dura  vingt-cinq  ans.  M.  de  La  Haye,  rappelé, 

Jt3. 
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se  met  en  route  pour  la  France;  il  est  arrêté  à  Andrinople 

par  ordre  de  Sultan-Ihrnhun ,  prince  insensé  et  barbare. 
Azow  rentre  sous  la  dominaiioa  oltomane.  Ibrahim  est  dé« 
posé  et  étranglé ,  en  1649»  4 

M.  Lajbrestj  désigné  par  M.  de  La  Haye  comme  Chargé 
dVtn.tires,  n'est  point  agri'(j  par  le  Grand- Vizir.  Mission 
infructueuse  de  M.  Blanchi^  maréchaUde-canip.  M.  de  La 
Haye  est  enfermé  aux  Sept-Tonrs»  en  1660;  il  est  relâché, 
et  part  pour  la  France  en  1661 . 

Roboli,  négociant,  est  substitué,  pour  le  service  de  Tam- 
bassade,  eu  1660.  Mauvaise  administration  de  Roboli,  et 
incendie  de  la  chancellerie  9  ainsi  que  de  toutes  les.  archives 
de  Fambassade.  Défaite  do  Grand-Yisir  Koprili  à  la  ba- 
taille de  Saint-Oodar,  3  août  1664  ;  commencement  de  la 
décadence  de  la  puissance  ottomane. 

Denis  de  La  Haj-e,  seigneur  de  F'antelet^  seizième  Am- 
bassadeur, arrive  à  Constanttnople ,  en  1669.  Violentes  al- 
tercations avec  le  Grand-Vrzir  au  sujet  des  présens  d^usage  ; 
TAinLai^sadeur  est  retenu  troi<;  jours  dans  îe  palais  de  ce  der- 
nier. L'affaire  s'arrange,  et  M.  de  Yanîelet  reçoit  ensuite 
des  distinctions  extraordinaires.  £nvoi  en  France  d'un  3/w- 
teferica  (officier  des  gardes)  pour  donner  des  explications. 

Charles- François  Olier  de  Noiniel  ^  dix-septième  Ara— 
bassadeur,  remplace  M.  de  La  Haye,  de  1670  à  1679.  Re- 
nouvellement des  Capitulations,  le  10  novembre  1673.  Les 
droits  des  rois  de  France  sur  Tes  Lieux  Saints  de  Jérusalem 

sont;  coiifirincs  par  Sultaii-M.ihoniet  IV  à  Louis  XIV»  t|ui 
prend  Je  titre  de  Protecteur  unique  du  Christianisme  dans 
V Orient^  titre  qui  avoit  été  accordé  â  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs ,  en  i525.  M.  de  Nointel  visité  les  Échelles  du  Levant, 
la  Syrie  et  se  rend  è  Jérusalem.  Il  est  le  premier  Européen 
qui  pénètre  dans  la  grotte  d'Antiparos,  oii  il  fait  célébrer 
la  messe  eu  présence  de  cinq  ceuts  personnes.  Envoi  en 
France  des  maràrm  dits  de  Nointel,  dont  Tune  des  fameuses 
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inscriptions  remonte  à  plus  de  cleux  mille  ans.  M»  de 

JNointel ,  endetté  ,  est  rappelé  et  exilé. 

Gabriel^ Joseph  de  La  Vergne  de  Guilleragues  (1),  dix* 
baitième  Ambassadeur,  nommé  à  1^  fin  dft  1677^  n'arriva 
qu'en  1679.  Afiaires  de  Scio  et  des  corsaires  poursuivis  par 
DuqueaiiC,  en  1684.  PosUnni  ci'iLk.^ao  i  A  !uba.>^adt;iii'.  Il 
est  menacé  d'être  envoyé  aux  Sept-Touré.  Se  conduit  d'a^ 
bord  avec  fermeté;  transige  ensuite»  et  promet  au  Yisir 
irrité  un  présent  considérable.  Meurt  k  Gonstantinople ,  en 
i685  ,  d'une  atî  i  jiic  J'ijpoplexie. 

J.-B>  Fabre  reste  Chargé  d'ail'«^ires. 

Pierre  de  Girardin^  conseiller  au  parlement  de  Paris  1 
dix-neuvième  Ambassadeur,  avait  voyagé  en  Turqnie,  et 
en  s.nait  pai iaUciiu ni  la  langue;  ce  qui  détermine  le  choix 
de  Louis  XIV.  Il  arrive  un  an  avant  la  déposition  de  Ma- 
bomet  lY)  fils  d'Ibrabim.  Le  règne  de  ce  prince  avait  été 
mêlé  de  succès  et  de  revers.  Le  grand  Kuprili ,  mis  à  la  téte 
des  affaires,  leur  donne  une  impulsion  avantageuse.  Prise 
de  Candie.  '  .lu  rre  avec  la  Pologne.  IVise  de  ivaminieck. 
Kara-Moustapba,  Grand-Vizir,  succède  à  Kuprili;  mais  il 
n'a  ni  U  même  capacité,  ni  les  mêmes  succès.  Secours 
envoyIHNi  comte  de  Tékéli.  Siège  de  Vienne  infrnctneux; 
Jean  Sohieaki  le  fait  lever.  Défaite  de  Grau.  Kcvoile  à  liel- 
gr  !(!<•.  Le  Sultan  est  déposé  en  1687. 

M.  de  Girardin  meurt  à  Gonstantinople.  Son  frère,  Vabbé 
de  Girardin^  devient  Chargé  d'aflPaires,  en  ^nvier  1689, 
M.  de  Girardin,  peudant  sou  ami)a!>i»ade,  asait  envojc,  en 

(i)  C'est  le  même  dont  parle  fioiieau  dana  son  Épitre  V,  qui  di^boie 
aîoai  : 

Esprit  né  pou»  la  cour  et  nuttr*  en  Part  de  pl«if«t 
GuiUer«|«ee  qoi  seb  et  perler  et  te  teire  i  «te. 

M.  de  Guilleragaes  était  de  Bordeaux  ,  où  il  avait  été  premier  président 

(le  la  Cour  des  Aides.  Il  devint  depuis  Secrétaire  du  Cabinet,  Voyci  les 
Remarques  sur  TEpîtrc  V,  t^ui  sont  on  ne  [xjut  pas  plus  ilattcuses  pour 
CCI  Âiubiissudcur. 
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'  1687 ,  à  M.  de  Loavois ,  un  manuscrit  italien  sur  Vj4rt  de 
la  guerre  y  qu'on  croit  être  de  l'année  i33o,  et  qu'il  avait 
pu  te  procurer  de  Fintérieur  dû  Sérail  (i). 

Piax^Antoine  de  Casiàgnkres  de  Chdtemmeiffy  ving- 
tième Ambassadeur,  en  1689.  •^ÎRi^ii  replacé  snr  le 
trône,  après  un  emprisonoement  de  quarante  ans.  Perte  de 
Belgrade.  Défaite  de  Nissa.  Reprise  de  Yantna  et  de  la 
Valonne  sur  les  Yénitteiis.  Succès  en  Hongrie.  Le  Sultan 
meurt  en  1691.  Ahmed  H  lai  succède.  Reprise  de  Bel- 
gi;4  ic.  Les  Turcs  sont  battus  par  le  prince  JLouis  de  Bade^ 
à  Salankemen  ,  en  Hongrie. 

Charles  de  Fernol^  ùaran  ^ArgerUal^  Tiogt-UQÎèue  Am- 
bassadeur, en  1689.  Pi^nûer  paWllon  de  guerre  russe  sur  la 
Mer-Noire,  cette  inêmeannee.  Voyage  de  Toarneiortau  Le- 
vant (1700).  M.  de  Ferriol  ne  veut  point,  suivant  un  usage 
jusqu'alors  suivi ,  se  dessaisir  de  son  épée  avant  d'aller  à 
Taudience  du  Granâ*5eignenr.  Il  prétend  pouvoir  faire 
mettre  à  son  bateau  un  tendelet  qui ,  à  Constantinople ,  est 
exclusif  au  souverain,  à  rbérilîer  et  au  premier  ministre; 
vives  discussions  à  cet  égard.  M.  de  Ferriol,  atteint  d'aliëna^ 
tion,  en  1 709,  est  suspendu  de  ses  fonctions  par  les  officiers 
de  Tambassade.  Il  se  rétablit,  et  part  de  Constantinople  en 
avril  1711.  De  retour  à  Paris,  M.  de  Ferriol  publie  un 
Recueil  de  cent  estampes  sur  le  Levant,  avec  leurs  expii- 
cations,  ouvrage  encore  aujourd'hui  plein  d'intérêt.  Cet 
Ambassadeur  avait  vu  les  règnes  d'Abmed  II  et  de  Mous-* 
tapha  II,  qui  furent  une  suite  de  revers.  En  1C191 ,  bataille  de 
Semlin ,  oii  le  Grand-Y izir,  Kuprili-Zadè ,  Nouman-Pacha  ,  ' 
un  des  hommes  les  plus  marquans  de  la  Turquie ,  est  tué* 
Perte  et  reprise  de  Scio,  en  1696.  Perte  d'Acovr,  conquise 
par  Pierre  I.  Bataille  de  Zenta,  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène, en  1697,  et  abaissement  de  la  puissance  ottomane* 
Paix  de  Riswick ,  regardée  par  le  Grand<-Viair  Huçeïn  Ku- 

(1)  Ce  maïuist  rit  iiti-cuiieux,  et  cfui  renferme  un  grancl  nombre  d« 
iig^urc»,  se  uuuvc  à  la  Bibliolhét^ue  loyalc  ,  sous  le  a"  2^39. 
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priîi  comme  une  défection  de  la  part  de  la  France.  Traité  de 
Carlowitz,  d'oii  résulte  le  sacrifice  de  la  Transylvanie ,  de 
la  Morée,  de  Kamînîeck  et  d'Asow.  Bataille  de  Pultawa , 
perdae  par  Charles  XII ,  en  1709  ;  terme  de  la  puissance  de 
la  Suède,  et  affermisseraent  de  celle  de  la  Russie. 

J^ierre  PucJiot,  comte  Desalleurst  seigneur  de  Clin^ 
chanyff  vingtp-deaztëmc  Ambassadeur,  nommé  en  1709,  aix 
créditë  seulement  en  17 11.  Règne  d'Ahmed  II f.  Affaire  de 
Prulh.  Le  Grand-VÎKÎr  accusé,  mais  à  tort,  d'avoir  été  ga- 
gné par  Ips  pi  L-^cui  ut»  ilusjies.  Inutiles  eftorts  et  fautes  de 
Charles  XXL  M.  Desalleurs  vit  dans  une  grande  intimité 
avec  ce  prince,  à  Bender,  oh  il  s*était  retiré.  Rupture  avec 
les 'Vénitiens  au  sujet  de  la  Morée.  L'Empereur  déclare 
aussi  ici  guerre  à  la  Porte.  Le  prince  Eugène  bat  les  Turcs 
à  Péter- Waradin  ,  en  1716. 

Jean^Louis  d'Usson  f  mardis  de  Bonaac ,  vingt-troisième 
Ambassadeur,  arrive  k  Constantinopte  en  1716.  II  obtient  la 
rcparation  de  !a  voûte  du  Suiut-Sépulchre  à  Jérusalem, 
vainement  sollicitée  depuis  soixante  ans.  11  intervient  comme 
médiateur  entre  la  Porte  et  la  Russie,  pour  le  partage  des 
prov^es  persannes  situées  sur  les  bords  de  la  mer  Cas* 
pienne.  J.a  Porl<?  envoie  Molio nimèd-EiOciii! i  en  ^^lnl)^s^<■J(Ie 
à  Pans,  Yaine  alLcHjue  de  Corfou.  Perle  de  Belgrade.  Paix 
de  Passarowits.  M.  Wortley,  Ambassadeur  d'Angleterre, 
réside  près  la  Porte  ottomane.  Lady  Wortley  Montague  fait , 
le  23  mars  1718,  sur  son  fils,  âi^é  de  six  ans,  le  premier 
essai  de  l'inoculation,  que  cette  femme  célèbre  introduit 
ensuite  en  Europe,  et  qui  devient  un  si  grand  bienfait. 

Jeam-Baptiste^Louis  Picon,  vicomte  Andf^zely  vingt-t 
quatrième  Ambassadeur  en  1 724  ;  meurt  de  chagrin  en  1 727 . 
Occupaliuii  de  Chirwan  et  du  Ghilan  par  les  Kusses.  La 
Perae  est  envahie  par  les  Turcs.  Thahmas^Kouli-Khan  re^ 
prend  tontes  les  places  dont  ils  s-étaient  emparés.  Introdue-* 
tîon  de  l'imprimerie  à  Constantinople ,  en  1727. 

Ltouis  Sauveur^  marquis  de  Villeneuve ,  Yii.»gt-ciu(|uiwm,e 


t 


Digitized  by  Google 


200 


GONSTAKTINOPLE 


Ambassadeur,  succède  à  M.  d'Andreael,  en  1728.  Violence 

daGrand-VizirIbrahim*Pac1ia envers  rAmbassadeur,à  l'oc- 
casion du  bombardement  de  Tripoli  de  iiarbarie.  Arrivée, 
à  CoiiâUnlioople,  du  comte  de  Bonneval,  depuis  Ahmed^ 

.  Pacha  ^  le  29  juin  1729.  Il  a  de  vives  altercations  avec  M.  âe 
Villeneuve  au  sujet  de  la  politi([ue  de  la  Porte.  Révolte  de 
j^3o,  et  tlcjiosition  d'Abmed  lU.  C'est  depuis  le  règne  de 

^ce  prince  que  les  souverains  ottomans  ne  paraissent  plus  à 
la  téte  de  leurs  armées.  Mahmoud  1,  fils  aîné  de  Monsta- 
pha  II,  monte  sur  le  trône,  par  suite  de  la  sédition  que  di« 
rige  rAlijùiiais  Khalil-Patrona.  Paix  a^tic  la  Perse;  ou  lui 
rend  Tauris  et  tout  le  pays  eu  f^'^r'*  de  TAraxe ,  et  elle  aban- 
donna la  Géorgie  aux  Turcs.  ïhabma$-Kouli*iihan^  sous  le 
tî^e  de  Nadir-Chah,  s'empare  du  trône  de  Perse,  en  1731. 
Guerre  avec  la  lin  inie.  ^adir-ChaL  mciia' c  Inii^'I  ul.  I^a 
Porte  accepte  la  paix,  et  cède  à  la  Perse  la  Géorgie  <?t  T Ar- 
ménie. Les  Kusses  s'emparent  d'Ocsakovr.  Le  marquis  de 
Villeneuve  termine  glorieusement  son  ambassade  par  le 
traité  de  Belgrade ,  du  premier  septembre  1730,  tait  sous  la 
médiation  et  la  garaulie  de  la  France,  il  renouvelle  les  Ca- 
pitulations, le  28  mai  1740,  au  nom  de  Louis  X¥)i%t  de 
Mahmoud  II. 

Michel-Ange,  cotJitc  de  Castcllane,  vingt-sixième  Ambas- 
sadeur, remplace  M.  de  Villeneuve,  en  1^4**  Knvoi ,  en 
France,  de  Sa'-id-Pacba,  Ambassadeur  extraordinaire,  pour 
remercier  Louis  XY  de  sa  médiation  dans  le  traité  de  1739. 
Guerre  entre  les  Persans  et  les  Turcs.  Prolongation  indé- 
finie de  la  trêve  de  Belgrade  en  1747*  La  Nouvelle-Servie 
colonisée  ;  représentations  de  la  Porte  écartées  par  la  Russie. 

Moland  Puchot^  comte'Desalleur* ,  vingt-septiëme  Am- 
bassadeur, en  17479  et  fils  du  viogt-deuiciëme  Ambassadeur, 
est  envoyé  à  Couâlaulinople  pour  laire  un  traité  d'amitié  et 
d'alliance  contre  la  cour  de  Vienne,  afin  de  conserver  l'in- 
tégrité de  la  Pologne.  Il  y  meurt ,  en  17Ô4  y  la  même  année 
que  Sultan-Mahmoud  I. 
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Charies  Gravier ^  comte  de  F'ergenneSy  vingt-huitièm* 

Ambassadeur,  et  depuis  ministre  de>  alTairei  étrangères,  ar- 
rive à  CoQâtantino])!*^  i^/^^k  Son  premier  soiu  c»l  de  re- 
tirer,  par  ordre  de  Louis  XV»  tous  les  papiers  relatifs  à  la 
correspondance  secrète  de  ce  prince  avec  le  comte  Desal- 
leurs,  a.  laquelle  JM.  de  Yergenues  avait  été  admis.  L  aance 
ci  auparavant ,  Osman  IM  .  frcre  de  Mahmoud  ,  (ilait  monté 
sur  le  1r6ne.  Ce  prince  faible  et  d'une  incapacité  absolue ,  ne 
voit  aucun  événement  remarquable  sous  son  règne,  qui  finit 
avec  sa  vie,  en  175^.  MoustapUa  111,  aîné  des  eu  fans  d'Ah- 
med ,  lui  sucçède. 

M .  de  Yergennes  annonce  à  la  Porte  l'alliance  de  Ver- 
sailles du  i*'mai  1766;  déviation  de  politique,  préjudiciable  à 
l*£aipire ottoman .  Nomination  de  Stanislas  Poniatowski ,  en 
1^64-  Insinuation  en  faveur  de  Stanislas-Auguste  mal  ac- 
cueillie. Défiance  de  la  Porte.  Troubles  de  Pologne  fomentés 
par  Catherine.  Le  gikivernement  ottoman  ne  veut  point  se  / 
mêler  des  affaires  de  ce  pays.  Le  duc  de  Choîseul  au  minis- 
tère. Le  bai  ou  de  Toit  con>nl-géuéral  ci\  ('rimée  auprès  de 
Krim-Glièrai,  Khan  des  Tartares.  Confédération  de  liar. 
Violation  du  territoire  ottbman  à  Balta.  Déclaration  de 
guerre  à  la  Russie  en  octobre  1768.  Rappel  de  M.  de  Ver- 
tiennes.  Il  emporte  ,  en  quiUanl  Coiislantinople ,  les  regrets 
du  JJivan  et  du  commerce  français.  Lue  députation  deiaé- 
goçianslui  fait  hommage  d'une  épée  d  or  massif.  Le  baron 
de  Tott,  qui  était  arrivé  à  Constantinople  avec  M.  de  Ver- 
gennes  en  1765,  y  reste  attaché  au  gouvernement  ottoman. 
Il  organise,  tJi  1774  '77^'  artillerie  de  campagne, 
établit  une  fonderie  ^  une  machine  à  mater,  une  papete- 
rie, etc«  Forts  pour  la  défense  du  Bosphore  construits,  en 
1773,  sur  ses  desseins  et  sous  sa  direction. 

M.  Giiignart^  comte  de  Saini-Prïcst ,  vingt-neuvième 
Ambassadeur,  arrive  à  Constantinople  ie  1 3  novembre  1768. 
Expédition  de  Servie.  Soulèvemens  en  Morée  et  au  Monté- 
négro, en  1770.  Combat  naval  de  Tchechmë.  Victoires  de 
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Roinanzow.  Premier  partage  de  la  Pologne.  Carapag^ne  d« 
^77^>  peu  avantageuse  à  Catherine.  Campagne  de  1774* 
malheareose  pour  les  Turcs*  Pressentiment  de  la  chute  de 
leur  Empire.  M.  de  Saînt-Prîest,  dans  un  mémoire  en« 
yoyé  à  la  cour,  examinant  celui  de  ses  débris  qui  pourrait 
convenir  à  la  France,  indique  l'Egypte  comme  le  pay^  le 
plus  facile  k  conquénr  et  à  garder  (i)«  Traité  de  Kaïnar- 
djik^  par  lequel  l'indépendance  des  Tartares  de  Crimée  est 
reconnue.  Révolte  d'Ali-Beï  en  Egypte ,  réprimée  par  la 
force  des  armes.  Sultan-Moustapha,  qui  avait  supporté  avec 
courage  tous  les  revers  de  la  fortune,  était  mort  le  21  jan- 
vier 17749  laissant  le  tr6ne  à  son  frère  Abdul-Hamid. 

M.  de  Saint-Priest  obtient  un  congé  en  1776.  M*  îe'BaSy 
premier  Secrétaire  d'ambassade ,  reste  Chargé  d'affaires.  In- 
vasion de  ia  Crimée  par  les  Russes.  Traité  d'alliance  de 
l'Autriche  avec  la  Russie.  La  France  s'interpose  en  yaiu 
entre  les  Russes  et  les  Turcs.  La  gueri%  recommence.  Pre- 
mier et  unique  plan  de  Constantinople  levé  par  l'ingénieur 
français  KaufTer,  en  1776. 

Retour  de  M.  de  Saint-Priest  >  en  1778.  Féte  brillante 
qui  lui  est  donnée  par  la  municipalité  de  Marseille  lors  de 
sou  passage  dans  cette  ville. 

Convention  du  21  mars  1779,  ^^^^  d'Aïnali-KavQC.  En- 
vahissement de  la  Crimée  y  novembre  1782.  Sa  réanioa  -à 
l'Empire  russe  n*est  point  consentie  par  la  Porte.  TrailS«de 
commerce «ntre  les  Russes  et  les  Ottomans,  a3  juin  17^* 
M.  Anthoine ,  de  Marseille ,  secondé  par  M.  de  Saint-Priest , 
parvient  à  donner  un  grand  développement  au  commerce 
du  midi ,  en  établissant,  de  1781  à  1783 ,  entre  les  ports  d€ 
de  la  Mer-Noire  et  ceux  de  la  Méditerranée ,  des  rapports 
qui  n'avaient  existé  jusque  là  qu'entre  Constantinople  et 

(l)  Le  même  projet,  rédige  en  lalîn  par  Leibnitz,  avait  é\é  présenie  à 
liOuisXlV,  «ouî>  le  ministère  de  M.  <1*  Pompone,  en  iG^a.  Ce  projet  e'taît 
veste  ignore  jusqu  e  l'occtipalion  du  [Linovrc  de  i8o3  à  l8o5.  Vojcz  te 
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rArchipel.  Kecori naissance  de  la  réunion  de  la  Crimée, 
janvier  1784*  Mésintelligence  entre  la  Porte  et  la  cour  âe 
Yienné  étouffée  par  les  soins  de  M.  de  Saint-Priesi.  Rap- 
pel de  cet  ambassadeor  en  1 784.  Il  reçoit,  en  quittant  Con- 

slaut I iioplf ,  les  adieux  les  plui  Loucliau^  du  Graiid-\  iziir  et 
du  fameux  Haçan-Pacha  ,  Grand-Amiral. 

jlf.  le  comte  de  Choiseul'Gouffier^  trentième  Ambassa- 
deur^ arrive  li  Constantinople  la  même  année ,  amenant  avec 
lui  plusieurs  sa  vans  et  cens  de  lettres,  au  nombre  desquels  se 
trouve  le  célèbre  abbé  JJeiilie.  L'objet  de  cette  ambassade 
est  de  protéger  r£mpire  turc  contre  une  puissance  qui  ne 
dissimulait  pas,  même  alors,  le  projet  de  le  renverser  ;  c'est 
aussi  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Porte  des  ingénieurs- 
géographe^,  des        iiieurs-militaires  eî.  des  couaU  ucLcurs 
de  vaisseaux.  Troubles  eu  Kgyple  réprimés  par  Uaçan- 
Pacba.  Voyage  de  Catherine  II  en  Crimée  avec  Joseph  II 
(1787)  Inquiétudes  de  la  Porte.  La  guerre  éclate  entre  la 
Russie  et  Je^  i  urcs.  L'Autriche  se  déclare  bien  loi  aprc  i 
contre  ces  derniers.  Perte  d'Oczakow  après  une  longue 
résistanee  que  M*  de  Choiseul  avait  préparée ,  en  envoyant 
pour  mettre  cette  place  en  état  de  se  défendre,  outre  un 
delaclienient  de  canonniers  ,  M.  Lafitte  Clavé  ,  ingénieur 
français  très-distingué.  Établissement  à  l'entrée  du  Bos- 
phore d'an  asses  bon  système  d'ouvrages  défensif^  Mort 
de  Snitan-Abdul-Hamid ,  en  avril  i78().  Selim  III  monte 
sur  le  trône.  Perte  de  Bender  et  d'Ismaïl  enlevés  par  leî» 
Russes.  Prise  de  Jbelgrade  par  h  a  Autrichiens  qui  la  resti- 
tuent aux  Turcs  y  à  la  paix,  dont  les  événemens  de  la  révo* 
lotion  française  bâtent  la  conclusion.  Traité  définitif  d'Yassi, 
qui  assure,  d'une  manière  encore  plus  funeste  aux  Turcs , 
Tinflueuce  des  Russes  dans  les  ailaiies  des  Principautés  et 
dans  celles  de  (a  nation  grec(|ue.  Les  conséquences  de  la  ré- 
volution française  se  font  déjà  sentir  dans  TOrient ,  et  in- 
fluent sur  la  politique  Européenne  à  Tégard  de  la  Porte. 
Huyeiu  ,  surnuuijue  huivliuk  parce  y^u  il  etaiL  |.eîil  et  fluet  > 
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célèbre  Gapîtan-^Pacha  9  favori  de  SaUan-SeUm ,  homme 

d'une  grande  capacité ,  devieuL  le  restaura  ieur  de  la  mariue 
ottomane. 

M.  de  Cboiseul  est  déposé»  en  octobre  1792»  par  le  gou- 
Temement  révolutionnaire,  et  écarté  des  affaires  1  en  consé- 
quence de  la  délibération  de  la  Nation  (i)  à  Constantïnople 
(déçembre  1792).  Antoine  Fonton  prend  sa  place  sans  être 
reconnu  par  la' Sublime-Porte.  X^e  Député  du  commerce  gère 
les  affaires  en  1793-  . 

M,  Descorches,  marquis^'é^^MMe-Croix ^  est  envoyé, 
sans  caractère  public ,  par  la  république  française  pour  dé- 
tourner la  Porte  d'entrer  dans  la  coalition  des  Puissances 
contre  la  France.  Firman  de  la  Porte  pour  observer  la  neu- 
tralité en  mer.  Deux  pavillons  français  flottent  dans  les  mers 
du  Levant. 

M,  de  Chalgrin ,  est  chargé  des  aifaires  du  Roi ,  en  1793. 

M*  de  F'eriUnac,  £nvoyé  extraordinaire  de  la  Républi- 
que, en  1795,  met  fin  aux  dissensions  violentes  qui  exis- 
taient entre  les  Français  au  Levant.  Se  fait  précéder,  à  l'au- 
dience du  Graud'Yizir,  d'une  musique  militaire,  et  escorter 
d^un  détacjjiement  de  troupes  françaises  la  baïonnette  an 
bout  du  fusil ,  jusque  dans  la  seconde  cour  du  Sérail.  Là, 
cette  troupe  présente  les  armes  au  Grand-Yizir  et  aux  autres 
membres  du  Divan.  Verninac  est  le  premier  ministre  étran- 
ger qui  ait  fait  imprimer  et  distribuer  une  gazette  dans  sa 
langue,  à  Constantinople.  l^nvoi  à  Paris  d'un  Ambassadeur 
turc  permanent,  Ali-EfFendi.  Voyage  scientifique  et  politi* 
que  en  Perse  de  M.  Obvier,  membre  de  l'Institut. 

Aubert-du-Baj-ety  Lieutenant-Général,  trente-unième 
Ambassadeur  de  France,  et  premier  Ambassadeur  de  la  Ré- 
publique, nommé  par  le  Directoire  en  1796.  Il  amëne  avec 
lui  une  compagnie  d'artillerie  légère  pour  le  service  de  la 

(1)  Dans  le  Levant  »  on  entend  par  JVtftlon»  la  réunion  en  assemblée 
dâibérante  des  cheft  des  maisons  de  commerce  de  chaque  Echelle,  eau- 
lionnces  près  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille. 
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Porte.  Il  rentre  dans  tous  les  droits  des  Ambassadeurs  fran- 
çais avant  la  révolution.  Restitution  de  Téglise  de  Saint-Be- 
npît  à  Galata.  La  France  reconnue  protectrice  de  cet  éta- 
blissement et  de  tous  ceux  du  rite  catholique  siluti  tlans  les 
Etats  d^Graud-^eigoeur.  B.évohe,  massacre  et  tremblement 
de  teri^à  Smyrne.  Beauchamp,  nommé  consul  k  ^scate 
en  Arabie,  est  le  seul  Français,  apreKTournefort,  qui  pë- 
liëlre  daiib  la  Mer-Noire,  Il  relève  les  côtes  depuis  Constan- 
tinople  jusqu'à  Trëbisonde,  et  détermine  aslronomiquenient 
le  point  de  Xrébisonde^lj^^ui  tend  à  rectifier  la  dimension 
en  tongueur  de  cette  mer. 

Le  général  Aubert-du-Bayet  meurt  à  Constantinople,  en 
'797*  perte  de  cet  Ambassadeur  place, pour  la  pi  Liiiiere 
fois,  M,  Ruffin  à  la  téte  de  la  Nation,  en  qualité  de  chef 
provisoire,  jusqu'à  l'arritée  du  général  Cara  SaùU»Cj-r  qui 
était  en  Valachie. 

Cara  Saint-Cyr  remplace,  pendant  quelques  mois,  l'Am-" 
bassadeur  dëcédë.  II  lui  fait  élever  un  monument  sur  la 
terrasse  du  Palais  de  France.  Honneurs  extraordinaires  ren- 
dus par  le  Gapitan-Pacha  à  la  veuve  du  général  du  Bayet 
dans  une  visite  iaiLc  à  buiU  de  l'Amiral;  elle  taL  ^aluttj  en 
partant  de  neuf  coups  de  canon.  I.e  même  Cnpit  nn-Pacha  , 
le  fameux  HuçeÏR,  échoue  devant  Widdin ,  défendue  par  le 
rebelle  Pasvran-Oglou.  Le  général  Gara  Saînt-Cyr  pàti  le 

4  juin  179H. 

M.  Rufiln,  Chargé  d'aliaires  trois  mnis  avant  l'expédition 
d'£gypte ,  est  mis  aux  Sept-Tours ,  sur  la  demande^jréiièrée 
des  ministres  étrangers ,  2  septemUre  1798.  Guerre  d'Egypte 

de  irqS  à  1802;  position  la  plus  criti(|ue  dans  laquelle  mi- 
nistre européen  se  soit  jamais  trouve  en  Turquie,  Les  Fran- 
çais sont  en  partie  jetés  dans  les  châteaux  asiatiques  de  la 
Mer-Noire^  et  entassés  dans  le  bagne  de  Gonstantinople. 

Cette  captivité  de  la  Nation  et  de  son  chef  dure  trois  années. 
Fermet(''  et  iK'ile  ronduite  de  ^I.  iluilin.  Aprt'a  JcteuUoii, 
la  Porte  le  rétablit  dans  ses  fonctions  de  Chargé  d'ailaires. 
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Ghalib-EfFendi  est  nommé  plénipotentiaire  de  la  Porte  à 
Paris.  Traité  de  paix  définitif  entre  la  France  et  la  Porte 
Ottomane)  tigaé  k  Paris  le  25  juin  1802.  Addition  de  dyi 
articles  aux  CapUolations  qui  onyrent  el  règlent  la  naviga*^ 
tion  française  dans  la  Mer-Noire. 

Marif'Anne  Brune^  maréchal  de  France,  trente-deuxième 
Ambassadeur  et  second  de  la  République ,  nommé  en  1802 , 
arrive  à  Gonstanttnajple  le  6  janvier  1 8o3.  La  Porte  refuse  de 
reconnattreNapoléon  Bonaparte  comme  Empereur  des  Fran- 
çais. Départ  du  maréclial  en  décembre  1804.  Fèth-Ali- 
Ghah,  roi  de  Perse,  écrit  à  Napoléon.  Commencement  des 
relations  d'amitié  entre  la  France  et  la  Perse* 

Pierre  Parandier  reste  Chargé  d'affaires.  Des  bruits  de 

guerre  donnent  de  nouvelles  inquiétudes  aux  Français.  Su- 
prématie momentanée  de  la  Kussie.  Proposition  faite  par  la 
Porte  d'un  tarif  désavantageux  à  la  France,  ajournée  indé- 
finiment par  M.  Ruffin.  Envoi  de  Mohil^Effendi,  Ambassa- 
deur ottoman  à  Paris.  Prise  de  possession  de  Raguse  par  les 
Français. 

fission  en  Perse  de  MM.  Romieu  et  Jaubert.  Arrivée  de 
M.  Jaubert  y  cbargé  de  remettre  lui«-méme  une  lettre  de  Na- 
poléon k  Snitan-Selîm.  Refus  des  membres  du  Divan  de  l'ad- 
mettre auprès  du  (ji  and-Seigneur .  M.  Parandier  menace  la 
Porte  de  quitter  Constantinopie  avec  tous  les  Français ,  dans 
le  cas  où  la  lettre  ne  serait  pas  remise  avant  trois  jours.  £iie 
Fest  enfin  par  M.  Janbert  dans  une  rencontre  avec  leSultan, 
aux  Kaux-Douces.  La  réponse  est  portée  à  Paris»  (>ar  un  drog- 
man  de  France.  M.  Ruifin  succède  à  M.  Parandier,  qui  est 
rappelé  an  mob  d'août  i8o5.  Après  de  longues  négociations. 
Napoléon  est  reconnu  par  le  gouvernement  Ottoman ,  le  10 
janvier  1806  ;  et  M.  Ruffin  est  admis  à  Taudience  du  Grand' 
Seigneur,  comme  Chargé  d'affaires  de  r£mpereur  des  Fran- 
çais. 

Horace  Sébastiani,  lieutenant-f^énéral^  trente-troisième 
Ambassadeur,  eà  1806  ;  il  fait  destituer ,  à  son  arrivée ,  les 
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princes  de  Moldavie  et  de  Yalachie,  créatures  et  agens  de  la 
Russie.  Déclaration  de  guerre  de  la  ilussie ,  le  3o  novembre 
1806.  La  Géorgie  est  envahie.  Cxemi^-Georges  dirige  la  ré- 
volte des  Servîens*  Tentative  des  Anglais  contre  Con8tanti<* 

nopîe,  janvieri 807.  L'Ambassadeur,  par  ses  dispositions  que 
secondent  tous  les  Français  (]^ui  se  trouvenl  à  (  oa.'ïlaat.iiio- 
pie,  préserve  d'une  insulte  cette  capitale  ;  et  les  Anglais  sont 
forcés  de  s'éloigner.  Le  général  Sébastiani  reçoit,  ainsi  que 
M.  RufiiD,  de  Snltan-Selim ,  Tordre  du  Croissant.  Mort  du 
fameux  rebelle  Paswan-Oglou;  Molla-Pacha ,  son  lieute— 
nanty  lui  succède,  et  n'est  pas  plus  soumis  qu^son  prédé- 
cesseur. Les  Wehhabi  s'emparent  deMédine  et  de  la  Mëkke. 
La  Moldavie  et  la  Yalachie  sont  occupées  par  les  Russes.  La 
Uoiaélie  e^i  désolée  par  les  fîi  ii;auds.  ExpétHtiou  jualheu- 
reuse  des  Anglais  en  £gypte,  mars  1807.  L'Ambassadeur  de 
France  proté§|p  généreusement  les  Anglais  tombés  au  pou- 
voir des  Tores.  Suppression  des  barats,  patentes  de  protec- 
tion accorduc^,  moyennant  iiaanre,  par  Ic^  mmistres  étran- 
gers aux  sujets  raïa  du  Graud- Seigneur ,  demandée  et 
obtenue  par  le  général  Sébastiani.  Extension  »  par  Selim , 
du  Nizan>>Djedid ,  qui  contribue  à  le  précipiter  dn  trône. 
Révolte  des  Janissaires,  le  27  mai  1807.  Le  Bostandji-Baclii 
et  tous  les»  muii>Lres  sont  massacrés.  Sultan-Selim  est  dé- 
posé.'Les.  rebelles  élèvent  au  trône  Moustapha^  son  cousin. 
Le  général  Sébastiani  demande  son  rappel.  Il  part  de  Con- 
stantinople  le  23  avril  1808. 

Ambassade  du  générai  Gardane  en  Perse,  en  1807.  Elle 
est  supplantée,  en  1809,  parcelle  de  sir  Harford  Jones , 
envoyé  par  lef  cabinet  de  Saint-James ,  pendant  que  la  com- 
pafjnîe  des  Indes,  alarmée  de  la  mission  de  l'Ambassadeur 
français,  avait  désigné  de  son  coté  le  général  Joiin  Malcolm 
pour  résider  h  la  cour  de  Théhéran. 

Traité  de  Tilsit»  7  juillet  1807;  les  Ottomans  sont  oubliés. 

Après  le  départ  du  général  Sébastiani,  M.  ffiy,  marquis 
d€  Ltu  1[ our'Maubourf^^  qui  élait  second  Secrétaire  d'ambas- 
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sade,  (î(? meure  Chargé  d'affaires,  en  1B08.  Entreprise  de 
Moustapha  Baïraktar.  Sultan-Mouslapha  est  déposé.  Sultan-* 
Seliin  est  étranglé.  Sultan-Mahmoud  monte  sur  le  trône, 
en  1808.  Moustapha  Baïraktar  Grand-Visir.  NouTelle  révolte 
des  Janissaires.  Baïraktar  perd  la  vie.  Guerre  de  1809.  ^^^^ 
entre  la  Porte  et  TAngleterre,  ménagée  par  l'Internonce  au- 
trichien avant  que  la  guerre  d'Autriche  n'éclatât. 

Massacre  ordonné»  le  i  mars  1 81 1 ,  par  le  pacha  d'Egypte, 
de  tons  les  Beî  et  Mameloaks  qu'il  avait  r^^is  dans  le  châ* 
teau  du  Kaire. 

La  Légation  de  France  est  en  butte  à  une  intrigue  violente 
à  Toccasion  du  septinsulaire  Dendrino  ;  la  légation  anglaise 
n'y  est  point  étrangère.  Mauvais  procédés  k  l'égard  de  M.  de 
La  Tour-Mauboarg ;  la  garde  du  palais  de  France  lui  est 
retirée.  Une  rupture  parait  inévitable.  Conduite  sage  et 
ferme  du  Chargé  d'affaires.  Ce  différend  se  termine  avanta- 
geusement pour  la  Légation  française.  Rétablissement  des 
relations  amicales  avec  la  Porte. 

Le  traité  de  Bucharest,  du  3o  mai  1812,  termine  la  guerre 
extérieure  en  Turquie.  Il  est  ratifié  à  Constantinople,  par 
Sultan-Mahmoud  le  i5  juin;  et  à  Wilna ,  par  l'empereur 
Alexandre  le  23  juin  ;  échange  des  ratifications  par  les  plé* 
nipotentiaires  le  i4  juillet.  En  faisant  la  paix  avec  le^s  Husses, 
le  Grand-Seigneur  refuse  de  conclure  un  traité  d'alliance 
contre  la  France.  Au  mois  de  mai  181 2,  tous  les  Mamelouks, 
qui  étaient  venus  se  mettre  à  la  discrétion  dlbrahim-Beï , 
sont  massacrés  à  Esneh,  dans  lallaulc-Egypte;  ce  qui  achève 
leur  destruction,  et  rend  Mehèrnmed-Ali-Pacha  tout-à-fait 
maître  du  pays.  On  est  témoin,  en  £gy|)te,  d'ttn  phénomène 
très-remarquable  :.le  Nil,  dont  la  crue  périodique  n'est  ordî- 
naiieiiicat  sensible  que  vers  la  moitié  de  juin,  croît  cette  an- 
née du  9  au  10  mai.  Coupure  du  Khab'î:  fdigue),  le  i3  août. 

Guerre  entre  la  France  et  la  Russie  déclarée  àGunbtnnen, 
le 22  juin.  Sultan-Mahmoud  commence  à  poursuivre  les  Aïan 
et  les  Pacha  rebelles  de  l'Empire. 
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M*  k  comte  Ândreossy ,  lieutenant  gênera)  d'artillerie^ 
trente-qiialricroe  Anobassadenr,  arrive  le  25  juillet  iBin.  Le 

nf)Livri  Aiabaâsack'ur  ob!  le  11 L  que  le  prince  Mourousi,  eiiyetni 
des  Français  et  voué  aux  Kuises,  soit  exclu  des  conférences 
du  Reï«-Ëfiendi.  Les  Russes  restituent  l?s  provinces,  de  Mol- 
davie et  de  Valachie.  Les  expéditions  du  commerce  francai<» 
sont  dirigées  par  terre  sur  Costanizza  ,  à  travers  la  Bosnie. 
Peste  épouvautable  à  ConstanLiiiople.  Incendie  qui  consume, 
entre  autres  quartiers,  celui  de  Balat,  habité  par  les  Juift, 
et  composé  de  plus  de  quatre  mille  maisons.  En  octobre  t8lâ, 
les  Serviens  envoient  des  dépotés  i  la  Port  f,  pour  y  faire  acte 
de  souuiibsion.  Sullan-iVlahmoud  poiii\-uiL  avet;  énergie  le» 
rebelles.  Massacre  de  cinq  cents  prisonniers  turcs  en  Hassie, 
à  la  suite  d'one  rixe  entre  ces  derniers  et  les  Rnsseff,.  ^An- 
gleterre favorise  et  sème  des  mésintelligences  ^  é2!ité  de 
Bagdad,  p<iur  pieuttuper  les  Ttîrrs  et  les  empéclier  de 
rétablir  Télat  de  guerre  sur  ie  Danube  ,  qu'il  eût  été 
dans  leur  intérêt  de  maintenir.  Le  général  Andreossy 
entretient  une  correspondance  avec  Mirsa-Cbèfi  ,  pre- 
mier Tninisti  e  tle  Per'-c  ^falgré  les  revers  des  campagnes 
de  1812  et  de  iBiS,  la  Porte,  lom  de  s  aLaudonner  à  Tin— 
finance  des  coalisés,  semble  mettre  plus  d'égards  et  de  pré- 
cédés envers  les  Français;  les  affaires  se  traitent  avec  plus 
de  facilité.  Mars  181 3,  reprise  sur  les  Wehhnbi  do  Médine 
et  de  ia  Mèkke,  dont  les  clés  lurent  ensuite  .«pportées  ati 
Grande-Seigneur  par  Ismaël-Bei ,  fils  du  gouverneur  d'£- 
gypite^  HéfOuissances  publiques  à  cette  occasion.  Molla-Pa^ 
cha  de  Wîddîn  fait  sa  soumission ,  et  remet  cette  place  îm- 
portaiilp  au  (",raiul  Seigneur.  La  iiai>-,an{;p  du  prince  Abtîul- 
//a?iiiW accompague  ces  heureuses  nouvelles,  6  mars  i8i3. 
Le  ]ônr  même  de  cette  naissance,  le  général  And  reossy  reçoit 
dn  Grand'-Seigneur  l'audience  d'nsage,  retardée  jusque  là 
par  lMiorrii)le  j)esle  qui  avait  désolé  la  capitale,  rampai^ne 
de  Russie.  Kever».  Invasion  de  la  France.  <-hute  de  Napo- 
léon.'Retoar  des  Bourbons ,  avril  161 4<  Le  générai  Aa-> 
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dreossyfiiit reconnaître  Louis  XYIIK  Kdppel  de  cel  Ambas- 
sadeur» Il  quitte  Coosiantiaopie  le  i4  novembre. 

M.  Ruffin^  Chargé  d'affaires  jusqu'à  Tarrivée  du  nouvel 
Ambassadeur  du  Roi,  M.  le  marquis  de  Rivière ,  nommé 
le  12,  septembre.  Evenémens  de  i8i5.  Napoïeou  Bonaparte^ 
de  retour  à  Paris  le  20  mars,  envoie  M.  Jaubert  à  Coustan- 
tînople  en  qualité  de  .Chargé  d'affaires.  La  Porte  ne  recon- 
naît pas  cet  agent.  Scission  entre  les  Français.  Rentrée  du 
Roi  dans  sa  capitale  le  8  juillet.  Départ  de  Napoléon  pour 
Sainte-Hélène. 

M.  le  marquis,  dqmis  duc  de  Rivière ^  trente^cinquihiie 
Ambassadeur  de  France»  arrive  k  Constantinople  le  4  juin 
1816. 

Tarif  des  douanes  renouvelé.  Affaires  de  Jérusalem. 
Grapde  influence  de  la  Russie* 

M.  de  Rivière  obtient  un  congé  (juin  1819).  M.  le  m* 
comte  de  Viellay  premier  Secrétaire  d'ambassade,  le  rem- 
place, eu  qualité  de  Chargé  d'aiiaires,jusqu'àâoa  retour,  le 
27  décembre  1819. 

Nommé  Capitaine  des  gardes  de  Monsieur  (aujourd'hui 
Sa  Majesté  Charles  X  ) ,  le  marquis  dcRiviëre  quitte  Constan- 
tinople le  29  octobre  1820^  et  M,  de  f  iella  devient  de  nou- 
veau Chargé  d'ailaijes. 

Insurrection  des  Grecs,  mars  1821.  Discussions  de  la 
Porte  avec  le  ministre  de  Russie.  Note  du  6  (  1 8)  j  uillet.  Départ 
du  baron  de  StrogouofF,  le  10  août.  Négociations  pour  le 
maintien  de  la  paix.  Destruction  du  couvent  du Mont^Car- 
mel  par  le  Pacha  de  Saint-^ean -d'Acre* 

M.  h  marquis  de  La  Taw^Maubour^y  le  même  qui  avait 
été  Chargé  d'affaires  après  le  départ  du  général  Sébastiani, 
arrive  le 26 décembre  18a i,  en  qualité  d'Ambassadeur;  il  est 
le  trente-sixième.  M.  deMaubourg  refuse  de  prendre  ses  au* 
diences  ju^qu'i^  l'arrangement  dei  affaires  de  Jérusalem  et  du 
Mont-Carmel.  Insurrection  de  Scio.  Reprise  de  cette  iie  par 
les  Turcs.  Fin  d'Ali-Paclia-d^-Yanina,  janvier  1822.  M.  de 
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Maubourg  n'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il  était  en  droit  de  de- 
mander, sollicite  son  rappel,  et  quitte  Constantinople  le 
^1  féirriér  iSsS.  La  gestion  des  affaires  dej'ambassade  est 
confiée  à  M.  le  comte  de  Beavrepaire. 

Enfin,  M.  le  comte  Guii/eminot ,  1  ieuleiiaiil-general , 
treate-septieine  Ambassadeur,  se  rend  àConslantiaople,  et 
débarque  à  Xop-Khana  Je  9  juin  1824- 

Les  affaires  de  la  Grèce  insurgée  prennent  un  caractère 
plus  izrave.  lletoiir  d'une  mission  russe  à  ConolauLiuupIe. 
Abolitioa  de  la  milice  des  Janissaires,  le  16  juin  1826.  Traité 
d'Ak-Kerman.  Traité  de  Londres  du  6  juillet  1827.  Les  trois 
grandes  puissances  maritimes  de  l'Europe  veulent  s'interpo^ 
ser  entre  les  Turcs  et  les  Grecs.  L'intervention  diplomatique 
est  repoussce  par  la  Porte.  Corjîbat  de  Navarin,  20  ortohrr 
1627.  Les  Ambassadeurs  des  trois  puissances  alliées  quittent 
Constantinopte  le  8  décembre.  Attaque  de  Scio  parles  GrecSb 
Déclaration  de  la  Porte  aux  Notables  de  l'Empire  sur  les  évé- 
nemens  dont  elle  se  croit  menacée,  et  sur  sn  rf^ndui ii'  (  iivi  r:^ 
les  alliés  ;  pii  ce  regardée  comme  uu  inaaite&te  du  gouverae*- 
ment  tnrC  (1828). 

La  Russie  déclare,  à  son  tour,  ses  intentions  hostiles.  Eyé^ 
nemens  en  Perse  Cfévricr  iB-^.S).  Traité  de  i ui Lmcn-  l  rh  tï, 
quvNçnlcve  à  la  Perse  une  grande  partie  de  l'ancienne 
Arménie^  réduite  ainsi  en  province' russe.  Reconnaissance 
par  ia'Raèsie  du  prince  Abbas-Mirïa  comme  héritier  de  la 
conrontîé  de  Perse ,  et  rançon  de  quatre-vingts  millions  de 
roubles  pour  les  frais  de  la  guerre  que  la  liu^aie  dit  avoir 
été  obligée  de  faire  aux  Persans.  J  -es  Turcs  et  lesRusses  ne  dis- 
simulent plus  leurs  préparatifs,  février,  mars  et  avril  1828^ 
Enfin  la  Rnssie  publie  son  manifeste  le  14  l^^J  avril,  et  me* 
nace  directement  (.uuslaulmople. 
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NOTB 

Yajta  ou  Ecriteau  placé  aw^ssua  de  la  tête  d^AU^Pacha 
de  Yanina^  le  23  fésnier  t^2. 

La  lête  4ue  l'on  voit  exposée  ici  est  celle  de  ce  traître  a 
]a  religion,  connu  .sous  ie  nom  de  TepedelhnU- ylli-P acha. 

Il  est  d«  uoloriéèé  publique  que  Tèpèdëlènli-AU-Pacba  a 
ivk  ooinblé ,  durant  l'espace  ^  trente  â  quarante  années 
consécutives,  des  faveurs  de  la  SubHme-Forte,  qui  lui  a  con- 
6é  le  gouvernement  de  plusieurs  proviuces  et  districts.  L*ui, 
MM  fib,  et  les  personnes  qui  leur  appartenaient,  ont  reçu 
de  oombrenx  bienCuts  da  la  part  de  Sa  M iqesté  Inqiériale  ; 
cependant  loin  d'en  témoigner  de  la  reconnaissance,  il  n'a 
cessé  d'agir  contre  la  volonté  de  la  SuLlimc-Porle ,  usatit 
de  toute  espèce  de  perfidie  et  de  trahisons,  pour  opprimer 
les  peuples  qu'il  goavemait.  L'bistoire  d'aucun  temps  ne 
présente  l'exemple  d'une  perversité  pareille  à  la  sienne  ,  et 
Ton  n'a  jamais  vu  ni  entendu  des  traits  de  déloyauté  et  de 
cruauté  âeuibiable^à  ceux  dont  il  s'est  rendu  coupable.  Tou- 
jours inquiet  et  remuant,  partout  où  il  j  avait  des  troubles 
il  y  prit  part,  tantôt  ouvertement ,  tantôt  en  secret,  soit  eu 
les  encourageant  par  des  largesses,  soit  en  les  fomentant 
par  des  menées  sourde».  Cédant  k  une  ambition  criminelle, 
il  ne  se  contenta  pas  du  gouvernement  des  provinces  qui 
lui  étaient  confiées,  mais  il  usurpa  celui  de  plusieurs  antres 
districts  adjacens  ob  il  suscita  des  troubles.  Il  attenta  à  la 
vie  de  noiDbre  de  pauvres  raïa  ,  qui  sont  un  dépôt  sacré  que 
le  Dieu  tout-puissant  a  mis  entre  nos  mairu  ;  il  en  blessa 
d'itutnes  dans  leur  bonneur  et  les  dépouilla  de  leurs  biene, 
enfin  il  détruisit  des  familles  entières ,  ainsi  que  cela  est  ar* 
rivé  en  Albanie,  et  dans  divers  autres  districts  sur  lesquels 
il  avait  étendu  sa  domination,  tel  que  Yëni-Chèri  (Larissa)^ 
Monastil  et  Sa vrigal. 

Les  violences  et  I&  vexations  inouïes  d'Ali^-Pacba  ayant 
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forcé  à  rëmigration  les  habitans  de  TAUiaoîe  et  <ie$  prcM 
TÎnGes  limitrophes,  la  Sublime-Porte,  informée  de  sa  ty- 

taunie,  lui  a  fait,  k  difFérentes  reprises,  les  plus  fortes 
repre»eijlaliu4J3  sur  la  ije€t*»3ile  tle  changer  de  cuudiate. 
Mais  loin  de  prêter  l'oreille  à  ces  avis  salutaires ,  Aii-Pacha 
a  peicsévéïré  dans  son  endurcissemeni,  et  ne  gardant  plus 
aucune  mesure,  il  a  même  pousse  l'audace-de  ses  attentats 
]usrm'à  faire  tuer  dans  CoaaUjnliuopli; ,  la  icanJcace  du 
Khaiite iç  ccuit  c  de  toute  sûreté  ,  des  coups  de  pistolet  sur 
desindividus  qui^  désapprouvant  sa  conduite,  étaient  venus 
ckercher  un  asile  dans  la  capitale. 

Cette  violation  manifeste  de  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines ajani  rendu  indispensable  la  punition  d  Ai Pacha, 
on  l'a  dépqfe.,,et  les  Sandjak  qu'il  gouvernait  ont  été  con- 
fiés à  d'ai^tces  Vizirs.  C*est  alors  que,  jetant  le  masque,  il 
a  levé  réteadard  de  la  révolte,  et  que ,  dans  le  dessein  de 
réaliser  iou$  lea  projets  coupables  il  méditait  depuis  long- 
temps ,  il  s'e&i  retj;anché  dans  la  ville  impériale  de  Yanina 
feirtiâée.  d'avance  dans  cette  vue ,  croyant  dans  sa  témérité 
poHVMr  y  opposer  de  la  résistance  à  la  Sublime^Porte  sa 
Lieuraitrice. 

L'esprit  de  vengeance  ^ui  animait  Aii-Pacha  s'est  mani- 
festé tonte  son  étendue  au  moment  oii  la  rébellion  des 
Girei^  éçUta.  W- envoya  des  sommes  immenses  aux  infidèles 

de  la  Morëe,  aiuai  i^u  aux  Souliotes,  pour  lea  exciter  contre 
les  Musuimaos. 

,Ç^t«  action  impie  ayant  mis  le  comble  à  la  mesure  de 
lis  çfimes,  la  sainte  loi  et  le  salut  de  l'Etat  ont  exigé  qu'il 

fûit.mis  à  mort ,  et  Khorchid-Pacha  ,  le  victorieux  Scrasktr 
de  la  Rofnélie ^  (jui  1  avait  iait  prisonnier,  a  exécuté  l'ordre 
îni^ri^J  rendu  à  cet  efiet  en  vertu  du  fetva  sacré  qui  pn^ 
nmpçe  la.  sentence. 

ainsi  que  le  peuple  musulman  est  à  jamais  délivré 
de  la  fyiaimie  et  de  la  pertid^e  d,u  traître  Tjepedeicnli-Ali- 
^^^^  .    .    .  V. 
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NOTB  VI. 

« 

Manifeste  de  la  Porte  au  Peuple  musulman  ^  au  »ujet  de 

V abolition  des  Janissaires, 

n  est  connu  de  tout  lé  peuple  de  Mahomet  que  cVst  par 
répëe  autant  que  par  la  pureté  de  ta  doctrine  de  l'isla-' 

luîsrae  ,  que  la  religion  et  la  puissance  luusulmane  ont  pris 
naissance ,  et  bientôt  après  se  sont  ^tendues  dans  l'Orient  et 
l'Occident*  On  a  donc  dû ,  dans  tons  tes  temps  »  entretenir 
des  armées  musulmanes  pour  les  opposer  aux  ennemis  de 

la  vraie  foi. 

Aussi  la  Porte  avait- elle  dès  l'origine  organisé  )a  fui- 
lice  des  Janissaires  qui,  dans  ces  temps  ancieiis,  n'allait 
au  combat  qu'en  présentant  la  pohrîne  à  Tenuemi;  et  c'est 
à  l'intrépidité  autant  qu'a  l'obéissance  que  montraient  le» 
les  Janissaires,  qu'oui  été  dues  tant  de  victoires.  Mais  avec  le 
temps ,  le  désordre  et  toutes  sortes  d'abus  se  sont  glissée 
parmi  eux  *  leur  ancienne  discipline  a  feit  place  à  Finsubor* 
dination  ;  et  depuis  cent  ans ,  dam  les  guerres  ôii  ils  ont 
marché,  ils  ont  cherché  à  couvrir  de  mille  prétextes  vbins 
et  mensongers  leur  indiscipline ,  et  la  honte  de  leur  disper-r 
sîon  et  de  leur  Alite  devant  l'ennemi.  Ils  ont  été  ainsi  cause 
que  nombre  de  forteresses  et  des  pays  entîlfrs  sont  restés 
entre  les  mains  des  infidèles;  et  les  enueiiiis  de  la  religion, 
témoins  de  ces  funestes  résultats  qu'ils  attribuaient  exclusi- 
vement à  notre  faiblesse ,  ont  conçu  le  dessein  de  détruire 
en  entier  Tlslamisme.  Leurs  prétentions  ont  été  toujours 
croissant,  noire  position  est  devenue  de  jour  en  jour  plus 
critique,  enfin  les  infidèles  sont  parvenus  à  nous  circonvenir 
de  toutes  parts.  De  notre  cèté,  animés  du  sële  de  la  religion^ 
nous  avons  dû  chercher  tous  les  moyens  de  nous  venger  des 
ennemis  de  notre  foi  ;  l'expérience  que  noos  en  ont  fournie 
les  diverses  guerres  qui  ont  eu  lieu,  nous  a  prouvé  que  la  fa- 
cilité que  les  infidèles  avaient  à  nous  vaincre  était  unique- 
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m  ont  due  à  ce  qu'ils  employaient  des  troupes  i^églëes.  Aussi , 

après  la  guerre  de  1202  (1788  de  J,  C.) ,  el  depuis  encore, 
à  diverses  reprises,  essaya-t-on  d'établir  des  troupes  ré— 

,  ^éêB  i  'èn  vain  la  nécessité  en  faisait-elle  une  loi  t  la«ailice 
de^  Janissailres  non-seulement  ne  voulait  se  rendre  elle^ 
même  propre  à  rien .  et  par  ses  monveraens  séditieux  pa- 
ralysait les  mesures  ^ue  l  ou  avait  pn^ej»  a  cet  égard ^  mai* 
ses^  séditions  ont  causé  la  mort  de  plusieur»  Sultans  qui 
étaient  Came  du  monde.  Cependant  Ton  n'a  considéré  en 
elle  que  l'ancienneté  de  son  institution  ;  l'on  n*a  point  pensé 
à  la  détruire;  Ton  suppurtait  les  caprices  dont  elle  s'était 
fait  Vhabitade,  et  qui  étaieut  l'unique  mobile  de  sa  subor- 
dination on  de  ses  excès.  £n  est-il  résulté  quelque  bien  ? 
non  ^^an^^onïraire ,  l'ennémi  de  notre  religion  n'en  a  été 
([ue  plus  actif  à  nous  resserrer        phi-,  ou  [tins;  i!  a  ci'u 

.  qu'une  position  si  désastreuse  iui  otirait  l'occasion  facile  de 
noua  détruire  entièrement  (malheurs  dont  Dieu  veuille  nous 
préserver!) 

Enfin,  dernièrement,  ces  circonstances  ont  été  exposées 
el  développées  dans  un  gi  aud  conseil  tenu  chez  le  CheiLh- 
ul-Islam,  ea  présence  de  tous  les  Vizirs,  Oulema  et  même 
dcschefe  de  ladite  milice;  les  organes  de  la  Loi  ont  été  con- 
sultés t  un  fetva  a  été  demandé  ;  et ,  conformément  à  -celui 
quia  été  rendu  et  à  l'acte  pa^^é  ile^aut  la  juslice,  signé  et 
aeellé^'par  tous,  il  a  été  arrêté,  uniquement  par  le  motif  le 
plu9  pur,  celui  de  revivifier  la  parole  de  Dieu,  qu'il  n'y 
ataît  point  d'autre  mesure  à  opposer  aux  moyens  astucieux 
qui  assuraient  aux  infidèles  Tavantarfe  sur  les  Musulmans, 
que  d'exiger  des  troupes  musuimant  s,  avaut  tout,  i  esprit 
de  religion  et  l'obéissance ,  et  ensuite  de  les  former  au  ma- 
nieDàent  des  armes  par  l'exercice;  qu'il  pèserait  rien  changé 
§m  anciens  régiemens  de  la  milice  des  Janissaires ,  que 
se:i!éiiieuL  cent  ciiupianle  soldats  par  OrLa  seraient  inscrits 
comme  soldats  Mouallcm  Echkindji  (troupes  légères  exer- 
«ée^^  ' recevant  une  haute  paie.  Qhq^  cral^p^  les  circon* 
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stanc^  exigeaient  de  surcharger  ainei  de  cette  dépense  le 
trésor  public  des  fidèles ,  et  Ton  comaoença  reiir6leiiieiit« 

D'une  autre  [)ait  il  fut  publie  qu'il  ne  serait  rien  changé 
aux  J£qawè  (pension  militaire ),  ni  aux  paies  jourualières 
(lewmùè)*  Que  st  quelqu'un  parlait  a«  agissait  contre  ces 
dispositions  ^  lésultet  du  vœu  général ,  il  serait  puni  ainsi 
que  l'exigeaient  les  sentences  juridiques;  enfin  la  seuiaiae 
dernière  on  commença  l'exercice  ;  des  armes  et  un  unii'Orme 
lurent  donnés  aux  soldats. 

Mais  tant  d'avis  fondés  sur  la  religion  y  tant  d'injoiwtiens 
émanées  de  la  loi  furent  encore  inutiles;  la  nuit  du  feudi 
suivant  (du  14  au  i5  juin  1826) ,  les  Janissaires  se  sont  sou- 
levés |  se  sont  d'abord  portés  à  rhotel  du  Janissaire-Aglia , 
puis  à  In  Porte,  et  ensuite  à  d'antres  lieux  qu'ils  ont  pillési 
ils  ont  ensuite  mis  en  pièces  à  coups  de  oouteea  le  Koran 
qui  était  tombé  dans  leurs  mains;  se  sont  mis  en  état  de  . 
révolte ,  ont  déclaré  que  sous  ce  rapport  ils  ne  reconnais*^ 
saient  Tautorité  ni  de  ta  Loi,  ni  des  fetva,  ni  de  la  SiibUntt-. 
Porte ,  ni  des  Ouléma  $  ils  ont  tourné  contre  le  gouterne- 
ment  malioînetnii  les  aniieb  qui  leur  avaient  été  livrées 
'  pour  faire  1  exercice  voulu  par  la  loi,  el  iU  ont  osé  marcher 
contre  le  Souverain. 

Une  pareille  conduite  étant  hon  de  la  religion  »  à  Tins^ 
tant  même  tous  les  Cheikh^ul-Islam  anciens  et  actuellement 
en  charge,  Vizirs,  Oulema,  ministres  el  autres  officiers  de 
la  Sublime-Porte  ,  enfin  la  genéraiité  des  Musulmans ,  se 
sont  transportés  au  palais  de  Sa  U«utesse,  ont  pris  le  Sand- 
jaL'^^ërif  (étendard  sacré  du  Prophète) ,  l'ont  porté  à  la 
mosquée  de  Sultan-Ahmed.  On  a  fait  publier  par  des  crieurs 
publics  que  tout  Musulman  eût  à  venir  se  ranger  sous  l'é- 
tendard sacré  pour  y  trouver  la  protection  du  livre  de  Dieu 
et  de  sa  Loi  ;  et  quoique  tout  ce  qu'il  j  avait  de  vrais  croyans 
y  fût  accouru,  les  révoltés  sont  restés  fidèles  an  lieu  du 
rendez-vous  de  leurs  séditions;  et,  par  ce  seul  acte  de  ré- 
bellion, dont  la  conséquence  eèt  été  la  ruine  de  la  religion 
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et  du  gouveraciiMBl  inusalsMii ,  et  ropprcision  des  vrait 

croyans  iionnétes  gens,  •!  dont  le  dernier  rtoltat  eAt  M 

de  les  livrer  ;iu  ])f)iivoir  df.>  cnnruiis  de  la  relijefioTî,  lU  >e  sont 
légpdÊmeat  mis  hor^  la  Loi  :  ordre  a  été  <iloaué  de  inarcber 
contre  en*.,  ei  ie  fétp.  «  étë  mis  à  leurs  cescmes.  £nia  Dits 
loîrmême  les  a  fait  tomber  sous  le  glaive  de  le  justice^  et  île' 
ont  trouvé  la  récompense  due  k  leur  indigne  conduite. 

II  a  été  véritie  que,  dans  ceUe  rcvoUe,  quî  ne  paiaii»i»ait 
TeuTrage  que  de  quelques  mauvais  sujets,  les  rebelles  avaieiit 
rfiellemeat  e»  sous  main ,  pour  associés  et  pour  cliefii.  parmi 
lei  Janîsaires,  un  certain  nombre  de  perturbateurs ,  égale- 
ment ennemie  de  ia  religion  et  d  i  i^oiuct ULiueiil :  i!s  ont 
doue  été  siçtv^itSy  pris  e|  puni& ,  ainsi  que  l'emtgeaii  la  l<et 
divÂne«  De.<iiAnie  dans  la  masse  des  révoltés  »  ceux  dont  la 
me^ivmsrcofidnile  a  été  constatée  »  ont  été  aeisîsi  et  justice 

Lu  grasid  nombre  de  faits  ont  jusqu'à  ce  jour  prouva  ffiic 
krbvateNk^  et  la  discipline ,  qui  lors  de  leur  institution  dis* 
tittgement  les  Janissaires,  avaient  été  depoiis  un  certain 

lemp^  remplact'O  par  1  esprit  de  désordre  et  de  vasjabon- 
da^e^que  les  titres  de  «/^/{/^Jâ/re^etde  l(>^âcÀ(camaradei 
ne  sîgnifiaiisnt  plus  que  te  droit  d'asile  pour  les  perturbqN 
leMSf  <f«é  le  nombie  des  mécbàus  j  surpassait  celui  des 
bonnt'lo>  £»ens,  au  point  que  parmi  ceux  qui  ont  été  exé- 
cutés jlVest  trouvé  des  inhdeies  portant  à  leur-  bra»,  à  la 
£ua.ies  AftaeS'de  la  soixanle^quineiëme  légion  (Or ta)  et  la 
creig^v  sîjgile  de  raUiemeél^des.  mécréans  ;  qu'ainsi'  il  e  été 
véiéfté ,  pal*  le  fiiit,  que  toutes  sortes  de  gens  s'étiûeut  fft^ 
troiliiit>  j)^rini  euTC ,  et  que  tonjours  des  espions  se  sn:i1 
sés  da»^  cette  milice  sous  les  babàs  de  Musulmans.  L'oa  eu 
avait  antérieurement  proposé  plusieurs  fois  Tépuration, 
meie elfe  n'avait  jam^iis  pu  avoir  Heu ,  pai^e  que  lés  Janis-^ 

.^aii  e^  n'avaiciif  poiiil  voulu  y  ^jilIlt  l'nrcille.  Ceux  de  leurs 
cbets  qui  ,  i^ouuctcs  gens,  ne  donnaient  pas  ia  utaiii  à  leur 
indiscipline,  ne  pouvaient  se  faive  obilr;  eMUreii  deveuii 
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constant  que  tant  qu'on  laisserait  subsister  le  nom  de  Jants* 
sairc,  tout  ce  qn*on  pourrait  tenter  pour  les  ramener  k  l^or-«> 

dre  serait  inutile. 

En  conséquence ,  l'avis  unanime  de  tous  les  Cheïkh-ul« 
Islam  f  Yixirs ,  Oulema ,  et  généralement  de  tous  ceux  qui  « 
animés  du  zële  de  la  religion  et  du  gouvernement,  se  sont 

reuiiii  .Mijourd'iuii  dariii  !n  mosquée  de  Snttaiî- Ahinrd  , 
SOUS  rélondard  sacré,  a  ete  que  le  bien  public  exigeait  que 
le  nom  de  la  milice  des  Janissaires  fût  changé  ;  que  tons  ses 
anciens  rëglemens  fussent  modifiés  et  renouvelés;  qicié  dén 
sonnais  le  nom  tîe  Janissaire  fut  entièrement  aboli;  que  de 
nouvelles  troupes  fussent  levées  et  organisées,  sous  le  nora 
de  troupes  réglées  musulmanes  aidées  de  Dieu  {Mu^aHem-* 
açdkin-mensourkï'^llfuhammèdîè)  ^  en  nombré^  suffisant 
pour  servir  utilement  la  cause  de  la  religion  et  de  TEtepTre  , 
et  tenir  tête  à  Tenuemi  tlaii.^  les  combats  ;  que  le  ti  c^-hoiioré 
\izir  Huçein-Pacha  y  gouverneur  actuel  du  Sandjak  de 
KkmtdiOfend^hiar  ^Biibjuie) ,  fut  -nommé  leur  général  ei» 
chef  ^(Sëraskër) ,  et  occupât  Tancien  hôtel  dn  Janissaire— 
Agha  (i);  que  le  nom  de  cet  holel  fut  ohaniré,  et  qu'il  iùi 
désormais  appelé  l'hôtel  du  général  en  chef  Seraskër-Ra— 

«$çl  );  que  les  casernes  et  les  eorps-de-garde  fussent  o(~ 
pés  par  les  nouveaux  soldats;  que  les  titres  de  /<m/5Mrfre- 
Âgha^  Katar^Ashaci  (2),  de  Uuhtk-Aiihoçi ,  fussent  éga- 
lement aboiii»  ;  i|He  le  poste  de  Kupulji-Bachi  fût  conféré  à 
Meliemmed-Agha  ,  ianissaire-Agha  actuel ,  avec  le  rang  dè 
iFnrokhor-Èwèl  (Grand-Écuyer)  ;  que  le  Koul'Kiahjraçi  se* 
rait  adjoint  au  général  en  chef  ,  >avec  le  titre  de  Pacha  k 
deuxqueuiia,  que  lea  jCaghardji^Bachi  et  les  Saiii^oundjl^- 
Bachi  fussent  nommés  Kapidji^Bachi }  que  les  Buluk-^ 

(i)  Cette  ditpMitîoB  a  été  changée  :  le  Sèraskèr  est  maînlcBant  logé  ^ 
£ski-Sèraï.  • 

(fl)Le$  Kaiar'Aghaei  étaient  les  grands  officiers  des  JanÎMaircs  dont 
les  noms  suivent  :  Setmèn^Saehi ,  Kou(»Kiahraei ,  Zaghardji-Baehi ^ 
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jighaçi ,  qui  te  leraient  mqntrës  fidèles,  fussent  nomni^ 
Silahchcur  (Écuyers)  de  Sa  Haatesse,  et  reçussent,  soivamt 

leur  mérite,  des  ma^ues  de  sa  munUicence  innK  riale;  (jne 
les  T^ckiragh  et  les  Yain-Beï  (i),  regardés  désormais  comme 
Ghèdikiu  (appointés}  de  la  Sublime^Porte ,  à  rinslAr  deé 
aotm  'Zmm,  fussent  employés  dans. divers i  services 5  qne 
ceux  qui  parmi  les  Janissaires  possédaient  des  pensions  mi- 
litaires (eyamej  et  des  paies  journalières  (lewmuej,  conti- 
liuaBseiit  à  en  joatr  intégralement,  leur  vie. dorant,  k 
Vémhn  de  la  bienfaisance  de  Sa  flantesse,  en  prodaisani 
lenrs  titres;  qu'en  un  mot  personne  n'eût  à  soulfrir  en  ricu  , 
que  déaoruiais  tout  Musuiiuau ,  ptilib  cl  ^iaudj»  Uuilemay 
et  les- autres  «liltces  (Odjak)^  ne  fissent  plus  qu'un  corps  et 
se  regav<daskient  comme  frères  de  religion  ;  qu'il  n'y-  edt  entre 
eux 'aiMtonè' différence,  aucune  distinction;  que  les  grands 
rissent  }e>  yclii^  avf(  «icc»  y  eux  de  bicnv  eiUaucL'  cl  lic  com- 
misération; que,  de  leur  coté,  les  petits  fussent. toujours 
SOùiÉts^aut  grshads  que  tons'  réunissent  leurs  "efibrts  pont 
Fchiéc!A<ticm  des  mesures ealutaires  qui  viennent  d'être  prise» 
à  l'uriaiiiiiiité.  mesures  dont  le  but  premier,  et  d*o!)l i^al n>n 
religieuse  pour  tout  Musulman,  est  la  propagation  de  ia 
|dtr0le  de  Bien-  el  la  nestauration  de  la  religion  et  de 
&^éPP^6phète^  que  personne  n'osât  parler  contré  eét^ 
dre  de  choses;  que  s'il  en  était  qui  osât  !e  faire,  la  peine 
en  reloiiiliàt  ^ur  sa  téte,  et  qu  il  lut  à  l'instant  frappé  .du 
gkC^  de  la  justice.  <  .    .1  .| 

Aussitôt  les  dispositions  nécessaires  ont  été*  prises  et  <dea 
ordres  sublimes  ont  été  envoyés  dans  la  «RcmiéUe  M  dans 
rAiialoIie,  à  chacune  des  Irwis  grandes  divisions  iuiUlaAre>, 
ainsi  que  dans  tout  TEmpire.  Vous  convoquerez  dans  les 

('2^  Les  Vaia  (faniaKsins)  étaient  une  ancienne  milice,  remplacé  eu 
73ode  l'Wgirepar  Cf  lie  des  Janissaires  (Vèni-tchèri,  nouvelles  troupes). 
Qnaiorze  officiers  des  Janissaires  avaient  le  titre  de  Ydia-Béi,  et  jouis- 
saient de  fiefs  viagers  qui  avaient  éU  dans  Torigloe  asaifnesàl*éntfeticn 
de  la  niîUce  des  Tala . 
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Mehkèmè  (  tribunaux  )  le»  Imam  de  tous  les  quartiers  ;  vous 
Iturferes  bien  comprendre  Tétai  des  choies;  vous  fere;^  £atrt 
à  )•  bâte  t  peur  cbacun^  d'eus ,  nue  copie  «utbentîqjue  de  ce 

ânbltme  firtnan ,  et  la  leur  remettrez  ;  vous  leur  enjoindrez 
d^eii  iaire  la  ieclure  daiiâ  le^  mosquées  et  les  oratoires  y  aux 
babitasi  de  leurs  quartiers»  de  s'appliquer  à  bien  les  conTi^n- 
creqtt#daani  les  nesures  qoi  ont  été  prises  Ton  n*a  eu  d'ai^tre 
but  que  le  restauration  d«  la  religion  et  du  gouvemement 
niiisuliiiaii  ,  et  le  bien  de  tout  le  peuple  Je  Maho:uel;  et 
({lie,  coaiormépient  auii.oran  et  à  la  Loi  divi^e^^k  nom.de 
Janissaire  est  enttèrensent  aboli;  qu'à  Idur  place  pn,  a  coxn* 
menoé  à  enrôler  de»  soldats  qui  devronlIUre  l'eserciœ  sous 

le  notn  «le  1  mit f tes  Mahofiu-hincs  aidées  de  Dieu  ;  <fue  les 
regiemeos  des  Janissaires  seront  renouvelés,  qu  auqun  d/9 
cens  qui  possédaient  des  ïewmiiiè  ou  des  èçauiè,^  ^'Aure  k 
sovfinr  aucune  perte  ;  que  la  totalité  continuent  4  lui  ei| 
être  payée  sa  vie  durant,  sur  la  production  dt-  ses  titres  iii- 
scriis  aux  rôles;  qu'ainsi  tout  Musulman  quj^  66^  luoAtrera 
sonmis  aa  livre  de  Dieu  et  à  sa  Loi»  pourra  vivre  frM^viUe 
efe^cdoleiil  »  et  adresser  des  vgbuk  à  rÉternel ,  en,  recoii^nitis«» 
snnœ  des  bienfaits  qn'il  doit  à  celui  qui  est  son  ombre  mr 
la  lerre  ;  que  ceux  qui  se  penuettroat  de  parler  contre  l'or- 
dre de  cboMs  nouveau  »  seroai  punis  en  ce  mimà/^<^^^^/u^ 
t^ansteel  .  . 

Que  ces  tn^oncEions  soient  toujoura  présentes  à  vos,  esf 

prits  ,  et  met  te/,  con^laminenl  lous  vos  soins  à  vous<;o^9r?T 
mer  au  vœu  de  la  loi  î 

ï>onné  le  ii  de  ail-4adë  1241  (16  iuin,iSa(i^,    .    J-v.;.-,  . 
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NOTE  VII. 

Sur  le  principe  de  l' Esclavage  en  Hongrie^  et  son  état  acîuelf 
par  m  Propriétaire  hongrois  (  i  ). 

La  Hongrie ,  un  des  plus  beaux  pays  de  l'Europe ,  en  est 
^  un  des  plus  inconnus.  Les  étrangers  se  contentent  de  savoir 
que  le  «ol  y  est  fertile ,  qu'on  y  trouve  de  boii3  ^ins  •  4tt 
blé ,  des  boeufii  et  de  Tor.  Gelai  qui  tait  encore  qae  le  cepi- 
taie  de  ce  royatime  s'appelle  Bude.,  et  la  ville  du  couronne*- 
ment  Presbourg;  que  la  Hongrie  fut  lonç-lemps  le  iheatre 
des  guerres  les  plus  sanglantes  contre  les  Turcs,  et  que  c'est 
le  pays  natal  de  cette  c«?alerie  légère,  qui  aous  le  nom  de 
houssaràs  se  trouve  maintenant  dans  les  armées  de  toutes 
les  puissances  européennes  ,  se  persuade  qu'il  eît  au  fait  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  de  la  Hongrie.  Les  sa  vans 
même  ne  se  donnent  pat  la  peine  d' j  jeter  un  regard , 
parce  qu'ils  supposent  qu'un  pays  kabitépardet  barbares 
peu  différens  de  leurs  voisin»  orientaux  ,  ne  saurait  rien  of- 
frir à  l'augmentation  de  leurs  connaissances.  De  là  résultent 
cette  foule  d'idées  vagues,  ces  faux  jugemens,  ces  assertiona 
extravagantes  dont  les  écrits  de  beaucoup  d'anteura  IttiK 
mands  et  français,  d'ailleurs  três-estimabtes ,  se  troi^wit 
remplis ,  et  qui,  fondés  sur  l'autorité  d'un  nom  célèbre ,  se 
propagent  avec  rapidité,  et  acquièrent  une  consistance  très- 
difficile  à  détruire. 

C'est  encore  là  sans  doute  qu'il  faut  cbercber  la  soisfoe 
de  l'idée  d'un  Esclavage,  qui,  à  l'honneur  de  rhumanué, 
n'existe  plus  eu  Hongrie  depuis  bien  du  temps.  L'£sclave, 
dans  le  vrai  sens  do  mot,  n'est  pas  une  personne,  mais  un 
objet  qui ,  comme  chaque  autre ,  est  acheté ,  vendu  et  em- 
ployé selon  la  volonté  du  maître  qui  ea  esl  le  propriétaire 

(i)  Je  ne  connaii  point  Paatenr  de  cette  notice  inttfreMante»  qae  }e 
doit  à  rîntflffvwiUon  d*one  penoMie  da  Vicniis  o»  Antridio,  qui  a  bien 
vonlii  me  conscrrer  «on venir  et  aDit:Î4;. 
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illimité  et  absolu.  Le  Serf  n'est  guère  plus  heureux  »  sî  ce 
n'est  que  sa  vie  se  trouve  sous  la  protection  des  lois.  Nous 

allons  bientôt  voir  que  les  classes  d'hommes  infortunes  ,  dé- 
signées par  ces  deux  noms,  quoique  auparavant  bien  nom* 
breuses  en  Hongrie  «  n*j  exilstent  plus  maintenant. 

Lorsque  les-Bongrois,  appelés  dans  leur  langue  Magy^^ 
sortirent  des  grands  déserts  de  l'Asie,  et  se  ietërenl  sur  les 
provinces  haUilttâ  aujourd'hui  par  leurs  descendans  (i); 
ils:y  trouvèrent  des  peuples  qui  ne  voulurent  point  céder 
leurs  propriétés  aux  nouveaux  veout!  Il  fallut  donc  avoir 
recours  aux  armes,  et  le  sort  Civorîsa  cette  horde  belli- 
queuse, miilundant  (  M  m  andes  masses  sur  de  petits  princes 
faibles  et  désunis^  n'eut  pas  grande  peioe  .à  s'euiparer  de 
leurs  Etats.  C'est  alors-que  les  conquéranS|ji<après  le  droit 
du  plus  fbrf  (uniquement  respecté  dans  ceiKemps  de  bar- 
bai  if  ,  réduisirent  les  vaincus  à  resclavacze.  et  leur  iui;)«>sè— 
rent  un  joug,  pesant  pour  mieux  les  contenir  dans  l'obeis- 
sanCe<  Les  mattrés  se  crurent  dispensés  de  tout  travail ,  et  y 
condamnèrent  ceux  qu'ils  avaient  subj  ugués  en  n^évalnant 
leuf^^x  que  selon  l'utilité  qu'ils  en  retireraient.  Ils  établi- 
rent en  €oiiS€ijutuce  le  principe  que  celte  classe  d'hommes, 
oiû|)utôt  d'animaux  domestiques,  ne  pouvait  nullement 
pgHpipèr  aux  droits  civils ,  et  n'avait  que  des  obligations  à 
remplir:  Belliqueux ,  féroces  et  toujours  avides  de  butin , 
les  Hongrois  jjorfèrenl  bientôt  leurs  armes  destriictive^  chez 
leurs  vpisîns  ,  et  envahiieut  successivement  les  proviuces.  Il* 
mitrophes  de  l'Ëmpire  Bjraantin ,  l'Italie ,  rAllemagae la 
France  «tmèifte  l'Espagne.  La  désolation  la  plus  affrentè 
accompagna  toujours  ces  irruptions,  d\iui.i!it  plu^  funestes 
aux  pays. qui  en  tlaiciil  le  théâtre,  qu'ils  iureot  dépouillés 
non^nlement  de  tout  ce  qui  avait  quelque  prix,  mais^èo* 
core'  de  fonte  la  population,  qui,  destinée  k  r£sclav«igé;^fot 
traînée  jusque  dans  le  pays  des  vainqueurs.  On  voit  pai*  une 

'  (1)  La  ooatréft  qna  fiMrnuiieM  cet  provtiicei  •*»ppelsît  Pannùnié^U 
•  éié  depuif  nomm^  Hongrie. 
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iellre  <le  saint  Pilignn  (i)  ,  écrite  an  pape  Benoit  YUl  (a), 
qa*une  grande  quantité  d'Esclaves  étrangers  se  trouvait 
de  son  temps  en  Hongrie.  Il  dit  :  «  Les  chrétiens  ^  qni  font 

M  la  majorité  du  peuple,  amenés  de  toutes  les  part ie;  dn 
ti  moucie  en  ce  pays,  et  n'osant  Çinve  ron^.n  i ci  leurs  entan;» 
«  an  vrai  Dieu  qn'en  secret,  accourent  en  grand  nombre 
«  pour  Jes  faire  baptiser,  maintenant  que  la  crainte  ne  les 
«  retient  plus.  Ils  sont'renipHs  de  joie ,  comme  s'ils  devaient 
«  retourner  dans  leur  patrie,  parce  qu'ils  ont  oLteiiu  la 
«  permission  d  exercer  leur  cuite.  i»  La  Hongrie  iut  à  «on 
tour  dépeuplée  par  suite  de  cet  usage  barbare  d'entrainer 
tous  les  prisonniers ,  hommes  ^  femmes  et  enfans ,  qui  fut 
<çxercé  par  les  Turcs  dans  toutes  leurs  guerres,  même  jus- 
i^ue  dans  celles  du  siècle  dernier;  il  doit  èlre  considéré 
comme  U|ie  des  causes  principales  d^ou  il  résuite  qu'aujour* 
d*hui  encore  le  nombre  de  ses  habitans  n'e»t  pas  en  propor- 
tion de  l'étendue  de  son  territoire. 

Lorsque  pliw  tard  Etienne  1  se  rangea  ]iaruii  les  monar- 
ques de  TLurope,  il  sentit  le  besoin  de  civiliser  son  peuple} 
et  y  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  il  entra  en  rela- 
tions pacifiques  avec  ses  voisins  ;  les  sources  qui  autrefois 
IV  ntiil  four  ni  les  Esclaves  tarirent,  et  l'Esclavage  fut 
borne  aux^eofans  nés  de  pareos  esclaves  et  aux  hommes  U* 
bres  qu'on  y  condamnait  pour  certains  crimes. 

La  nouvelle  religion  qui  commandait  l'amour  du  pro« 
chain  ,  et  les  dilTérens  moyens  que  ce  grand  roi  employa 
pour  f«^miliariser  son  peuple  avec  les  arts  qni  ne  fleurissent 
qu'en  temps  de  paix,  l'engagèrent  à  promulguer  plusieurs 
loiSji  qni  commencèrent  à  améliorer  rexistence  sociale  de 
ces  infortunés.  Nous  en  citerons  quelques  unes  qui  tendront 
à  i'aire  cunaailrr  le-»  niffars  de  cette  f|i(>>jiie  : 

«  L'Esclave  de  i'un  ou  de  l'autre  se&e,  auquelson  maître 

(i)  Saint  Ptligrin  etnit  nn  des  premiers  apôUM  de  rËTAn^e  en  Hon- 
grie ,  80115  le  difc  Gey?,a,  D<^re  d'Etienno  I. 
{%)  6«noit  VIJI  a  gccapc  le  ti-6oe  pontifical  de  ici  a  à  ioa{. 
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«  n  donne  la  liberté,  la  conserve  toujours,  et  ne  peut  plus 
m  être  r^uit  à  l'Esclavage. 

«  Si  un  hoinine  libre  tue  le  Serf  d'un  autre ,  il  s'arran- 
«  géra  avec  son  maître ,  et  sera  obligé  en  outre  ûe  jeûner 
u  selon  les  lois  de  rÉg!  ise. 

w  Si  (]uelqu'un  viole  uoe  Esclave)  il  aura  la  téte  rasée  : , 
«  en  cas  de  récidive ,  la  punition  sera  rçitërée;  et»  à  la 
u  troisième  fois,  le  coupable  sera  Iai«-méme  condamne  à 

«  rtscl Rivage. 

«  Si  un  Serf  tue  uu  homme  libre,  son  maître  pourra  sau* 
«  ver  sa  téte  en-  payant  cent  dix  vaches;  en  cas  qu'il  ne 
«  veuille  pas  le  faire ,  il  le  livrera  ans  parens  dn  défont. 

«  Un  Serf  qui  commet  un  vol ,  sera  obligé  de  restituer; 
*  «  l'objet  volé,  ou  de  racheter  son. nez  par  cinq  vaches.  S'il 
«  ne  les  a  pas ,  ou  qu'il  ne  puisse  les  donner,  il  aura  le  nea 
«  coupe. 

M  Si  le  Serf,  qui  a  le  née  coupé ,  vole  une  seconde  fois , 
M  il  perdra  ses  oreilles,  à  moins  qu'il  ne  les  rachète  par 
«I  cinq.vaches.  Pour  un  troisième  vol  il  perdr.'t  la  vie.  » 

Pareilles  lois  forent  rendues  sont  Ladtsias  I ,  JBoloman, 
et  autres  rois ,  qui  entrevoyaicni  bien  la  nécessité  de  pro* 
léger  cette  multitude  d'hommes  contre  le  traitement  arbi- 
traire de  leurs  maîtres.  Il  fut  sévèrement  défendu  de  tuer 
nn  Serf.  Le  droit  du  seigneur  sur  les  nonvelles  mariées 
(  qui  de  teintes  les  barbaries  est  la  plus  cruelle  et  la  plus  in- 
fâme aux  yeux  de  Fhu inanité)  fut  aboli.  Le  prix  de  la  lete 
d'un  Serf,  pour  les  cas  oii  la  loi  en  permettait  le  rachat, 
était  fixé  k  dix  marcs  (i).  £n  nn  mot,  ces  malheureux  com» 
nftençaient  à  compter  pour  quelque  chose  dans  l'économie 
publique.  Quoiqu'il  résultât  de  ces  avantages  un  bien  réel 
dans  plusieurs  cas,  ils  n'intéressaient  pas  toute  la  classe  des 

(i)Leinarc  eïaîi  une  monnair  firiive  de  la  valeur  de  quatre  florins  ;  la 
tèiv  fin  Serf  liait  donc  au  taux  rie  qanranie  florin«i,  ce  qui  rtait  encore 
beaucoup  en  comparaison  de  la  valf-nr  nnm«"rairc  que  l'on  mettait  h 
ccfUc  d^in  Hoblr,  qui  se  payait  ciD<|u«n le  marca,  ou  deux  cents  Qorioa. 
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Serfs  ;  mais  cela  ne  pouTait  être  autrement,  si  Ton  considère 
le  point  de  vue  sons  lequel  les  législateurs ,  dominés  par 

l'esprit  du  temps,  envisageaient  le  bas  peaple. 

Lors  qu'Etienne  I  fonda  sa  monarchie ,  il  en  prit  le  mo- 
dèle de  ses  Toisins,  surtout  de  TEmpire  germanique ,  dont 
'lé  souverain,  Henri  II ^  était  dans  les  relations  les  plds 
amicales  avec  lui,  lelations  encore  resserrées  plus  tard  par 
^les  liens  du  sang.  L'Europe  entière  avait  pour  lors  adopté  le 
^  ^tème  féodal,  qui  semblait  le  mieux  convenir  ài'étnt  lUO*- 
natcKiqùe.  Gé  fut  donc  là'dessus  qu  Étienne  basa  la  non-* 
velle  constitution  qu'il  établit  pour  son  peuple.  Comme  ce 
système  voulait  que  le  seul  homme  libre  eut  le  droit  de 
propriété,  le  Serf  étant  lui-même  Tobjet  de  la  propriété  d'un 
autre,  ne  postait  entrer  pour  rien  dans  la  partié*  actire  de 
la  législation  t  il  n'était  donc  question  que  de  restreindre  4h 
sa  faveur  l'abus  du  pouvoir  arbitraire  de  sou  njaître.  L'Es- 
clave ne  fut  jamais  un  sujet  actii ,  mais  uniquement  passif 
de  la  loi,  comme  le  sont  dans  quelques  pays  les  airîmant 
que  celle-ci  défend  de  maltraiter  (i). 

Les  noms  donnée  à  cette  classe  d'iitunmes  subirent  ûuc- 
cessivemcnt  plusieurs  modifications  :  ceux  de  5erf  et  d'Es- 
cla?e disparurent,  et  celui  de  Paysan  (cohnus,  c^est-à-^dMe 
cultivateur)  leur  fut  substitué.  Mais  c'était  peu  de  chose  que 
d'avoir  change  les  noms,  il  fallait  encore  apporter  un  chan- 
gement favorable  à  la  malheureuse  existence  de  ces  indi-^ 
vidus^  Cette  amélioration  s'opéra  en  i4o5,  sous  le  règne  ék 
Sîgismnd.,  Deux  nouvelles  lots  donnèrent  à  tout  Paysan  la 
liberté  de  quitter  son  maître,  en  cas  de  mécontentement , 
et  d'aller  s'établir  ailleurs  dans  le  royaume  oii  bon  lui  sem- 
bieri^it.  Cettc^  facilité  de  se  soustraire  aux  mauvais  traite*^ 
Optons  dn  Seigneur,  la  liberté  de  faire  choix  d'une  nouvelle 
^meore  et  d'un  .nouveau  maître ,  sans  alléguer  à  ceini 
que  l'on  quittait  d'autres  raisons  que  son  bon  plaisir,  peu- 
vent^.éjti'e  considérées  comme  l'abolition  de  l'Esclavage , 
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quoique  les  ioîs  ne  Feassent  pas  encore  posilivement  pro* 
Donc^e.  Pendant  un  siècle  les  Paysans  jouirent  de  cette  li- 
berté, lorsqu'un  événement  terrible  les  replongea  dans 
toutes  les  horreurs  de  ta  servitude. 

'  Le  Pape  Léon  X  envoya  ,  en  i5i4)  ^  TArcbevéque  de 
Gran ,  la  permission  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Turcs , 
avec  des  indulgences  pour  tous  ceux  qui  marcheraient  en 
personne.  Plusieurs  Seigneurs ,  craignant  les  suites  de  cette 
entreprise,  cherchèrent  à  dissuader  le  roi  de  permettre  la 
publication  de  la  bulle  du  Pape  ;  mais  l'Archevêque  l'emporta 
sur  eux  auprès  de  ce  prince  faible  et  timide.  Un  nombre 
prodigieux  de  fainéans,  de  vagabonds  et  de  Paysans  accou- 
rut pour  mériter  TabsoIuticAi  p  et  une  armée  immense  se 
réunit  à  Pest.  Le  commandement  en  fut  confié  à  un  certain 
Georges  Docsa ,  guerrier  de  basse  extraction ,  mais  d'une 
bravoure  distinjpi^née  dans  plusieurs  combats  contre  lesTurcs. 
Le  désordre  fut  terrible  et  général  dans  tout  le  royaume. 
Les  champs  restèrent  sans  laboureurs,  les  ouvriers  sans 
con^pagnoiis ,  les  Seigneur»  sans  domestiques.  Ceux-ci  se 
virent  donc  dans  la  nécessité  d'interdire  à  leurs  sujets  d'en- 
trer dans  l'armée  des  Croisés.  De  là  s'élevèrent  diiiérentes 
^Ussensions  entre  les  Nobles  et  leurs  Paysans ,  dont  Dossa 
.Résolut  de  profiter.  Dès  qu'il  se  mit  en  mouvement  avec  ce 
«i  ramas  d'hommes ,  il  se  déclara  contre  la  noblesse  ,  le  clergé 
et  tous  ceux  qui  méritaient  d'être  pillés,  en  excitant  les 
Paysans  à  tuer  leurs  maîtres,  et  à  s'emparer  de  leurs  biens, 
en  leur  promettant  de  les  soutenir  de  sa  puissance  et  de  ses 
moyens.  Une  révolution  affreuse  ^  connue  dans  les  annales 
sous  le  nom  de  la  Guerre  des  Paj-sans ,  éclata  dans  tout  le 
pays.  Pendant  quatre  mois  qu'elle  dura ,  elle  fit  périr 
plus  de  soixante-dix  mille  hommes  arec  une  grande  partie 
de  la  noblesse ,  et  ne  put  être  éteinte  qu'arec  beaucoup  de 
peine.  Imnu'fliateiuent  après,  le  Roi  convoqua  une  Diète,  qui 
dépouilla  les  Paysans  de  tous  les  droits  qu'on  leur  avait  ac- 
cordés, et  les  réduisit  ainsi  à  leur  premier  état  d'esclavage. 
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Les  calamités  qui  soivîrent  cet  événement  funeste ,  et  par 

lesquelles  la  Hongrie  fut  presque  réduite  à  un  Pachalik  ,  ne 
laissèrent  aux  travaux,  de  ia  législation  que  peu  de  mo** 
mens  libres  ;  et  ceux-ci  même  furent  employés  plutôt  aux 
moyens  de  défense  contre  l'étranger,  qu'à  régler  les  affaires 
intérieures  de  ce  malheureux  royaume.  Cependant  pen  à 
peu  les  lois  stnères  contre  les  Esclaves  furtiit  mitigées,  et 
leur  sort  fut  amélioré»  Marie*Thérèse  voulant  enfin  poser 
des  limites  entre  le  Paysan  et  son  maître,  donna  un  règle- 
ment général  sous  le  nom  de  Urbarium ,  adopte  plus  tard 
par  les  Etats,  lequel  conin  nt  tous  les  droils  et  tons  lr»s  de- 
voirs du  Paysan.  La  gloire  de  faire  disparaître  même  le  nom 
de  Servitude  était  réservée  à  Tannée  17914  ou  une  loi  posi- 
tive finit  par  abolir  entièrement  TEsclavage,  rendit  aux  Pay- 
sans  les  droits  qui  leur  avaient  été  accordés  depuis  rori^ine 
de  ia  monarchie,  et  en  ajouta  de  nouveaux.  Ce  régleuieut, 
et  quelques  autres  lois  des  années  179a  et  1802,  rendus  en- 
core en  leur  faveur,  constituent  le  Code  du  Paysan  et  fixent 
l'état  actuel  de  ces  )>roIéf»aires. 

Examinons  laainleaant  cet  état,  et  voyons  si  le  Paysan 
hongrois  peut  être  appelé  Esclave.  Avant  d'entrer  dans  ées 
détails  à  ce  sujet ,  il  est  nécessaire  de  présenter  quelques 
considération  s  gé  n  érales . 

La  Cyii:>UJ litiou  de  la  iion^iie  est  la  j>lu3  ancienne  de 
LEurope*  C'est  dans  son  grand  âge  qu'il  faut  cLercher  le 
'^mdement  et  du  bien  et  du  mal  qu'elle  contient,  de  même 
que  les  traces  de  féodalité  que  Ton  y  rencontre.  Suivant 
elle,  il  n'y  a  que  le  Noble  (jui  soit  ca[>al»ie  Je  [)OS3«.;Ll(;r  une 
terre  :  c'est  donc  à  lui  que  tout  apparlieut  sous  le  titre 
de  propriété;  mais  comme  il  ne  peut  labourer  la  terre 
lui-même,  ni  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  que  l'État  est 
en  droit  d'exiger  Ae  lui  couinie  détenteui  de  celle  pro- 
priété, li  est  contraint  d'en  donner  une  partie,  à  ferme,  à 
d'autms  gens  qui  lui  paient  le  bail  en  corv^ées.  Cest  Fidée 
primitive  qui  servit  de  base  aux  relations  mutuelles  entre 

i5. 
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le  Seigneur  et  le  Paysan,  et  qui  eiîste  encore  atec  peu  de 

cliangemens.  Le  Paysan  ne  possède  donc  aucun  immeuble^ 
mais  il  est  le  fermier  héréditaire  de  son  maître,  sous  cer- 
taines conditions  qui  ne  sont  pas  arbitraires  |  mais  que  la  loi 
impose  aux  deux  parties. 

Après  cette  tligression  qui  était  cependant  nécessaire  pour 
présenter  les  objets  sous  leur  véritable  pomt  de  \  ue,  entrons  ' 
dans  les  détails. 

D'abord  le  Paysan  est  membre  de  la  société  éivile;  car  il 

a  des  droits  et  les  moyens  de  les  faire  valoir  ;  TEsclave  in- 
fortuné ne  connaît  que  des  devoirs. 

'  Le  Paysan  n*est  pas  attaché  à  la  glèbe ,  c'est-à-dire 
que  s'il  ne  veut  plus  rester  sons  son  maître,  celui-ci  né  penÉ 
le  retenir  par  force ,  et  il  doit  le  laisser  aller  ob  il  veut  avec 

tout  son  mobilier. 

2°.  La  maison  qu'il  habite,  ie  bétail ,  les  arbres  à  fruit  et 
tout  le  mobilier  sont  sa  propriété  absolue,  dont  il  peut  dis- 
poser à  son  gré. 

3*.  lî  peut  exercer  le  commerce,  un  métier  quelconque, 
mettre  un  prix  à  sou  travail,  voiturer,  etc.,  pour  son  propre 
compte,  et  non  ponr  celui  de  son  maître, 

4*.  Le  Paysan  pettt  étudier  et  arriver  aux  plus  haut» 
grades  militaires  et  dignités  ecclésiastiques,  comme  nous 
en  avons  de  nombreux  exemples.  Les  autres  emplois  civils 
lui  sont  aussi  ouverts ,  mais  sous  certaines  restrictions. 

5^.  Lorsqu'il  a  rempli  son  devoir  prescih  p^r  la  loi ,  il 
n'est  pas  obligé  de  rendre  le  moindre  service  au  Seigneur, 
si  celui-ci  ne  le  paie  spécialement. 

6^.  Chaque  Paysan  a  le  droit  de  se  plaindre  de  son  maître 
an  Comitat,  qui  est  tenu  de  lui  fournir  gratis  un  avocat , 
*  et  d'en  tenir  plusieurs  à  sa  disposition  pour  soutenir  ses 
droits  (i).  TI  peut  appeler  de  là  au  conseil  de  la  lieutenance 
royale,  qui  a  toujours  un  conseiller  chargé  spécialement  des 

(t)  Il  est  singiilîfr  que  le  ComîUiC  soit  toujours  plus  piéreiAi  en.  fa- 
Tear  da  Pkjitn  que  da  Seigneur,  quoiqu'il  Mit  uniquement  compose'de 
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alfoires  des  Paysans.  Enfin,  l'appel  au  Roi  lui-même  reste 

au  plaideur  luecoulent. 

L«  maître  doil  assigner  au  Pajrsaa  des  lerres  et  j^tu- 
rages  dans  les  dimensions  prescrites  pour  constituer  une 
maison  entière  (i),  ou  demie,  ou  quart,  ou  huitième  de  mai- 
son, d  ipi  es  quoi  les  obligations  et  services  sont  récriés. 

8*.  Le  S(  i_;iieur  est  oblige  de  touruir  ^ra^i>,  à  sou  i'ayêaUf 
le  bois  de  chauffage  et  de  construction  nécessaires»  ou  de 
lui  céder  une  partie  de  ses  bois,  désignée  par  le  géomètre 
du  Comitat ,  conformément  aux  réglemcns. 

90.  Le  Paysan  peut  exercer  le  droit  d'hôtellerie  pendant 
trois  mots  de  l'année. 

lo**.  Le  Paysan  n'a  plus  besoin  de  l'émancipation  de  Sfon 
Seigneur,  si  le  Roi  veut  l'anoblir. 

Il**,  î  ii  tai  df  punition,  le  Seigneur-  iiC-e  pas  infliger  à 
son  sujet  au-delà  de  vingt-quatre  coups  de  bâton ,  ni  le  re- 
tenir au-delà  de  trois  jours  aux  arrêts.  En  cas  de  délit  gravje , 
il  doit  être  remis  au  jugement  du  Comitat. 

12**.  Il  n'est  pas  permis  au  maître  de  retirer  aucune  ten  e 
des  mains  du  Paysan  ;  encore  moins  de  le  chasser  de  son  ha- 
bitation, sans  ^s  raisons  très-graves,  lesquelles  doivent 
préalablement  être  jugées  et  approuvées  par  le  Comitat,  qui 
est  AShCi  diflicilc  en  jiaiLil  cas  (2). 

£n  revanche  les  obligations  du  Paysan  envers  son  maitire 
sont  les  suivantes  : 

I*.  Un  Paysan  entier  doit  travailler  pour  le  Seigneur  ui)k 
jour  par  semaine  avec  un  attelage  de  quatre  chevaux  ou 
bœufs,  ou  en  échange  deux  jours  à  pied.  Le  dcmi'Paysan 

NobI«ft  qai ,  par  esprit  de  corps ,  devraient  plutôt  chercher  à  favoriser  le 
^vdtre  que  le  «nict.  Observation  qat  serait  dîgoe  du  psycliologae. 

(1)  Çes  dimensions  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toat  le  pay  s  •  c*est  U 
looMlittf  qui  en  d<Scide  :  de  manière  qne  co  r[ui  constitae ,  dans  les  pfo* 
tilices  oQontueuses,  anc  maison  entière,  n'en  fait  qn*un  quart  ou  une 
tlan^ie  ^ans  la  plaine. 

i^)  |li,e^t,en  leffejt  înlerefse  à  ce  qae  la  contribution  du  Boi  et  les  tra- 
vaoz  publics  qui  sont  aflectéa  k  ces  terres  uc  se  perdeiU  pas. 
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ne  travaille  que  de  la  moitié,  le  quart  du  quart,  etc.  II  est 
permis  au  Seigneur  de  se  faire  payer  ces  travaux  au  Heu  de 
les  exiger  en  nature;  mais  non  contre  la  volonté  du  Paysan  ^ 
qui  peut  accepter  ou  rejeter  k  son  gré  la  proposition. 

2®.  Le  Paysan  entier  est  obligé  en  outre  de  couper  une 
corde  de  bois  en  récompense  de  ce  que  le  Seigneur  l'en  four- 
nit toute  l'année. 

3*.  Il  est  tenu  de  faire,  trois  jours  pendant  toute  Tannée, 
la  battue  aux  bétes  féroces  ;  mais  c^est  le  maître  qui  lui 
fournit  les  armes,  la  poudre  et  le  plomb. 

4*.  Chaque  maison  paie  un  florin  par  au  au  Seigneur* 

5*.  Le  Paysan  entier  donne  annuellement  deux  |x>ule$  j 
quinze  œufs  et  une  demi-mesure  de  beurre  fondu.  S'il  préfère 
de  s'acquitter  en  argent,  le  seigneur  doit  accepter  pour  le 
tout  quarante-huit  sous.  Trente  Paysans  entiers  donnent 
ensemble  un  vean ,  ou  un  florin  (trente  sous}  y  si  cela  leur 
convient  mieux. 

6°.  Le  Paysan  p;]ie  au  clergé  la  dîrae  de  tous  les  grands 
produits  de  la  terre,  et  au  Seigneur,  le  neuvième  des  petrits. 

7^.  Il  est  sujet  du  Seigneur,  c'est-à-dire  que  celui-ci  est 
son  premier  juge  dans  tous  les  cas  possibles.  Par  conséquent 
rien  n'est  valable  sans  le  jugement  du  maître  (i),  dont  le 
Paysan  peut  appeler  jusqu'au  Koi;  il  est  assujéti  à  sa  pu- 
nition modérée  )  et  sa  fortune  retombe  au  fisc  seigneurial  ^ 
en  cas  qu'il  ne  laisse  aucun  héritier  descendant  ou  colla- 
'  téral. 

Voilà  les  droits  et  les  devoirs  du  Paysan  en  Hongrie.  En 
les  eiLaminant  avec  soin ,  on  se  convaincra  que  l'idée  de 

(i)  Il  doit  y  ftMMter  tonjours  deux  individus  du  Comitat,  et  TaviieaC 
dé&oieur  da  Paytan  j  le  tout  se  fait  par  ccrit  pour  être  revu  par  l'atr 
tembINSe  duComitat.  Si  ces  fonualiics  ne  sont  pas  observées,  le  juge- 
menK  C«l  nul.  Dans  tous  ic^,  cds  ,  il  ne  peut  ctrc  exccutc  avant  Pappro- 
batîon  du  Comîtat.  Le  Scigucui  c^t  oliJit^c  tic  supporter  tous  les  frais  de 
chaque  procès  iiustrait  devant  lui ,  ce  qui  moule  à  de*  sommes  considé- 
rables lil  où  il  j  a  beaucoup  d'aliaircs. 
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i'Ësclavage  dans  ]eqael  on  le  croit  plongé  est  fauaie ,  et  que 
même  celle  de  Servitude  n'est  que  relative,  en  ce  que  cette 

clabié  ne  jouit  pas  tout-à-fail  des  ineines  pi  ivilcgei  ijue  les 
vrais  propriétaires.  Un  Aârancbissemeut  sans  restriction 
pourra  lui  être  procuré  avec  le  temps  ;  mais,  effectué  tout  ^ 
d'un  coup  et  sans  préparation,  cet  Affranchissement,  sem- 
blable à  la  Hoite  de  Pandore,  couvrirait  le  pajs  d'une  in- 
iînité  de  maux. 

NOX£  YIII. 
Sur  r impôt  appelé  KLaradj. 

Les  sujets  de  ia  Porte  non  Musuiinans ,  les  Juifs,  les 
Grecs  et  les  Arméniens  ^  compris  sous  la  dénomination 
de  Rma^  sont  soumis  à  on  impÀt  personnel,  ou  capitàtion 

t|u'on  appelle  Khai  adj  :  les  femmes  et  le  cler^^é  eii  »t>ul 
exempts. 

A  Texception  des  enfiins ,  des  infirmes  et  des'  vieillards 
sans  fortune ,  qui  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  gagner 
leur  vie ,  le  Kharadj  s'étend  à  tous  les  Raïa ,  quel  que 
soit  leur  rang  ou  leur  position  dans  FËmpire.  La  quotité 
de  l'impôt  est  fixée  d'après  leurs  moyens  pécuniaires.  La  loi 
prescrit  à  cet  effet  une  revue  exacte  des  biens  et  des  pro- 
priétés des  tributaires,  qu'elle  divise  ensuite  en  trois  classes  : 
«  Les  plus  riches,  dit  un  Beial  inîpérial  de  l'an  de  i'iiegire 
«  1207  (1793},  seront  rangés  dans  la  classe  supérieure 
«  (a/a),  et  paieront  onxe  piastres;  les  Raïa  d'une  fortune 
«  médiocre  seront  dans  la  classe  moyenne  (evçat) ,  et  paie* 
»<  roaL  ciiKj  piastres  et  demie;  les  jjauvics  qui  viveni  du 
t<  fruit  de  leurs  peines  seront  dans  la  classe  inférieure 
«  (edna)^  et  paieront  deux  piastres  trois  quarts.  On  ne 
a  demandera  pas  de  piastres  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  à 
«  s'en  procurer;  mais  ([ucique  monnaie  qu'ils  apportent, 
"  pourvu  qu  elle  soit  de  boa  aloi  et  de  juste  poids,  elle  sera 
«  reçue  d'après  le  change  courant  » 
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Aujourd'hui ,  les  capitatioiis  pour  les  trois  classes  «ont  de 
seixe  f  douce  et  huit  piastres. 

Le  Kharadj  est  recnetlH  parles  soins  d'un' officier  commis 

par  le  Sultan,  et  porteur  d'un  Bèrat  impérial;  des  percep- 
teurs agissent  sous  ses  ordres ,  et  un  contrôleur  spécial  sur-- 
veille  leurs  opérations. 

Tous  les  ans  on  expédie  de  Constantinople  au  dbe^lien 
des  districts  les  cartes  destinées  à  être  remises  à  chacun  des 
tributaires,  pour  servir  à  constater  et  leur  identité  et  le 
paiement  de  l'impèt. 

Ces  carles>  revêtues  du  sceau  fiscal ,  sont  renfermées  dans 
un  sac  (le  Doghtcha  de  capitation;  (i)  t^ui  porte  lui-même 
Tempreinte  oilicielie. 

*  Le^''  de  moukarrem^  un  des  percepteurs  vient  ouvrir  le 
Boghtcjia,  en  brisant  ks  sceaux  du  fisc.  Il  les  compare  au 
cachet  imprimé  sur  chaque  carte,  en  reconnaît  la  simili- 
tude, et  les  renvoyé  aussitôt  après  à  la  Sublime-Porte  dans 
une  bourse  fermée  par  le  Kadi ,  et  scellée  de  son  cachet. 

Il  procède  ensuite  à  Temploi  et  à  la  répartition  des  cartes. 
Pour  remplir  plus  sûrement  l'intention  dans  laquelle  elles 
sont  délivrées ,  les  instructions  des  percepteurs  portent 
qu'ils  devront  inscrire  soigneusement  le  nom ,  le  signale- 
ment et  le  domicile  du  Aaïa  snr  la  carte  qu'ils  lui  re- 
mettent,  et  reporter  ces  indications  sur  un  registre ,  dont 
copie  envoyée  à  la  Porte  est  transmise  au  coiilroleur  de  la 
capitation. 

Le  paiement  de  la  capitation  doit  être  fait  en  uue  seule 
fols,  surtout  par  ceux  dont  le  domicile  n*est  point  fixe.  Les 

pauvres  (jui  vivent  du  fruit  de  leurs  peines  oui  lu  faculté  de 
s'acquitter  en*  quatre  termes. 

C'est  sur  le  montant  même  du  tribut  que  se  prélèvent  y 
lors  de  la  reddition  des  comptes ,  les  frais  de  perception , 

(i)  Sac  dans  lequel  on  renferme  les  cartes  de  Kharad} ,  et  qae  Ton 
expédie  de  Coniiaotinople  aux  cbefs-Henx  des  districts,  d'où  se  lait  la 
distribation ,  an  commencement  de  chaque  année  kwaire. 
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ainsi  que  le  salaire  des  percepteurs  et  de  leurs  coonnis.  Les 
collecteurs  n'ont  donc  absolument  rien  à  demander  aux 

coiil  riliualilta  ,  en  sus  de  la  capilatiGii. 

S'il  arrivf  que  des  Kaïa  se  refusent  à  payer  le  Kbairadj  9 
on  qn'iis  se  cachent,  ou  qu'ils  dissimulent  leur  Ibrtiwe  p^r 
être  rangés  dans  une  classe  inférieure,  ou  bien  encore 
qu^ils  piiiinent  dans  une  juridiction  des  caries  aiUies  que 
celles  que  leur  position  leur  asdigue ,  la  loi  veut  qu'aussitôt 
le  lait  constaté,  de  promptes  mesures  spljent  prises  pour  que 
le  fisc  réntre  immédiatement  dans  ses  droits,  et  que  la 
Iraiide  soit  ensuite  i  ofjjcf  d'uiK?  pumliou  <  (M  j)orelle. 

Si,  dans  les  lenLalives  qu  il  lait  pour  se  soustraire  à  i  im- 
pôt ^  le  Kaiia  est  aidé  par  quelque  Musulman  puissant,  qui 
le  recueille  chez  lui  ou  le  prenne  à  son  service ,  la  sévérité 
de  la  loi  atteint  aussi  et  châtie  cet  îraprodeut  patronage. 

Mais  Ic^  exactions  des  collecteurs  ne  sont  pas  dans  les 
codes  Fobjet  d'avertissemens  et  de  menaces  moins  sévères 
que  la  mauvaise  foi  des  tribulaii^es.  Yient-on  à  constater 
juridiquement  que  des  cartes  ont  été  indûment  remises  k 
des  Kaia  d  un  autre  arrondissement,  ces  caries  ^onl  rendues 
an  percepteur,  qui  se  voit  contraint  lui-même  d'acquitter 
l'impôt  illégal  qu'il  avait  exigé. 

Si  encore,  après  la  dapîtatîon  ]>ayee,  de  nouvelles  cartes 
sont  il ulriL>ut*e> ,  uu  ai,  au  heu  de  soumettre  les  Raia  à 
l'impôt  suivaot  la  proportion  do  ]eur  fortune,  on  se  per^ 
mettait  de  partager  le  montant  de  la  capitation  entre  tous 
les  individus  d'une  même  localité,  sans  distinction  de 
classes,  un  prompt  ciiàtiuieui.  devrait  être  inflige  aux  agens 
prévaricateurs. 

Les  collecteurs ,  comme  on  Ta  dit ,  n'ont  rien  à  réclamer 
des  tributaires  au-delà  de  la  contribution  déterminée  ;  s'il 
s'ëlevait  entre  eux  quelque  contcstalion  du  ressort  des  tri- 
bunaux ,  justice  doit  leur  être  graLiiilemeut  leiitititr. 

Des  dispositions  spéciales  tendent  à  délivrer  les  Kaïa  des 
avanies  et  des  mauvais  traitemens  qu'on  pourrait  leur  £Mre 
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éproaveri  et  ceux  qui  contreviêndraient  à  ces  dûposilîoof 

seraient  envoyés  enchaînés  à  la  Sublime-Porte,  pour  y  être 
punis  :  en  un  mot,  le  vœu  formel  de  la  loi  est  d'asàujétir 
chaque  Raîa  à  un  impdt  basé  sur  ses  moyeas  pécuniaires , 
mais  en  même  temps  d'assurer  sans  abus  Fexacte  rentrée 
de  ces  impôts. 

La  léj^n^lation  relative  au  Kharadj  est  tracée  dans  des 
Bèrat  qui  ont  force  de  loi.  Les  inierprétations  dont  ils  sont 
susceptibles  sont  contenues  dans  des  Fetva ,  on  décision» 
Juridiques,  destinés  à  expliquer,  par  l'exemple  d'inciden» 
survenus,  la  peii^ëe  du  législateur;  en  voici  deux  littérale- 
ment traduits  : 

Deuxicme  Fctva,        du  livre  iuiiiuic  Kitab'Eb*éir, 

«  Zeîd ,  étranger,  passé  des  contrées  ennemies  sur  let 

«  terres  de  l'Islamisme,  sous  la  foi  du  sauf-couduii,  a  fait 
«  l'acquisition  d'une  portion  de  terres  soumises  à  la  coutri- 
«  bution  foncière  (Kharadj)  ou  k  la  dimoi  et  les  a  culti- 
•t  vées.  On  demande  si  Zeîd ,  lorsqu'il  a  recueilli  le  produit 
«  de  ces  terres ,  se  trouvant  chargé  d'en  acquitter  la  con- 
«  tribution  ou  la  dime ,  est  devenu  par  là  Raïa ,  et  si  on 
it  doit  lui  appliquer  les  lois  qui  concernent  cette  classe  de 
«  sujets*  —  Réponse  i  On  le  doiu  » 

Cette  sentence  est  confirmée  par  la  citation  arabe  sui- 
vante, de  Meiièiiinicd-  Sal\ h  ,  qui  porte  :  <  (^)ue  Tétrauger 
M  devient  également  Raia  lorsqu'il  achète  une  terre  ,  et 

«  que  l'on  impose  sur  lui  le  Kbaradj  £t  ceci  indique, 

«  d'après  le  Durrer  et  ses  commentaires ,  qu'il  ne  devient 
M  pas  Raia ,  par  le  seul  achat  d'une  terre  soumise  au  ivha-^ 
«  radj.  » 

Quatrième  felva,  tiré  du  même  livre. 

w  Un  certain  nombre  d'étrangers,  passés  de  pays  en-f 
«  nemis  sur  les  terres  de  l'Islamisme,  ont  pris  à  location 
«  pluftieun  champs  soumis  au  Kharadj  ;  on  demande  si  cei 
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«  étrangers ,  qui  ont  ensemencé  ces  champs ,  et  en  ont 

«  payé  le»  loyers  aux  propriétaires,  sont  Raïa  ? — Réponse  : 
<i  JU  ne  le  sont  pas}  mais  on  doit  les  untpêcker  de  cul— 
•«  tiver,  » 

Cette  sentence  est  confirmée  par  deux  citations  en  arabe 

de  Mehèmtned-Salyli,  qui  portent  :  i**  «  Que  si  un  étranger, 
«t  passé  sous  la  foi  du  sauf-^conduit  dans  le  pajis  de  l'Isla- 
«  misme,  loue  une  terre  sonmise  au  Kharadj ,  et  qu'il  la 
«  cultive ,  FimpÀt  territorial  doit  être  supporté  par  le  pro» 
«  j)rictaire,  et  nulleiueiU  par  le  cultivateur,  car  Timposition 
«  correspond  au  bénéllce  ;  or,  le  bénéfice  appartient  au 
«  propriétaire,  donc  le  Kharadj  doit  être  à  sa  charge. 
«  !2«  que  si  l'étranger  ensemence  le  terrain  »  et  qu'il  paie  le 
«  loyer  au  propriétaire,  il  ne  deviendra  pas  Raïa  par  ce 
«  motif ,  attendu  que  personnellement  il  n'est  pas  soumis  à 
«  l'impét. 

«  Cendant  Tlmam  ne  doit  pas  tolérer  que  l'étranger 

n  séjourne  dans  le  pays  musulman  asses  long-temps  pour 
«  se  livrer  à  la  culture;  car  on  ne  peut  se  livrer  la  culture 
«  sans  un  séjour  prolongé,  et  toute  résidence  habituelle  en 
«  pays  musulman  est  interdite  à  l'étranger  (i). 

(0  Voir  rintëressanie  Notice  qne  M.  Blanchi  a  publiée  sur  les  Feti^a 
dans  le  Journal  asiatique,  ma»  1824.  On  doit  au  mufti  Durri-Zadè, 
uo  recaeil  important  de  Fetva,  appelé  Durrer,  du  nom  de  «on  auteur  j 
c*eit  celui  dont  il  a  été  fait  mention  à  la  page  piécédente. 
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C^iflitfR  des  Anciens  sur  la  formation  du  Bosphore* 

Le  Bosphore  de  Thrace,  appelé  aajonrdliui  détroit 

ou  canal  de  Constantiuople,  scpare  l'Europe  de  l'A- 
sie, et  jomt  la  Mer-J)(oirc,  autrefois  le  Pont-Euzin, 
à  la  mer  de  Marmara,  ou  Propontide.  La  mer  de 
MariiKua  communique  elle-même  avec  TArchipel, 
ou  mer  Blanche,  par  le  détroit  des  Dardanelles. 

Resserré  entre  Fextrémité  des  montagnes  de  la 
Thrace  et  de  celles  de  la  Bilhjfnie ,  le  Bosphore  pré* 
sente  un  long  canal  sinueux,  dans  lequel  ks  plus 
gros  Taissean  peuvent  mouiller  en  tonte  sâreté  près 
de  ses  rives.  Dans  son  sein  affluent,  par  Fintermé- 
diaire  de  la  Mer-Moire ,  les  eaux  du  revérs  de  TAsie- 
Mineure,  les  eaux  du  Caucase,  celles  du  plateau  de 
la  Russie  et  du  versant  des  Alpes,  depuis  les  sources* 
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jasqua  iembouchuie  du  Dannbe.  Les  vents  iui 
amènent  les  produits  de  la  Méditerranée  et  de  TÂr- 
chipel  ^  les  caravanes,  les  richesses  de  la  Perse»  des 
Indes  et  du  golfe  Persique. 

On. ne  doit  pas  être  surpris  qu'une  position^  pent- 
être  unique  sur  le  globe,  ait  joui,  dès  les  temps  les 
plus  anciens,  d'une  sorte  de  renommée.  Le  voyage 
des  Argonautes  lui  a  donné  sa  première  illustration, 
et  elle  remonte  aux  siècles  hëroïques.  Les  poètes 
grecs  et  latins  ont  célébré,  h  Tenvi,  ce  fait  rendu 
long-temps  douteux  par  les  fictions  dont  ils  Tont 
orné  (i).  Les  poètes  ne  pouvaient  intéresser  qu  en 
employant  le  merveilleux  qui  fournit  à  la  poésie'  ses 
principaux  ressorts*  Un  autre  genre  de  merveilleux, 
mais  dangereux  en  physique,  parc^quil  fait  naître 
des  systèmes  qu.e  les  véritables  principes  ne  peuvent 
avouer,  a  fixé  de  nouveau  Tattention  snr  le  Bos- 
phore :  on  a  présenté  sa  formation  comme  ayant  été 
produite  par  une  cause  puissante  et  extraordinaire. 
Les  anciens  philosophes  et  leurs  imitateurs  chez  les 
modernes  se  spnt  persuadés  que  le  Pont-£uxin  était, 
mène  depuis  les  temps  historiques ,  un  grand  lac 
fermé  de  toutes  parts.  Ils  ont  cru  devoir  attribuer 
Fou  vertu  re  du  Bosphore  à  l'irruption  de  ce  lac  dans 
rArchipel  ;  irruption  qui  aurait  amené  1  inondation 
de  TAttique,  connue  sous  le  nom  de  déluge  d'Ogygès. 
Les  volcans,  les  tremblemens  de  terre  ont  été  re- 
gardés comme  les  instrumens  de  cette  grande  catas- 

(t)  Le  même  snjct  traite  par  P.  Corneille,  est  (Irvnui  clic/  le  prie  du 
iht'âtrc  français ,  l'occasion  d'un  nou^fan  ,','cTiie  do  spectacle,  crhii  des 
iragi-coniedte^  rn  mo«i^e ,  à  décoration»  et  à  machines,  qu^on  appelle 
ie  Grand-Opéra* 
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Irophe.  Ces  causes  une  fois  admises,  on  a  invoqué, 
relativement  à  leurs  elTeU,  quelques  passages  d'au- 
teurs anciens  qu'on  a  cru  propres  ji  ëtayer  Topinion 
que  Ton  s'était  faite  de  Tinfluence  de  ces  phéno- 
mènes sur  la  rupture  violente  du  Bosphore.  Ces 
témoignages  historiques  demandent  donc  à  être 
discutés. 

Parmi  ces  témoignages,  le  récit  de  Diodore  de  Sicile, 

sur  line  inondation  que  les  habitans  de  la  Samothracc 
préteudaient  avoir  éprouvée  dans  leur  ile,  est  celui 
dont  on  s'est  davantage  prévalu.  Voici  comment  Dio- 
dore s  exprime  :  a  Les  habitans  de  la  Samothrace  ra- 
te content  qu'avant  les  déluges  arrivés  dans  d'autres 
«t  pays ,  leur  île  en  souffrit  un  considérable  par  Fou  ver- 
«  tare  qui  se  fit,  d  abord  aux  environs  des  Cyanées,  et 
«  ensuite  dans  FUellespont;  car,  disent-ils,  le  Pont- 
«  Euxin  n'était  qu'une  espèce  de  lap ,  et  les  fleuves 
u  qui  s'y  déchargent  lavaient  gonflé  au  pomt  que, 
«  s'étant  débordé ,  il  se  précipita  dans  rUellespont. 
«  Il  submergea  une  grande  partie  des  côtes  de  TÂsie, 
c(  et  changea  en  mer  une  portion  considérable  du 
(1  pays  plat  de  la  Samothrace.  De  là  vient  que,  dans 
«  les  temps  postérieurs^  des  pécheurs  retiraient, 
a  avec  leurs  ûlets,  des  chapiteaux  de  colonnes^  ce 
«  qui  prouve  que  des  villes  même  ont  été  submer- 
9  gées.  Quant  aux  habitans  de  la  Samothrace  qui 
«  échappèrent  à  l'inondation,  ils  ne  durent  leur 
«  salut  qu'à  la  diligence  avec  laquelle  ils  s'étaient 
«  réfugiés  dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  l'île, 
tt  Cependant  la  mer  ne  cessant  de  monter,  ces  insu- 
«  laires  adressèrent  leurs  vceux  aux  dieux ,  et  sauvés 
«  par  leur  secours ,  ils  placèrent  tout  autour  de  l'île 
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«  des  bornes  aux  endroits  où  s'était  arrêtée  rinou- 
<c  dation  ,  et  y  érigèrent  dés  autels ,  snr  lesquels  ils 

<c  sacrifient  encore  aujourd'hui ,  pour  faire  voir  qu  ils 
«  habitaient  la  Saniothrace  avant  le  déluge  (i).  » 

Le  philosophe  Straton,  qui  florissait  dçax  cent 
([iiarante-huit  ans  avant  J  .-C. ,  paraît  avoir  eu  le 
premier  1  idée  que  1  ouverture  du^  canal  de  la  Mer- 
Noire  était  due  à  l'irruption  des  eaux  du  Pôtit-Enxin. 
Sirabon,  coiîtempoialii  de  Diodore  de  Sicile,  nous 
a  transmis,  d'après  Ëratosthènes,  1  opinion  de  Stra- 
ton  à  ce  sujet  :  (c  En  second  lieu ,  Eratosthènes  (2) 
a  approuve  aus^i  1  o|>uiioii  du  physicien  Sdalon, 
«  c|ui)  s'étant  avancé  plus  loin  dans  Texplicatiou 
a  des  révolutions  de  ce  globe,  pensait,  dit  Era* 
ic  Loslhènes ,  que  le  Pout-Euxiu  u  avait  pas  aupa- 
«  rayant  cette  ouverture  qu'il  a  maintenant  du  côté 
«  de  Byzance;  .mais  que  les  fleuves  qui  s'y  jettent 
«  ayant  forcé  la  digue,  parvinreui  a  ouvrir  cette  em- 
«  bouchure  par  où  les  eaux  se.  déchargèrent  ensdite 
«t'  dans  la  Propontidc  et  le  détroit  de  THelIespont  (3).  » 

Straton,  livré  tout  entier  à  la  recherche  des  secrets 
de  laruatore  ,  avait  eu  le  surnom  de  physicien 
on  est  fondé  à  croire  que  les  idées  de  ce  philosophe 

(0  Extrait  de  la  lUilt-'ilu-'pfp  historique  de  Diodore  de  >S 
livre  5,  page  3aa,  La  diversiic  des  traductions  de  ce  passage  de  Diodore 
<Je  Sicile  m'a  engage,  pour  on  avoir  une  qui  put  faire  autoritr,  h  m'a- 
dresserau  savant  Af.  Coray,qui  a  bien  voulu  m'envoyer  celle  que  je  donne. 

(a)  Eratoi»tLènes ,  bibliothécaire  dlAicxandcie ,  surnomme  le  Cosmo" 
graphe  f  mort  19^  ans  avant  J.  C. 

(3)  Sirabon,  Gtfograpldc  ,  lîv.  1,  page  ^O»  Stmto  autem  ad  causée 
explicationem  magis  ascendens  y  existimnre  se  ait  Euxinum  mare 
caruisse  aliquando  exitu  illo  qui  est  ad  Byzantium,  sed  Rumina 
quœ  in  id  effunduntur  vi  eum  apemisse^  itaque  aquûm  in  Propon* 
Midem  et  Mellespontum  erupisse* 
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étaient  platAtsystimatiqoes  qa'ëtablies  sur  des  faits 

et  des  observations  exactes ,  si  l'on  en  juge  du  njoins 
par  cette  opinion  qui  lui  est  attribuée  :  a  Qu'en  sup-^ 
«  posant  le  mouvement  attaché  à  la  matière  première, 

a  on  trouvait  en  elle  et  la  cause  et  le  princi]:>e  de 
^  «  tout.  »  La  saine  physique  a  réprouvé  cette  méthode 
de  rameaer  à  un  seul  principe  l'explication  de  tous 
les  phénomènes  de  la  nature;  et  ce  ne  sont  plus  des 
conjectures  vagues ,  mais  des  faits  avérés  qu  il  convient 
d^olfrirpourravancementdes connaissances  humaines. 

Les  partisans  de  1  éruptiou  du  Pont-Euxin  présen- 
tent b  1-appui  de  leur  opinion  des  preuves  chronolo- 
giques et  historiques. 

Tout  le  monde  sait  que  la  chronologie  et  l'histoire 
des  ftremiers  iges  du  monde  et  de  l'établissement 
des  premières  sociétés ,  sont  aussi  incertaines  l'une 
que  Tautre.  Entraîné  par  le  besoin  de  s'occuper  de 
profondes  spéculations,  Nevrton,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  avait  composé  un  traité  complet  de  elirono- 
logie ,  fondé  sur  des  observations  asse2^if£di|es , 
qa'il&isait  remonter  k  l'expédition  des  Argonautes  : 
noble  effort  d'un  ^rand  homme,  qui  avait  cru  pouvoir 
80umeHre  à  son  génie  le  temps  marqué  par  la  succes- 
sion des  rois  et  des  peuples,  comme  il  s'était  assu- 
jéti  l'espace  où  se  meuvent  les  corps  célestes  !  Mais 
oa  n'accorda  pas  à  ces  observations  cette  exactitude, 
cette  précision  que  Newton  leur  avait  supposées , 
et  qu'il  ne  paraît  pas  qu'elles  eussent  pu  acquérir 
jusques  là ,  puisqu'il  est  prouvé  qu'au  temps  des 
Argonautes,  et  plusieurs  siècles  après  eux,  l'astro- 
nomie chez  les  Grecs  était  très-arriérée^  aussi  le  sys- 
tème de  chronologie  de  ce  philosophe,  combattu  en 

i6 
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Angleterre  et  en  France  (i),  du  moment  de  sa  pu-* 
blication,      obtenu  aucun  crédit. 

D'autres  auteurs,  moins  profonds  sans  doute  que 
Newton,  dirigés  par  une  saine  critique,  sont  par^ 
venus  à  répandre  une  faible  lueur  au  milieu  des  té- 
nèbres de  ces  époques  anciennes.  Je  dis  une  faible 
lumr^  parce  que  les  faits  que  ces  époques  ont  pro* 
duits ,  dénaturés  par  les  allégories  de  la  fable  et  par 
Texagéralion  de  la  vanité  des  peuples,  ont  rendu 
lrès-4uspectes  les  traditions  de  ces  temps  reculés. . 

La  plupart  des  anciens  bbtoriens  n^ont  écrit  que 
sur  des  ouï-dire ,  et  ne  nous  ont  transmis  que  des  ^ 
extraits  d*ouvrages  dont  les  originaux  n'existent 
plus.  Diodore  de  Sicile  est  de  ce  nombre.  Cet  auteur 
vivait  sous  le  règne  d  Auguste ,  c  est-à-dire  vers  les 
premières  années  de  Tère  chrétienne.  Diodore,  his- 
torien exact  à  Têtard  de  ce  qu'il  a  vu,  passe  pour 
un  peu  crédule,  quant  aux  &its  qu'il  n'a  pas  été  à 
même  d'observer,  et  qu'il  rapporte  souvent  avec  une 
extrême  confiance.  Celui  qui  concerne  Finondation 
de  Tile  de  Samothrace  renferme  une  circonstance 
dont  il  est  difficile  de  se  rendre  raison.  En  preuve  de 
rirrupiion  des  eaux  du  Pont-Euxin  et  des  ravages 
qu'elle  avait  dû  causer  dans  le  Bosphore,  la  Propon- 
tide  et  T Archipel,  Diodore  nous  dit  que,  dans  la 
suite ,  les  pécheurs  de  TUe  de  Samothrace  avaient 
retiré  du  fond  de  la  mer,  avec  leurs  filets,  des  cha- 
piteaux de  colonnes.  Comment  croire  qu*on  ait  pu 
saisir  ces  chapiteaux  avec  des  filets  ?  C'est  tout  au  plus 

(i)  F'ùf.  VUUunr9  du  Monde  $acrée  et  profane,  par  Samuel  Schak- 
lord ,  t.  II ,  préface }  et  la  Défense  de  la  Chrtmologie ,  fondée  mrlm 
momunms  de  P/Ustoire  ancienne ,  contre  le  sjrsUme  ehronohgique  de 
IV^cwton ,  par  fxétetf  lecréiairc  perpétué  de  TAcad*  des  Belles- Lettret, 
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ce  quVn  aurait  été  dans  le  cas  de  faire ,  si  des  corps 

aussi  pesans  avaient  ëté  suspendus  dans  le  fluide. 

On  sait  que  les  habitans  de  la  Samothrace  se  Tan«- 
taient  d^avoir  eu  un  déluge  antërteor  h  celai  de  tous 
les  autres  peuples.  Les  environs  de  Dodone  avaient 
éprouvé  le  déluge  de  Deucalion»  et  TAttique  celui 
d'Ogygès.  Dès  le  temps  d*Aristote,  on  regardait  déjà 
le  déluge  de  Deucalion  comme  le  résultat  d'une 
inondation  partielle  et  locale;  msds  on  parait  disposé 
à  croire  aujourd'hui  que  celui  d  Ogy^ès  avdit  clc  pro- 
duit par  Tirruption  des  eaux  du  f  ont-£uxin.  On  n  a 
pas  mis  an  nombre  des  causes  de  ces  déluges,  ou 

plutôt  de  ces  inondations,  les  volcans  et  les  tremble- 
mens  de  terre  qui ,  dans  plusieurs  endroits,  ont  sou- 
levé  les  flots  de  la  mer  et  les  ont  portés  sur  les  con- 
tinens.  L  ile  de  Santorin  nous  en  oilre  un  exemple 
remarquable.  En  x65o,  k  la  suite  de  fortes  secousses 
de  tremblement  de  terre ,  on  yit  s'élever,  du  sein  des 
eat^^,  dans  la  partie  du  nord-est  de  Santorin,  une 
colonne  de  fumée  très-épaisse,  mêlée  de  terre  et  de 
pierre,  et  qui  parvint  à  une  grande  hauteur  (i).  La 
mer,  profondément  agitée,  après  avoir  franchi  ses 
limites  naturelles,  pénétra  dans  la  campagne,  à  plus 
de  deux  milles  de  distance ,  entraînant  avec  elle  de 
grosses  pierres  et  des  barques  qui  se  trouvaient  sur 
le  rivage.  La  violence  des  eaux  déracina  les  arbres , 
et  mit  à  dtjcouvcrt  des  cdificcs  anciens  qui  n'étaient 
pas  connus.  La  tradition  nous  apprend  que,  dans 
Tétendue  des  plaines  inondées,  on  semait  plus  de 
quinze  cents  kilots  (2)  d'orge.  La  partie  de  Tile  de  San- 

(1)  ycy.  la  aoie  I ,  tnr  Tapparilioa  d^uwe  des  Uet  Kamène»  en  1707. 
{%)  Un  ktlet  eai  ttiùmé  Tinst*clcnx  ocqn«t  on  cinquante-cinq  lirret, 
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torin  sttaëe  au  nord-est  a,  près  cUi  littoral,  plus  de 
six  mètres  de  hauteur,  et  le  terrain  va  en  s'élevant  à 
mesure  quon  s avaacp  daos  i  intérieur  de  llle  (i). 

Bannissons  le  merveilleux  de  tous  les  déluges  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  pensons  avec  le  doc- 
teur Frideaux,  comme  il  le  dit  quelque  part  dans  son 
Histoire  des  Juifs 9  que  ces  déluges,  ne  sont  qp^  Je 
souvenir  de  celui  des  premiers  âges  du  monde.  Par- 
tant en  outre  d^  quelques  observations  locales,  prou- 
vons par  des  calculs  très-simples,  que  Tirruptinn  du 

Fonl-£uxiii,  supposée  (ju  elle  culexislu,  n'aurait  pas 
pu  causer  une  inondation  considérable  ^ur  les  £Ôtes 
de  TAttique. 

Suivant  1  opinion  commune,  il  se  rend  dans  la 
Mer-Moire,  par  les  grands  ileuves  qu'elle  reçoit,  plus 
d'eau  qu'elle  n'en  peut -évaporer;  ce  qui  détermine 
le  courant  du  canal  de  Con^lanUnople,  que  Ton  at- 
tribue au  déversement  du  trop  plein  de  cette  mer  (a). 
Ainsi,  en  supposant  que,  dans  l'espace  aujourd'hui 
occupé  parle  caual.de  la  Mer-Noire,  des  montagoer 
formant  un  barrage.  na\prel  eussent  empêché  le  Pion(|r|; 
F.uxin  de  communiquer  avec  le  Bosphore ,  les  eaun 
du  Pont-£uxin  se  seraient  élevées,  avant  le  déluge 
dOg}  gès,  jusqu'à  la  hauteur  de  ce  barrage. 

'  D'après  des  mesures  prises  à  Taide  du  baroniclre, 
pendant  Tétc  de  i8i3  (3),  les  crêtes  des  montagnes 
qui  forment  les  deux  rives  du  canal  de  la  Mer-Moire 

poids  de  marc.  Le  ktlot,  metnre  de  Copttanttnople,  ne  doit  pat  être 
confondu  avec  le  kilo, /nesure  française. 

(i)  Renseigoemens  comœaniqncâ  par  M.  Alby,  agent  de  France  à 
Santorm  ,  par  sa  leur»  m  date  du  a6  décembre  i8i  3. 

(a)  y  oyez  chapitre  VJII,  enr  les  coarans  du  fioepfaort* 

(S)  FnQft*  chapitre  Vi. 
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se  soutiennent  à  la  hauteur  de  plus  de  deux  cents 
mè  t  res .  Mais  le  col  qui  sépare  la  vallée  de  Belgrade  de 

celle  de  Domouz-Dèrè,  n'étant  qu  a  cent  soixante-dix- 
sept  mètres  aurdessns  du  niteau  de  ta  mer,  les  eaux  dn 

rouL  Euxin  n  auraient  pu  s'ëlevef  pliis  haut,  puis- 
qu'elles auraient  trouvé,  a  ce  point,  un  passage  pour 
leur  écoulement  vers  le  fond  du  port  de  Constanti- 
no|)le.  La  chaîne  du  I^alkan  nous  a  paru  avoir  une  dé- 
jftression  encore  plus  grande,  au-delà  de  Belgmdc,non 
lÀiu  du  Till  i  .^  e  de  Petînokhori ,  et  c'est  la  hauteur  à  la- 
quelle aai  aient  |)u  atu  ladre,  dans  ce  cas,  les  eanx  du 
Pont'^Ëuxin  \  car  la  chaîne  va  ensuite  en  s  élevant  a  rue- 
éuré'qu'eMe  s'éloigne  de  son  extrémité.  Quoi  qu'il  en 
ijoil,  les  montagnes  des  deux  rives  du  canal  de  la  Mer- 
Nc&lre  né  sont  point  à  pic  \  de  leurs  crêtes  se  détachent 
tles  contreforts  qui  vont  en  s'abaissant  vers  le  canal , 
et  se  termitieuL  par  des  caps  t[ui  ont  de  vingt-trois, 
quarante-huit  à  soixante-quatre  mètres  au-dessus  de 
son  niveau.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  poisse  con- 
tester que  l'inci maison  de  ces  contrciorts  nappar- 
tiettue  à  Torganisation  originaire  de  ces  montagnes  ; 
tandi'î  que  leur  partie  abrupte  peut  dépendre  d'une 
caM^  extérieure  quelconque.  iNous  la  regardons,  nous, 
eomne  pir^enant  de  leur  formation;  mais  nous  Voul- 
ions admettre  un  moment  qu'elle  a  été  produitepar  un 
tremblement  de  terre.  Le  seul  endroit  du  canal  de  la 
MersNotre  V  où ,  par  la  correspondance  des  deux  caps 
qui  u  oiiL  d  aiilna's  d'autre  analogie  (|iie  ee  rappoi  l  de 
skuation^ous  allons  supposer  qu  il  existait  une  digue 
niHureHe,  est  entre  Fil-Bonrnou  ét  la  pointe  de 
Buïuk-Liinan.  Daus  ecile  posUioiA,  et  d  après  le  rap- 
prochement de  Torigine  des  deux  valions  qui  sont  à 
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droite  et  à  gauche  de  Fil-Bournou ,  il  n'est  pas  pro- 
bable qoe  cette  digue  s'élevât  plus  haut  que  le  se- 
cond escarpement  du  contrefort  qui  les  sépare,  le- 
quel est  à  soixante  et  onze  mètres  au-dessus  du  lit* 
total  :  les  eaux  du  Pont-Euxin,  supérieures  à  celles 
du  Bosphore,  auraient  donc  eu  seulement  cette  élé- 
vation. 

La  distance  de  Tembouchure  de  la  Mer-Noire  à 

TAttique  est  de  trois  cent  vingt-cinq  milles  nautiques, 
de  soixante  au  degré ,  ou  d'environ  six  cent  mille 
mètres.  En  supposant  même ,  ce  qui  est  Thypothèse 
la  plus  défavorable,  que  le  terrain  qui  barrait  le 
Pont-Euxin  entre  cette  mer  et  le  Bosphore,  se  fut 
affaissé  tout  d^sn  coup  par  Teffet  d*un  tremblement 
de  terre,  de  manière  à  laisser  momentanément  à 
découvert  toute  la  hauteur  des  eaux  au-dessus  et  au- 
dessous  du  niveau  actuel,  les  eaux  se  seraient  dV 
bord  avancées  en  conservant  cette  hauteur;  mais 
cédant  bientôt  à  leur  mobilité,  celles  qui  étaient  au- 
dessus  auraient  pris  une  direction  inclinée  :  de  ma- 
nière que  rélévatîon  des  eaux  qui  étaient  derrière  le 
barrage ,  Tespace  qu'elles  auraient  parcouru  jusqu'à 
TAttique,  et  la  distance  de  Tembouchure  à  TAttique, 
peuvent  être  en  quelque  sorte  représentés  par  un 
triangle  rectangle ,  dont  la  hauteur  serait  de  soixante- 
douze  mètres  et  la  base  de  six  cent  mille  mètres.  Or, 
nous  voyons  déjà  que  la  hauteur  de  ce  triangle  n'étant 
que  la  huit  millième  partie  de  sa  base ,  Fangle  opposé 
à  la  hauteur  doit  être  extrêmement  petit ^  les  perpen- 
diculaires à  la  base  doivent,  par  conséquent,  aller 
en  diminuant,  et  être  presque  nulles  dans  le  voisi- 
nage de  cet  angle. 
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JN^ous  ferons  observer  en  outre  que ,  par  la  direc- 
tion du  canal  des  Dardanelles,  le  courant  des  eaux 
du  Pont-Euxiii  eût  été  porté  non  sur  TAttiqae ,  mais 
sur  File  d'Eubée  (aujourd'hui  Nëgrepont),  qui  couvre 
TAltique  dans  cette  direction. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
l'Attique  eut  ëtë  à  Fabri  de  la  première  impulsion 
des  eaux  du  Pont-£uxin« 

Voyons  à  quelle  hauteur  ces  eaux  se  seraient  éle- 
vées ,  si  elles  eussent  aOiuë  dans  TArchipel  et  la 
Méditerranée,  le  détroit  de  Gibraltar  étant  supposé 
fermé.  Admettons ,  ce  qui  est  assez  vraisemblable , 
que  le  Bosphore,  la  mer  de  Marmara ,  la  mer  Blanche, 
la  Méditerranée  et  les  terres  basses  que  les  eaux  du 
Pont-Euxin  auraient  recouvertes,  fussenthuit  fois  plus 
considérables  en  surface  que  la  Mer-Noire  :  en  parta- 
geant en  huit  tranches  la  masse  fluide  de  seixante- 

douze  mètres  d'cicvaLioUj  on  aura  neuf  mclres  pour 
la  hauteur  à  laquelle  les  eaux  se  seraient  élevées 
au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  la  mer,  hauteur 
qui  n  est  pas  assez  considcrable  pour  avoir  obligé 
toute  la  population  de  TAttique  et  le  roi  Ogygès  lui- 
même  à  fuir  sur  les  montagnes  qui  séparent  TAttique 
de  la  Béotie  (i). 

Si  nous  reconnaissons  maintenant  que  le  détroit 
de  Gibraltar  était  ouvert  à  cette  époque ,  comme  il 
n'y  a  aucune  raison  pour  en  douter ,  l'élévation  des 
eaux  eût  été  presque  nulle  \  car  les  eaux  du  Pont- 
Euxin ,  après  s^étre  répandues  dans  la  mer  dé  Mar- 
mara et  les  terres  adjacentes,  se  seraient  ëeoulées, 
entre  Sestos  et  Abydos,  par  un  orifice  de  huit  cents 

(i)  Laichcr^  truduction  d' Hérodote  p  toma  Ylll,  page  aji. 
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toises  de  largeur  (i),  aa  débit  duquel  Fouverture 
beaucoup  plus  considérable  du  détroit  de  Gibraltar 
aurait  fourni  et  au-delà.  . 

Essayons  après  cela  de  voir  de  quelle  matiière  les 
choses  se  seraient  passées  du  côté  de  la  mer  Cas- 
piennè.  Par  suite  des  niTellemens  baromëtriqnea 
exécutés  en  1812,  par  MM.  Parrot  et  Engelhardt,  il 
est  reconnu  que  le  niveau  de  la  mer  Caspienne  se 
trouve  plus  bas  que  celui  de  la  Mer-Noire  de  cin- 

quaulc-ciaq  toises,  ou  (retiviroii  cent  huit  mètres  (2), 
Dans  la  supposition  de  rancieaae  communication  de 
ces  deux  mers,  et  en  admettant  la  rupture  du  détroit 
des  Cyanées,  ces  deux  mers  auraient  baissé,  à  cette 
époque,  de  soixante -douze  mètres,  £t  comme  la 
mer  Caspienne  se  trouve*  aujourd'hui  de  cent  huit 
mètres  plus  basse  que  la  Mer-Noire,  il  s'ensuivrait 
que  le  niveau  dè  cette  mer  serait  descendui  depuis 
Tan  1769  avant  J.  de  deux  cent  quatre-vingts 
mètres;  et  que,  par  conséquent,  le  Volga  qui  s  y 
jette,  aurait  acqufs,  depuis  cette  époque,  une  chute  de 
pareille  hauteur.  Je  dis  une  chute ^  car  la  nature  ne 
travaille  plus  à  creuser  les  vallées-,  leur  peote diminue 
au  contriiire  vers  Tembouchure  des  fleuves,  par  les 

dépôts  que  leurs  eaux  y  abandonnent  dans  les  ci  ucs. 
M  ais  il  n  existe  point  de  cataracte  à  1  embouchure  du 
Volga ,  et  la  communication  de  ce  fleuve  atec  la*  mer 
Caspienqe  est  immédiate.  On  sait  efTectivement  que 

(0  La  première  ediïion  <î.'  cet  ouvrage  portait  3']5  toises  ,  d'après  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis ,  anx  notes.  Je  dois  la  rectification  de  ce 
chiffre  2l  un  ingénieur  français  qui  a  relève  le  local. 

{1)  V ofiiç^e  en  Crimée  et  au  Caucase  ,  par  MM.  i^an  ot  et  Engel- 
hardt, en  allemand,  i8i5,  tome  II,  pag.  6-83.  Ce  résultat  m'a  été 
coiiiiiLuni<|ué  par  M.  de  iiamboidt.     oj  ez  la  note  11. 
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les  inondations  dû  Voli^a  ont  Ueo,  et  par  la  fonte  des 

neiges,  et  p«ir  le  vent  de  sud,  qui,  aGii-seulcineiit 
agite. violence  les  flots  de  la  mer,  mais  exerce 
enMftrlon  impélaositë  sur  le  Volga  lai-méme  (i). 

Les  circouslances  que  nous  avons  délaiJlées  plus 
hanl  seraient  encore  moins  favorables  à  Topinion  du 
dëlage^^d'Ogygès  ,  si,  an  lien  de  supposer  le  barrage 
qui  retenait  les  eaux  du  Font-Euxin,  tout  d'un  coup 
anëaiiti  par  nn  tremblement  de  terre,  on  le  regardait 
comme  miné  insensiblement  par  un  volcan.  D'après 
cett;e:  hypotlièse,  ri^couiutneat  des  eaux  du  Pont- 
Euxin  ne  pouvant  avoir  lien  que  par  des  ouvertures 
moins  considérables  ,  on  par  des  pressions  correspon- 
dantes à  de  plus  petites  hauteurs,  ses  ellets,  moins 
sensibles  dans  les  parties  inférieures ,  se  seraient  à 
peine  laissé  apercevoir  dans  des  points  aussi  éloignés 
que  les  côtes  de  FAttique. 

Il  résulte  de  là  que  l'inondation  de  TAttiqoe ,  ou 
déluge  . d'.Ogygès,  comme  eonsec^uence  du  déborde- 
iMnt  dies  eaux  du  Pont-Euxin,  est  loin  d'être  pro«* 
hMe  i  et  que  le  fait  de  ce  débordement,  que  Ton  a 
dtdnit  surtout  de  la  considération  de  ce  déluge, 
n'est  nullement  prouvé. 

Geniparons  maintenant  les  effets  qui  auraient  dû 
s'eûsuiyre  de  i  irrupiioa  du  Poat-Euxin  dans  le  Bos- 
pboriev  au-dessous  et  dans  le  voisinage  de  la  première 
impulsion  qu'aurait  eue  le  courant ,  à  ceux  que  celte 
irruption,  d  après  le  récit  de  Diodore  de  Sicile,  a 
produits  au  loin  dans  rArcfaipel ,  principalement  du 
CQlé  de  la  Saniotlirace. 

(i)  Histoire  des  déeouuertes  faites  par  dà^ers  éuuànM  voyageurs  ^ 
tome  II ,  i^iagc 
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On  voit  par  le  passage  de  Diodore  que  nous  avons 

rapporté ,  que  [irruption  du  Pont  -  Euœin  avait 
changé  m  meranepartie  considérable  du  ptêjrs  plat 
de  la  Samotkrace.  Euminons  si  cette  assertion  a 
quelque  fondement. 

Llle  de  Samothrace  est  à  cinquante  milles  au  nord 
de  Tembouchure  des  Dardanelles ,  et  couverte  par 
Tile  dlmbros,  plus  considérable  qu'elle.  D'après  ce 
que  nous  avons  fait  observer  précédemment,  Tobli- 

quité  du  canal  des  Dardanelles  aurait  dëlerrainé  le 
courant  dlrruption  vers  le  Sud-Est ,  au  lieu  de  lui 
faire  prendre  sa  direction  vers  le  Nord. 

Les  eaux  du  Pont-Euxin  n'auraient  donc  pu  pro- 
duire le  déchirement  du  terrain  bas  de  la  Samotbrace 
que  par  refonleUient)  et  cela  k  la  distance  de  cin- 
quante milles  de  leur  point  d'action ,  et  de  deux  cent 
milles  du  point  d'irruption  (i).  Straton,  au  rapport 
de  Strabon ,  prétendait  pourtant  que  111e  de  S^mo- 
thrace  s'était  trouvée  une  des  premières  exposée  à 
l'irruption  des  eaux  du  Pont-Euxin  (a)  \  nous  ferons 
remarquer  que  l'assertion  de  Straton  n^est  nullement 
d'accord  avec  la  position  géographique  des  lieux  que 
nous  avons  cités. 

Cette  prétendue  irruption  qui ,  suivant  Diodore , 
avait  fait  des  ravages  si  considérables  à  la  distance 
de  deux  cents  milles,  n'a  laissé  aucune  trace  de  son 
impétuosité  dans  les  parties  où  elle  aurait  dû  le  plus 
se  .faire  sentir. 

(i)  Oa  escima  qu^il  j  a  cent  cinqaante  nillet  m  circulant  de  Pem- 
boathiire  de  la  Her-Noire  ans  DardaneUei,  et  cinqoame  milieu  wum  en 
circnlanty  des  Dardanelles  h  la  Samothrace. 

(i)  Straio ,  apud  Strab, ,  Ub.  I ,  p.  1 19. 
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Les  extrémités  longitudinales  des  contreforts  des 

côtes  d'Europe  et  d'Asie  dans  le  Bosphore,  auraient 
certainemeiit  été  emportées  par  le  torrent  d'irruption) 
et  Ton  voit  ces  contreforts  aboutir  an  littoral  de  ce 
détroit,  suivant  leur  inclinaison  naturelle ,  et  prendre 
la  saillie  que  réclame  la  topographie  générale  du 
terrain. 

Le  Bosphore  se  serait  en  outre  considéi  ableraent 
élargi)  cependant  il  n'a  que  trois  cent  soixante  toises 
entre  les  deux  Kayak  et  quatre  cents  toises  entre  les 
châteaux  d'Europe  et  d'Asie  :  le  canal  des  Darda- 
nelles n*a  lui-même  que  trob  cent  soixantô  -  quinze 
toises  entre  Sestos  et  Abydos. 

11  s'ensuivrait  donc,  du  passage  de  Diodore  de 
Sicile ,  que  l'irruption  du  Pont-Euxin  aurait  eu  des 

eflets  prodigieux  à  une  très -grande  distance  du 
point  de  départ  des  eaux  ;  et  nous  venons  de  faire 
▼oir  que  ces  effets  pouvaient  être  regardés  comme 
nuls  dans  le  Bosphore ,  tout  près  de  cette  irruption  ; 
ce  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  aurait 
dû  arriver.  Cette  contradiction  manifeste  fait  tomber 
.  l'assertion  de  Diodore  de  Sicile.  Le  passage  de  cet 
auteur  célèbre  ayant  fait  autorité  ^  à  l'égard  du  phé* 
nomène  supposé  de  Firruption  du  Pont-Euxin,  nous 
croyons  être  fondé  à  conclure  de  ce  que  nous  venons 
de  dire»  que  Ton  est  en  droit  de  récuser  les  témoi- 
gnages des  auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé;  tëmoi* 
gnages  qu'on  a  cherché  à  faire  valoir  comme  preuves 
de  cette  irruption,  et  qui  ne  sont  point  admissibles. 
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CHAPITRE  IL 

Opinùms  det  Auteur*  modernes  sur  la  formatkm  du 

Bosphore» 

La  ruptare  da  canal  de  la  Mer-Noire  ayant  été  re- 
gardée comme  un  fait  constant,  d'après  le  rappro- 
chement et  la  comparaison  de  c^elquea  passages 
d^auteurs  anciens  »  et  des  conséquences  que  la  gëo- 
graphie  critique  en  avait  Lirées ,  il  a  bien  fallu  se 
rendre  raison  d'une  circonstance  aussi  extraordinaire. 
Mais  nous  ferons  remarquer  d'abord  que  Denys  de 
Byzance,  qui  écrivait  suivant,  1  opinion  commune, 
avant  Tempereur  Sévère,  lequel  détruisit  Byzance, 
Tan  195  de  J.-G.»  avait  donné  en  grec  une  trè»- 
bonne  description  du  Bosphore  (i) ,  et  n'y  parlait 
point  de  sa  formation.  Gyllius  (a) ,  son  commenta- 
teur, en  a  rapporté  les  principaux  passages  en  latin, 
et  les  a  enrichis  d  uu  grand  nombre  d'observations 
qu*il  avait  eu  l'occasion  de  recueillir  pendant  son 
séjour  à  Constantinople,  où  il  s'était  rendu  par  ordre 
de  François  I.  Ce  prmce  étant  mort,  et  GyiUus  ne 
recevant  plus  aucun  secours  de  son  gouvernement, 

(1)  Oa  ne  Hit  ce  qa'est  dcn  ^na  cet  oitmge  de  Deny»  de  Byzance ,  qui 
exiiUiil  encore  da  tempt  de  Touraeforl ,  puisque  cet  auteur  dit,  ofaf;e 
du  Levant,  tome  II,  pttge4i9,  édi^  in-S,  «t  Que  Uolttenius  et  M.  Du 
«  Cangc  en  araient  promit  une  Mîtion  sur  les  manuscrits  dn  Vatican  et 
«  de  la  fiiktfmiiê^e  dtt  Roi ,  mais  qd*ila  o^avaient  pa^  en  le  tèlttips  de  la 
m  donner.  » 

(9)  nerrc  Gilles,  en  latin  OflUmi^  d*Albi  en  Languedoc,  ne'  en  1490* 
mort  en  iSSSf  à  Rome,  auprès  dn  cafdioal  d^Armagnac,  qui  laî  avait 
oiert  an  génércox  asUe.  Ce  pr^t  avait  é\â  e'véqae  de  Rbodea* 
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fut  oblige^ ,  pour  pouvoir  subsister  ,  de  s'enrôler  dans 
les  troupes  de  Soliman  1.  Cette  circonstance  lui  donoa 
la  facilité  de  voir  Constantinople  et  le  Bosphore  dana 
le  plos  grand  détail.  11  nous  a  laissé  à  cet  égard  deux 
livre»  très- remarquables  :  ïwx  de  la  l'apogmphie 
de  Constantinople  (i);  Fautre,  sur  le  Bosphore 
de  Thrace  (2).  Tout  ce  que  ce  voyageur  avait  vij 
a  été  bien  observé.  Il  le  décrit  avec  soio;  mais, 
à  Tes^emple  de  Denys  dé  fiyzance  ,  il  ne  parle  pas, 
dans  le  second  livre,  de  letat  primitif  du  i)0^»|jliore 
et  des  changemens  qu'il  avait  pu  éprouver.  Cet  ou^ 
vrage,  obscur  en  l]|^auGOup  d'endroits  ^  et  siircbârgé 
d  érudiUon  suivant  le  goût  du  temps,  aurait  été  écrit 
avec  plus  de  simplicité  et  de  clarté ,  si  le  langage  de 
la  géographie,  ellShrlout celui  de  la  topographie,  eus- 
sent été  mieux  déterminés  a  cette  époque.  ilVéanmoiiis, 
il  passe^  à  juste  titre ,  pour  être  plein  de  recherches 
utiles  et  il  ne  peut  être  consulté  qu'avec  fruit. 

1  ouruefort  (3),  venu  cent  cinquante  ans  après  Gyl- 
lius ,  est  rentré  dans  le  système  des  auteurs  anciens  : 
il  s  cLaiL  imaginé  que  les  terres  du  canal  de  la  Mer- 
MoirCy  quil  supposait  d  une  nature  molle,  avaient 
été  détrempées  insensiblement  par  les  eaux  qu'elles 
soutenaient,  ce  qiu  avait  amené  l  ouvei  luie  du  canal. 
JLa  description  quil  donne  du  Bosphore  de  Thrace, 
du  canal  de  la  Mer-Noire  et  de  la  sortie  de  cette 

(0  De  Topograpliin  ConstantinopofeoSf  Iib«  IV,  Lyon  ,  i56i. 

(a)  De  Bosphoro  Tliracio ,  libri  IIÏ.  Jmprimd  à  Lyon  en  i5fii,  reini- 
primë,  ainsi  que  le  prcccdent,  chez  les  Elzcvirs,  en  i63a,  ii  a  ëtci  compris 
depuis  dans  V Irtiperiiim  oricnlnle ,  de  Landuri.  Le  géographe  Guillaume 
Sanson  a  donne  une  carte  du  Bospiioïc  ,  d  apic^  l'ouvrage  de  Gyllius. 

1^3)  Joseph  Pitiou  de  iouiuctuii,  né  eu  i656,  mort  en  i^oS.  Son 
f^oyage  du  Levant  ne  parnl  qu'en  17174 
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mer  (i),  prouve  qu'il  n'avait  examiné  ni  la  confign-» 
ration,  ni  la  nature  des  montagnes  qui  les  bordent. 
L'opioion  de  Touraefort,  dénuée  de  toute  observa- 
tion spéciale ,  est  donc  purement  systématique  :  il 

est  évident  qu'il  aurait  pu  Témettre  sans  se  déplacer, 
et  sans  avoir  lait  son  laineux  voyage  du  Levant.  Ce- 
pendant cette  opinion  ^  fondée  sur  la  réputation  de 

son  illustre  auteur,  a  loni^^-tcmps  prévalu  -  elle  a  clé 
embrassée  depuis  par  Palias,  qui  avait  encore  moins 
de  connaissances  locales  que  notre  naturaliste  fran* 
çais,  puisqu'il  n'était  jamais  allé  à  Constanûaople. 

Palias  avait  cru  (2)  que  l'ouvecture  du  canal  de  la 
Mer -Noire  avait  pu  être  occasîonée  par  unf^  trem- 
blement de  terre  ;  mais ,  comment  des  eliéts  de  ce 
mouvement  violent  serait-il  résulté ,  aux  deux  côtés 
du  canal,  celte  topographie  régulière,  sije  puism'ex- 
primer  ainsi,  absolument  semblable  à  celle  de  tous 
les  continens  connus,  et  qui  se  lie  si  parfaitement 
avec  celles  des  côtes  adjacentes  de  la  Mer-Noire  et 
du  lîosphore? 

Palias  a  pensé,  comme  Baffon,  que  la  Mer-Noire 

et  la  mer  Caspienne  communiquaicut  cuire  celles  dau5 
des  temps  très-recuiés  ^  et  Palias  a  conclu  de  rabais- 
sement de  la  Mer-Noire  celui  de  la  mer  Caspienne, 
lursque  la  première  de  ces  deux  mers,  d après  une 
supposition  gratuite,  se  fut  procuré  un  écoulement 
par  le  canal  de  Constantinople.  Ce  célèbre  naturaliste 
rapporte,  comme  une  des  preuves  de  son  opinion, 
Texistence  d'une  concrétion  sablonneuse ,  dont  le 

(i)  Toarnefort»  Voyage  du  Zet^ont,  tomt  II,  pag.  3g7-44S. 

(a)  Bigtatre  det  déêowertet  ftilM  par  dùwê  toirans  vojragtun, 
wmt  11  y  page  tgo* 
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gluten  est  une  matière  calcaire,  qu'il  a  trouvée  dans 
rescarpement  du  premier  angle  que  forment  les  mon- 

tagnes  avancées  de  Moo-Chamur ,  près  de  la  colonie 
de  Sarepta,  sur  la  mer  Caspienne.  11  croit  que  cette 
concrétion  a  été  produite  /  sur  les  bords  de  la  mer» 
par  1  eiict  de  Teau  salée  et  des  substances  calcaires 
qu'elle  contient ,  dans  un  temps  où  cette  eau  Tenait 
successivement  baigner  ce  terrain,  et  lui  laissait  en- 
suite ,  en  se  retirant,  le  temps  de  se  dessécher.  Vou- 
lant faire  cadrer  ce  fait  particulier  à  son  système, 
Pallas  se  persuade  que  cette  concrétion  pourrait 
déterminer  le  point  d  élévation  qu  avait  dans  ce  temps- 
là  cette  même  mer.  J  ai  trouvé  près  de  Kila,  le  loog 

de  Ja  pJ^ige,  du  coté  de  Domoaz-Dèrr ,  une  concré- 
tion sablonneuse  par  couches  presque  horizontales  ^ 
formée  de  sable  pur  extrêmement  fin,  qui  parait  être 
le  même  que  celui  de  la  plage.  Ou  ac  peut  pas  recon- 
naître quelle  est  la  matière  du  gluten  qui  unit  tous 
ces  grains  de  sable,  tant  ils  sont  serrés  près  à  près. 
Cette  concrétion  ii  est  qu  à  trois  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  £n  admettant  sa  position  comme 
un  témoignage  de  Tancienne  élévation  de  la  Mer- 
Noire,  ainsi  que  PaUasa  supposé  que  la  concrétion 
de  Moo-Chamur  indiquait  celle  de  la  mer  Caspienne, 
il  s'ensuivrait  que  Tancien  niveau  de  la  Mer-Noire 
n'aurait  eu  que  trois  mètres  d  élévation  au-dessus 
du  niveau  actuel  :  nous  avons  vu  dans  le  chapitre 
précédeiU  qu'on  aurait  pu  lui  en  supposer  un  de 
soixante-douze  mètres. 

Je  n'ai  cité  l'opinion  de  Paltas  sur  ces  concré- 
tions, que  pour  faire  observer  condiieu  des  faits  par- 
ticuliers, dont  on  ne  peut  tirer  que  des  inductions 
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éloignées,  avancent  peu  la  solution  d'une  questioii 
comme  celle  qui  nous  occupe.  On  pourrait  en  dire 

autant  des  steppes  qui  existent  entre  le  Don  et  le 
Volga,  (  litre  la  Mer-Noire  et  la  mer  Caspienne,  «t 
dont  Pallas  attribue  rorigine  à  rabaissement  de  ces 

deux  mers  intéi-ieures^  rien  ne  prouve  que  leur 
salure,  ieur  dénuement  de  grands  végétaux,  pro- 
yiennent  de  ce  qu*ils  ont  été  couverts  anciennement 
par  les  eaux  de  cette  mer  (i). 
.  On  voit  dans  les  déserts  qui  séparent  ÏEgypte  de  la 
Syrie ,  des  terrains  et  des  lacs  salés  ;  ces  demieps  ont 
été  exploités  de  temps  immémorial  par  les  tribus 
arabes  du  voisinage  :  les  sels  qu'ils  renferment  doi- 
vent donc  s  y  renouveler.  Au  témoignage  deStrabon, 
les  lacs  amers  de  riniérieur  de  1  isthme  de  Suez  étaient 
autrefois  remplis  d'eau  douce.  Les  lacs  de  natron , 
dans  les  déserts  de  la  Lybie ,  sont  exploités  depuis  un 
très-long  temps,  et  il  est  reconnu  que  le  natron  et 
les  autres  sels  que  ces  lacs  contiennent  s'y  repro- 
duisent par  suite  d'une  décomposition  du  sel  maria 
que  la  nature  opère  d elle-même,  et  dont  un  habile 
chimiste,  M.  le  comte  Berthollet,  a  donné  Texpli- 
cation  (2).  Plas  loin,  sur  la  commumcation  de  la 
deuxième  Oasis  k  Siwah ,  un  voyageur  a  trouvé ,  en 
s 8 11,  un  grand  lac  inconnu  à  la  géographie,  dont 

(i)  Histoire  des  découueriM  faUes  par  dwen  tatvm  v^tyogeun, 
tome  m,  pag.  88—93.  Berne,  1781.  f^oyez  la  note  III. 

(a)  Mémoire  sur  la  F'aliée  des  lacs  de  natron  et  celle  du  Flew 
sanS'Eau,  an  Egypte,  et  sur  le  natron;  Description  de  l'ÉgypUf 
tome  I ,  page  aSa  des  Mémoires.  On  pcat  citer  encore  le  lac  Mœris,  an- 
joard*hai  lac  Caron»  jadis  réservoir  d^eac  douce  pour  Pirrigaiion  dee 
terres 9  dont  les  ennx  sont  maintenant  pins  salées  qne  celles  de  la  Médi- 
terranée. 
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Veau  est  excessivement  salée  (i).  Est-il  vraisemblable 
que  ces  terrains  et  ces  lacs  salés  «oient  des  résultats 
de  lancien  séjour  de  la  mer  sur  les  coutinens?  On 
poiirrai^c citer  nombre  d  exemples  pris' daâa  d'autres 
Ueox  ;  mais  ceux-ci  suffisent  pour  notre  objet. 

M.  Oluier,  naturaliste  français  distingué  (2),  après 
avoir  vu  le  local ,  dit  quii  a  remarqué  diàns  le  cabri 
d«.la  Mer-Noire,  pendant  plusieurs  lieues,  jus4uà 
FemboiK  iiiirc,  des  indiccî»aoii  equivoques^d'uu  IIoIt 
cau^  et  dautres  en  ont  conclu  depuis  que  estait 
Taffaissemeot  produit  par  son  eOli  qui  avait  donnai 
lieu  au  pa>s:iîre  des  eaux,  ii  Nous  reconnûmes  faw 
H  tout,  4il  M-  Olivier,  le»  rocheri»  plus  ou  moins 
«  allé*  00  décompoisés ;  pariuui  J  eiUa:^jement  et!» 
ce  confusioa  attestent  laclion  des  feux.sootoKii»;* 
n  Oo  aperçoit  des  jaspes  de  diverses  couleurs,  des 
«  cornalines,  des  ai^athes  et  tles  eaiciado^nes  en 
«  filpiii.  parmi  de^^.porpiiyres  pks  OU,  moi Uà  altérés  • 
«  wie  inrèche  peu  solide,  presque  décomposée] 
«..formée  par  des  fragiueas  de  trapp  agglutinés  par 

(I)  Sur  la  commumcanon  de  Siwah  deuxième  QasU ,  un 

.'nr.^enr  a  Irouue  un  lac  inconnu  h  la  géographie.  H  a  enuiron 
/u  uc.  lon^  ,  sur  une  et  demie  dan,  sa  pluf  gr^nàfl  largeur f  Teau 
en  c.t  crcrsuuemenl  salce.  Le  voyageur  s^y  e,t  haigné,  et  presque 
'n.^uiuL  ses  pieds  et  ses  mains  se  sûat  pelés  en  plnmfit^  endi^uTzes 
branches  des  plantes  qui  croissent  sur  le  bord  de  (^  htc  et  hum^'U 
-^^ent  plonge  dans  l'eau  ,  se  relèuenl  blanches  tOmme  ii  elles  épient 
r.u.  cries  de  f^i.re.  A  d  eu:,  journées  de  là  on  trou^  a*  Us^nd^ui 
a  eic  habite  autrefois ,  ttc.  ^ 

F,,r.it  H'nne  Ic.rc  adresse  U  M.  Barbie  d»  Boc^e.  d.  Cw»t.„ti- 
aopl.,  le.      octol„c  .8.,,  e..  „.s.^,e.  dan.l.V««,^«/,e,^,&,,,,/,  „^ 
Le  voyagcm  Joru  .1  «,  quoMioo  da,»  ç««enot.  <*t  M..B«KHm,  colonci 
.lu  gen.e  ,  qui  .  éué  u»^»,^né  «,  .«.6d.n.  le.  moaugn^  de  U  S»ric 
4u  il  travertait  poqr  w  rendre  1  Dainu.  '.  ' 

(»)  M«  en  \jS6,  mon  en  iSi^,. 
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«  du  spath  calcaire  ^  un  joli  porphyre  à  base  de  roche 
ff  de  trapp  verdâtre»  colorë  par  da  cuivre.  Oi^  y  wit 

«  enfin,  dans  une  ëtendue  de  plus  de  d(  ux  Heues, 
k  une  roche  dure  de  trapp,  d'un  bleu  verdâtre,  éga* 
«t  lement  colorée  par  du  cuivre  (t).  » 

M.  le  comte  de  Choiseui-GouiEer,  ancien  amhas* 
$adeur  de  France  à  Gon$tantino|de,  dont  les  scienèes 
et  les  beaax-nrls  ont  à  regretter  la  perte  (2),  avait 
examiné  long- temps  avant  moi  la  question  de  Tir- 
ruption  du  Pont^Euzin  ;  mais  le  mémoire  intéres- 
sant ([u  il  avait  fait  sui  cet  objet,  xncmoire  néanmoins 
fondé  sur  des  reciierches  d  érudition  plutôt  que  sut 


1    ^.  V 

•1 

•Ml 

de  rinstitut,  publié  en  18 16  (3).  M.  de  Clioiseul  s'y 
prononce  pour  Tallirmative  :  il  attribue  l'ouverture 
du  Bpsphore  à  Téruption  d'un  volcan,  et  il  rapporte 
cet  événement  à  1  année  1759  avant  Fèrq  vulgaire. 

En  visitant  avec  soin ,  à  plusieurs  reprises ,  les 
bords  du  canal  de  la  Mer«>Noire-à  son  embouchure, 
nous  avons  trouvé  les  mêmes  s^bstances  dont  M.  Olir 
vier  a  fait  mention,  et  plusieurs  autres  qu'il  na  pas 
citées.  Les  roches  et  les  couches  auxquelles  ces  sub- 

(i)  Tome  I ,  chapitre  viii ,  page  168,  édition  inS^.  Le  blm  vafdfltre 
doni  parle  M.  01t«rier  a  été  recoonu  poor  4tra  de  Ja  terre  yerie  {UtU 

liMcàjigriUierâtyfmet)»  ^ 
'       W  en  175»,  mort  en  1817. 

.  (S)  Lci  tënioignagee  des  aoteors  aneîeiif  snr  letqnelt  oe  m^noira  ^laiC 
fond^,  ae  raffiftaient  pas  pour  la  solaiion  dVne  pareille  qneaiion,  it 
faUait  encore  Vétndc  des  localités.  On  e'Caît  si  pea  aTanorf  sur  cet  objet , 
lorsque  je  suis  arrivé  à  Coostantinople,  que  feu  M.  Barbié  du  Bocage 
inVcrtiraii  de  FiriSy  le  3  de  mars  181 3';  «  Nous  ne  savons  pas  encore 

c  bien  oà  est  siinë  Visîa       Il  Ikndtait  aussi  liler  la-posilidn  de 

«  Bourges  (Pyn^)  oà  sont  les  sqacdoes  La  posiiton  de  Belgrade, 

e  près  de  Gonstantinople,  n*est  guère  mieux  eonnae;  enfin ,  tout  ce 
«  canum  de  bêQtcors  n\  p<nat  été  visité.  » 
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Stances  appartiennent,  font  pariîe  d'un  terrain  boule- 
versé ,  qui  paraît  devoir  son  existence  à  des  éruptions 
vplicani([ues  bien  autéri^res  à  aucune  époque  dé- 
'  terminée  (i),  et  par  conséquent  à  Tannée  1769  avariC 
J.  C.  Maïs  il  n'est  pas  vraisemhl  hle  que  1  uuvciUue 
du  canal  de  la  Mer-Isoire  entre  les  Cyanées  soit  due 
k  Faction  des  volcans.  On  trouve,  à  la  vérité,  dans 
le  ciuKil  i\r  lii  Mer-ÎNOiiu ,  les  mcOM  ^  siiI)Nianocs  mi- 
nérales »  à  peu  près  dans  le  même  ordre,  ou  plutôt  lâ 
même  confusion,  des  deux  côtés  du  canal.  Tout  cé 
qu'on  pourrait  en  conclure,  c'est  que  les  roches  d'ajj- 
glomération,  bordant  1  entrée  du  canal  de  laMer-Noire 
jusqu'à  Boïuk-Liman  et  Kètcbèlr<» Lîman ,  les  effets 
de  ces  volcans  se  seraient  arrêtes  à  ces  dj|px.  points. 
On  peut  observer  en  outre  que  les  volcans  produisent, 
à  quelques  c^gards,  et  ne  détruisent  pas  :  ce  sont  les 
trembleraens  de  terre  qui  détruisent,  renversent  ou 
engloutissent.  Les  volcans ,  par  les  matières  qu'ils  ar- 
rachent  des  entrailles  de  la  terre,  et  poussent  ou 
lancent  au  dehors,  font  naître  des  ino!iti(u!(S  à  sa 
surface,  et  des  iles  au  sein  des  mers.  L'éruption  des 
ih^s  \ol(  ans  se  lliiL  ordinairement  par  le  même  cratère; 
mais  quoique  les  grands  volcans  s'ouvrent  des  bouches 
inférieures,  et  quelquefois  en  certain  nombre,  les 
ouvertures  pur  où  ^onl  [H'ojcU'cs  les  scories,  les  laves, 
les  cendres,  n'occupent  pas  un  espace  trèsHTOnsidé- 
rable.  Dans  le  canal  de  la  KfiAÉWHf'e,  le  crafère  prin- 
cipal du  volcan  ,         I On  i»uppose  avoir  déterminé 
l'ouverture  du  détroit  des  Cyanées,  aurait  eu  quatorze 
cents  toises  de  longueur ,  dix*neuf  cents  toises  de  lar- 
geur e/^tre  les  Cyanées,  et  huit  cents  toises  entre  buuik- 

(r)  f^ojre*  le  cluipUre  Vll ,  sur  la  lUthologiê  du  Botphons. 
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Liman  et  KètcbëU-l^man.  Ces  dimensions  sont  hors 

de  proportion  avec  celles  des  cratères  qui  ont  été 
observés  à  la  surface  du  globe»  dansTancien  comme 
dans  le  Noaveau-Monde. 

En  examinant  les  roches  et  les  couches  dont  nous 
avons  parlé,  on  ny  aperçoit,  ce  qui  est  très-remar- 
quable, surtout  pour  des  terrains  que  Ton  suppose 
être  restés  nombre  de  siècles  sous  les  eaux  de  la  mer, 
m  n  y  aperçoit^  di$-]e,  aucune  trace  de  coquillages,  ni 
de  débris  de  végétaux  ou  d'animaux.  L'époque  de  leur 
formation  paraît  donc  devoir  être  rapportée  au  temps 
de  ces  cataclysmes  du  globe  qui,  dans  la  théorie  du 
savant  auteur  des  Recherches  sur  tes  animaux  fos- 
siles, ont  produit  bien  des  révolutions  avant  queTé- 
'  tat  des  continens  ait  été  fixé  :  la  nature  révèle  ses 
plus  profonds  secrets  au  petit  nombre  de  ceux  qui , 
comme  M«  Cuvier,  savent  l'interroger  avec  liabileté. 
^  Cest  aussi  f  opinion  de  M.  Alexandre  de  Homboklt. 
Comme  un  autre  Colomb ,  ce  célèbre  voyageur  a  joint, 
en  quelque  sorte ,  l'ancien  et  le  j^iouveau-Mon^Vt 
par  ie  rapprochement  des  monumens  du  Mexique, 

dont  la  comparaison ,  avec  cc^cjiie  nous  connaissons 
en-deçà  des.  mers,  semble  ne  laisser  aucun  doute  sur 
Pidentité  de  la  tradition  des  grands  phénomènes  de 
la  nature  qui  ont  bouleversé  le  globe  que  nous  habi- 
tgiis«  Le  souvenir^^  c^s  cataclysmes  existe  dans  ce 
|)ays,  trks^récent  poiSfnèiii ,  ainsi  qu'il  s'était  conservé 
chez  les  peuples  de  l'Asie,  qu'on  regarde  comme  les 
anciens  des  nations^  ^  :    •  :^ 
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Formation  du  Bosphore  %  déduite  de  ia  Jopographie 

terrain, 

Pea  de  questions  ont  été  aussi  dëbattaét  que  celle 

qui  concerne  la  loriualion  du  Bosphore  de  Thrace. 
Cette  question  intéresse  à  la  fois  la  fable ,  l'histoire 
et  la  géographie  physique  ;  mais,  dans  la  solution  que 
la  plupart  des  auteurs  ont  donnée,  il  semble  quMIs 
aient  préféré  parier  à  Timagination  »  en  lui  présentaai 
des  tableaux  qui  pussent  Tébranler ,  plutôt  que  de 
rechercher, à  Taide  de  Fobservation,  ce  trait  prioulif 
deja  nature  9.  dont  le  tracé  dérive  de  ses  lois  irnoma'- 
bles;  cependant  il  n*y  a  que  cela  de  constant:  Sui-' 
vonS'doTLC  La  nature;  car  celui  qui  s'en  écarte ^dit 
Sénèque  y  se  livre  inévitablement  à  des  conjecUires 
hasardées  (i). 

Le  vague  des  déterminations  qui  ne  sont  fondées 
ni  sur  des  fiiits  ni  sur  des  principes,  conduit  souvent 

à  se  servir  d'expressions  dont  le  sens  n'a  nen  de  po- 
sitif^ ainsi  dans  la  question  qui  nous  occupe»  lors- 
qu'on veut  parler  d'un  temps  antérieur  aux  temps 

historiques,  ou  qui  remonte  à  une  haute  antiquité, 
on  dit  anciennement  j  dans  l'origine  :  fixons  la  va- 
leur des  termes,  et  nous  donnerons  un  sens  préds 
aux  idées. 

(i)    JVos  qunqitc... scqnatnut  nulu:  uni ,  a  qud  aben  antijor^ 

lutti*  sett'içndum.  S«!Ciec.  Ii[n»t.  ç^S. 
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Si,  par  ces  mots,  on  veut  désij;ner  les  temps  où  la 
matière  du  globe  se  trouvant  dans  une  organisation 
incomplète,  les* eaux  des  diflërentes  mers  se  balan^ 
^icnt  entre  elles,  nous  croyons  devoir  rejeter  tout 
système  qui  embrasse  une  pareille  époque.  Notre  opi- 
ièon,  fondée  sûr  la  topoi^rapbie  générale  du  gtoBe; 
ne  s  applique  qu'aux  temps  qui  ont  suivi  l  or^aiii- 
Iktion  définitive  des  conttnens  dans  les  ddut  iiémi- 
wfàkèw.  ^-  '  ' 

.^  topographie  a  ses  principes  qui  résultenl  de  la 
ëMilpafaisoB  deè  cours  d'ean  avec  lés  formes  générales 
du  terrain. 

Depuis  les  temps  historiques,  les  directions  de  ces 
Cours  d'eau  et  ces  formes  générales  ont  subi  de  lég^ères 

altc  rations,  niais  non  des  c  liante  mens  rcniarqtiaTiles; 
et  Ton  ne  s  est  point  aperçu  que  la  nature  eût  eu  be- 
soin, après  coup,  d*achever  en  quelque  sorte  son 
ouvrage. 

Les  alterrissemens  ont,  i  la  vérité ,  donné  do  Tex-» 
tension  k  quelques  places ,  et  ont  un  peu  changé  ta 

direction  de  Fembouciiure  des  rivières.  Ces  mêmes 
alterrissemens  ont  comblé  de  grands  lacs  ;  Hs  ont 
ètlseveK  des  villes  mentionnées  dans  les  itinéraires , 
dont  remplacement  était  resté  ignoré  ou  le  sera  long- 
temps encore.  Des  éboulemens ,  ou  la  chute  de  ter- 
rains posés  sur  un  lit  de  schistes  inclinés ,  ont  obstrué 
des  vallojis,  arrêté  le  cours  des  eaux  qui  y  coulaient, 
et  submergé  à  jamais  des  bas-fonds  couverts  de 
pâuiraii^es.  Des  trcmblemens  de  lenc,  en  ouvrant  le 
sol  eu  divers  endroits ,  ont  renversé,  entraîné  des  édi- 
fices^ ont  fait  disparaitte  des  sources,  et  donné  jour 
à  d'autres  cours  d'eau  qui  n'étaient  pas  connus.  Enfin, 
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des  volcans ,  après  avoir  ébranlé  la  terre  ét  Favoir  dé- 
chirtîe  à  sa  surface ,  ont  vomi  de  leurs  cratères  des 
pierres,  des  laves,  des  cendres,  qui  ont  couvert  lef 

'  campagnes  environnantes  :  des  villes  entières,  dont 
rii^sioue  aou»  avait  conservé  ic  souveiui ,  et  que  l'on 
retrouve  aujourd'hui ,  sont  restées  cachée|  sous  ces 

dccoailjrcs.  Par  un  ciW'l  conlraire  ,  tratiti  os  volcans 
ont  §»piexc  du  ioad  de  la  mer  des  lies  qui,  dcpu^ 
cette  ép(X|ue,  se  montrent  au-dessus  des  eaux  (i).  ; 

Mais  ces  diverses  iiiuiiilitalions  purement  locales, 
d'une  étendue  trè>-circonscrite,  ne  sont  qu'un  jeu^ie 
Faction  de  certaines  causes  pl)ysi([aes,  et  n*apporteut 
aucun  changement  à  celle  ehai  puiUe  extérieure  qui 
retient  les  rivières  dans  leurs  lùs  et  les  mers  dans 
teur&bassins4 

Partout  où  la  topographie  du  terrain  présentera  ia 
COOstitution«d'une  portion  de  continent  telle  qu'elle 
existe  en  tous  lieux  dans  les  deux  hémisphères,  nous 
serons  fondés  à  couclurt  (ine  ce  terrain  n'a  subi,  dans 
tet  endroit,  aucune  résolution  historique ^  c'esU 
à-dire  postérieure  à  Tenticrc  oi^aiiisation  des  coiir 
tinens.  i  *^ 

C'est,  nous  pouvons  Tassurcf,  ce  qu  on  remarque 
sur  les  deux  côtes  d  Kuiope  et  d  Asie  qui  ibnaeul  le 
canal  de  la  Mer-iSoire ,  ou  la  comiuunication  de  cette 
mer  avec  le  Bosphore. 

Le  lilloral  de  chaque  coté  du  canal  de  la  Mer- 
Noire  a  ses  golfes,  auxquels  des  vallons  profonds  et 
nombreux  viennent  aboutir.  Les  montagnes  ont  leurs 
faites,  leurs  cols,  leurs  contreforts,  leurs  nœuds  ou 

(1)     oyez  la  note  I ,  sor  V apparition ,  en  1707 ,  d'une  <fei  tla  Ka^ 
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plateaux.  En  les  parcourant,  Toeil  croit  n  apercevoir 
que  désordre  et  coûiusioii;  mais  à  mesure  qu  on  dé- 
taille lo  pays,  oa  y  dëcoavre  pn  ordre,  une  régula- 
rité, un  enseir.bic  dont  ou  ne  se  doulail  pas.  On  y  voit 
euliu  que  les  vallons  et  les  couirei'orts  qui  parient  4u 
même  ncead,  divergent  pour  se  plier  ^  en  qtteiqiie 
soi  Le,  à  la  coiilic^uralioa  arroiâJie  du  liUoral  ;  ce  ({ui 
^uUe  prouver  que  la  formation  de  ces  montagnes 
9L^tê  postérieure  Â  rexistence  de  ce  littoral,  on  du 
moins  iui  eiait  coiiltuiporaine.  Ainsi ,  tout,  daas  ces 
niassçs  ëkyëes,  prëseale  iorganisatton  que  réclame 
le  libre  ^eouiemebt  des  eaux  des  sommités'  verè  le» 
récipietis  :  ici,  les  récipiens  sont  la  Mcr-jNoire,  $on 
caml  et  le  Bosphore. 

0*après  ce  dernier  principe  de  topographie,  si 
liutervalle  aujourd'hui  occupé  par  les  eaux,  qui  pas- 
sent 4e  la  Mer-Noire  dans  le  Bosphore  eut  4^  «e 
hauteur,  les  lits  des  vallons  des  deux  côtes  d'Europe 
et  d  Asie  n  exigeraient  pas  j  et  Toa  doit  faire  observer 
que  les  vajlons'vet  ravins  de  cette  hauteur  ^àmaient 
une  Jaecliou  opposée  à  celle  des  vaijous  cl  ravins 
actnels.  .  • 

Enfin,  si  cette  maSse  formant  élévation  eût  obéi  à 
rimpnlsioa  d'un  mouvement  violent,  les  côtes  d'Eu- 
rope et  d'Asie  seraient  abruptes  dans  la  plus^  grande 
partie  de  leur  longueur;  mais  il  ii*en  est  pas  ainsi ^ 
comme  nous  l'avons  dit  plus  liant  :  ces  côtes,  loin 
d'avoir  leurs  crêtes  à  laplomb  de  leurs  bases,  les 
ont  très  en  arrière,  ce  qui  donne  des  tâius  ittclî-> 
nés  depuis  1  origine  de  ces  crêtes  jusqu'au  littoral* 
Elles  n'ont  de  parties  escarpées  que  dans  les  endroits 
exposés  aux  vents  régnans,  qui  y  poussent  avec  force 
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les  coiirans  et  les  vagues.  On  ne  remarque,  dans 
toute  la  longueur  du  canal,  qu  une  portion  de  cote  y 
ûn  littoral  d'£arope  qui  ait  u»e  certaine  ëlëvationV  ét 
c'est  entre  Tancien  château  des  Génois  et  Cuïuk- 
Liaun.  ^^^1^  rescarpemeat  de  cette  partie  dcrivo  de 
la  topographie  du  terrain,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre cil  les  yeux  sur  la  clu  Lù  du  canal  de  la  ^  * 
Mer-Noire  (i).  On  y  voit  que,  dans  la  partie  corrc^ 
pondante^  >à  Tancien  château  des  Génois ,  la  chatne 
centrale  de  Id  i  luuee  (le  Bulkaii,  ou  iiiuiit  Hémus) 
se  termiae  à  angle  droit  sur  le  caual,  et  y  tombe 
brusquement. 

Après  avoir  iurmc  relèvement  enU  c  Liaghtcliè-keuiu 
et  SékërèrlCenïu ,  à  Forigine  des  cours  d*eau  qui  se 
rendent,  par  des  directions  opposées,  au  fond  du 
port  de  Lonstautuiuple,  dans  le  goH'e  de  liuïuk-Dèrè, 
dans  le  canal  de  la  Mer*Noire,  et  à  cette  mer  elle-- 
même, cette  chaîne  se  soutient  encore,  vers  son 
^trémité,  à  la  hauteur  de  plus  de  200  mètres.  Les 
contreforts  qui  en  partent,  et  qui  lui  sont  perpendi*- 
culaires,  doivent  couséqucminent  participer  de  cette 
clévation,.  et  présenter,  sur  le  revers  du  Bosphore, 
l'escarpement  dont  nous  avons  parlé.  A  cet  escarpe- 
m(nU,  doiiL  les  hauteurs  mesurées  à  Taide  du  baro* 
mètre  sout  dd  cent  quarante  et  un  à  (  cul  soLxautôr 
cinq  mètres,  correspondent  pc  rj  endiculairement  sur 
la  côle  d'Asie  plusieurs  contreforts  qui  se  détachent 
de  la  chaîne  centiale  de  la  Bitkynie ,  dont  rextrëmil^ 
touche  au  fdateau  coté  deux  cent  vingt-cinq  mètres. 
Leâ  principaux  de  ces  conireioris  se  termiaeiit  par 

(t)  /"orez  TA  tins;  voyez  aussi  le  chapiltcVlf  Mesure  Je  hauteuts 
prises  à  Vatde  du  baromètre» 
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Hfesar-BoQrnou,  près  de  la  vallée  du  Grand-^igneur, 

la  montagtie  du  Géant  et  ses  deux  mamelons^  ie  cap 
où  est  situé  le  vieux  château  des  Génois,  Fil-Bournou, 

fccapdePorias  ^  celui  de  Fanaraki ,  Youin-Bournou  el 
ie  cap  de  iUva.  Cette  divergence  de  conti^tbrts  par- 
iant^u  mâme  nœud ,  prouve  elle  seule  que  la  chaîne 
de  la  Bilhynie  se  teraune  à  ce  point.  Les  contrefbils 
Cil  arrivant  au  littoral  u  oiU  que  vin<^t-lrois,  quaraute- 
huit^t  soisante-quatre  mètres  de  hauteur.  Leur  di- 
rection e^L  touL-à-iail  opposée  à  celle  des  contrcl'orls 
des  extrémités  de  la  chaîne  de  la  Thrace;  on  voit 
donc  qu'il  n'y  a  aucune  concordance  entre  la  topo^ 
grapliie  de  ces  deux  côtes.  On  sait  d  ailleui^  qu'en 
topographie  j  lorsque  les  directions  des  extrémités 
longitudinales  de  deux  chaînes  centrales  se  pré^ 
renient  tune  a  Vautre  sous  un  angle  quelconque j 
ces  chc^nes  ne  se  réunissent  pas  Immédiatement, 
H  leurs  extrémités  corrélaiwes  forment  dépression^ 
ou  laissent  un  intervalle  entre  elles  :  cet  iutervalfar 
est  ici  le  canal  de  la  Mer-Moire,  où  viennent  aboutir, 
chacun  de  leur  côte  ,  les  vallées  cL  coiUrelbrts  ([ui 
terminent  les  contineiii»  d Europe  cl  d'Asie.  Sur  toute 
la  longueur  du  canal ,  passé  l'entrée ,  sa  profondenr 
est  conslammeiiL  de  quatorze  à  quinze  brasses;  et 
presque  partout  les  pkis  ^ros  vaisseaux  peuvent 
mouillera  toucher  le  riv;)i;e.  S'il  y  avait  eu  un  barrage 
daiL>  ic  canal  de  la  Mer-i\oire,  et  qu'il  eût  étt^  deU  nit 
par  un  mouvement  violent ,  le  fond  de  ce, canal  et 
ses  bords  auraîent-ils  une  pareille  régularité?  seraient* 
ils  aussi  semblables  à  tout  ce  qu'on  voit  dans  le  reste 
du  Bosphore  ?  ^ 
Noifo  croyons  devoir  conduire  dej^^  pbseinrat^ojQâ 
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que  nous  avons  faites,  et  de  Finspection  de  la  carte 
du  canal  de  la  Mer-Ivoire,  que  les  deux  côtes  d'Èu- 
rope  et  d'Asie  qui  déterniineiit  ce  canal  ont  existé 
primitivement  dans  leurs  formes  générales  comme 
on  le^  voit  aujourdliui  \  et  rien  n'annonce ,  d  après 
la  topographie  du  terrain ,  que  Tintervalfe  qui  les 
sépare,  au  lieu  d'être  une  dépression,  ait  ctc  une 
hauteur. 

Spâtlantini  parait  être  ^le  premier  qui  ait  indiqué 

qu'il  y  avait  des  matières  volcaniques  le  long  du  canal 
de  la  MerTMoire.  M.  Olivier  a  affirmé  la  même  chose 
d'après  l'obséryation  ;  mais  ii  n^en  a  pas  tiré  la  consé* 
quence  que  rexistence  de  ce  canal  était  due  à  l'action 
d*un  volcan  :  $iu  contraire ,  M.  Olivier  semble  se  pro« 
noncer  contre  le  système  de  l'irruption  des  eaux  du 
Pont-Euxm.  Les  considérations  qu'il  a  présentées  à 
îDet  égard  sont  dignes  de  remarque  «  et  appuieront 
celles  que  nous  avons  exposées  plus  haut.  Voici 
eomme  cet  auteur  s'exprime  (i)  : 

«  Il  est  sans  doute  inutile  d'établir  des  hypothèses, 
«  et  de  rechercher  s'il  fut  une  époque  où  les  eaux 
«  de  la  Meà-Moire,  après  avoir  rompu  leur  digue, 
«  ont  fait  une  irruption  dans  celles  de  la  Méditer» 
«  ranée,  ou  si  la  communication  de  ces  deux  mers 
«  est  «u^i  ancienne  que  leur  formation  :  il  doit  su£» 
«  fire  au  voyageur  d'exposer  des  faits;  les  inductions 
«  en  seront  plus  facilement  tirées ,  lorsqu'on  aura 
«  acquis  une  connaissance  des  localités.  Mous  regret* 
«  tons  de  n'avoir  pu  visiter  toutes  les  rives  de  la  Mer» 
«  Moire,  pour  reconnaître  si  elles  indiquent  que  les 
«  eaux  étaient  élevées  jadis  à  une  hauteur  au'dessus 

(1)  yoyage  de  M,  OUt^ier,  lomc  i,  page  laô,  cdition  in-S*. 
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«  de  celle  qu'elles  ont  aujourd'hui;  et  si ,  après  avoir 
IL  rompu  la  digue  que  les  terre8  leur  opposaient ,  elles 
«  se  soat  abaissées  tout  à  coap  au  point  où  elles  ae 
«  trouvent.  11  n'est  pas  doaLcux  <{ue  l'abaissement 
«  des  eaux,  s*il  avait  eu  lieu,  n'eût  laissé  des  traces 
«  manifestes  :  les  terres  présenteraient  an  loin  des 
«  grèves  considérables,  des  pentes  insensibles,  des 
<K  vestiges  récens  de  corps  marins.  »        .  in 

On  voit  d'après  cela ,  que  M.  Olivier  aurait  voolu 
déduire  rexistence  de  ranciea  état  des  choses,  de 
considérations  topogra[Aiqoefr,  en  examinant  si  les 
formes  dn  terrain  des  bords  de  la  Mer^Noîre  étaient 
celles  que  réclamait  leur  situation  première  au-dessous 
des  eauxii  Cet  auteur  aurait  résolu  le  problème  en 
sens  inverse  en  partant  du  même  principe ,  et  en 
piouvaut,  a^sique  nous  avons  essayé  de  le  £adre  dans 
ce  chapitiWy  que  la  topographie,  des  deux  côtés  qai 
loiîgent  le  Bosphore  et  It  s  rivages  de  la  Mei -Noii  e  à 
rentrée  de  cette  mer ,  indique  d'une  manière  précise 
qne  leur  configuiiatiou  telle  quon  la  voit  ne  dérive 
pas  de  circonstances  particiilicrcs ,  mais  qu'elle  est 
aussi  ancienne. que  le  détroitet  les  deux,  mers  dont 
il  fait  la  cohininnièatton.      .  ^  .1  i^>u*  ' 

M.  Scipioii  Bieislak,  dans  ses  InstHutions  géolo* 
gigues  publiées  à  MitiliiFien  ,  a  ohArcbé  ài  eom^ 
batlre  Topinion  que  j*avais  émidè  sur  la  formation  du 
Bosphore^  formation  quil  iaU  dcpendre,  ainsi  que 
plusieurs  autres  atttears>udelâ*i'uplnie  du  détroit  des 
Cyanées.iHi'Breislak  s'appuie,  à  oe  sujet,  des  rechér<* 
ches  deiVL  Dureati  de  La  Malle,  dans  sa  Géographie 
phjrsùfue  delà  Mei^Noire,  et  il  me  fait  en  quelque 
sorte  un  reproche  de  ne  les  avpir  pas  cilées.  Comme 
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ouvrag«d'éruditioa,celuidontUsagllestcertainement 
très-remarquable;  niais,  en  combattant  Topinion  des 

aucieiLs  i  L  d(  s  modernes  sur  la  rupture  du  Bosphore, 
j  avais  lëpcuida  a  1  ouvrage  de  M*  Dureau,  qui  n'est 
quîm  composé  de  ces  opinions.  Nous  allons  néan<» 
moins  examiner  les  syslciiies  coiiiLinLS  de  M.  Breis- 
lak  et  de  M.  Dureau  de  La  Malle.  Ce  dernier  a  discotë 
et  adopté  celui  de  Tournéfort ,  en  prévenant' toutéfois 
quenotte  cclèlne  iiaUualiste  ne  s'était  pas  apeicu  i^ue 
les  Cyanées  fussent  volcanisées.  Que  résulte-t-il  de  ce 
systèihiéf?  Qu^H  faudrait  que  depuis  quinze  cents  ans 
avaul  1ère  vulgaire,  époqui  |>oblérieure  au  dernier 
catadjcipie  du  globe ,  d'où  date  ^on  entière  consoli- 
dation ,  Tonvertiire  du  Bosphore  entre  les  Cyanées  et 
liuiuk'LmiaD ,  iiiuite  des  terrains  volcamqucs^,  eut  été 
produite  par  Tëruption  d'un  volcan-,  2*"  que  depuis 
Buïuk-Liman  jusqu'à  la  pointe  du  Sérail,  sur  une  éten- 
due de  plus  de  si\  lieues,  les  eaux  de  la  Mer-Noire 
eussent  détrempé  les  terres  et  achevé  d  ouvrir  le  dé- 
troit (i)^  S'^  que  les  vallées  qui  aboutissent  au  Bos- 
phore sur  le  littoral  d  Kurope  et  d  Asie,  eussent  été 
creusées  suivant  des  directions  et  des  formes  qui  con- 
cordciiL  avec  celles  qui  résultent,  nuu  des  causes  aeei- 
deateiles,  mais  de  la  configuration  générale  des  con- 
tînens';  et  M.  Breislak  pense  à  cet  égard,  m  qu'après 
«  une  longue  série  de  siècles,  un  terrain  se  trouvé 
«  configuré  ainsi  que  le  requiert  le  cours  des  eaux, 
.«  -qui  sont  forcées  d'en  parcourir  la  superficie  avant 

(i)  Géographie  physique  de  la  Mer^^oire,  pag.  a5i^a54«  Il  «erait 
rcéalt^  de  €btt«  hypothèse  ijQe  le  golfe  '^î  esi  ifevenu  le  pon  de  CoO' 
Mfatiiiopie^  et  les  d^tjix  grandes  vallées  «pi  aboacissenr  à  son  extràaiité  y 
auraient  éuè  fornufes  posiértearement  au  creusement  du  Bosphore;  non- 
Telle  circonstance  qui  embarrasse  un  pen  l'hyrothèse  dont  il  »'^agit. 
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«  de  pouvoir  se  rassembler  dans  les  parties  les  plos 
ft  basses  (i).  » 

La  première  caase  a  pu  produire  1  etTet  qu'on  lui  at- 
tribue ;  la  seconde  ne  parait  guère  vraisemblable;  en- 
fin la  troisième  n*est  nullement  admissible.  En  effet, 
la  puissance  créatrice  des  va  litres  n  existe  plusj  et, 
diaprés  le  principe  de  Brcisiak  ^les  vallées  qui  avoisi- 
nent  le  Uosphore  n'auraient  pu  être  consëtjuenimeat 
creusées  que  par  les  eaux  delà  pluie,  ce  qui  est  im- 
possible d^ns  un  pays  surtout  où  ce  liétéore  est  assez 
rare.  Je  conviendrai  sans  peine  avec  M*  Breislak  que 
j  ai  peul-élre  trop  restreint  les  etFets  des  volcans ^  mais 
les  conséquences  que  j'en  tirais  n'étaient  que  secon- 
daires :  iiiuii  idcc  pnucipalc  cal  que  les  dK:iïoits,  eu 
général,  sont  des  dépressions  entre  deux  continens 
qui  partent,  chacun  de  son  côté,  d*un  point  culmi- 
nant, plu:»  OU  lïiouu  élevé,  s;il;»ii55ciii  ensuite  gra- 
duellementy  et  finissent  Tua  et  l'autre  à  zéro  en  ar- 
rivant  au  bras  de  mer  qui  les  sépare.  Ces  continens 
sotiL  ici  rEurope  et  l'Asie;  ces  points  culminant  sont 
leSaint-Gothard  et  le  plateau  de  l'Asie  mineure,  dont 
la  hauteur,  du  moins  que  je  sache,  n*est  pas  encore 
déterminée  \  mais  qui  existe,  ce  qui  ti  e^t  pas  douteux, 
dans  que  position  analogue  à  celle  du  Saint-^votbard. 

MM.  Dureau  de  La  Malle  et  Breislak,  d'accord  sur 
les  causes  qui,  suivant  eux,  ont  dù  produire  1  ouvert 
ture  du  détroit  de  Gonstantinople ,  ne  le  sont  point 
sur  leurs  conséquences.  De  la  rupture  de  ce  détroit , 
ils  en  concluent  que  la  mer  Caspienoe  a  été  séparée 
de  la  Mer-Noire,  et  dès  lors  a  formé  un  bassin  parti** 
culier.  M.  Uureau  donne,  en  preuve  de  cette  asser- 

(ff)  imtittÊlhn» géoiogiçËiie$9  tome  II,  page So^f  oote  i. 


Digitized  by 


CUAPIXRB  III.  aji 

tion  y  Texistence  de  lacs  salés  qui  se  iroiivent  daus  les 
steppes  comprises  entre  les  deux  mers  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  que  Fauteur  regarde  comme  les 
restes  de  Tancien  séjour  des  mers  sur  ces  grands  es- 
paces; tandis  que,  suivant  M.  Breislak,  les  lacs  salés 
en  i^^ënéral  seraient  le  résultat  de  Jcl oinpositions  et 
de  nousfeiles  Jormations  de  substances  (i).  Mais  ce 
qui  ne  peut  que  me  flatter  de  la  part  d'an  aussi  habile 
,  physicien,  c'est  qu  il  ait  en  qucl(|ue  sorte  élayé  son 
opinion  à  cet  égard  de  celle  que  j'ai  émise  moi-même 
sur  la  nature  de  ces  lacs  (2). 

Je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  rapporter  l'ex- 
trait de  Fandyse  qu*on  trouve  dans  la  Revue  £acyclo- 
pédique  du  mois  de  juillet  18^.7,  de  l'ouvrage  de 
M.  Bory  de  Saint-Vincent,  intitulé  liesuine  geogra- 
phiquedela  péninsule  JbériqueÇiyCeite  analyse^sans 
nom  d'auteur,  confirme  Topinion  cpie  j'ai  émise  depuis 
long-temps  sur  la  formation  du  Bosphore^  mais  cest 
moins  sous  ce  rapport  qiie  je  la  considère,  qu'à  raison 
de  hi  auiuicre  remartiuable  dont  ce  passage  est 
senté.  Après  avoir  rendu  à  l'ouvrage  de  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  toute  la  justice  qu'il  mérite,  Fauteur  de 
cet  article  combat  iivcc  l.i  même  hoime  foi  le  système 
de  M  i  Bory  sur  le  caractère  d'étrangeté  que  présente 
ta  péninsule  Ibérique ,  dont  V aspect  lui  parait  tout 
j4Jncuin(Ji)''Syslèinii  quia  besoin,  pour  être  soutenu, 
qu'on  s'en  réfère  à  la  rupture  du  Bosphore  deXhr^ce, 

I 

(i)  [nstUutîom géoiogique* ,  tome  II ,  §  ^Ji  '^ 

(a)  Institutions  géologiques ,  obi  saprà,  et  du  Bosphore  de  ThraeBt 

pag.  a56. 

(3)  Pag.  6a-63. 

(4)  Nous  proai^erons ,  dans  un  Mémoire  particaiier,  ^^'^f  {MW  tnite  de 
M  conCgaration  générale,  la  péQiiu0l«  iberi^e,  ooTE^agne^  en  un 
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qui  tout  à  coup,  penutUant  à  laMer-Kou  t;  Je  débor- 
der dans  laMéditerranée,  aurait  porté  contre  les  parois 
anticfues  du  continent  le  poids  immense  et  irrésistible 

de  ses  UoU,  et  aurait  séparé  l'Afrique  d  une  portion 
d'elle-même. K  Mais,  ajoute  1  auteur  derartiole,  la 
«  rupture  do  Bosphore  n'est  rien  moins  qu'un  fait 
ce  prouvé j  et,  maigie  1  assertioii  de  quelque!»  voya- 
«  gettr$9  nous  doutons  fort  que  les  eaux  de  la  M^r- 
n  Noire  soient  plus  élevées  de  six  à  sept  pieds  que 
^.  celles  de  la  Miédilei  ranée,  circonstance  qui  inipii- 
«  merait  une  énergie  insurmontable  au  courant  qui 
((  5C  fait  sentir  dans  le  canal  de  Constantinople,  tan- 
ii  dis  que  l  ou  >ait  combien  il  est  paisible  (i).  Il  est 
«  difficile  de  remonter  par  la  pensée  à  Tépoque  où  le 
«  Pont  -  lùixiîi  était  un  bassin  vide  qui,  venant  à  re- 
(K  cevoil'  ioui  à  coup  le  Danube,  le  Dnie&tec,  le  l^o- 
«/ristbène^  le  Don,  le  Phase  et  le  Koubavi,  se  serait 
tt  renipiî  de  leurs  eaux,  et  auiait  iiai  par  en  évacuer 
«  le  trop  plein  dans  une  mer  qui  ^  à  spn  itour ,  aiUfait 
«  versé  le  sien  dans  TOcéan»  Adopter  oeitè  idée^  ou 
¥,  queJqukQ  chosu  de  .semblable,  et  iixer  une  d^ate 
(ciqiielle  quelle  soit,  à  ce  phénomène,  serait^lr-ésou- 
«  dre  d'un  trait  de  plume  le  grand  mystère  de  la  eréa- 
<i  iion^  elM.iiorj  sait  mieux  encor**  (|uc  nous  tout  ce 
«i  que  eeUe  question  r&nferJne  de  déiiaat:  J»iU^^^ 
«  les  eaux  d'une  de  ces  mers,  en  se  inondant  déraeTso- 
ii  ré^aeiit»  se  seraient  nécessaire  nie iit  étendues  daiis 
a  toutes  les  directions,  selon  Rabaissement  propor- 

mot,  est  tout  Européenne,  ei  (qu'elle  n'a  avec  le  coatiaenl  Âfticain 
^^in  rapport  de  sîlnntion. 

(i)  Ployez  ce  que  nous  difons  à  ce  sujet ,  chapitre  VIII ,  des  cou 
nuu  du  Bosphore, 
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«  lionne]  des  terres;  et,  comme  les  fleuves  conti- 
«  nuent,  depuis  une  époque  inappréciable,  à  fournir 
«  leurs  ënorrues  masses  d'eau,  il  n'y  aurait  aucun  rap- 
«  port  entre  le  volume  du  trop  plein  et  Jes  voies  par 
«  où  l'on  suppose  qu'il  se  serait  écoulé.  Le  détroit  de 
a  Gibraltar,  le  canal  tic  Coustantinople  sont,  à  ce 
«  qu'il  me  semble,  de  simpiès  communications  d'une 
«  mecà  laulre,  cl  non  des  déchar^^eoirs  d  étangs. 
«  Comment  se  sont- elles  formées  (i)?  L'actioii  des 
<c  forces  souterraines,  à  cet  ëgard,  n'a  rien  ([ui  cho- 
it que  la  vraisemblaiice.  Mais  la  liaulcur  umfurmedf 
la  mer  Caspienne  qui  reçoit  le  Volga,  li^  Terek,  lé 
«  Kour,  rOural ,  la  Jamba ,  la  Kouma ,  et.  ,  fleuves  qui 
«  iKiqturcnL  piukibiement  le  même  jour  que  le  Da- 
a  nube,  le  Rhône  et  leJNil,  nous  autorise  k  penser 
«  que  la  Méditerranée  et  la  Mer-Noire  resteraient  à 
«  peu  pièj,  dans  leurs  Jnnitcs  connues,  nonobstant  la 
«  fermeture  des  détroits.  Cette  opinion  ne  défruit  en 
«  rien  la  possibilité  du  séjour  des  eaux  salces  sur  des 
<t  terrains  anjourd  hui  bien  éloignés  de  la  mer,  fait 
«  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  mais  qui  tient 
«  à  des  considérations  d  un  autre  ordre  (2).  » 

(r)  Accidfnullt;mfîit  n  m.  Sont-eiies  une  constf<£ncnce  de  la  configu  ■ 
raiiua  générale  (1rs  l  uinln,  ms?  c'est  ce  dont  on  ne  saurait  douter. 

Ta)  oyez  ci-<i(  ^ius  l'opinion  de  M.  Breislak  sur  les  lacs  $alé»deViw 
teneur  de>  coniiiieo»^  opinion  qui  parait  tréa-fondée. 
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CHAPITRE  IV. 

Configuration  du  port  de  Constanttjnople  déduite  topogrét* 

phiquement* 

11  en  est  des  golfes  comme  des  détroits  maritimes; 

on  suppose  souvenL  ils  dcpendcnt  de  causes  acci- 
cieakelles.  lieu  de  chercher  leurs  rapports  avec  ces 
formes  extérieures  que  Tordre  général  de  la  nature 
réclame,  il  semble  qu'on  trouve  plus  simple  de  les 
considérer  comme  le  résultat  du  travail  toujours  lent 
des  eaux,  ou  comme  prodoits,  en  quelque  sorte  in- 
stantanément, par  des  secousses  de  trembiemens  de 
terre.  lious  allons  faire  voir  que  la  coofiguratiook  du 
portd^Constantinople  n'est  due  niii  des  creusemens 
par  Faction  violente  des  eaux,  ni  à  des  ailaissemens 
du  terrain;  mais  qu^elle  dérive,  ainsi  que  celle  de 
tous  les  golfes  de  ce  genre,  de  considérations  pare- 
ment topographiques. 

Le  revers  du  Balkan  (montHémus),  du  côté  de  la 
Propontide,  a  deux  rivières  très-remarquables,  la 
KicuiUKhana'SouïoueiïALi-Bei'Keum'Souiou  (  i), 
le  Cjdaris  et  le  Barbizès  des  anciens,  qui  coulent 
dans  des  berceaux  profonds  et  reçoivent  de  nom- 
breux affluens.  Ces  rivières  sont  coniiuentes  Tune  de 
Tautre  ;  par  conséquent  le  contrefort  qui  les  sépare 
finit  au  point  où  elles  se  réunissent.  C'est  de  là  que 
résulte  ce  golfe  célèbre,  du  bord  duquel  s'élèvent  en 

(t)  SoUf  eftUy  et  par  cxtentioii  y  raiueatt,  rîyière. 
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amphitëâire  les  maisons  et  les  édifices  d'un  des  côtés 
de  Constantiaople,  et  du  plus  grand  nombre  de  &e$ 
faubourgs. 

En  effet,  une  rivière  jjûlilaire  coulant  vers  la  mer 
est  comprise  entre  deux  contreforts  qui  se  terminehY 
an  littoral,  par  des  caps  plus  ou  moins  avancés,  et 
loimcuL  uii  léger  enioncemcnt ,  qu  on  appelle  anse 
OU  golfe.  Mais  lorsque  deux  rivières  situées  mt  lé 
même  plan  de  pente  vers  la  mer  sont  coniluentes 
1  une  de  l  autre ,  le  contrclbrt  qu'elles  comprennent 
entre  leurs  directions  «e  termine  dans  Fangle  qu'elles 
forment,  tandis  que  le^  coiiUciorU  de  droite  et  de 
gauche  continuent  dû  se  prolonger  jusqu'au  littoral  : 
il  reste  donc  entre  ces  contreforts,  et  en  avant  du 
condiicnt  des  deux  rivières,  un  golfe  profond  dans 
le(|fiel  les  eaux  de  la  mer  pénètrent,  et  qui  a  d  autant 
plus  d'étendue  que  ces  rivières  viennent  de  pins  loin, 
qu  elles  font  ini  a'ni;lc  plus  ouvert,  ou  qu  elles  sont 
en  plus  grand  nombre.  Ainsi,  par  cxempl^yjiur  lés 
côtes  de  la  Haute-Normandie,  le  ^olfe  de  Dieppe, 
qui  re'çoit  trois  rivières  confluentes  a  son  exLroniilé, 
est  plus  considérable  que  celui  de  Fécamp,  qui  n'en 
a  que  deux. 

Dans  toutes  les  sinuosités  du  Bosphore,  partout  où 
une  ou  plusieurs  rivières  solitaires  débouchent ,  on 
ne  voit  que  des  anses.  A  tous  le^  i)jints  où  deux 
nvicres  sont  confluentes  l  une  de  l  auUe,  on  trouve 
de  grands  enfoncemçns  qui  servent  de  mouillages  (i): 
le  port  de  Conslantinople .  le  port  d'isténia  ,  celui  de 
Xhérapia  et  le  golfe  de  Kabakos  en  sont  la  preuve. 

(i)  Les  idccs  prëcUea  à^anse  el  de  golfe  «e  Uoaveraicni  établie*  par 
cette  (iiiiiiacùon« 
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Il  n'existe  point  des  deux  côtés  du  Bospliore  d'autres 

goU'eè»  que  ceux-là ,  parce  que  ce  sont  les  seuls 
endroits  auxquels  correspoiylent  des  rivières  con^ 
fluentes.  La  baie  de  Gorondel ,  située  $or  la  rive 
orientale  du  goife  de  Suez,  à  peu  près  auxdeuji.  tiers 
du  chemin  des  Fontaines  de  Moïse  ^  0}i  Oh^bal- 
Hammam-Pharaoun  (  Montagne  des  bains  die  Pha- 
raofi  ),  a  une  très-grande  vallée  qui  y  débouche  daus 
la  direction  de  ce  golfe  ;  et  une  autre  vallée  vient  s'y 
joindre  aussi  dans  une  direction  angulaire  (i).  Ces 
cofi&idé rations.  nouvellQs  ,0^1..  presque  la  certitude 
mathématique ,  et  donnent  un  nojiyeau  poids  aux 
viu  i^xni'rales  que  nous  avons  ('mises  depuis  Joug- 
temps  sur  la  géographie-physique. 

Le  golfe  de  Constantinople  était  appelé  ancienne- 
ment Cerns  on  Cornu  :  les  deux  rivit  rcs  des  eaux 
douces  étant  coailuentes  l  uue  de  i  autre,  ont  eifec- 
tivement  la  forme  de  deux  cornes,. et  avec'^lenrs 
aiiiuens,  celle  d  uu  ho'is  de  cerf  (r>,).  Deays  de  By- 
zance,  au  rapport  de  Gyllius  (3),  avait  très-bien  re- 
marqué que  le  contrefort  qui  sépare  le  Cydaris  du 
Barbyzès  forme  une  croupe  en  se  terminant  un 
peu  au-dessus  du  point  où  ces  deux  rivières  se^ipir 
gnent,  pour  tomber'ainsi  réunies  dans  le  golfe  des- 
tiné à  les  recevoir.  11  appelle  cette  espèce  de  pro- 

(l)  Lettre  <3e  H.  de  Aozière,  ingénieur  en  chef  des  mines,  dalée  de 
SaÎQt'Etîcnney  le  Snovcmbfe  1S19.  Membre  de  la  conmission  d^Cgypte, 
If.  de  RoKÎère,  dans  ton  voyi^  au  Monl-Siiiai  avec  M.  Conielle,  avait 
ea  roccasion  de  reconnattre  ces  denx  Talléet. 

(a)  Noos  ferons  oBserref  que  le  confluent  du  Tigre  ei  de  TEophraie 
s^appellé  Koma  ,  mot  arabe  qni  signifie  une  eonie;  il  a  damté  son  nom 
au  TiUage  de  Koma  bftti  à  ce  confluent. 

(3)  Livre  II ,  eliapitre  m. 
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montoire  Semjstra.  Denys  prétend  ensuite  qu'Io, 
fille  d'Inacbus,  qui  avait  eu  commerce  avec  Jupiter, 
ttànsformëe  en  génisse,  et  poursuivie  par  la  jalouse 

rage  de  Jiuion  (i).  anivée  prrs  de  ce  promontoire, 
y  re&sentit  le.$  douleurs  de  J'euiautement.  Elle  douua 
nâissftoc A  on  enfant  qui  avait  sur  son  front  les  mar- 
qtie^  de  la  liaublormatioii  de  sa  mère,  et  i^iu ,  pour 
cette  raison,  fut  appelée  Ceroessa.  Semystra,  re- 
gardée tantôt  comme  on  olijet  physique,  tantôt 
comme  ua  ctic  réel,  passe  pour  avoir  de  la  iiounice 
de  cét  eniant.  De  Ceroessa  et  de  JMeptune  naquit 
Byzas,  héros  honoré  comme  un  dieu,  et  qu'on  regarde 
comme  Je  fondaleur  de  Byzauce.  Cette  alJé^oric  a 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  les  objets  qu'elle 
est  destinée  à  représenter.  Ceroessa ,  qui  prend  nais- 
sance au-dessous  de  Semyslra,  désigne  le  Cydaris 
et  le  Barbyzès  sortant  des  montagnes ,  et  se  réunis- 
sant pour  couler  dans  un  lit  commun  au-dessous  du 
contrefort  qui  les  a  alimeutés;  car  on  sait  que  les 
cours  d'esio  naturels  sont  nourris  principalement  par 
les  allluens  que  ioLunisseiiL  les  coulrciui  Des  eaux 
douces  de  ces  rivières  et  des  eaux  de  ia  mer  se  iorme 
le  golle  de  Ceras^  aux  avantages  duquel  Byzance  a 

dû  5U  luiiciaLion  ,  cL  daii5  ki  buiic  CuiiiïLaiiLuiuplc  ^^a 
prospérité.  Mais  peu  s'en  fallut  que  la  première  dp 
ces  villes  ne  fiit  bâtie  au  confluent  même  des  deux 
rivièiiv,-  ;tii  Ïru  a|ip(  lé  Semystra  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Entraînés  sans  doute  par  Tavantage 
d  y  trouver  des  cours  d'eau  abondans,  les  Chefs  grecs 

(0  [)aicuarul  une  grftodc  partie  de  ia  terre,  sans  cesse  [)t<|i]cc  par 
«Il  uon,  insecte  (|lic  Jnnon«  dans  sa  colère,  lai  aTait  envu^c  ponr  1» 

tourmenter. 

i 


Digitized  by  Google 


ayS  BIT  B08PH0EB« 

conducteurs  de  colonies  les  eussent  retenues  dans 

cette  localité ,  si  un  corbeau^  suivant  Denys ,  ne  fut 
venu  enlever  au  milieu  des  ûammes  une  partie  de 
la  victime  qu'on  immolait  en  sacrifice,  et  ne  Teût 

empoi  lée  et  déposée  au  promontoire  de  Byzattce(i). 
Regardant  ce  prodige  comme  un  ordre  des  Dieux 
de  se  fixer  dans  l'endroit  qui  leur  semble  être  indi- 
qué, ils  vont  s'établir  sur  les  rives  du  Bosphore,  dans 
l'emplacement  où  Ton  voit  aujourd'hui  le  Sérail. 


CHAPITRE  V- 

■ 

Des  Eaux^Douces  au  fond  du  port  de  Constantinople, 

Placée  sur  un  promontoire  élevé,  &  Textrémité  d'une 

péninsule ,  Constanlinople  est  baignée  de  deux  côtés 
par  les  eaux  de  la  mer ,  et  ne  reçoit  pas  de  cours  d'eau 
naturel  dans  son  intérieur;  mais,  au  fond  de  son 
port,  dt'bouclient  deux  rivières  qui  portent  c'mincm- 
mentle  nom  de  rivières  àes Eaux- Douces,  Aux  noms 
sonores  de  Cjdaris  et  de  Barbjrzès  cjLrelles  avaient 
dans  1  aiiti(|iHté,  les  Turcs  ont  substitué  ceux  de 
Kiaat-Khana-Souïou  et  îïAli-Bei'KeuïU'Souïouj 
c'est-à-dire  rivières  d'AH-Beï  et  de  Kiaat-Khana,  vil- 
lages situés  sur  leurs  bords  respectifs.  Elles  sont 
conOuentes  lune  de  lautre,  et,  se  réunissent  pour 
couler  dans  un  lit  commun  à  douze  cents  toises  de 

(i)  Gyllmft  f  de  Bosphom  lltraeio^  libro  ilî. 
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leur  eiïibouciiure  ,  au-dessous  et  à  l'extrémité  de  ce 
contrefort  que  les  anciens  appelaient  promontoire  de 

Semystra. 

En  avant  de  ce  promontoire  et  jusqu'à  la  jonctiou 
des  de^x  rivières,  on  trouve  on  sol  marécageux ,  dé- 
pôt de  leurs  coiiunuuci  ailuvions*,  ou  J  appelle,  en 
grec  ^SaprOrT/ialassaj  qui  correspond  au  Mars- 
Putridum  des  Latins.  Ce  terrain,  eoiore  informe, 
se  compo.^e  d  uiic  aiulliUide  d'îles  couvcrLcs  de  juaci>« 
On  a  établi,  sur  celles  qui  offrent  le  plus  d'espace, 
deux  belles  tuileries. 

Les  valiees  de  Kiaat-Kliaiia-Suuiou  et  d'Ali-Beï- 

Ifreuïu-Souïou  sont,  comme  nous  Tavoiis  dit  dans 
le  chapitre  précédent ,  très-remarquables  en  ce  que 

leiii  convergence  détermine  le  goite  qui iorme  ic  port 
de  Constantinople. 

Leur  divergence ,  au  contraire,  met  en  contact  avec 
ie  ii^phore  les  vallées  orientales  des  Kaux.-UouceS) 
ce  qui  a  permis  d'établir  sur  le  faîte  qui  len^sépare  la 
cjondulU;  d'eau  que  le  takcim  de  Péra  reçoit  et  dis- 
tribue dans  plusieurs  faubourgs  qui  i  avoisincnt. 

Cette  même  divergence  rapproche  de  la  Propou'* 
tide  la  vallée  occideuLalc -,  et  c  est  du  copJi  lI  o)  t  qui 
les  sépare  qu'on  a  tiré ,  en  grande  partie ,  les  eaux  qui 
fournissent  aux  besoins  de  Constantinople. 

Les  deux  vaiiecs  d'xVli-B. ï-Keuïu-Souïou  et  de 
Kiaat-Khana-Souïou  sont  très -encaissées  ;  elles  ont 
tout  au  plus  cent  toises  dans  leur  plus  grande  largeur» 
Ou  y  voit  de  belles  prairies,  des  terres  en  culture, 
surtout  beaucoup  de  jardins  potagers  \  de  loin  en  loin, 
des  villages  et  quelques  habitations  tout-à-fait  isolées. 
Les  collines  qui  les  bordent  sont  iacuiles  et  souvent 
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couvertes  de  brou&saiiles.  Les  cours  d'eau  que  ren- 
ferment ces  deux  vallées,  appauvris  d'ailleurs  par 

les  dérivations  qui  en  ont  été  faites  pour  les  can- 
duke  à  leur  destination,  sont  très-petits  compara- 
tivement au  nombre  de  versans  qu'elle^  reçoivent. 
Du  tuiups  de  Gjllius,  le  nom  de  liarby/.cs  notait  plus 
en  usage  :  il  avait  été  remplacé  pair  celui  de  rivière 
Carthariqne ,    cause  d'un  moulin  à  papier  situé  sur 
celle  rivière,  près 4e  son  embouchure.  Le  nom  de 
KiaatrKhana^  ou  pins  exactement  Kiaghid-Khanè, 
qu'elle  porte  aujourd'hui ,  a  la  même  signifieatîon. 
SuivaiU  cet  auteur,  la  rivière  Carlharique  avait  un 
eours  très-lent,  et  était  si  profonde  qu'on  la  passait  sàr 
des  [JUiUs  mcwie  en  élé.  Les  choses  sont  bien  changées 
depuis  celte  époque,  ou  bien  Gyllius  a^oulu  parler 
de  Tembouchure  de  cette  rivière;  et  ceciVappUque 
également  à  la  rivici  c  d'Ali-Beï-Keuïu  ,  dont  les  eaux, 
avant  de  déboucher  dans  le  port,  ou^  eireetivtpeut 
une  hauteur  qui  les  rend  navigables  pour  dei^bateanx 
à  rames,  mais  :>eLdciuent  dans  une  petite  étcndne. 
Tai  passé  cette  rivière  à  gué,  vers  1»  fin  de  mai, 
à  une  lieue  au-dessus  de  son  eroboucbotfd^  'et  Tai 
trouvée  peu  profonde. 

JLa  principale  vallée,  appelée  Eaux-Douces  d'Eu- 
rope, ou  Kia<,diid-Khanè  ( papeterie') ,  offre  une  prai- 
rie régulière  d'une  demi-iiciic  de  long,  baignée  trua 
côté  par  le  Barbyzès,  dont  les  eaux  sont  resserrées 
dans  lin  cana!  en  ligriè  droite.  Ses  bords  sont  revêtu» 
eu  pierre  de  taille  ,  et  de  beaux  arbres  règuent  dans 
toute  sa  longueur.  L'autre  côté  de  la  prairie  est  limité 
par  uite  j^^rille  de  bois  que  soutiennent  des  pilierÉ  de 
maçonnerie.  A  son  extrémité  se  trouve  le  petit  vdlage 
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HAùiZ'A^ha  (1),  renommé  pour  san  Ybghourt  (lait 
caillë),  et  à  son  entrée,  une  maison  de  plaisance  da 
Graad-Seigneur ,  qui  renferme  une  mo:èquée,  des 
bains,  et  les  bâtimens  destinés  k  loger  une  partie  de 

i>ii  cour.  Très  de  ce  serai I  ou  palais,  on  remarqtïc  un 
kîosk.d  une  grande  ëié^auc  o,  d  où  Sa  Uaulesâe  re- 
garde ses  courtisans  tirer  à  balle  sur  des  croches  qui 
couLicnuciU  de  Tcau  que  le  chue  des  projectiles  fait 
jaillir;  ce  qu'on  aperçoit  de  très-loin,  en  sorte  quoa 
est  d^nîte  assuré  que  le  bat  est  atteint.  Elle-même 
daigne  prendre'  pai  l  ii  eelaiiiuseiiieiit,  où  elle  exeelle. 
De  jeunes  bombardiers  font  aussi,  sous. ses  yeux, 
Fexercice  do  canon  avec  les  six  pièces  d^artillerie  dé 
campagne  i\ui  sont  placées  à  Tentréo  de  la  prairie. 
Des  planches  posées  debout  servent  alors  de  but,  et 
c'est  sor  elles  que  l'on  vise. 

lie  canal  dont  nous  avons  parlé  a  été  construit  par 
orA  d^  Sultan- Ahmed  111,  qui  voulut  avoir  une  idée 
des  eaux  de  Mariv.  L'indication  lui  en  fut  donnée  par 
son  ambassadeur  en  i  rance  Mchémmcd-Ëiiendi ,  eu 
1 7^x4,  à  âon  retour  à  Gonstantinople ,  pendant  Tarn* 

Lajisadc  de  M.  de  Boimar.  Le  eaiial  est  traversé  par 
une  digue  de  marbre  blanc.  Le  trop  plein  des  eaux 
tombe  en  cascade  dans  trois  rangs  de  coquilles.  Un 
vase  antique,  d'une  bgile  propoilion,  et  trois  serpen& 

(t)  Cesi  dans  ce  TÎUafe  que  les  Européens,  dont  les  maisons  sont 
compromises  par  la  peste,  vout  chercher  un  asile;  on  y  fait  quaran- 
taine ^  et  il  n'y  a  pas  dVxemple  qu*il  y  ait  eu  d^accidens.  Cette  ohservn- 
tion  porta  le docienr  Anban  h  des  recherches^  il  trouva ,  sur  le  pis  des, 
▼iches  et  anx  mains  des  paysannes  de  ce  village ,  la  même  espèce  de 
Itonioiis  qnî  a  fait  dëconTrir  la  vaccine.  Il  pensait,  d'après  cela,  «jiie  la 
vaccine  pouvait  préserver  de  la  peste;  mais  on  a  en  malhaurensement  lÂ 
preuve  du  contraire. 
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de  bronze  entrelacés  ornent  le  second  bassin,  qui 
baigne  les  murs  du  Harèm  du  Grand-Seigneur.  Sur 

celte  digue  sont  trois  petits  kiosks  de  marbre  blanc  , 
recouverts  en  cuivre  doré.  De  celui  du  milieu,  on 
découvre,  dans  toute  son  étendue,  le  canal,  ombrai^é 
des  deux  côtés  par  de  grands  arbres.  Le  bruit  des 
ca^i^des ,  le  mouvement  des  bateaux,  et  les  scènes 
variées  qu^ofire  ce  lieu  de  rendez-vous  de  la  ville  et 
des  faubourgs,  fixent  agréablement  rallcntioa.  C*est 
aux  £aux-Douces  que  le  fameux  Moustapha-BalM^tar, 
avant  la  catastrophe  qui  fit  périr  Sultan-Selim,  donna 
un  diner  splendide  aux  Janissaires  de  Gonstantinople 
et  aux  grands  propriétaires  d'Asie. 

On  peut  aller  aux  Eaux-Douces  par  terre  et  par 
eau.  Les  routes  de  terre  sont  couvertes,  surtout  le 
dimanche ,  d'Âraba  (voitures  attelées  par  des  bui&es), 
de  cavaliers  et  de  piétons.  On  se  rend  en  bateau  à  la 
vallée  de  Kiaat-Khana-Sunïou  en  suivant  la  côte  d'Eu- 
rope (i),  et  k  celle  d'Ali-Beï-Keuïu-Souïou  ,gBn  lon- 
geant la  côte  (l  Ahic.  La  kiaat-lvliaiia-SoLiïou ,  lai'^e  de 
vingt  à  trente  pieds, serpenl  e  dans  uae  plaine  agréable. 
Ses  bords  peu  élevés  ne  dérobent  point  la  vue  des 
sites  très-pittoresques  dont  l'aspect  change  fréquem- 
ment* Ils  sont,  en  outre,  garnis  de  très^beaux  arbres, 
sous  Fombrage  desquels  les  hommes,  femmes  et 
eniaiis  de  diverses  nalions  se  placent,  et  iornieut 
de  nombreux  tableaux  variés  qui  animent  ce  riant 
paysage.  Les  réunions  turques  s'y  font  remarquer, 

(i)  Je  dis  la  côte  ri'FniopiN  «rapics  les  bateliers  qui,  en  descendant 
le  canal ,  regardent  loujouis  leur  dioiie  comme  la  rAie  d'Aiie  ,  el,  pour 
éviter  que  les  bateaux  qui  vont  très-vite  ne  se  choquent,  sont  dan*  l'tt- 
ftikge  de  «^avertir  en  chant  :  /^a  m  Europe  l  va  en  jisicl 
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ea  ce  qu'elles  sout  toujours  composées  de  personnes 
dq  même  sexe.  A  côté  de  chaque  groupe ,  deux  pierres 

rapprochées  Fiifie  de  Taotre  forment  un  foyer  où  Ton 

allume  du  ieu  avec  quelques  brins  de  bois  0t 
Ton  y  fait  le  pilau ,  pendant  qae ,  couch4  sur  des 
Lapis  et  appuyt'  sur  des  coussins,  on  funiy  la  pipcî 
et  on  boit  le  calé.  Les  jeunes  ^ens  jouent  aux 
barres  dans  la  plaine  ^  les  jeunes  filles  se  balancent 
sous  les  arbres,  en  s'acconipaguaul  de  chansons  ;  les 
mères,  pour  ne  pas  s  embarrasser  d'un  berceau,  at«> 
tachent  une  double  corde  à  deux  arbres  peu  distans 
Vui\  de  l  autre,  et,  au  moytjii  d'une  couverture,  forment 
une  espèce  de  hamac  suspendu ,  très-commode  pour 
beraer  les  enfans  et  les  garantir  en  même  temps  de 

rbuaiiditë  et  des  infectes. 

On  entend  au  loin  le  bruit  des  cascades,  et  de  tous 
côtés,  les  marchands,  les  chanteurs,  et  les  tambours 
de  bascjue,  ainsi  que  les  eniaus  qui  présentent  des 
bouque^.  On  y  remarque  des  sauteurs  très-adroits, 
des  ours,  des  sinises,  des  unes  sa  vans,  des  optiques, 
et  des  bohémiennes  qui,  pour  quelques  paras,  disent 
la  bonne  aventure. 

Lorsque  le  Grand-Seif^neur  fait  sa  résiilencu  aux. 
£aux-Oouces,  la  prairie  est  interdite  au  public.  Les 
promeneurs  sont  alors  obligés  d'aller  se  placer  sur  les 
colliiies,  qui  s'élèvent  en  amphillicatre ,  d'oà  i  on  voit 
sans  danger  le  jeu  des  Djèrid  (i).  De  là  on  aperçoit  aussi 
les  lutteurs,  les  courses  et  les  autres  divertissemens 
qui  ont  lieu  devant  Sa  llautesse.  Le  Graud-Seiyueur 
ne  reste  aux  £aux*Douces  que  quinze  à  vingt  jours 
du  mois  de  mai ,  après  avoir  quitté  son  palais  d'hiver, 

{l)  Djèrid,  jsvelol  aon  iêrré,  qu^on  lance  à  cbevai,  et  en  coocant. 
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et  avant  de  se  rendre  à  celui  d'étë.  Une  pareille  ré- 
sidence est  trop  resserrée  pour  une  cour  aussi  nom- 
breuse. 

Pendant  le  séjour  qu'il  y  fait ,  les  Kadines  sont  quel- 

quefois  autorisées  à  se  promener  dans  la  prairie  de 
Kiaal'Khaua.  Les  Bostandji  se  tiennent  alors  sur  les 
hautenrs  pour  éloigner  quiconque  oserait  diriger  les 
regards  de  ce  côté. 

Laprauie  opposée  à  celle  dont  nous  veuoQS  de  par- 
ler, et  qui  s'étend  le  long  de  T Ali-fieï-Keuïu-Souïou , 
sert  à  mettre  au  veit  les  chevaux  du  Grand-Seigneur^ 
ils  y  sont  gardés  et  soignés  par  des  paysans  Bulgares 
établis  sous  des  tentes.  Quelque  temps  auparavant,  le 
sou  bruyant  de  leurs  cornemuses,  qui  se  fait  entendre 
dans  tou&  les  quartiers  de  Gonstantinople ,  annonce 
le  retour  de  la  belle  saison  et  la  mise  au  vert.  Ces 
hommes  d*une  ûgure  à  demi-sauvage,  et  ayant  un 
costume  grossier ,  se  divisent  par  bandes  de  cinq  ou 
m ,  et  s'arrêtent  de  distance  en  distance  pour  exé- 
cuter des  pas  grotesques,  au  son  de  leurs  instru- 
mens,  devant  les  curieux  dont  ils  sollicitent  la  gér 
nérosité. 

Vers  le  mai,  style  grec ,  les  chevaux  sont  tirés 
des  écuries  pour  être  conduits  aux  Eaux-Douces  en 
yiassant  par  Eïoub.  Il  n'y  a  que  quelques  ofHciers  du 
Sérail  qui  assistent  à  leur  sortie.  Les  grands  de  l'Em- 
pire n'y  paraissent  point.  Le  Sultan  voit  cette  céré- 
monie d  un  kiosk  situé  au-dessus  de  la  grande  porte 
d  entrée  de  son  Sérail,  et  qui  s'appelle  Alaï-Kioski, 
kiosk  des  cortèges.  Le  Grand*Vizir  descend  ce  jour- 
là  dans  l'appartemeat  du  Kiahya-Beï,  qui  est  en  face 
du  kiosk  où  se  trouve  le  Grand-Seigneur,  et  y  voit 
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aussi  la  sortie  des  chevaax.  Cette  visite  est  très-dis* 

pentlieuse  pour  le  Kiabya-Beï,  qui  est  tenu,  suivaaL 
l'usage,  de  faire  un  riche  présent  au  Grand- Vizir. 

Après  s'être  montrés  devant  TAlaï-Kioski ,  les  che- 
vaux liaverseiit  dans  tonte  sa  loni^iieur  ia  \  iiie  de 
Cousiaulmople,  dont  les  vues  par  où  ils  doivent  passer 
sont  remplies  de  curieux  ;  mais  on  n'y  voit  pas  les 
plus  beaux  chevaux  :  on  a  eu  hi  précauUon  do  Ic^  en- 
voyer de  nuit  pour  les  soustraire  au  JNazar  (  i)  (Cattlif' 
occhio).  Qpux  qu'on  fait  sortir  de  jour  sont  même  af- 
fublés d'amples  coLiverltu  es  qni  les  caclicnL  presque 
entièrement,  et  leur  front  est  garni  de  clinquans 
pour  attirer  les  regards  et  les  détourner  de  dessus 
lei^chevaux  (|ni  fdeut  uu  à  un,  menés  à  la  mam 
par  deux  Bostandji.  Le  milieu  du  cortège  est  occupé 
par  les  Bulgares  faisant  résonner  leurs  cornemuses  des 
sons  les  plu^  di.NCordans.  Le  liuïuk-Luroklior  (Graud- 
Ecuyer),  dont  les  attributions  sont  de  présider  au  cam- 
pement, termine  le  cortéi;e.  11  esl  monté  sur  un  ma- 
gniiique  cheval,  etentouré  d'un  nombreux  domes- 
tique. La  musique  militaire  suit  immédiatement,  et 
ferme  la  marche. 

Lorsque  les  chevaux  sont  au  vert,  il  ne  serait  pas 
prudent  de  diriger  sa  promenade  du  côté  où  ils  se 
trouvent^  les  liulgares  commis  a  leur  garde  abusent 

(f)  Les  Orientaux»  natnrellemeai  sopcrstîtieux,  redonccnt  b«anooiip 
le  Nasar.  Us  ont  coniinné  de  mettre  tur  la  t^te  de  leara  tnfiint ,  pour  les 
préserver  de  tons  mauvais  regards ,  an  triante  de  miioquin  brodé  en 
or,  dans  lequel  est,  aussi  brodé  en  or,  un  verset  dn  Koran.  Ils  mettent 
dans  ce  bat  des  colliers  «nx  tnimanx  domestiques,  et  suspendent, 
rn  outre,  aux  fenêtres  des  maisons  nouvellement  bâties,  et  au  haut  des 
arbres,  des  gousses  d'ail,  auxquelles  ils  croient  la  venu  de  détourner  ic 
maléncc. 
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quelquefois  des  armes  qu'ils  sont  autorisés  à  porter? 
et  il  n  est  pas  saii&  exemple  qu  ils  aient  assassiné,  pour 
les  dépouiller,  des  personnes  qui  se  trouvaient  à 

1  écart,  et  qu'ils  si|rpreuaieat  sans  défense. 
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Mesure ,  à  Vaide  du  baromètre ,  des  hauteurs  qui  forment 

les  deux  côtés  du  Bosphore» 

Les  hauteurs  des  montagnes  qui  longent  le  canal 
de  la  Mer*Noire  ont  été  déterminé^  pendant  Vété 
de  i8r3,  au  moyeu  du  baromètre  et  du  thermomètre; 
et  Ton  a  employé  pour  les  calculs  les  formules  et 
les  tables  de  M.  Biot,  les  seules  pour  lors  en  usage. 

Le  baromètre  dont  on  s'est  servi  est  un  baro- 
mètre à  tube  recourbé ,  lequel  est  enchâssé  dans  une 
planche  plate,  avec  un  recouvrement  à  charnière. 
Le  mercure  est  retenu  par  9n  bouchon  de  liège  et 
un  tampon  de  coton  placé  au-dessous,  assujétis  Fun 
et  l'autre  à  Fextrémité  d'un  fil  de  fer  un  peu  gros. 

Deux  baromètres  à  vis  de  pression  en  bois  adaptée 
au-dessous  de  la  cuvette,  envoyés  de  Paris,  n^avaient 
point  résisté  au  transport.  JMcrivisde  Constantinople 
à  un  des  directeurs  des  mines  d'Idria,  qui  joignait 
aux  connaissances  théoriques  une  grande  adresse  de 
manipulation,  pour  qu'il  trouvât  le  moyen  de  me 
faire  parvenir  un  baromètre  :  il  eut  Tidée  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  réussit  très* 
bien. 
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Le  baromètre  inventé  depuis  par  M.  Gay-Lussac, 

nous  paraît  être  au  surplus  tout  ce  qu'on  pouvait 
imaginer  de  plus  ingénieux,  de  plus  simple  et  de 
plus  usuel.  11  est  composé  d'un  tube  et  d^nne  cuvette 
cylindriques,  réunis  par  un  tube  beaucoup  plus  étroit, 
qui  forme  en  quelque  sorte  étranglement.  La  cuvette 
ne  communique  avec  l'air  extérieur  que  par  un  trou 
capillaire i  en  sorte  que,  quels  que  soient  les  chocs 
répétés  que  peut  recevoir  le  baromètre  dans  le  trans- 
port; ou  en  le  renversant,  la  colonne  de  mercure  ne 
se  divise  jauiais.  L'avantage  en  outre  de  ce  i^aromètre, 
comme  de  tous  les  baromètres  k  siphon,  est  de  n'exi- 
ger que  Tobservation  du  niveau  supérieur,  pourvu 
que  Je  diamètre  du  réservoir  soit  le  même  que  celui 
du  tube;  et  il  n  e^t  pas  difficile  de  trouver  deux  tubes 
de  même  calibre  intérieur  (i). 

Dans  le  cours  des  opérations  qui  ont  été  faites 
sur  les  côtes  du  Bosphore ,  on  a  remarqué  que  le 
niercnriî  ne  s'est  jamais  élevé  au-dessus  de  vinj^t-sept 
pouces  cinq  lignes  y  et  n'est  pas  descendu  plus  bas 
que  vingt-six  pouces  six  lignes.  La  températ(#e 
donnée  par  le  thermomètre  a  varié  beaucoup  j  de 
onze  degrés  elle  sest  élevée  jusqu'à  li^ingt-quatre 
degrés.  U  est  bon  de  faire  remarquer  qu'en  été , 
lorsque  le  vent  de  sud  règne ,  la  chaleur  étant  alors 
la  plus  forte,  elle  se  maintient  sur  les  rives  du  Bos- 
phore entre  le  dix-huitième  et  le  vin^nième  degré, 
tandis  que  sur  le  sommet  des  montagnes  elle  s'élève 

(i)  Voyez  une  description  plas  dëtailiëe  de  œ  baromètre  dans  les 
Anmaln  de  Mmie  et  de  pkysiqtte,  tome  I  (fevticr  iSiC»).  H.  fionieo» 
ariisie  habile,  sans  rien  changer  au  principe^  a  apporte  qnelcpie  perfee- 
tionnement  an  baromètre  de  M.  Gav-Lnssac. 
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jusqu'à  YÎogt-qaatre  et  même  vingt-cinq  degrés.  Ce 
temps  n'est  nollement  favorable  aux  observations 
barométriques j  il  convient  d'attendre  que  le  vent 
«  de  nord  souffle,  encore  faut-il  qu'il  ne  soit  pas  trop 
violent. 

On  ne  doit  pas  compter  sur  rexactilude  rigoureuse 
des  résultats  dont  on  va  présenter  le  tableau,  quoi* 
que  les  opérations  aient  été  répétées  plusieurs  fois 
sur  certains  points.  Comme  on  n  avait  qu  un  baro- 
^  mètre ,  il  y  a  eu  souvent  plus  d'une  heure  dHntervaile 
entre  Ja  station  inférieure  et  la  station  suptrieiire; 
temps  plus  que  suiiisant  pour  voir  varier  1  état  de  l  at* 
mosphëre.  Cependant,  malgré  ce  désavantage,  on 
croit  avoir  déterminé  avec  assez  de  précision  les  com- 
maudemens  des  c(étes,  c'est-à-dire,  leurs  hauteurs 
relatives,  objet  qu'on  avait  principalement  en  vue. 
Ce  qui  doit  inspirer  d'ailleurs  une  certaine  conliance 
à  cet  égard,  c'est  que  deux  personnes,  après  avoir 
opéré  séparément,  et  sans  ^étre  entendues,  ont  ob- 
tenu, à  très-peu  de  chose  près,  les  mêmes  résultats 
pour  les  hauteurs  dé  quelques  points  déterminés  avec 
le  baromètre  et  avec  le  niveau  d'ean. 

flous  allons  présenter  le  tableau  des  hauteurs  que 
nous  ayons  fait  mesurer  au  moyen  du  baromètre  (i). 
On  les  trouvera  rangées  dans  Tordre  topographique, 
afin  qu'on  puisse  sentir  le  relief  du  terrain  qu'elles 
sont  destinées  à  exprimer. 

(i)  M.  Vinoeott  capicaine  dn  génie  »  a  bien  Tovla  se  cJiaiser  de  ee» 
opérations,  anzqneUea  il  apporté  le  plat  grand  soin. 
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Tableau  des  hauteurs  barométriques. 

■ 

EUROPE. 

Près  de  ConstantUiople ,  entre  le  port  et  la  Propontide,  mètre*. 

Porte  d\Andrmople.  .«....•....•......•••.  61 

Takçiin  d'Egri-Kapon  38 

Fattù  le  long  du  Bosphan* 

Takçim  de  Pcra  loi 

Sommi té  au-dessus  de  Kiiètch-Boamon.  •••••t**,,  199 

Les  Quatre-Chcmiiii.  •  •   108 

Wallon  de  Belgrade. 

Col  entre  Bdgvade  Donons-Dèrè,  vaUon  de  gMclie.**  177 
Grand  Bènd  de  Belgrade,  à  U  soi;!iie  dee  etox   62 

yùUéf.de^Bmuk^D^h 

Fatie  atf-detene  de  Ift  eource  la  plot  ëlevtfe  •  a5o 

Elévation  d«  col  à  un  regard ,  prêt  de  Faquedne  de  fiaghcchè- 

IKeoin  iBg 
Col  anniestoiie  de  Taqa^dQc,  origine  d'an'afflaent../.  •  114 
JoDCiion  des  deux  affluent  dé  la  Tallée.   5i 

'  •  flattée  de  Sariin  et  parties  adjaeentet* 

SoBuniié  de  la  ^lontagne  an  9.  0.  de  fiuïuk-Dèrè.  •  •  »  •  

Haiteance  de  la  vallée  de  Sarièri*  5i 

Faite  de  Sèkèrè-Eeoïii  94a 

Village  de  S^àèrè-KcQia   it3 

Derrière  le  premier  fort,  en  amont  de  Sarièri   101 

naissance  du  contrefort  qui  se  trouve  entre  Fanaraki  et  Karibdjè.  ai^ 
Origine  de  la  Tallée  ifoi  débouche  ^n  golfe  de  Fanaraki.....  i3o 

Centrefort  entre  lajmiate  de  MviUMJmm  cl  Xanhdjé* 

Tour  vieille»  sitnëe  k  la  naissance  d«  contrefort   166 

An-deeine  de  la  tonr^  anr  le  contrefort   177 

Extre'mité  du  contrefort,  ou  commencement  de  la  croupe. t3o 

Dernier  csGa«||vnent  et  jommet  det  rocliea  d^agglomération..  47 

Escarpement  entre  la  pêcherie  et  Buïuk-Liman.  ..••......*^ 

Mer-JVoirem 

Cap  de  Fanaraki,  à  la  batterie  •  

Les  Cyancea  •   •  9   3o 

Fort  de  Ella  «   219 
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Suite  du  Tableau  dçs  hauteurs  barométriques. 


ASIE. 

Extrcmité  de  la  chaîne  de  la  Bilhfnie, 

Faîte  de  Boulgourlou ,  au-dessus  de  Scuiaii.  a4o 

Nœud  au-dessus  de  la  fontaine  de  iUra-Kbokk,  prés  du  vil- 
lage de  Sèkc-Dèrè  aaS 

Col  à  droite  dû  chemin  de  SèkA^Oferè  à  Riva  igS 

Mamelon  à  gaache  dn  chemin  

Col  de  l'antre  eàlé  de  ce  mamelon   19^ 

Mamelon  entre  ce  col  et  ceint  de  Babak  ao6 

Col  an-deiene  de  Babak  (i)   >8o 

Groupe  an-dessus-  de  ILfetchèli-Liman  2^8 

Ifon^ipe  du  Géant  ,  

Î au-dessus  du  fort  de  Youclia......  
an-dessus  des  fours  à  chaux   64 
■ 

CoiUnfin^  oit  se  trwwe  ffancun  Château  des  Génois, 


Gronpe  an-desBUft  dn  Gbâteaa  (résultat  de  deux  opérations). 
Gh&tean  (rÀnltat  de  deux  opérations). 


116 

p.,  Can-dessous  du  Château  .-.-i  M 

'  l  entre  le  précédent  et  Kavak   ^3 

Ar^te  du  premier  contrefort  »  an  lï.  da.  Château  des  Génois. .  •  â  16 

Deuxième  eotitrqfoitf  au  iV.  du  Château  des  Génois, 
Asète  du  premier  escarpement,  li  partir  de  la  sommité.  ....  ti6 
Ajète  dé  deuxième  escarpement*.  •« •  4^ 

Contrefort  de  Ftl^Soumou. 

Origine  de  la  cioupc  du  contrefort  ••••  118 

f  au-dessoos  de  Torigine  de  la  croupe  .......... .  106 

Pli  <  au-dessus  de  la  batterie  «   V 

(près  dn. littoral   a4 

J^Jcr-IVoire. 

Le  Crommyon  •  ^5 

Finiadc  

(1^  î.c  roî  au-de«siis  dr  Babal  n'a  pas  plus  «l'unp  toi«e  de  largeur  ;  on  le  dirait  taille 
de  œaio  d'boinme  :  il  et>i  a  peu  prèa  a  ia  même  bauteur  que  le  col  entre  Belgrade  et 
Domouz-Dèrè ,  de  l'autre  côté  du  Canal  de  U  Mer^Noire.  > 
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CHAPITRE  VU. 

De  ta  Lithologie  du  Bosphore* 

Le  revers  des  montagnes  de  la  Bithynie,  da  cAté 

(lu  Bosphore,  est  compose  de  collines  calcaires.  Les 
pierres  qu'on  en  retire  sont  de  couleur  bleuâtre,  d'un 
grain  très^fin,  par&itement  homogène,  et  sansaucnne 

apparence  de  détritus  de  coquillages.  0\\  s'en  sert 
pour  laire  de  la  chaux ,  et  ou  les  taille  quelquefois 
ponr  être  employées  dans  les  constmctions  de  bâti- 
mens  :  ce  calcaire  est  celui  que  les  naturalistes  appel- 
lent calcaire-de-tiansition. 

La  vallée  de  Sarièri ,  à  l'entrée  dn  canal  de  la  Mer- 
Noire,  sur  la  côte  d'Europe,  présente  dans  un  ravin 
à  droite  des  roches  colorées  par  le  fer,  et  du  quartz 
avec  fer  sulfuré  disséminé. 

Depuis  Buïuk-Liman,  sur  la  côte  d'Europe,  et 
Kètchèli-Liman,  dans  la  partie  correspondante  sur  la 
cdte  d'Asie,  jusqu'en  dehors  des  deux  phares,  et  à 
une  certaine  distante  le  long  de  la  Mer-Noire ,  la  côte 
se  montre  sous  un  aspect  singulier.  Vues  à  uoe  cer- 
taine distance  ,  les  roches  suspendues  sur  le  flanc  des 
collines,  et  celles  qui  se  prolongent  sur  la  plage  ou 
dans  la  mer,  comme  des  écueils,  ont  ùne  couleur 
noirâtre ,  et  leur  forme  ne  préscnLant  aucune  régu- 
larité ,  donne  l'idée  du  plus  grand  désordre.  Mais 
'  leur  nature  même  est  la  cause  de  cette  irrégularité  : 
les  roches  dons  nous  venons  de  parier  ne  sont  qu'une 
agglomération  de  pierres  anguleuses,  d'un  gris  som» 

'9- 
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bre,  faiblement  retenues,  du  moins  àTexterleur,  dans 
une  sorte  de  matière  friable  de  couleur  brune,  et  les 
fragmens  qui  s'en  détaolient  par  Taetion  des  ëlémenà , 
leur  doaacnt  cette  coiifiguialioii ,  qui  diilèie  entit^re- 
ment  de  celles  des  moatagaes  à  stratifications  déter- 
minées. Les  masses  que  nous  considérons  ici  sont  tra- 
versées par  de.s  veiaes  de  calcédoine,  qui  se  croisent 
sans  divers  angles,  à  la  distance  de  denx  on  trois 
pieds.  Ces  vieines  y  sont  interposées  sans  adhérence* 
Les  roches  d'agglomération ,  si  peu  consistautes  par 
elles-mêmes,  acquièrent  une  telle  dureté  lorsqu'elles 
sont  exposées  aux  vagues  de  la  mer,  que  Toutil  le 
mieux  acéré  a  de  la  peine  à  les  entamer. 

On  remarque  aussi  dans  ces  misses  d'aggloméra- 
tion, des  roches  à  base  de  feldspath  compacte  passant 
au  basalte ,  d  un  certain  volume ,  et  qui  ont  une  forme 
déterminée*  La  première  de  ces^ roches  que  j'ai  .vue 

était  un  pribine  ayant  ponr  base  uu  hepta^^one  ;  je  l'ai 
trouvée  au  hoid  du  goife  de  6uïuk-X4imaa  »  suc  le 
chemin  de  la  fontaine  à  la  batterie. 

Le  8  d'octo])re  i8i4 ,  j  ai  liouvé  au  fond  du  golfe, 
deKabakos,  entre  ïoum*Ëournou  et  Fanaraki-d'Asîe, 
'  un  fragment  de  roche-phonolithique  demi-ôctogone , 
de  couleur  grisâtre  :  ses  faces  ont  un  pied  de  largeur , 
mais  ses  angles  et  ses  côtés  ne  ^nt  pas  tout-à-£iit  ré- 
guliers. Après^avoir  fait  ôter  le  prisme  de  son  gise- 
ment »  j'ai  vu  que  le  lit  sur  lequel  il  reposait,  et  oà  il 
se  trouvait  placé  sur  sa  section  qui  lui  servait  de  inse^ 
était  uni  comme  sUI  avait  été  disposé  avec  du  ciment. 

ISous  avons  dit  que  ,  depuis  Ëuïuk-Liman  jusqu  eu 
dehors  desf haresÂls  deux  eties  d'£m|ppe  ettl^Acie 
étaient  couvertes  d^  roches  d  agglomération  :  les  Cja- 
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née»  sont  formées  de  roches  de  cette  nature ,  qui  re- 
'  posent  pour  la  plupart  sur  des  espèces  de  couches  d'ar* 

^'ile  peu  consistantes,  d'abord  horizontales  du  côté  de 
Fanaraki,  et  puis  inclinées.  Ces  couches,  que  Ton  pren- 
drait pourtant  moins  pour  de  l'argile  que  pour  des  sé- 
dimcns  dcposcs  par  les  eaux,  ont  deux,  trois,  jusqu'à 
six  pi^s  dV  pn  isseur,  et  sont  divisées  par  strates  de  six^à 
trois pouces.  D'après toutes  les  apparences,  cesxsouches 

sont,  ainsi  que  le  ciment,  des  ai^^^loniéralions  for- 
mées de  tufs  volcaniques  très-anciens,  de  la  nature 
de  ceux  que  les  minéralogistes  allemands  ont  nommé 
tuf^-irappëens ,  ou  basaltiques. 

On  trooye  à  trois  lieues  de  cet  écueil,  vers  l'ouest  , 
sur  une  étendue  d^environ  six  cents  mètres ,  des  roches 
d'agglomération  avec  leurs  liions  ealcédoineux.  Peut- 
être  y  en  a-t-il  plus  loin  encore ,  et  c^^est  très^probable  ; 
mais  notis  n&^iMDmes  allés  que  jusque-là  sur  la  côte 
diiurope.  ^ 

Le  golfe  de  Kabakos ,  dont  nous  avons  parlé ,  pos- 
sède deux  grottes  qu'aucun  voyageur  n'avait  encore 
indiquées ,  et  que  nous  avons  découvertes  dans  le 
mois  de  septembre  1B149  peu  de  temps  avant  notre 

départ  de  Con^tantinoj^lc.  Elles  sont  sitncn^s  latcr^de- 
ment ,  Tune  à  1  entrée  du  golfe ,  1  autre  vers  son  extré" 
mité,^  et  toutes  les  deux  à  l'exposition  du  vent.de 
nord.  Celle  qui  e^t  vers  le  fond  du  goUe  a  douze  pieds 
de  largeur,  quatorze  de  profondeur,  et  vingt  pieds  de 
baoteur«  Cette  grotte  est  dans  un  agglomérat  volca- 
nique, traversé  de  veines  calcaires,  qui  sont  les 
s^es  que  nous  ayiqns  aperçues  dans  les  diverses  ro- 
ches de  cette  nature  que  nous  avons  eu  rWocasion 
d,.obseryer  ^  toutes,  les  autres  sont  siliceuses.      ^  > 
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I.a  sec  onde  grotte,  plus  considérable  que  la  pre- 
mière, parce  qu'elle  est  plus  directement  exposée 
aux  monvemens  de  k  mer,  a  soixante^donze  pieds  de 
largeur,  quaraïUe  de  hauteur  à  Tentrée,  et  soixaule- 
neuf  de  profondeur  :  eUes  sont  toutes  les  deux  dans 
la  même  espèce  de  terrain.  On  ne  remarque  dans 
celle-ci  ni  veines  siliceuses  ou  calcaires,  ni  couches 
argileuses  stratifiées ,  ni  débris  de  végétaux  et  d  ani- 
maux ,  ou  de  corps  marins  d'aucune  espèce.  Je  ne 
puis  mieux  la  comparer,  quaut  à  sa  forme,  qu  à  une 
voûte  hémisphérique  qui  serait  faite  en  moellons  de 
roche  porphyroïdes,  liés  entre  eux  par  un  ciment, 
oflrant  aussi  la  coutexture  porphyrique.  On  ue  saurait 
douter  què  les  grottes  de  Kabakos  né  doivent  leur 
creusement  à  la  qualité  du  terrain  où  elles  se  trou- 
vent qui  est  facile  à  pénétrer^  et  aux  alfouiilemens 
tle  la  mer,  lorsque,  soulevée  par  les  vents,  elle  est 
poussée  avec  violence  contre  la  partie  de  ce  golfe 
qui  lui  est  opposée. 

A  Youm^Boumouy  sur  la  cdte  d'Asie,  cap  le  plus 
avancé  dans  la  mer,  et  le  plus  expose  à  1  action  vio- 
lente du  même  vent,  le  terrain  est  entièrement  com- 
posé de  roches  d'agglomération,  traversées  de  ba- 
sahes-colonnaires-prismatiques  ayant  leur  axe  ver- 
tical. Les  extrémités  de  quelques  uns  dé  ces  prisiliés 
dominent  la  croupe  de  la  montagne,  et  paraissent 
connue  si  c'était  des  cippes  d  un  cimetière  turc.  On 
jouit  de  la  vue  des  basaltes -colonnaires  dToam- 
•Bôumou,  depuis  leur  i;isement  jusfprà  leur  sommet, 
dans  un  enioncement  que  l'on  trouve  vers  le  milieu 
4elai&ce  de  ce  cap  qui  n  i^arde  l'ouest.  Cet-ènfoa- 
cementy  ouvert  à  la  partie  supérieure,  n avait  pas 
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encore  été  remarqué  :  il  forme  une  grotte  volca- 
nique. Je  ne  tloule  pas  que  Jes  voyageuii»  qui  ont  vu 
la  grotte  de  Fingal,  en  Irlande ,  dans  Tile  de  Stafia^ 
Fune  des  Hébrides,  ne  Ini  trouyassent  beaticoup 

d  analogie  avec  celle-ci. 
Après  avoir  doublé  Youm-Bournoa  «  et  presque  en 

face  d'un  écueil  isolé,  appelé  Crommyoji,  ancienne* 
meut  Coioné y  qui  occupe  \  c  unliLii  du  golte  eatre  ce 
cap  et  celui  de  Riva ,  on  voit  sur  le  flanc  des  collines,  k 
plus  de  trente  mcUci  d  clcvation,  des  i  ocbes  d'airt^lo- 
mératiou  avec  leurs  veines  recroisées  de  calcédoine. 
J'ai  trouvé  à  Kètchëli-Liman,  à  Buïuk^Liman,  et  dans 
d  autres  endroils,  des  fraginens  de  calcédoiiic  avec 
des  géodes  ayant  dans  leurs  alvéoles  des  cristallisa- 
tions très*caractérisées.  D'autres  fragmens  ont  leurs 
parois  coloiets  par  de  la  terre  verte  Çtalc-zoogra- 
phique  d'tiauy). 

Le  Crommyon,  dont  la  hauteur  est  dé  viagt^^einq^ 
mètres  y  n  a  point  d  agglomdrats-volçauiques  j  il  est 
composé  de  bancs  de  roches-phonolithiques  assez 
dores,  quoique  en  partie  attaquées  par  la  décompo- 
sition. Ces  bancs  sont  presque  entièrement  tU  pouiilés 
de  terre  végéule,  excepté  à  leur  sommet  (i),  où  il 
croit  un  peu  d herbe  très-courte,  et  où  se  montrent 
aussi  f[U(  lques  plantes,  telles  que  le  Pourpier  sau- 
vagé ,  la  Marguerite  petite ,  la  Mauve  sauvage ,  ou 
Alcée.  le  S('scli,  et  une  espèce  de  Statice  de  Tartarie, 
que  Ton  voit  également  sur  le  cap  de  liiva  dont  nous 

(i)  Des  fondations  en  mnconnct  ic  qui  suivant  la  cottfignrarîoa  de  la- 
partlc  supérieure  du  Crommyon  semblent  iorliqner  qu'on  y  avait  COUS-* 

liuit  quelque  ouvrage  de  défense;  et  il  est  assez  probable  que  cVtait 
pour  proie^er  l'aiiic  de  iiiva,  qui  a  une  plage  plalj  ou  de  débarque- 
ment. 
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parierons  bientôt.  L'intervalle  entre  Je  Cromm}  011  et 
la  côte  d'Asie  est  de  cent  mètres  -  c'était  autrefois  ua 
canal  :  il  est  aojoiird'hiii  comblé  de  sables  qni  ont 
formé  une  digue  d  alluvion,  laquelle  joiut  cet  écueil 
au  contioâBt. 

'  Le  cap  de  Riva  est  un  pen  étendn;  il  forme  en 

quelque  sorte  une  presqu'île.  Ses  ilancs  à  Touest  sont 
couverts  de  roches*  d'agglomération.  Des  blocs  pins 
ou  moins  considérables  de  ces  roches  en  ayant  été 
détachés  par  Tactioa  des  vagues ,  ont  laiss4  aperr 
cevoir  dans  certaines  anfractuosités»  des  couches 
entremêlées  de  veines  de  calcédoine,  tantôt  hori- 
zontales, tantôt  fortement  inclinées  dans  des  sens 
opposés.  J*ai  remarqué  au  fond  de  Tune  de  ces  anfrac» 
tuositës,  et  dans  Tangle  compris  entre  ses  parois,  une 
veine  verticale  de  calcédmne  d'une  hauteur  et  d  une 
épaisseur  considérables,  puisqu'elle. a  quinze  pieds 

de  hauteur  et  huit  pouces  d'épaisseur  ;  elle  se  trouve 
placée  au^essous  de  Técouiement  des  eaux  plu- 
viales, et  à  Textrémité  de  la  gouttière  que  forme  le 
terrain  dans  cette  partie. 

Les  roches  à  Test  duxap  de  Riva  sont  absolument 
de  la  même  forme  que  celles  dToum-Bournou, 
c'est-à-dire  composées  de  basaltes- colonnaires-pris- 
matiques  s*élevant  verticalement.  Vues  à  leur  parde 
supérieure,  ces  roches  semblent  carrelées,  à  raison 
du  retrait  que  les  prismes  ont  éprouvé  -,  elles  doivent 
ressembler  à  ce  qu'on  appelle  le  Pavé''deS''Géans, 
dans  le  camté  d'Antrim^  en  Irlande  (i).  Quelques 

(i)  Fojres  j  notamment  dans  VEnejr^pédUf  aa  mot  pM»é-dm^ 
GéafUf  la  deicripttoo. 
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une$  ont  aussi  éprouvé  du  retrait  dans  le  sens  ho* 
rizontal. 

A  deux  cent  cinquante  mètres  environ  à  Fest  dit 

cap  de  Riva ,  e^t  un  écueil  isolé,  pareil  aux  Cyanées, 
et  qui  s^appeiait  anciennement  fïniade*  Son  poar<- 
tour,  découpé  en  pinsieurs  petits  golfes,  St  d'en- 
viron quatre  cents  mètres 5  sa  hauteur,  mesurée  avec 
lAfii  à  plomb,  s'est  trouvée  de  vingt«denx  mètres. 
Cet  écueil  est  formé  de  deux  parties  séparées  par  un 
coly  terminées  chacune  par  un  faite  sur  lequel  crois- 
sent des  plantes  très-fourrées.  Les  agglomérats 'vot 
caniqucs  s'v  monlrtînt  de  tous  côtes  dans  la  hauteur 
de  cet  écueil;  ils  y  forment  des  masses  continues, 
tandis  qn'anx  Cyanées,  elles  sont  séparées  par  des 
couches  d  une  iiatme  qui  est  pi  obahlcment  aunlngue 
à  celle  des  anciens  tufs  de  volcans.  Ou  trouve  dans 
les  roches  de  Finiade  de  la  calcédoine  assez  belle. 

£a  résumant  ce  que  nous  avoiis  dit  dans  ce  cha- 
pitre, il  parait  résulter  de  Tinspection  attentive  des 
côtes  d'Europe  et  d'Asie^  qui  forment  l'extrémité  du 
canal  de  la  Mer-iNoue,  et  de  celle  de  cette  mer,  à 
droite  et  à  gauche  de  son  embouchure ,  que ,  depuis 
Buïuk-Liman  et  Kètchèli-Liman,  ces  côtes  sont 
composées  de  roches  d'agglomération,  séparées,  dans 
certains  endroits ,  par  des  bancs  argileax ,  ou  par  des 
po[  phvres  :  c\  st  ce  que  prouve  Fécueil  des  Cyanées, 
ainsi  quune  de  ces  roches  de  forme  pyramidale,  à 
base  porphyroïde,  remarquée  le  «7  décembre  i8iii 
suY  la  plage  à  j'ouest  du  cap  de  Riva,  et  qui  en  avait 
été  détachée  ^  elle  se  termine  par  un  fragment  de 
lave  scoriacée  à  teinte  violette. 

Que,  dans  d'autres  endioits,  les  roches  d  agglomé- 
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ration  ne  présentent  qu^une  masse  continue,  ainsi 
que  nous  lavons  remarqué  à  Tégard  de  Técueil  de 
Finiade»  comme  les  deux  grottes  de  Kabakos  doiis 
l'ont  monUc  :  dans  ces  dernières,  la  matière  inter- 
posée est  da  feldsp^^th-compaete  décomposé. 

II  më  reste  à  présenter  le  tableau  des  -substances 
minérales  que  j'avais  1  ecueiilitis  dans  mes  courses  des 
deux  côtés  du  canal  de  la  Mer-Noire,  et  en  dehorsiie 
•ou  embouchure,  et  que  j'ai  déposée»  au  cabinet 
royal  des  ûlines j  elles  étaient  coiiipiiiîes  dans»  lori- 
gine  sous  le  n*  1 100  de  ce  cabinet.  Mais  je  dois  pré- 
venir que  je  n*ai  rapporté  de  Constantindple  que  les 
matières  dures  entrant  dans  la  composition  du  terrain 
volcanique  démantelé,  extrêmement  ancien  1  qui  oc- 
cupe Tembouchure  du  détroit,  n'ayant  pas  cru  néces* 
^aire  de  prendre  des  échantillons  des  tuls  et  des  au- 
tres substances  terreuses  où  argiliformes  qui  figurent 
dans  ce  terrain.  Je  dois  à  rc\UL'iiic  conipLiisance  de 
M.  Cordier,  inspcc  Leur  des  mines,  iancicii  élève  de 
prédilection  de  l'illustre  Dolomieu,  et  qui  a  des  eon«- 
naissanccs  si  piolondes  sur  les  terrains  volcaniques, 
Tessai  au  clialumeau  des  matières  dures  dont  nous^ 


î 

i 

inspirer  une  entière  confiance,  scia  aussi  agréable 
aux  minéralogistes  quaux  géologues. 

Gâte  d*Europe. 

Vallée  de  Sarièri.  —  Roche  colorée  par  le  iér,  et 
qui  parait  avoir  été  altérée. 

Quartz  avec  fer  sulfuré  disséminé. 

Golfe  de  Buïux-LiiiAir.  —  Fragmens  d*agate,  de 

cornaline  et  de  calcédoine. 
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ff  acke-hasaltique^  porphjroïdc.  Sa  couleur  est 
d'unbrua  noirâtre,  la  pâte  fond  ea  verre  noir.  Les 
cristaux  qu'elle  renferme  sont  as^ez  nombreux ,  très- 
petits,  en  partie  de  feldspath  l^Janc,  en  partie  de 
pyroxène  noir  \  on  y  voit  aussi  quelques  points  de  fer 
titanë. 

Laife-porpâjroïde  à  base  de  p/ionolithe,  on /eld" 
spath  compacte j  passant  au  basalte*  Sa  couleur 
est  d*un  gris  verdâtre  foncë.  La  pAte  fond  en  verre 
grisâtre  piqué  de  noir^  les  cristaux  inclus  sont  très- 
petits  et  de  feldspath  blanc. 

Obsidienne-imparfaite-porphjrroïdey  deux  échan- 
tilious.  Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre.  La  pâte  fond 
en  verre  grisâtre,  piqué  de  quelques  points  noirs. 
Les  cristaux  sont  nombreux,  petits  et  de  feldspath 
d'un  blanc  sale.  On  y  voit  aussi  quelques  très*petits 
cristaux  de  pyroxène  noir. 

Tephrine'Verte'porjjhjroïde  (thon-porphy i  c-t i  ap- 
pëen,  mêlé  de  terre  verte).  La  pâte  fond  en  verre 
grisâtre,  mêlé  de  quelques  poinis  noirs.  Les  cristaux 
inclus  sont  assez  nombreux,  petits  et  de  feldspath 
blanc. 

CYA3!(È&.—TepkrineH>rdinmre'porphjroïde  (thon- 
porphy  re-trappëen).  La  pâte  est  grise  ;  elle  blanchit  un 
peu  au  feu  du  chalumeau ,  et  fond  dilEcilement  en 
un  verre  blanc  prfait.  Les  cristaux  inclus  sont  petits, 
peu  nombreux,  et  de  feldspath  blanc.  On  voit  aussi 
quelques  petites  aiguilles  d'amphibole  noir  ;  enfin  la 
roche  est  parsemée  de  petites  cavités  tapissées  on 
remplies  d'un  peu  de  terre  verte. 

BoRUs  BB  LA.  Mer-Noirb.— Brèche  formée  de  débris 
de  coc^uilles  marines,  assez  faiblement  agglutinées. 
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Brèche-qttartzease  cimentée  par  du  fer  oxidë. 
£rèclie,  ou  poudingue-quartzeux. 
Chaux-carbonatëe ,  incrustantè ,  poreuse,  espèce 

de  tuf  calcaire,  près  du  fort  de  Kila. 

Bois  bitumineux  par.  couches  (Iiguite),  à  Touest 
de  Domouz-Dèrè  (i),  el  à  très-peu  de  hauteur  au- 

de^bus  du  niveau  de  la  mer. 

Cdte  d^Asie. 

Golfe  de  Poïras.  —  Morceau  roulé  de  marbre 
brèche« 

Fragmens  d'agate ,  de  coirnaline  et  de  calcédoine , 
renfermaot  des  géodes. 

GoLPE  DE  Kabakos.  —  Obsiâtenne-impurf aîte-poT'' 
phjroïde,  un  peu  décomposée.  Sa  couleur  est  d'ua 
noir  brunâtre.  La  pâte  fond  en  verre  gris  yerdâtre , 
piqué  de  points  noirs.  Sa  nature  se  rapproche  de 
celle  de  la  gallinace.  Les  cristaux  inclus  sont  rares  et 
à  peine  Tuiblès;  ils  sont  de  feldspath  d*un  gris  sale 
et  de  pyroxène  noir. 

(i)  Cet  échantillon  de  Hgnite  est  le  leol  que  Je  n^ayc  pat  iaoi*iiiéiiiA 
recndlli.  Pen  tuit  lederable  &  mon  trèa-estimable  collette  ^  M.  Robert 
Liaion ,  «nbauadenr  d'*Angletenre  près  la  Snblime-Porce.  Il  a  en  b 
bonté  de  me  le  rapporter  de  Londres ,  où  il  en  avait  envoyé  des  fragmuen» 
asses  considérables,  et  me  Pa  remis  à  son  passage  àPariSi  en  retoncnant 
à  Coostantinoplean  mois  de  mai  de  Tannée  1817.  Je  Tai  joint  ans  antres 
échantillons  de  minéralogie  qae  j'avais  dt'jà  déposés  an  Cabinet  des 
Mines,  l*ai  sn  depuis ,  par  M.  Liston ,  que  ce  lignite ,  dont  on  avait  fait 
Pessai  en  An^^eterre,  exhalait  une  odeur  très-forte  dans  la  combustion. 
On  lit,  dans  les  Lettres  de  lîefftfti,  tome  III ,  page  4'^  »  ^"^  >  trou- 
vant an  mois  de  septembre  1778,  avec  d'antres  amateurs  d'histoire  nn- 
torelle,  sur  la  plage  de  Domona-Dèrè,  l'un  d*enz  avait  ramassé  un  mor- 
ceau de  bois  pétrifié,  de  coulent  noirâtre,  que  la  mer  avait  amené  sur 
cette  plage,  et  qui  provenait  sans  doute  des  couches  du  bois  bitomincux 
dont  nous  venons  de  parler. 
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Pholomthe  'porphjrroidey  piissant  au  AasaUe. 
Elle  est  d*m  gris  noiriire  \  mais  Ja  pâte  peid  de  »a 

couleur  au  feu  ,  et  fond  en  un  verre  bJanc  piqué  da 
pointe  noirs.  Les  cristaax  iiiclas  sont  très>nombren  i 
petits  et  composés  de  feldspath  d^un  gris  satle^  an 

milieu  deaqLu  1>  mi  vuil  li^ufer, quelques  grains  de 
pyroxène  et  de  fer  tilané. 

Phohnitke-porphxroïd€'niassii^e^rdinaire(Kim^ 
stein-porphyre).  Sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  clair^ 
nuancé  de  brun.  La  pâte  fond  en  un  verre  grisâtre , 
piqué  de  qu<  ](fues  points  noirs  ;  les  cristaux  sont 
liouibicux,  tàè^-pciii.^  et  sciutili^us  au  milieu  de  Ja 
pâte,  dont  ils  oS'rent  ia  couleur. 

Tephrine-dure y  porphyroidc  (  thon  -  porpliyre- 
tiappéea*(j^r  ).  Sa  couleur  est  le  bi  ua  violet.  La  pâle 
fond  en  verre  blanc,  parsemé  de  quelques  points 
noirs  ;  les  cristaux  sont  nombreux  et  petits  :  les  uns 
sont  de  ieldspath  blanc,  les  autres,  plus  rares  et 
moins  visibles ,  sont  de  pyroxène  demi-décomposé  et 
d'un  vert  sombre. 

Galcaire-saccaroïdej  en  iilou ,  près  de  la  petite 
grotte* 

Cbommyon.  — P honolithe-masswe-ordinaire ,  Elle 
esid'u'i  !;ris  verdâtre  clair,  et  ne  contient  pas  de  cris* 
taax  ;  elle-fond  en  verre  blanc ,  et  parait  avoir  éprouvé 
un  commencement  de  décomposition. 

Cap  db  Riva.  — Fumite-violette  (scorie  légère  fon* 
dant  en  verre  Uane);  elle  ne  renferme  aacans  cris- 
taux, et  fond  en  verre  grisâtre  parfait. 

FiiiUDE.  —  Tephrine-pofphjroïde'^nyrgdaloidej 
passant  à  la  wocke^basattique  (thon-por  phy  re-trap- 
péen,  passant  à  la  wacke).  Sa  couleur  est  le  brun 
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jaunâtre.  La  pâle  ïovÂ  eu  ua  verre  grisâtre,  piqué  de 
quelques  points  noirs.  Les  cristaux  inclut  sont  très- 
petits,  peu  nombreux  el'de  feldspath  grisâtre.  Les 
cavités  huileuses  sont  de  moyenne  grandeur,  rares  et 
en  parties  occupées  par  des  noyaux  calcaires. 

« 

OBSERVATION. 

Toutes  les  roches  dures,  une  seule  exceptée  (la 
calcaire-saccaroïde,  près  la  petite  grotte  de  Kabakos), 

examinées  au  microscope ,  présentent  les  caractères 
les  plus  prononcés  de  matières  volcaniques  incontes- 
tables; tel  est,  par  exemple,  celui  de  renfermer 

constammeiiL  du  fer  UUaé  niicioscopit^ue. 


CHAPITRE  VIII. 

DesCouransduiiasphon.  •  - 

Marsigli  (r)  est  le  premier  et  le  seul  jusqu  à  pré- 
sent, du  moins  que  je  sache,  qui  ait  présenté  quel- 
ques observations  sur  les courans  du  Bosphore;  mais 
on  doit  regretter  qu  elles  n  aient  pas  été  assez  multi- 
pliées, et  les  conséquences  qu'il  en  tire  pasgissent  er- 
ronées, ou  ne  sont  que  très-peu  concluantes.  L^onvrage 
quil  a  fait  sur  ce  sujet,  devenu  très-rare,  a  pour 
titre  :  Ossewazioni  intomo  al  Bosfom  Tracio  oçero 
Canale  di  Consiantinopoli,  in  Roma  1681 .  L'auteur 

(i)  î.riins- Ferdinand,  comte  Marsipli ,  ne  à  Bologne  en  i658,  mort 
dans  la  sdviuv  ville  ca  ijSo.  Il  y  avait  établi  uu  lusiitut  des  Sciences  qui 
s^cst  rendu  célèbre. 
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n'avait  que  vingt  aas  lorsqu'il  le  composa.  Il  paraît 
-qu'il  lentreprit  pour  amuser  la  vaine  curiosité  d'une 
reine  que  Fennui  du  trône  et  le  regret  d*avoir  aban- 
donné le  rang  suprême  poursuivirent  également.  Le 
Traité  sur  le  Bosphore  fut  adressé  et  non  dédié, 
comme  plusieurs  bibliographes  Font  dit,  à  la  célèbre 
Christine  de  Suède ,  alors  retirée  à  Rome  après  son 
abdication. 

Elève  da  célèbre  Montanari,  mathématicien  critalie, 
qui  avait  découvert  le  courant  littoral  de  la  Méditer- 
ranée,  le  comte  Marsigli,  d'une  famille  distinguée 
de  Bologne,  parlagea  son  temps  entre  Fétude  des 
sciences  et  le  métier  des  armes  ^  il  y  obtint  des  succès 
égaux. 

Dans  le  cours  de  sa  vie,  un  seul  revers  vint  l'affliger 
sans  abattre  son  âme.  Après  la  reddition  de  Vieux*" 
Brisach,  en  1708,  où  il  commandait  sous  le  comte 
d*Arco,  Marsigli  fut  dégradé ,  et  le  comte  d'Arco  eut 
la  téte  tranchée  (1).  Fort  de  sa  bonne  conduite  dans 
cette  circonstance ,  Marsigli  s'éleva  au-dessus  de  Tin- 
justice  des  hommes,  et  continua  de  cultiver  les 
lettres.  Néanmoins ,  par  respect  pour  ces  mêmes  let« 
très  auxquelles  il  devait  son  bonheur  et  une  partie 
de  son  illustration,  il  dressa  un  mémoire  justificatif 
de  sa  conduite,  et  Tenvoya  à  TAcadémie  des  Sciences. 
Afin  de  laisser  un  témoignage  parlant  du  jugement 
arbitraire  qui  lavait  condamné,  Marsigli,  ajoute  Fon- 

(1)  Noos  avons  un  journal  manuscrit  du  sic'gc  de  Vieux- Brisach  par  le» 
troupes  françaises  aux  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  Vanban  dirigeant 
les  attac[ii€b ,  dans  lequel  il  est  dit  que  lorsque  cette  place  capitula,  on 
ne  pouvait  espérer  de  s'y  défendre  Tingt-^uatre  heure*  de  plus,  tan» 
•^exposer  à  être  pris  d'assaut* 
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tenelle  dans  son  éloge,  mit  au  frontispice  de  son 
Mémoire  une  vignette  représentant  une  M,  lettre 
initiale  de  son  nom ,  ayant  de  part  et  d'antre,  en  sau- 

loir,  Il's  deu>L  Ironcons  dune  cpcc  rompue  j  et  pour 
devise  ces  mots  :  Fractus  inlegro. 

Nous  devons  à  la  double  carrière  que  Marsigli  avait 
parcoiu  Lie,  un  ouvrage  remarquable  sur  Fétat  militaire 
de  r£mpire  Oltoman  (i),  et  à  ses  premières  études, 
les  obiservations  sur  le  Bosphore  dont  nousavonspârlë  ; 
mais  ce  dernier  ouvrage  ne  peut  tjUe  considéré  que 
comme  un  essai  de  la  jeunesse  de  i  auteur*  Nous  de- 
vons dire,  en  outre ,  qu'à  Tépoque  où  il  Je  composa , 
la  science  hydraulique  avait  fait  peu  de  progrès j  la 
théorie  des  courans  composés,  surtout,  n'était  pas 
connue.  Néanmoins  ce  petit  ouvrage  est  bien  conçu  : 
rintentiondes  recherches  quil  présente,  sinon  les  re- 
cherches elles-mêmes,  annonçait  déjà  dans  Marsigli 
cet  esprit  observateur  qui  se  fit  remarquer  plus  tard 
d^ns  deux  traités  beaucoup  plus  étendus,  son  Histoire 
physique  de  la  mer  et  sa  Description  du  Danube. 
'  Marsigli  reconnaît  dans  le  Bosphore,  un  coiiraiit 
supéneur  allant  ven  l'Archipel  :  il  est  certain 
qu'on  ne  pçut  le  contester;  il  admet  ensuite  ml 
courant  inférieur  remontant  de  VAidupel  "vers 
la  Mer-Noire  :  Texistence  de  ce  courant  n'est  rien 
moins  que  prouvée;  il  admet  en  outre  dans  le  port 
de  Constantin opl e ,  un  coûtant  particulier  qui  p m- 
vient,  suivant  lui,  des^deux  rinères  des  Eaux^ 

(i)  Cel  (luvia^i-  ]Kimt  vu  italien  et  f-n  fi  niu-RÎs,»  à  La  Havc,  en  lySa; 
il  e&t  oiiu'  (l'un  ^liiml  noiiiliio  (!c  Onutcs.  11  a  pour  tiiic  :  Slato  niilit/irc 
delP  îniju  rio  (  htamarin,  mer cTUfnto  r  (l '  crfinciiLo  dcl  Tiicdc^itiio  ;  c.^cst- 
kdïte  :      (at  Tntliimrr  dr  P/.n/jurr  (  hinman ,  ses  progrès  et  SU  decO" 

dence.  La  traduction  trançaise  Chi  plus  ^ue  négligée* 
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Douces  :  nous  ferons  voir  que  ce  n'est  qu'un  remous. 
Eafia ,  Marsigli  çroit  que  les  eixux  du  Bospkor$  sont 

.soumises  aux  mouvemens  du  flux  et  du  ivfliix  ; 
cest,  d'nprès  même  ks  observations  et  itys^iraisonue^ 
mens  de  Marsigli,  plutôt  une  conjecture  quW  fâît. 
La  carte  du  Bospliore,  jointe  à  i'ouviaye  de  eet  au- 
teur, est  des  plus  dcfectucuses. 

II  parait,  d'après  les  Mémoires  de  M.  de  Qnincy 
sur  Marsii^di,  qu  il  y  a  tlaiis  les  archives  de  1  lustUut  de 
Pologne  deux  cartes  du  Bosphore,  gravées  à  Rome 
en  1715,  queMarsi^di,  lors  de  son  voyage  de£on^ 
fcl:uiùiioplc  avciû  levées  avec  beaucoup  de  soin.  y 
avait  également  recueilli  un  grand  nombre  d  obserra-* 
lions  nouvelles  dont  il  se  proposait  d'enrichir  la 
second?  édition  du  son  ouvrage  de  1681,  qq  U  o'a 
jamais  donnée  :  J'institut  de  Bologne  en  est  aussi  restié 
enposJéssion  (i). 

11  existe  dans  le  Bosphore  un  courant  qui  vient 
de  la  Mer-Noire ,  et  se  dirige  vers  U  mer  de  Marmwi) 
c'est  une  vërîté  que  semble  confirmer  cette  e:^jM  es- 
siOM  commune,  descendre  à  Comtantinople,  em- 
ployée .  par  les  habitans  qui  sont  placés  entre  cett/9 
capitale  et  laMer-Koire,  lorsqu'ils  se  rcudeiû  a  Cuii- 
staatiaoplc.  ... 

(î)  Jkîémnbcs  stir  la  vie  fin  cnntte  de  A/arsi:^!!  ^  Ziirioli,  174'» 
toHie  I,  p.  66.  i/a«lciir  de  ces  Mciuuitcs,  M.  (îc  Quiiicy,  (ait  connaître 
le  système  de  Maisi'^li  sur  la  cause  du  «lonblo  co'iiant  qu'il  suppose 
exister  daus  le  I3os[)li(>ie  ,  ainsi  qu'aux  Dartlaiicllcs ,  et  qu'il  nllrlbue  au 
pl)énonK*tie  du  f'ux  ri  n'fbix  de  rOcean.  Il  rep.'nd»'  doux  courans  ic 
dirigeant  en  seus  coniiaires,  couiiiie  tif^^^-T apides.  J  ignore  si  Je  courant 
inférieur  existe  rtelleiucnt,  et  je  doute  qu  d  puisse  avoir  lieu  par  CeJ^t^l 
des  ma/ces  de  POttûin.  Quant  au  courant  supérieur,  il  s'en  faut  de 
luaucoup  que,  d^tns  suu  «tut  ordioaiie,  il  ait  dp  .^«c^^cUjUt;*  If^oft* 
page  3iS,  note  (!},  ^  "V^/^  »,  ^  , 
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L'atmosphère  étaat  parfait<$meiit  tranquille ,  on 
9 aperçoit  qu'il  y  a  un  courant  dans  le  Bosphore, 
même  dans  les  parties  où  il  est  ordinairement  le 
moins  sensiUe. 

Lorsque  le  vent  de  nord  se  manifeste,  comme  il 
est  à  peu  près  dans  la  direction  de  l'embouchure  du 
canal,  ce  courant  devient  plus  rapide  ;  mais  j'ai  re- 
marqué qu'il  s'établissait  pour  lors  un  contre-courant 
dans  la  partie  opposée. 

,  Lorsque  le  veut  de  sud  souffle,  le^  mêmes  choses 
ont  lieu,  mais  dans  un  sens  opposé':  ainsi,  par  le 

vent  de  nord,  le  courant  descendant  se  rapproche  de 
la  côte  d'Europe,  et  le  contns^ourânt  qui  se  dirige 
vers  la  Mer-N6iré  avoisine  la  côté  d*Asie.  Au  con» 
traire,  par  le  vent  de  sud,  le  courant  qui  descend, 
longe  la  côte  d'Asie,  et  le  courant  qui  remonte  est 
vers  la  côte  d'Europe.  Il  m'est  arrivé,  le  vent  de  sud 
n'étant  pas  encore  sensible  à  Thèrapia  (i),  d'être 
poussé,  dans  un  bateau  lé^^er,  par  la  seule  action  de 

ce  cotirant,  au  même  endroit  où  il  nuirait  fallu  forcer 
de  rames ,  si  le  veut  de  nord  eût  souiUë  ;  la  conunu- 
nication  du  mouvement  avait  eu  lieu  dans  les  eaux 
du  Bosphore  avant  de  s'être  manifestée  dans  Pair. 
Ces  courans  réfléchis  et  les  contre-courans  que  je 
range  dans  la  classe  des  remous,,  dépendant  des 
sinuosités  que  fait  le  Bosphore;  en  sorte  que  le  cou- 
rant principal  est  renvojé  alternativement  d'une  i^ve 
à  Tautre ,  et  va  enfin  frapper  contre  la  pointe  du 
Sérail.  Là,  le  courant  se  divise;  une  partie  entre  dans 

la  mer  de  Marmara,  et  Tautre  dans  le  port.  Ce  der^ 

.'  * 

(l)  Village  sur  le  BospTib^é,  presque  en  face  de  rembottohara  de  U 
Mcr-HoiK Riétidence  cTëié  dt s  Ambassadaan  àt  frmot. 
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nier  forme,  le  long  de  Constantinople,  un  remous 
qui  va  rejoindre  le  courant  principal ,  après  avoir  tra- 
versé le  port,  et  balayé  en  quelque  sorte  les  bords 

des  iiuibourgs  de  Kaçim-Pac/ta ,  GaUUa  eL  Top- 
Khana  (i). 

'  Nul  doute  que  les  choses  ne  se  passent  ainsi  tant 
que  le  courant  du  Bosphore  conserve  son  impulsion, 
ou  mieux  encore,  lorsque  son  ënergie>&t  augmentée 

par  l'action  du  vent  de  nord.  Maïs  dès  que  le  vent  de 
sud  se  mauiieste  dans  la  Propontide ,  le  courant  qui 
se  forme  à  l'entrée  du  Bosphore  refouie  le  conrant 
descendant,  ce  qui  occasione  une  houle  très-ioiLe 
à  J durée  du  port  de  CoastaiUiiioplc.  Le  courant  des- 
cendant n'est  pas  pour  cela  détruit,  il  est  seulement 
détourné  de  sa  du  ccUuu  j  car  il  est  toujours  sensible, 

(i)  Ces  lenMHii  sobi  fféqiMna  so^  les  rivières  rapides,  oli  ils  forment 
des  érosîont  dans  le  cdl«  faible  ^  on  en  foxx  beaucoup  sur  le  RhAne»  Le 
plhs  considérable  et  le  plus  caractérisé  «jnê  j*aie  remarqué  dans  mes 
votées  a  été  le  i3  décembre  t8i4  >  ^  rcrenant  de  Constantiuople ,  sur 
PAlly  aux  frontièresde  la  Transylvanie,  entre  k  premier  poste  Autri'^ 
chien  et  lelasareth  de  itolAentiirn  (la  Tour-Rouge)»  dans,  tui  golfe 
creusé  par  le  remous  lui-même.  L^Alt,  torrent  fort  rapide»  enflé  pour 
lors  par  la  fonte  des  premières  neiges,  après  avoir  frappé  sur  une  pointe 
avancée  de  la  rive  droite,  avait  une  portion  de  son  courant  refoulée  dans 
ce  golfe,  dont  elle  parçonraît  les  bords  en  remontant  av^  une  vélocité 
i|ue  j^ai  estimée  li  peu  près  égale  à  celle  du  courant  principal  defcen- 
dant.  Ce  golfe  ro^a  paru  avoir  denx  cent  dix  à  denx  cent  quarante  mètres 
d*0QTertare,  et  cent  cinquante  à  cent  quatre-vlugu  mètres  ifeafonee- 
ment*  < 

Oo  Ut  dans  le  Cuhwateut'Amineàint  tome III,  page  433,  les  ob- 
servations suivantes  :  «  Cependant»  à  Faide  des  remoos,  ^ui  o/i<  tou/our^ 
«c  une  vélocité  égale  à  celle  du  courant  principal,  nons  arrivâmes,  etc.  j* 

Et  plus  bas  :  a  Nous  moiiillftmcs  dans  une  grande  baie,  où  je  crois  que 
«  tout  le  poisson  de  celte  rivière  sV'tait  rassemblé,  pour  y  vivre  ian.s 
«  donic  des  débris  (£ui  étaient  entraînes  par  les  chutes  el  déposés  par 
«  les  remous.  »  ' 

210. 
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pai  iiculièrement  au-dessous  de  Balta-Liroani ,  à  Ten- 
droit  appelé  Cheitan-Akjndiçi ,  ou  le  courant  du 
Diable.  Le  courant  de  iiùà  le  remplace  en  sens  con- 
traire^ il  repousse  les  eaux  du  port,  elles  licat  eu 
quelque  sorte  suspendues.  Ceci  est  prouvé  par  lob- 
servation  suivante  :  lorsqu'il  tombe  de  grandes  pluies 
dans  les  montagnes,  les  rivières  des  Eaux-Douces 
amènent,  dan^leport  de  Constantinople,  des  troubles 
qùi  en  salissent  la  surface  jnst|u'à  la  rencontre  da  cou* 
ra^t  du  sud,  c'est-à-dire,  jusqu'à  une  ligne  qu'on 
tirerait  de  la  pointe  du  Sérail  jusqu'à  Dolma-Baghiohè; 
elle  prononce  la  séparation  très-caractërisëe  de»  eauiL 
claires  et  des  eaux  troubles  ;  ainsi  Ton  voit  TArve  et 
Je  Rhône  au^essous  de  Genève ,  et  le  Tigre  et  l'Eu* 
phrate  au-dessous  de  Koma,  conserver  di^s  coîileurs 
distinctes  jusqu'à  ce  que  leurs  eaux^fse  soient  entiè- 
rement mêlées.  Dès  que  les  vents  passent  «n  nord,  1^ 
courant  do  la  partie  du  sud  cesse  d'agir  contre  les 
eaux  quil  retenait^  le  niveau  du  port  s'abaisse ^  les 
troables  de  sa  surface  s'écoulent,  et  vant  se  perdre 
dans  les  anses  ou  dans  les  profondeurs  de  la  Propon- 
tide.         '  .         : . 

Blarsigli  prétend  que  le  courant  de  rintërîéiir  dn 
port  de  Constantinople  est  celui  des  rivières  de  Kiaat- 
.kbana,  et  d'Ali-£eï-Keuïu,  qui  dëboucbent  au  fond 
du  port,  et  sont  conflnentes  Tune  de  l'antre»  Ces  deu 
rivières  ne  peuvent  être  regardées ,  dans  leur  état  or- 
dinaire, que  comme  de  gros  ruisseaux.  Depuis  Har* 
sigli ,  la  rivière  de  Kiaat'^KhAna ,  qùi  correspondait  à 
la  gauche  du  port,  a  même  été  barrée  par  une  digue 
établie  sous  le  lègne  .de  Sultan-^hmet  111)  en  sorte 
que  Faction  de  son  courant  est  absolument  détruite. 
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Quant  k  la  rivière  d*Ali-Beï-Keuïu ,  on  sait  qne  la  vi«- 
tesse  d'un  courant  peu  rapide  qui  s'ouvre  un  passage 
ttinsers  des  eaoz  dormantes  ,  ^'^Hère  insensible* 

ment,  et  finit  par  s'ëteiudrc  :  aussi  les  bateliers  font- 
ils  observer  que  le  courant  d'Ali-fiei-Keuïu  cesse  à 
EU>éh^  on  nn  peu  au*dessoas  de  soa  ancien  confluent 

avec  la  Kiaat-Khana. 

Le  courant  apparent  du  Bosphore  est  du  à  limpul- 
sion  des  eaux  qui  affluent  dans  la  Mer-Noire;  niais  il 
y  a  aussi  déclivité  à  la  surface  de  l'eau.  Nous  avons 
conêtammeni  remarqué  que,  par  le  vent  de  nord, 
les  corpê  flottans  se  rendaient  de  la  Mer-Noire  k  la 
mer  de  Marmara  \  et  que ,  par  le  vent  de  sud ,  aucun 
corps  flottant  ne  remontait  vers  la  Mer-Noire  (i)  :  ee 
déifier  tent  Ue  produit  qu'uii  mouvement  ondula- 
toire qui,  par  sa  nature ,  n  a  qu  une  faible  impulsion. 
Le  Bosphore  n  étant,  à  proprement  parler,  qu'an  ea- 
nal  qui  fait  la  communication  de  deux  grandes  la» 
gUBes,  en  admettant  qu  il  n'y  eût  point  de  déclivité, 
f  adibn  des  vents  sur  Tutie  et  l'autre  lagune  produi- 
rait des  elTels  nnaloifues,  c'est-à-dire  que  les  corps 
flottans  seraient  ramenés  vers  la  Mer-Noire,  comme 
ib  sdttt  portés  dans  la  mer  de  Marmara. 

Si  Von  compare  l'ouverture  du  canal  de  la  Mer- 
Noire  à  la  vaste  suriiace  de  cette  mer,  on  ne  sera  pas 
iitiirprk  que,  pour  peu  qu'elle  soit  agitée  par  les  vents 
de  nord,  d'est  ou  d  ouest,  il  s  établisse  un  courant 

(i)  Celle  obterfaiioD  n^avait  pa»  échappé  à  Bnabec  :  iValura  ifm 
mmri» ,  diuîl ,  iferpetuo  mgminm  é^buntU ,  iia^iie  un^iiani  feeîjini- 
cofUiê.  EfdtL  prima  9  page  76.  Le  Botphoft  a  eette  ^tmpàéléf  cpie  aea 
eanx  oenlent  tonîoim  dam  le  m^nie  aene,  et  ne  revietinem  lamaU  mt 
cllet-mémes. 
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qui  devient  sensible  dés  le  resserrement  de  l'entrée 

du  canal  :  il  augmente  ensuile  à  tous  les  points  d'in- 
cidence déterminés  par  les  sinuosités  du  iBosphore , 
conume  Ton  Toit  Fean  d'une  rivière  acquérir  de  i'é- 
lëvation  et  accroître  de  viLebi>e  ,  en  passant  entre  les 
piles  d'un  pont  et  à  tous  les  coudes  que  ioroie  le  lit 
de  cette  rivière. 

De  nouvelles  considérations  se  joignent  à  celles 
que  nous  venons  de  présenter  : 

En  examinant  avec  attention  le  bassin  de  ]a  Mer* 
Noire,  on  voit  qu'il  est  formé  de  deux  grands  golfes, 
Tun  Européen,  lautre.  Asiatique,  déterminés  par  la 
pointe  de  la  Grimée  et  le  capKèrempè,  sur  les  côtes  de 
rAsie-mineure.  Le  terrain  depuis  le  Saint-Gothard  et 
le  plateau  de  la  Russie  aux  sources  du  Danube  et  du 
Don,  formant  pente  générale  vers  la  Mer-Noire ,  en- 
voie dans  .celte  mer  l'immense  produit  de  ses  eaux^ 
tandis  que,  du  côté  opposé,  le  terrain  s'élevant  en 
contrepente,  n'est  sillonné  que  par  des  torrens  (i). 
^JÀaàkf  quoique  les  eaux  du  Dou  se  rendent  dans  le 
•  golfe  asiatique  de  la  Mer-Moire,  par  le  détroit  de 
Taman ,  ce  i^olfe  reçoit  lacouiparablement  moins 
d'eau  que  le  golfe  Européen.  Les  eaux  de  ce  dernier 
golfe  se  répandraient  dans  le  premier,  si  elles  n*a- 
vaii  iit  leur  tendance  naturelle  vers  remboucliiue  cki 
canal  de  la  Mer-iMoire,  qui  devient  l'orifice  de  leur 
écoulement  dans  cette  partie;  carie  Bosphore  et  le 

(i)  DepoM  ie  plai(>au  de  Ja  Kassie  iusqu^aii  golfe  Persiqae«  il  n*y  a 
que  dcnx  pentes  générales ,  et  une  contrepente  qui  existe  entre  Tcz- 
tfëmtié  de  la  Mer-NoiMt  da  eUéde  Tfébîtoode,  et  le  faîic  des  mon- 
tagnes doni  le  versant  oppose'  fournit  aux  ioiirces  de  TEuphrate.  Ce  iatta 
«H  trèfrapproehc  én'  littoral  de  cette  mer,  la^nelle  occupe  IHaCervalta 
eotre  la  première  penie  générale  et  la  coaciepenie. 
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canal  des  Dardsnelles  peuvent  être  considëréa  comme 

les  parties  inférieures  d'un  fleuve  dont  1  origine  est  aux 
sources  du  Dnieper  et  i  embouchure  slux  Dardanelles. 
Dés  eanx  du  Dnieper  ^  du  Dniester  et'du  Danube/,  ii 
résulte  un  courauL  cuiupo^u  qui  couvre  un  lit  dans 
les  eaux  de  ce  golfe,  entre  dans  le  Bosphore  qu'U 
soit  dans  tonte  sa  lon<^'ueur,  traverse  la  mer  de  Mar- 
mara, et  se  rend  dans  TArchipeL  Ce  courani  éprouve 
des  anomalies  ;  il  est  plus  considérable  à  l'époque  de 
rintumescence  des  fleuves  au  printemps  et  en  au- 
tomne ,  et  sa  vitesse  croit  ou  diminue  ,  seloii  que  les 
vents  soufflent  dans  sa  direction  on  dans  une^direc- 
tion  opposée.  Mais  quoique  les  fleuves  que  nous 
avons  cités  entrent  en  grand  volume  dans  la  Mer- 
Moire,  ce  volume  diminue  néanmoins  par  Tévaporag 
tion;  il  diminue  en  se  mêlant  avec  les  eaux  de  cette 
mer,  et  en  se  répandant  du  côte  du  golfe  Asiatique  : 
ce  qui  doit  occasioner  dans  cette  partie  des  courans 
particuliers.  Sans  cette  dispersion  de  la  majeure  partie 
des  eaux  qui  toi^^eal  dnns  le  i;oifc  Européen  delà 
Mer-Iioire ,  le  courant  du  Bosphore  serait  beaucoup 
plus  considérable  ([q"i1  ne  Test  réellement. 

Marsigli  était  persuadé  qu'il  y  avait  flux  et  retiux 
dans  le  Bosphore  ;  mais  il  le  regardait  comme  insen- 
sible. Il  11  avait  d  ailleurs  constaté  son  existence  que 
par  deux  seules  observations  ^  et  Ton  conçoit  que 
deux  observations,  pour  un  tel  phénomène,  peuvent 
être  rei^ardées  coiiHue  nulles. 

On  prétend  que  le  Détroit  de  Mes&iae  est  soumis  au 
flux  et  au  reflux ,  qmoique  les  marée$  ne  soient  pres- 
que pas  sensibles  dans  la  Méditerranée  (i").  On  croit 

(0  JHém,  iraâ,  de  Pital,,  tt  communique  par  le  DepAt  <Ic  la  Marine. 
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aassi  que  ces  mouvemens  réguliers,  combiiiës  ave<ï 

les  naouvemeas  produits  par  des  vents  contraires  ,  ei 
«elai  du  courant  littoral  de  la  Méditerranëe,  font 
naître  cette  éOAipIteation  dé  conran»,  qui  Tètià  la  ^ 
vigation  du  Détroit  de  iVlessine  si  diliiciie  et  si  dan- 
^^uèè.  mis,  ôbservé  âveé  plas  de  seiii,  ce  eanalv 
que  les  anciens  auteurs  nous  reprësenlatenf  coftitn^e  1^ 
siège  des  tempêtes  et  des  naufrages  ,  est  loin  d'oiirir 
àuj  oubliai  le  même  tableaû  ;  on  n  y  éprouvé  plus  de 
CCS  désastres.  Cette  difFt  i  ence  provient  de  la  perfec- 
tion de  la  navigation ,  d  une  meilleure  coiàstriiclion 
des  bâtimens,'  et  aussi  d'une  pins  grande  ^^naissancè 

des  locaiit(^s  (i).  Ou  ne  reiuar{|iin  auruu  mouvement 
semblable  dans  le  Bosphore  de  i  lirace  ou  Détroit  de 
Cbnstântinople.  La  direction  et  la  forèè  dés  coitrans 
-  par  les  vents  de  sud  et  de  nord ,  et  Tintuniescence 
qu'ils  produisent,  y  sônt  toujours  analognes  àTaction 
àé  bésvén'ts.  Mais  k  peine  les  vents  ont-ils  ceèsé,  que 
les  eaux  reprennent  leur  position  ordinaire  j  et  elle 
èst  indiquée  sur  les  paremens  de4qaais  en  niaiçottx- 
nerie  par  une  bordure  de  lichens,  qu'on  ^^ut  rt*-. 
garder  comme  leur  li^ne  de  flottaison.  On  voit  donc 
qnHl  n'y  a  point  dans  lë  ftosphore  cette  éléftttidn  de 
sa  surface  déterminée  par  le  înouvement  régulier  des 
marées.  On  ne  s'ape  rçoit  pas  non  plus  qu'elle  épi^ouve 
'iiné  élévation  àensible  par  Cafflaence  des  fleùYè<i  ^ 

tombent  dans  la  Mer-Noire. 

J  ai  cependant  été  témoin  d'un  phénomène  d  intu- 
iàèni^ikte  éttraordinaire  dn  Bosphoré.  Le  tS  j^et 

181 4,  par  un  temps  calme,  il  appaï  ut  uu  courant  con- 

(i)  Spaliaiuani,  f^orage  dans  l«s  Deux-^Siciles^  tome  iV,  page* 
95-47. 
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•idërable  datift  le  Bosphore  qui  dëlemima  Faccrois* 

sèment  de  ses  eaux.  Après  trois  jours,  elles  avaient 
acquis  une  ëiévatioa  sensible  à  rœil,  et  <^ai,  mesa» 
tée  dans  la  gare  àes  bateanx  où  il  n*y  a  pas  d*<m- 

duiations,  doniia  dix-huit  pouces  au-dessus  de  leur 
mveaa  t>rdinaire.  Immédiatement  après,  on  éprouva 
vu  eotip  de  vent  de  nord-ouest  des  plus  violens ,  inu* 
sit^  dans  cette  saisjDU  j  il  se  maintint  pendant  plusieurs 
jours ,  et  les  eaux  ne  baissèrent  que  lorsqail  eut  cessé 
de  souffler.  Ce  phénomène  arriva  dans  Fintervallé 
des  grandes  crues  du  printemps  et  de  celiez  de  Tau- 
tomne  par  conséquent  il  ne  put  être  produit  par 
rintumescence  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  Mer- 
JNioke,  comme  des  persoanes  parurent  le  croire  rtlors. 
U  y  a  quelques  années  qn  un  phénomène  pareil  s'an^* 
lionca  dans  le  ^^ulic  de.  la  Spczzia ,  par  unu  iiiar(:c  de 
deux  à  trois  pieds  sur  une  grande  étendue  de  côtes. 
Plus  récemment,  le  27  juin  iSi^,  le  port  de  Mar- 
seille rcbta  presque  à  sec,  par  suitc  d  au  abaissement 
subit^  et  un'abaissement^pareil  avait  eu  lieu  le  17  de 
juin  1^25  (i).  On  sait  que  le  lac  de  Genève  s*élève, 
au  contraire,  quelquefois,  par  un  temps  calme,  jus- 
qn^ii  cinq  pieds  de  hauteur;  mais  la  cause  de  ce 

(i)  «  Ce  phénomène  fnt  annoncé  dans  tonte  la  France,  et  Ton  a^ëpttÎMi 
«  en  oonjeptttres  pour  en  déconnîr  la  cansè.  M.  Cerbier,  professeur  ^ 
«^■MtliéBBtiqttes,  publia  un  disconrs  relatif  k  cet  évéoeoieat,  4oM  il 
«  avait  été  le  témoin  oculaire,  et  tout  le  mennilleax  sV^anonit.  H  parut 
«  démontré  qne  ces  Ras  de  marée  (comme  les  appcflent  les  marins),  plut 
«  plus  on  moins  freqacns  et  plni  on  moins  forts ,  sont  l'effet  des  cou- 
c  ram  occasioaés  par  des  venla  contraiics  tp\  les  portent  iaditëren* 
«  meni  anr  tontes  les  c6tes  de  la  Médknranée.  Le  travail  de  M.  Gerbier 
«  est  réimprimé  dans  la  Conf îsiuilioii  ife*  Mémoires  de  LUtérature  et 
«  tPHisimrey  par  Oesmolets.  »  Mémoirts  de  (^Académie,  de  Marseille^ 
tome  X« 
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pheuomèaei  cotiau  sous  le  nom  de  seiches,  et  qui 
n^est  peut-être  pas  du  même  ordre  que  celui  de 

Mai^seiUe ,  ii  csl  poiuL  déteuuiiice.  Les  uns  oui  at- 
tribué les  seiches  à  des  coups  de  vent,  -d autres  à 
des  nuées  électriques,  d'autres  enfin  à  la  fonte  des 
neiges.  Saussure  réfute  ct-s  diverses  explications,  et 
il  pense  que  a  des  variations  promptes  et  locales  dans 
«  la  pesanteur  de  l'air  peuvent  contribuer  à  ce  phé- 
a  nomèue,  et  produire  des  iiux  et  retiux  momeuta- 
«  nés ,  en  occasionant  des  pressions  inëj«ales  sur  les 
«  dilî'érenles  parties  du  lac  (i)  :  »  Tétat  de  l'atmos- 
phère, qui  avait  du  prëcédei^  le  coup  de  vent  de 
nord-ouest  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  semble* 
rait  conGrmer  i  opinion  de  1  Ulustre  uatiiralisLe  gé- 
nevois. 


CHAPITRE  IX/ 

De  Constantinoplè  et  de  son  port  ;  dimensions  ei  forma 

générales  du  Bosphore» 

Nous  avons  essayé  jusqu'ici  de  fiiire  voir  ce  qu^ëtait 
le  Bosphore  en  lui-môme,  et  de  le  montrer  tel  à  peu 
près  qu'il  a  dû  paraître  à  la  suite  des  grandes  con- 
vulsions du  globe  ;  il  nous  reste  à  examiner  la  forme 
et  les  dimeusions  de  ses  diverses  parties.  Dans  ce  ta- 
bleau figurera  nécessairement  cette  ville ,  qui  dut  son 
établissement  à  Texistencé  du  Bosphore,  les  avan- 
tages de  sa  situation  à  rexcellence  de  son  port,  et 

(t)  SauMurc,  f^oyage  dan»  U*  Alpe*,  tome  1,  page*  17  -21. 
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qui,  sous  le  nom  de  Byzance  ou  de  Constantinople» 

est  célèbre  depuis  tant  de  siècles. 
•  GoBsUatiiiopie  est  au  4i*  i'  de  latitude  septeii» 
trîonale ,  et  au'a6»  33'  de  longitude.  Son  port  ia  sé- 
pare des  faubourgs  de  To|>Khaua,  Pera,  Galata , 
Kaçtin-Pacha,  qui  occupent  le  revers  d'une  colline 
dont  le  faîte  »  plus  décent  mètres  de  hauteur.  Sttnëe 
sur  ua  promontoire,  baii^nc^e  au  sud-est  par  la  mer  de 
Marmara  et  au  nord  par  les  eaux  du  port,  Constantî- 
nople  est  établie  sur  deux  versans ,  l'un  du  côté  de  la 
l'ropontide,  lautre  du  coté  du  port.  L'arète  qui  f^st  à 
leur  origine  forme  la  partie  supérieure  de  la  ville.  U 
règne  dans  toute  sa  loui^ueur  une  rue  principale, 
qu'on  appelle  la  grande  rue  du  Divan.  Cette  crête, 
dont  la  hauteur  près  de  la  portç  d'Andrinople  est  dé 
soixanU'  rl  iin  mètres  au-(l('.s>ns  du  iil\{.'au  de  la  mer, 
•  se  prolonge  en  s  abaissant  jusqu'à  la  pointe  du  Sérail. 
Plusieurs  petits  contreforts  en  partent  et  se  dirigent 
vers  la  Pioponllde  et  du  côlé  du  poi  L  A  1  exemple 
des  sept  collines  sur  lesquelles  Kome  était  établie,  on 
appelle  du  même  nom  les  sept  contreforts  sur  les* 
quels  Constautiuuple  se  trouve  assise.  Le  Sérail  oc- 
cupé la  dernière  colline ,  ou  la  première  en  remon- 
tant. Sainte-Sophie  est  bâtie  sur  le  revers  de  cette 
colline,  à  peu  de  distance  du  Sérail.  On  remarque 
sur  la  seconde  colline  rOsmàniïè ,  dont  la  coupole  a 
une  grande  hauteur.  La  Suleïmaniïè,  ou  mosquée  de 
Soliman-le-Maguiiique ,  repose  >nr  la  troisième  col- 
line, qui  est  le  point  le  plus  élevé  de  Constantino- 
ple.  L'aqueduc  de  Valens  joint  la  troisième  colline  à 
la  quatrième  ^  et  ,  comme  iabi  icpie,  dans  le  tableau 
que  présente  Cette  capitale  du  c6té  du  port ,  produit 
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un  trës*bel  eflEst.  Oa  yoit  d'après  cela  qu^  j  sttr  cha- 
cun de  ses  côtés ,  Coiistantinople  s'élève  en  amphi- 
théâtre, et  qu'elle  doit  offrir  des  points  de  vae  ex- 
trêmement variés.'  ' 

L  enceinte  de  celte  grande  cité  est  formée  de  trois 
parties  qui  ont  la  figure  d*an  triangle, ^  dont  l'angle 
saillant  est  occupé  ^par  le  Sérail  que  baignent  les 
eaux  de  la  mer  de  Marmara.,  du  Bosphore ,  et  celies 
de  l'entrée  du  port.  Les  deux  parties  qui  sont  établies 
sur  la  mer  de  Marmara  et  le  long  du  port ,  suivent  à 
peu  près  la  configuration  du  promontoire.  Elles  sont 
réunies  par  une  troisième  qui  traverse  le  promontoire 

en  suivant ,  sur  le  versant  (lu  porl,  le  ravin  dont  l'o- 
rigine est  au-dessus  d'Ëxoub^  et,  sur  le  versant  de  ja 
Propontide,  celui  qui  est  au  devant  de  Baloukii.  La 
partie  de  reneeinte,  du  côté  de  terre,  est  composte 
de  trois  murailles  parallèles,  crénelées  dans  le  haut,  • 
et  éloignées  de  dix-huit  à  vingt  pieds  les  unes  des 
autres.  Ces  triples  murs,  (lanqués  de  tours,  sont  pré- 
cédés d  un  iossé  de  douze  à  quinae  pieds  de  profon- 
deur sur  vingt^cinq  pieds  de  largeur. 

Le  Sérail,  qui  occupe  Textrémité  orientale  du  pro- 
montoire sur  lequel  se  trouve  Constantinopie,  est 
séparé  de  cette  vflle  par  une  haute  muraille  flanquée 
de  tours,  qui  loi  sert  d'enveloppe,  et  qui  se  réunit 
immédiatement  à  l'enceinte  du  c6té  du  port,  de  ma- 
nière qu'une  partie  de  Tenveloppe  du  Sérail  est  en 
même  temps  commune  à  l'enceinte  de  Gonstantino- 
ple.  Le  développement  des  murs  du  Sérail  est  d'en- 
viron  deux  mille  taises.  L'espace  compris  dans  ces 
murs  était  l'emplacement  de  l'ancienne  Byzance.  Quoi- 
que Constantin  eût  donné  beaucoup  d'extensioa  à  sa 
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noavelle  capitale ,  elle  ne  parviat  au  pomt  où  elle  est  . 
aiqoordliui  que  sous  Thëodose-le^Jeune,  et  durant 

lerègue  d  Uéraclius,  en  ôaS.  On  peut  évaluer  le  péri- 
mètre ,  ou  pourtour  de  Constantinople)  à  neuf  milie 
cinq  cents  toises ,  qui  ëc{uivalent  à  quatre  lieues  trois  ' 
quarts,  de  deux  nulle  ioi^t^  chacune. 

Le  port  de  Gonstantinople  se  trouve  près  de  Vem^ 
bouchure  du  Bosphore  dans  la  mer  de  Marmara*.  Lè 
golfe  qui  le  forme  a  sa  du  eciion  de  Test  à  Touest  :  il  a 
d-ouverture  cinq  cents  toises  estimées  de  la  pointe  du 
Sérail  à  Féchelle  de  Top-Khana;  celte  larf^eur  dimi- 
nue ensuite,  et  devient  très- variable  dans  i  étendue 
de  pins  de  quatre  mille  toises  jusqu'aux  Eaux-Douces; 
Sa  proCoiideur  est  asstz  L'oiisidér\il)lt*  pour  que  les 
plus  ^'ros  vaisseaux  puissent  mouiller  des  deux  cotés 
près  do  ses  rives  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  avec  beau** 
coup  de  ju&te^e  à  Procope  que  ce  golfe  est  Fort  par" 
tout  (1). 

.  Qaoiqu^il  reçoive  une  grande  partie  des  égoûts  de 

ia  ville  et  de  >es  laubour^s  ;  qu'on  y  jette  6Lir  ^es 
bords  les  immondices  I  et  qu'on  y  porte  les  décom^ 
bives  provenant  des  démolitions ,  on  ne  Vest  point 
encore  aperçu  qu'il  eût  besoin  d'être  curé.  Oii  a  cru 
devoir  attribuer  la  propriété  qu'il  a  de  se  couservor 
en  bon  état  aux  courans  do  Bosphore ,  lesquels,  aprèé 
ay^oirirappé  contrela  poiiile  du  Sérail,  occasionent  un 
remous  (a)  qui  entraine  les  matières  des  dépôts  dans 
les  profondeurs  de  la  Propoptide  :  mou  OpMlioll  n'est 
pas  lout-à-fait  la  même.  , 
On  doit  remarquer  d'abord  que  leà  matières  ^tran- 

(t>  Des  Edifices,  livre  H ,  chapitre  ;  ' 

(a)  Voye*  le  dwfitre  pr^oëdtnt ,  pas*  ^*  '  ' 
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gères  qui  pourraient -encombrer  le  port  de  Constan- 

tinople,  sonulëposées  sur  son  littoral  et  ne  s'avancent 
pas  jusque  dans  son  milieu ,  elles  ne  produisent  con-^ 
séquemment  d'autre  eflet  que  celui  de  donner  un  peu 
plus  d'cx^len^ioii  à  ce  littoral.  Aussi  les  personnes  (jiu 
babi|.ent  Constanlitiople  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  s'Uperçoivent-elles  que  la  place  dd:Top- 
Kliaaa,  par  exemple,  a  plus  d'étijudue  qu'elle  n'eu 
avait  auparavant,  il  ne  faut  pas  croire  en  outre  que  ies 
coorans  du  Bosphore  e^xcercent  leuraction  à  une  grande 
pcoiondeui  ^  ces  couranî»  &oat  en  quelque  soi  te  su- 
peirficiels  (i).  Mous  avons  fait  remarquer  dans  le  cha- 
pitre précédent,  que  lorsque  les  vents  passaient  m 
sud,  le  combat  des  deux  courans  du  sud  et  du  nord 
produisait  une  houle  très^forte  à  l'entrée  du  port  de 
Constantînople  ;  mais  les  courans  du  Bô^Bptko^  ,  n^a* 
gissant  que  vers  la  superficie,  leur  action  ne  pourrait 
point  dans  cette  circonstance  faire  Telfet  d'une  écluse 
de  chasse.  La  propriété  dont  jouît  le  port  de  Con- 
stautinopie  vient,  esseatieliemeut,  de  ce  qu'il  a  existe 
dans  son  voisinage  aucune  rivière  qui  puisse  améner 
(les  sables  et  du  gravier  à  son  entrée,  et  par  coiisé- 
qu6Qt  y  former  des  dépôts.  Les  montagnes  qui  lonr 
gent  le  Bosphore  ne  fournissent  que  deux  otr^trciià 
faibles  couï>  d'eau;  î(;ni's  \all()Qs  >,oni  pliUot  b^s  ca- 
naux d'écoulement  des  eaux  pluviales,  que  ceux  de 

(i)  On  ii^en  peut  mieux  juger  que  de  i'ccueil  <lc  Kyz-Koolièci,  où  j^at 
eu  Toecasion  de  le  icmarq^ucr  le  temps  éuknt  tiès-calme,  et  dans '«hé^ 
partie,  U  est  vrai  »  oil  le  Bosphore  a  une  grande  larf^r;  sa  surface  pa* 
raissait  comme  une  lame  fluide  <]ui  glitterait  sur  un  plan  lifgèrement 
încHné.  J^ai  ra  le»  (MUlz  se  diviser»  à  lareoeontre  de  IVcueil ,  sans  bruit» 
sans  frémissement  »  et  ne  paiaitianl  pis  éjptùant  la  moiiidfe  âëvaiionj 
elles  se  re|oisiiAient  cnsnice  après  avoir  ttaatné  PolMlacie. 
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soarces  nourries  par  des  aflSiuens.  La  mer  de  Marmara 

ne  reçoit  e*^alement  (jue  de  petits  ruisseaux  dans  les 
environs  de  Conslanii:ir)ple.  Les  rivières  des  Eaux- 
Douces,  plus  considérables  que  les  cours  d'eau  doût 
uowB  venons  de  parler,  sont  à  Ja  vérité  chari;éei>  de 
troubles  quand  il  pleut  dans  les  moalagues;  mais, 
au  moment  de  leurs  crues,  ces  rivières  conflùéntes 
traversent  le  port  coauue  un  lui i  eut  ^  et  ce  n'est  qué 
lorsque  leur  vitesse  diminue,  qu'elles  les  déposent 
dan^  Tan^le  de  leurs  communes  aliuyions,'  où  ils  ont 
fermé  des  dépôts  considérables  :  le  reste  salit  les 
eauic  du  port ,  et  est  emporté  dans  ia  mer  de  Marmam 
dès  queks'Tents  viennent  à  ch^tn^er.  ' 

Le  elioc  des  divers  cou»  aus  à  i  entrée  du  port  de 
Gonstantinopie  en  rend  l'accès  un  peo  difficile^  mais 
son  intérieur  a  l'avantage  d*étre  abrité  de  tous  les 
vents  ;  ceux  de  nord  et  de  sud  sont  pi  eM[ue  les  seuls 
qn^OQ  ressente  alternativement  sur  le  Bosphore.  Par 
un  avantage  favorable  an  climat,  les  vents  de  la  par- 
tie du  nord  y  régnent  pendant  plus  des  di  ux  tiers  de 
Tannée,  et  contribuent  à  tempérer  les  chaleurs  de 
Tété,  qui  seraient  très- importunes  sous  cette  lati- 
tncle.  Le  vent  de  sud,  au  < oiUraire,  modère  les  froids 
de  rhiver.  Néanmoins  ce  froid  sQ4>rolonge  assez  avant 
dans  le  priiUcuips^  ce  ([ai  fait  dire  aux  I  iircs,  daii"^ 
leur  style  figuré,  que  V hiifer  et  V été  se  donnent  Ut 
main ,  et  qu'il  faut>mauger  les  cerises  sur  le  ion» 
duur.  Coubtaatiiiopiu  est  exposcc  au  Kaia-Yèli  (i)^ 

(i)  Ce  vmit  ayant  r4%né  presque  consUimixient  pendant  Thiver  de  iSia, 
eccaiiona  ane  grande  quantité  de  neige  qoî  se  maintini  pendani  pfès 
de  traie  moia  eans  te  fondre.  La  même  circontianee,  avec  nne  intensité 
defroîd  -plne^oiiHd^able ,  aVet  tenon?efiA  dana  Phiver  de  1817  à  iStS» 
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Ycut  de  terre  ferme  ou  de  nord-ouest  \  quaud  il  soulEe 
dans  rhiver ,  ce  qui  est  aussi  commun  alors  que  rarfs 

en  été,  il  fait  succéder  en  un  clin  d'œil,  à  un  temps 
doux  et  presque  chaud  les  irimats  et  la,  neige»  ^Jl«e 
vent  de  nord  amène  dans  le  port  de  Gonstautînopli^ 
les  buliuiens  delà  Mer-Noire,  ci  le  v(  al  du  midi, ceux 
de  la  mer  de  Marmara,  de  TArckipel  et  de  la  Mécii* 
terranée.  Le  port  de  Constantinople ,  ainsi  placé  entr^ 
ces  diiitreiiLcà  mers,  et  recevaiiL  alLeriiaUvement  les 
productions  des  pays  les  plus  lointains,  doit  él;re  c;on« 
sidéré  comme  un  des  premiers  ports  du  mojafdc ,  soit 
par  sa  iialure,  soit  par  sa  pusiuon. 

Le  Bosphore  s'étend  de  la  mer  dg  Maroiar^t  oa 
Propontide,  à  la- Mer-Noire ,  depuis  la  pointe  de 
Chalcédome  et  celle  du  Sérail  jusqu'aux  f  anaraki 
d'Europe  et  d'Asie  :  cette  distance  es^  d'^&Vir^o 
quinze  mille  trois  cents  toises.  Sa  largeur  est  de  neuf 
cents  toises  entre  la  pomte  du  S^rai^  cji  Scuiari  ;  d^ 
quatre  cents  entre  les  deux  Hiçar,  ouGhâteaiix  les  plus 
raj^piociiés  de  ConslanUuuplo ;  de  trois  ccnl  boixnut  î 
^tre  ie$i  deux  Kavak  ;  et  de  mille  neuf  cents ,  à  Ti^t 
bouchiire  de  la  Mer-Noire ,  entre  ks  £anaraki« .    .  I 

Ce  long  canal  a  diverses  siuuo^ilés  produites  par  Ja 
manière  dont  les  contreforts  des  mon|tagaesquiil^«if 
sinent  arrivent  au  littoral.  Le  coude  le  pim  nimpÉk 
que  Ton  observe  résulte  dje  l'angle  formé  par  la  pre^ 
mière  direction  du  Bosphore  qui  s'étend  depaj^sl^iAir 
bouchure  de  la  Mer-Noire  jusqu'au  gdfe  de  BttwAfr? 
i)èrè,  et  par  la  partie  comprise  entre  ce  golfe  et.  la 
f<Ànie  de  Yèni-JCeuï.  Cette  première  directibit:^'qui 
court  du  nord-est  au  sud-ouest,  est  ce  qu'on  apjfètl^ 
i^^Canaide  la  Mer-jK^ire  ^  leqpUel  doit  son  ex-isf^^^e^  à 
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J'extrémité  longitudioale. des. deux  clmtnes  ce  ntrales 
delà  Thrace  et  de  la  Bitli>..ic,  q«i  s'y  présentent  en 
regard  l'une  de  l'autre.  La  parùe  du  Bosphore  ren- 
fenoée  entre  Je  gollé  de  Baïuk-Dèrè  et  Ja  pointe  du 
Sérsil  est  proprement  le  i;o»j)hore  de  Ihrace,  on 
Détroit  de  Constantiuople.  On  peut  réduire  son  éten- 
due  l  quatre  directions  principales  :  la  première,  dont 
nom  avons  déjà  parlé,  se  prolon^'e  depuis  Je  golfe 
de  Buïuk-Dèrè  jusqu'à  la  pointe  de  Yèni-Kenï;  la  se- 
conde, depuis  Yèni-Keuï  jusqu'aux  deux  Hicar;  la 
troisième,  présente  la  partie  qui  se  trouve  entre 'les 
deux  iliçar  et  le  cap  d'Orta-Keuï ;  enfin ,  la  quatrième 
a  sa  direction  du  cap  d'Orta-Keuï  à  la  pointe  du  Serail. 
Les  coi'i:  : (!n  i;osi)hore,  déterminés  par  les  diffé^ 
rentes  smuosités  de  ce  canal,  sont  néanmolN  subor- 
donnés, c^me  nous  l'avons  déjà  dit,  aux  vents  de 
nord  et  de  sud  qui  souillent  le  plus  constamment  dans 
cette  partie. 

La  chaîne  centrale  de  la  Thrace ,  anciennement  le 
Hlont-Hémus ,  appelée  BalAan  (i)  par  les  Turcs  se 
prolonge  le  long  de  la  Mer-Noire,  en  se  dirigeant 
▼ers  son  embouchure.  Les  Tuas  se  font  une  idée 
exti  aoïiimaire  du  Mont-iiémus ,  et  c'est  d'après  cela 
qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Balkan,  qui  si-mlie 

(l^  Non,  ,  rcno„s  .levoi,  faire  ol,srrv«r  ,ae,  dan.  «m  Mémoire nr  la 
f,cr  r  «v"<-«ie,  'U-  .777,  .l'AnviUe,fi,auii«oi-étaed»*T<nrc<nni«l«  WH^ 
tabl.  Signification  (lu  mot  Ba/li„n.  n  auribn^augoirc  eti  h  TOncr<<e  au 
midi  de  i'0.r,a,  aujotud'lnù  le  Djal.oum,  le  nom  de*  momagncs  <,ui  »V 
un„ , ,  ne  ;  ,1  a  .lonc  ec.it  montes""  de  Malien,  ce  qai  «ignifier.il  m« 
tngne  de  haute  montagn».  En  changeant  enanitela  lenn  /«n  r  fl  en 
a  hu  Barkan  et  il  .  appelé  Barkanii  le.  l»bi(«u  de  eetl.  c^uie 
dont  11  uoave  l'euaienee  dan.  Erienne  do  Bjunee,  Qninte^orce  eto 

iI!l'°"T?''V""*  ob,.rTa,i«,  à  ««  va  p|„.  p„Uo„: 

liiftm(Dtd«la«<ogiBpiii«erii^M.  .  ' 

ai 
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haute  montagne.  Cette  opinion  paraît  être  partagée 
par  les  occidentaux.  Buffon  prétend  {Preuves  de  la 
théorie  de  la  terre,  art.  XI  ),  que  FHémus  est  couvert 
de  neiges  toute  Tannie.  En  revenant  de  Constanti- 
nople,  jai  passé  cette  montagne,  le  20  de  novembre 
i8i4,  au  col  entre  Dobral  et  Ciali-Kavak,  dans  la 
directioi>  dWndrinople  à  Rouztchouk^  quoiqu'il  eût 
déjà  neigé ,  il  n  y  paraissait  pas  du  tout  sur  le  col , 
et  la  température  y  était  très-douce.  Ce  col  est  de 
raccès  le  plus  facile.  Les  hauteurs  qui  le  dominent 
sont  couvertes  de  chênes,  de  hêtres ,  etc.,  et  Ton  n  y 
aperçoit  point  d'arbres  résineux.  .  ►  .>  -  •> 

La  chaîne  centrale  de  la  Thrace  dont  nous  venons 
de  parler  a  deux  versans,  1  un  du  côté  de  la  Mer- 
Noire,  l'autre  en  regard  de  la  mer  de  Marmara  :  le 
premier,  peu  étendu,  forme  des  pentes  très-roides; 
le  second,  au  contraire,  plus  développé,  n'a  que  des 
pentes  douces.  Les  contreforts  qui  partent  du  faîte 
du  Balkan  et  vont  aboutir  au  littoral  de  la  Mer-Noire 
forment  plusieurs  vallées,  dont  les  principales  sont 
telles  de  Kila  et  de  Domouz-Dèrè;  la  distance  du 
faîte  au  littoral  est  de  trois  mille  toises. 

Du  même  faîte  du  Balkan  sur  le  versant  opposé , 
se  détachent  trois  chaînes  latérales,  dont  celle  de 
droite,  comme  nous  l'îivons  déjà  dit  (1),  prend  sa 
direction  entre  la  Propontide  et  la  vallée  occiden- 
tale des  Eaux -Douces;  celle  de  gauche  sépare  le 
Bosphore  de  la  vallée  orientale  des  mêmes  Eaux-, 
enfin  celle  du  centre  est  comprise  dans  l'angle  que 
ces  deux  rivières  confluentes  font  entre  elles,  et 

(I)  Voyez  le  chapitre  IV,  Je  la  Configuration  du  port  de  Constan- 
iinople  ,  déterminée  topographiquement. 


CHAPITRE  IX.  5^5 

elle  laisse  èn  Avant  une  baie  profonde ,  qui  n  est 
autre  chose  que  le  port  de  Gonsuntiaople*  * 

Aux  sources  de  la  rivière  orientale  des  Eaux- 
DoQcea,  entire  Baghtchè-Keuïu  et  Ruïuk-Dèrè,  ia 
ch-dhïe  du  BaJkaa  &e  relève,  coatormëmeût ant  jirfm 
ci(^s  de  topographie  :  ce  point  est  ^flecliteniértt  f^i 
rî^îÉië  de  plusieurs  vallées,  aMuu  leurs  dircctioiis 
dans*  des  sens  opposes,  et  se  termmant^  les  «lAëi 
i  la  Mer-Itoire ,  les  ànti^sdans  le  Bosphbré  et  àu  fond 
du  port  de  Constantinople.  Les  coiiUelbrls  qui  les 
séparent  âuisseut  par  des  cap»  plus  oïl  tndiné  aVftiteëSi 
qui  prbnoncént,  avec  lesdëboudhë^  des  vàllées,  les 
sinuosités  du  littoral.  *  ! 

Les  priacipaux  caps  qm  résultent  de  cetfe  èdéfiA 
gnration  sont,  à  partir  de  1  embouchure  de  h  Mer*^ 
Noire  ,  ceux  de  i  anai  aki .  de  karibdjè,  de  !n  batterie 
de  lelii-Taiian,  de  lem-Keuï^  de  Ronmiti-ili^arif' 
deOrU-K.euïi  de  Përa  et  de  la  pointe  dti  Séi  a  I  i  uus 
ces  caps  se  tei  nnnent  au  littoral  du  lîosphowv  les 
uns  par  des  escaipemens,  et  les  autre*  par  des  p^tiê 
plus  bil  moins  roides',  ils  marquent  les  débouchés 

des  vallées,  doiil  les  principales  sont  celles  de  Ka*^ 
ribdjè,  de  Roumili-Kavaghi ,  de  Sarièri^  ^  fiuiok-4 
Dèrti  i  tfktWla  ^  de  Balla-Liitaâni ,  d  O  u  Keuï  ei  dé 
Bèchik-Tacli.  On  doil  aussi  compier  au  nombt-e  dè9 
vallées  aboutissant  à  la  côle  d  Ëuropè  dn  îoè^dlé^, 
^dtiUK  grandes  vallëes  qui  débouchent  au  fond  du 
port  de  Cousiaiiiinople.  Ces  deux  dernières  Otfl  (ôl^ 
Ofigi^e  à  la  chaîne  du  Balkan  pelles  ^èofomêtit  des 
cotM^'d^éau  assez  considérables,  mais  qui  ne  sont 
cependant  pas  proportionnés  au  g^and  nOteBM^ 
leura  affluens. 

ai. 
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La  chaîne  de  la  Bitliynie ,  dont  la  direction  est 

entre  la  cote  méridionale  de  la  Mer-Noire  et  le  golfe 
de  I^icomédie^  après  avoir  suivi»  depuis  le  mont 
Bourgouriou ,  la  rive  asiatique  du  Bosphore ,  se  ter- 
rain c  paà  une  croupe  qiu  douiiue  la  loulaine  de  kara- 
Koulak,  à  une  hauteur  de  deux  cent  vingt*cinq  mè- 
tres. Le  laîte  dé  cette  chaîné  est  pins  rapproché  du 
liuoral  du  Bosphore  que  de  celui  de  la  Mer-iNoire- 
DlB  0e  faite  et  de  la  croupe  de  la  montagne  partent 
des  contreforts  finissant  au  littoral  de  cette  mer,  par 
les  caps  de  Uiva  et  d  ïoum-liouruou  -,  au  canal  de  la 
Mer*-Noire,  en  formant  les  caps  de  fanaraki,  de 
Poïras ,  de  Fil-Boiirnou  et  de  Mad jiar-Bournoii  ;  et 
dans  le  Bosphore ,  ceux,  de  Kaalidjè-keuïu ^  de  &au- 
dilti  ejt.de  Scutari. 

Entre  le  cap  de  Riva  et  Youm-Bournou ,  il  existe 
un  g^|ud  golfe  dans  lequel  aboutisseut  plusieurs 
vallées  y  parmi  lesquelles  celle  de  ftivà  est  la  plus 
veiiKii  quable.  Dans  celte  v;iliéc.  crcm  iroii  deux  lieues 
d'étendue,  coule  une  rivière  connue  dans  les  Ar£»o- 
mQtîqaes  sous  le  nom  de  Rhebas  y  d'où,  est  dérivé 
le  niuL  Ji'n^a .  Cette  rivière,  clans  son  état  ordinaire, 
peut  recevoir  les  bateaus:  qui  viennent  charger  du 
bois  de  chaoOa^'e  pour  Constantinople4ides  ensable-^ 
meiis  considérables  baircuL  souvent  son  culréc  pon- 
dant, plusieurs  mois  consécutifs.  Les  vallées  qui  dé^ 
bouchent  ensuite  au  xanal  de  la  Mer-Noire  ont  peu 
d'éiendue,  la  croupe  de  la  chaîne  centrale  n'étant  pas 
irès-éloignée  des  bords  de  ce  canal.  Les  vallée^^in^ 
Iluies  sur  le  revers  du  Bosphore  ont  plus  de  déve- 
loppement que  les  précédentes.  Celles  qiiOn  doit 
distinguer  parmi  ces  dernières,  sont  les  vallées ;4tt 
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Grand-Seigneur,  *de  Tchiboukli,  les  deux  vallées 
qui  aboutissent  immédiatement  au-dessous  d'Aua- 
dolou-Hicari ,  et  enfin  la  Tallée  dlstavros.  dbùt  , 
l'origine  est  au  luonL  JJoui^ourlou,  «éloigné  de  troi^ 
quarts  d'heure  de  marche  de  la  ville  de  Scutari. 

On  Toit  peu  de  versans  plus  coupés  de  TaHées  que 
ceux  du  Bosphore,  tant  sur  la  cote  d  Europe  que  6ur 
la  rive  viatique.  Les  sinuosités  très-mtfitipliéës 
qu'elles  produisent  donnent  k  ce  canal  Taspect  le 
plus  agréable ,  et  procurent  dans  loute  sa  longueur 
.  dea  pomts  de  vue  aussi  variés  qu'iutéreasans.  Tous 
les  villa^jes  et  les  palais  situés  sur  les  deux  rives,  et 
qui  formeat  presque  continuité,  entremêlés  dacci- 
dena  de  terrain,  d  arbres  superbes  et  defabriqufe» 
1 V  ni;ii  f[iial)iLS  couLiibucct  aussi ,  beaucoup  à  l'orne- 
meut  de  ses  bords. 

CHAPITRE  X. 

De  la  Montagne  du  GéatU, 

Au  coude  que  forme  le  Bosphore  et  le  canal  de  la 
Mer-Noire,  se  trouve  la  montagne  du  Géant,  qui 

appuie  l'extrémité  du  continent  de  l'Asie  sur  le  Bos- 
phore, comme  Youm-Bournou  l'appuie  à  Tentrée  de 
la  Mer-Noire  :  les  Turcs  rappellent  YouchorDaghi , 
nom  qui  a  la  même  signification.  Sa  hauteur  est  de 
cent  quatre-vingt-six  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Elle  sé  termine  par  deux  mamelons,  dont 
l'un  a  cent  douze  uièires,  et  l'autre  soixante-quatre 
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mètres  de  baoteur  perpeadictt]air«*Xe  fort  de  Yoacha 

est  placé  au  bas  du  premier  mamelon,  et  dans  une 
MtaAtioa  mante;  il  défend,  avec  le  château  d'Europe- 
qttr'on  wil  $w  la  rive  opposée ,  le  passage  dta  canal, 
qui  e§t  a^sez  resserré  dans  cette  partie. 

I^a  moij^tagoe  du  Géant  est  caloaire.  La  pierre  quW 
en  relire  est  convertie  en  chauY  sur  le  lieu  mène. 
C^a  IpUTi  construits  au  bord  de  Teau  facilitent  rem-^ 
iièrf(»mnéol4e  oette  matière,  ainai  que  Farrivage  des 
hois  qui  servent  pour  le  chauffage  des  fours.  On  n'y 
«n)plo)Ê  que  des  boxs  taillis  que  Ton  coupe  sans  me-* 
•ore,  comme  «ans  prévoyance,  sur  les  montagnes  qui 

avoisinent  le  Bosphore  ;  en  sorte  qu'elles  sont  près-* 
qoe  entièrement  dépouillées ,  et  se  repeupteroia  dUS^-^ 
cUement*  » 

Au  sommet  de  la  montai^nc  du  Géant,  connue 
dans  lantiquité  sous  le  nom  de  Dos-hÏ  Hercule  y  et 
au  milieu  dHin  bouquet  d'arbfles,  est  une  sorte  d'er** 
niitage.  Dans  un  enclos  fermé  de  murs  et  prccéde 
d'un  oratoire,  se  trouve  ce  qu'on  appelle  le  tombeaa 
du  Géant,  autrefois  le  Lit-ét Hercule,  Deux  dervi-^ 
ches ,  Tun  vieux  et  l'autre  jeune ,  sont  commis  à  la 
garde  de  ce  tombeau.  Us  ont  avec  eux  leurs  femmes 
qui  sont  d'un  ftge  analogue  à  celui  de  lenra  maris  ; 
l^r  logement  est  à  côté  de  l'oratoire. 

En  entrant  dfms  l'enceinte  où  Ton  montre  le  pré* 
tendn  tombeau  do  Géant,  on  y  voit,  dans  toute  la 
lo^g.u^ur ,  çt  k  trois  pieds  d^s  murs ,  un  terrassemeot 
sentepiii  à  nn  pied  du  aol,  par  des  pîerrea  de  taille 
posées  de  champ.  Ce  terrassement  a  environ  vingt 
pi^ds  (li^  Ipug  «ur  cinq  de  lar^^e  \  il  e^t  planté  de  fleuri 
e(d'arbu«te#i  an^  brancM  desquela  pn  aperçoit  me 
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quantité  de  morceaux  de  liiij^e  qu'on  y  a  noués.  Le 
peuple  musulman  est  pieux,  ignorant  et  crudule  :  la 
superstition  le  conduit  à  ce  tombeau,  qu'il  croit  ca- 
])ahle  (l'opérer  des  miracles.  Celui  qui  est  tounii enté 
de  la  iièvre  se  persuade  qu  aprè^  cette  sorte  de  pèle- 
rinage ,  en  attachant  anx  branches  des  arbustes  dont 
il  s  agit  des  morceaux  de  linge  qu  d  a  porlës,  il  y 
fixer!  le  mai  qui  le  mine ,  et.qu'en  n  employant  auaun 
réfiiède ,  il  en  sera  délivré  :  telle  est  la  funeste  erreur 
des  préjuges,  que  sans  être  utile  à  1  iioiîuiie,  çUe  la 
flatte  un  moment,  et  ne  lui  laisse  que  rameptufme  ét 
les  regrets  de  l'espérance  trompée! 

Dn  côté  de  l'oratoire,  un  fragineat  de  colonp^. 
posé  debout  à  une  des  extrémités  dn  tombeau,  pori^ 
line  cassolette  à  parfums;  et  un  tronc  placé  près  de 
la  porte  d'entrée  se  presenti-  aux  otlrandes  que  l'on 
impose  à  la  superstition  et  à  la  curiosité,!  ces  of-* 
fraudes  doivent  éh'e  liieii  It'î>ères ,  car  le>  (kM  \iebes 
et  leurs  femmes  paraissent  daus  un  état  voisin  de  lïn- 
digenèe.  ^ 

Le  pelil  vallon  d'Oiiionr-Yèri  ( i),  du  col  i-  du  Ijos- 
pbore  où  Tou  exploite  une  carrière  à  cbaux,  cour 
doit  au  haut  de  la  montagne  dn  Géant  pair  un 
theniiii  dii  cct,  mais  tiùs-roide;  ou  ne  peut  y  monter 
qivà  pied.  En  tournant  la  montagne  par  la  YPtl^:4p 
érand-Seigneur ,  on  y  arrive  avec  facilité,  #n  sui^lk 
un  chemin  de  voiLures  qui  se  trouve  entre  Tokat  ei 
la  papeteeie  que.Suitan^Selim  111  a  |ait  c#t}strÉire, 
et  qiii  est  la  seule  qui  jexiste  à  Gonstantinople. 

1 

*  '    '    •  '  .  ■ 
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CHAPITRE  XI. 

Dei  Çjranées» 

En  entrant  dans  la  Mer-Noire ,  à  gauche ,  dans  le 
prolongement  et  à  peu  de  distance  du  cap  de  Fana«* 
raki  (i),  extrémité  longitudinale  du  Balkan  dans  la 
Thrace ,  ou  aperçoit  les  Cyanées  y  qui  ne  sont ,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  écueil  de  quatre  cent  cin* 
quante  à  cinq  cents  mètres  de  pourtour,  et  de  vingt 
mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  Ja  mer. 
Cette  hauteur  mesurée  en  18 r 3,  correspond  assez 
exactement  à  celle  de  quatre-vingts  dodrans  (2) ,  que 
Gyiiius  lui  avait  attribuée  il  y  a  deux  siècles  et  demi. 

Les  Cyanées  sont  formées  de  cinq  maj»ses  de  tot 
ehes  d*agglomëratiou ,  reposant  sur  des  couches 
argiliformes  ^  elles  sont  évidemment  des  produits 
volcaniques.  Ces  masses,  isolées  les  unes  des  autres 
par  des  anfractuosités,  tienucnL  a  la  même  base  qui 
domine  de  quelques  pieds  la  surface  de  Teau.  On 
remarque,  vis-à-vis  de  la  plus  grande  de  ces  anfrac- 
tuû6iL(j5,  des  roches  énormes  d  aizglotiu'ration ,  en- 
tassées confusément  et  comme  s  étant  écroulées.  La 
plus  considérable,  sur  laquelle  se  trouve  un  autel 
votif,  qu  ou  appelle  improprement  la  Colonne  de 

(i)  Aintl  désigné  p«r  les  Grecs  et  aussi  par  les  Européens;  mais  on 
dote  dire  Fènèi^Ketuu  (village  du  Faoal).  Le  cap  de  Fanaraki  était  au- 
trefois le  promontoire  Panium, 

(a)  Le  Bodran  est  estimé  neuf  pouces  du  pied  frinçais. 
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Pompée  y  a  vingt  mètres  de  largeur ,  perpendiculai- 
rement à  la  côte,  et  dix  mètres  dans  l'autre  direc- 
tion. Son  sommet  est  le  seul  qui  présente  je  plus  de 

surface,  et  c'est  le  seul  qu  on  trouve  accessible  ,  qabi- 
qu'avec  assesidediiiicuités.  Celte  portion  des  Cjanées 
s'appelle  Eurèkè^  Tachi,  qùi  signifie  la  pierre  de  la 

quenouille^ 

Denys  de  ijyzaiice  avait  comparé  les  Cyanëes  à  un 
blnet^  qu'on  sait  être  une  plante  blanchâtre  et  à  fleur 
bleue  (i).  La  véritable  raison  de  cette  apparence 
est  que  les  roches  d  aggloméra  lion  sont  composées , 
pour  la  plîis  grande  partie ,  de  pierres  qui  ont  une 
roiilriir  liraiiL  >ur  le  bleu,  et  que  les  c*oiu:hc5  aigili- 
tormes  qui  leur  servent  de  base  sont  blanchâtres. 

Il  n'y 'a  point  de  cavernes  dans  les  Cjranëes  d'Eu- 
rope, coiaïue  le  prétend  Gyiliuj*;  ou  n'y  tkouve  4[ae 
quelques  cavités  formées  par  les  ailbuiliemens  de  la 
mer,  qni  s  y  porte  avec  violence  quand  elle  est 
agitée.  Un  honuiie  d  une  t.iiile  uidinaiie  ne  peut  sy 
tenir  debout.  11  ne  crdt  sur  ces  ëcueils  que  des  joncs 
graminés,  à  l'exposition  de  l'est,  et  aucune  dé  ses 
parties  n'ei>t  susceptible  de  culture.  Un  tenips  de 
Gyllius ,  on  y  voyait  des  câpriers  et  des  ]iruniers  sau- 
vages ,  mais  en  petit  nombre;  il  n'en  existe  plus.  ' 

Une  suite  de  ruchers  fti^s-mai  iiis,  qui  sont  très- 
près  de  ia  surface  de  l'eau ,  lie  les  Cyanëes  au  pro- 
montoire de  Fanaraki  :  on  ne  peut  passer  à  travers, 
ces  écucjls  que  dans  un  ou  deux  endroits,  et  avec  de 

(1)  Bàtett  Centanrëo-BJnec  {Ùmtmurta'CjramUf  Linncus).  Kjranos 
signifie  en  grec  Ja  bdle  coolenr  bleue  dn  blaet,  et  la  plante  elle-même , 
ft  qui  let  potU  couru  et  bleues  dont  elle  est  couverte  donnent  d*aiUeor% 
m  aepect  argcnie. 
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trè^pçpu  bateaux.  Elles  «oat couveriez,  à  l'oue^,d« 
rocbera  apparens  qqi  le$  repdent  inabordables  de  ce 

côté.  On  a[Jijioclie  facilemeiiL  d<j  la  piiilie  de  Test  :  et 
l  oa  y  mouille  très-près,  k  Tabri  du  vent  de  oord: 
la  sonde  indique  à  cet  endroit  neuf  brasses  et  demie, 
tond  du  coquillages.  La  grande  iiavigation  e^t 
nord;  on  y  trouve  quinze ,  seize  et  di&^uit  brasses 
d'eau,  fond  de  sable  fin  ou  de  coquiUagls. 

Le  c^aai  compris  entre  les  Cyauées  et  Fanaraki 
n'a  que  cent  dix-lmit  mètres  de  largeur  ;  Gyllius  lui 
donneun peu  plus desoixante*dix  pasromains(i),  ou 
environ  cent  (juatrc  mètres,  il  se  serait  consi^quem- 
ment  élargi»  dans  l'espace  de  deux  cent  cinquante 
ans,  de  quatorze  mètres  par  l'action  des  v:i!^iu\s  ;  cl 
ce  n'est  pas  hors  de  vraisemblance,  lorsqu'on  ex^imÀne 
le  nonibre  de  récifs  qui  y  régnent,  lesqueU  ^mnpnceat 
la  destruction  d'une  partie  de  Tccueil  des  Cyauées, 
ou  |)iutol  du  cap  auquel  il  appartenait  (9)^ 

Quant  à  sa  hauteur  absolue ,  elle  a  été  beaucoup 
moins  dans  le  ca:>  de  varier.  Nous  avuus  duja  dit  quç 
nous  lavions  trouvée,  en  18 13,  telle  que  l'avait  les^ 
tiniée  de  son  temps  Gyllius,  c'est-à-dire,  il  y  a  d^nx 
siècles  et  dciiù.  11  est  très-piobablc  qu'elle  élait  la 
même  quinze  cents  ans  auparavant,  puisque  Tantel 
yotii'  placé  à  son  sommet  s^  trouvait  à  cette  époque, 

(i)  Le  pas  romain  est  évalué  h  quatre  pieds  six  poac^  çiaq  lignes  dm 
le  f  ojrage  du  jeune  Anacharsis ,  tome  VU. 

(3)  On  remarque,  sur  la  côte  d^Asîc  du  canal  de  la  Mcr-Hoirc ,  plu- 
sieurs contreforts  démolis  par  faction  des  vents  de  N.  0.,  offrent  I 
leurs  extrt'mites,  k  long  da  lit|or«i,  des  duaciU  plus  911  moins  «levés. 
Lfs  C|*Qccs  se  trouv«ipt,  «noviv^,  Don-senlemeni  dans  la  dirceUoii, 
amis  sur  la  iign^  de  pente  du  profil  que  prétentc  la  côte  d'Europe,  dany 
celte  partie ,  Tue  de  la  partie  opposée  da  caoal  »  oa  de  la  câlc  4' Asif . 
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et  que  la  pUt0*foriBe  $iir  laquelle  il  repofie ,  Qon<-BeQ- 

Icment  ne  paraît  pas  avoir  subi  de  boa]everâQmeQ6, 
mai»  mêto^  de  dégcadatioas  sensibles. 

Presque  tous  les  auteurs  modernes  se  sent  tr<Mn4>4s, 
en  iîuliqaant  un  écueil  pareil  à  c<jlui  des  Cyanées 
d'£ttrope  placé  en  regard  sqr  la  côte  opposée^. eo 
avant  du  cap  de  Fanaraki.  Il  n'y  existe ,  du  moins  en 

ce  uiomciit,  aucun  rocher  appaienl  ou  occulte,  qui 

puisse  faire  présumer  que  c'est  là  que  la  vaisseau  def 
•  Argonautes  s*échoua ,  et  c\\ne  Minerve,  qui  veillait  du 

haut  du  ciel  sur  ces  craintits  uavigatepr^,  descendit 
pour  aider  de  sa  main  puissante  à  le  relever»  Dans  un 
plan  in^it,  levé  en  1735  avec  le  plas  grand  soin^ 
pour  la  dc't(  i  niijKUiou  d'ouvrages  défensits  à  l'em*. 
boucb'nre  de  h  Mer-Moire  «  on  n'indiqua  aupun 
teueil  à  l'endroit  dont  il  s'agit. 

Gyilius,  qui  entre  dans  de  grands  détails  sur 
les  Cyanées  d'Europe,  qu'il  parait  avoir  bien  étudiées, 
met  un  soin  à  peu  près  pareil  à  décrire  les  autres 
Cyanées.  11  prétend  qu'on  les  voit  près  du  cap 
jéncjrmim,  ou  cap  de  l'AuGre ,  aujourd'hui  Qsp  4^ 

F.iiKiraki,  sur  la  côte  d'Asie.  Mais  il  suit  plutôt  l'o- 
pinioa  des  ancicius,  à  cet  égard,  que  propir>i> 
observations*,  et  la  manière  dont  il  termine  ce  qu'il 

rapj^KH     prouve  quil  n't'tall:  pas  bien  sûr  de  ce  ([a  il 

avançait.  (^uofU  aua:  Cjanée^  d'Asie,  ^ï%  i^ykiki^f 
fiibandonne  V opinion  qiCon  en  peut  €wifyf  à  tom 

cmjc  cjui  après  moi  s'attacheront  à  étudier  ai>ec 
pku  de  soin  l'un  et  loutre  de  ces  écueils  (i). 

(1)  Scé  d0  hiê  {Cymnêiê  AiimiUU)  niinqm  libcniM  jodidum  omni- 
biM  kk,  poft  lae,  diligeniïlis  Cjcneaf  penreitigirp  cenabuntur.  D9 
Botphoro  liraçio,  tib.  III. 


Digitized  by  Gopgle 


33  a  BU  BOSPHORB« 
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On  ne  conçoit  pas ,  au  reste,  comment  les  Gyanëes^ 

surtout  ccJks  d  Asie,  supposé  qu'elles  eussent  existé 
toutes  les  deux,  pouvaient  être  si  redoutables.  L'in- 
tervaile  entre  les  deux  Fanaraki  étant  de  dix^neuf 
cciiLs  tois(>s,  les  C\'aiic(j6  i>e  seraient  tronvccs  à  cette 
distance,  qui  e^t  biensuiiisaute  pour  qu  ou  pût  les  évi- 
ter les  unes  ouies  autres.  Il  est  difficile,  en  outre,  d*ex- 
pii<:[uer  cûuuiicnt  le  fameux  navire  Argo  se  serait  en- 
gagé entre  lesCyanées  et  la  lerre,  si  Ion  fait  attention 
qu'on  ne  peut  entrer  dans  la  Mer^Noîre  ([ue  par  le 
vciiL  Je  sud  ;  (jiie  lorsque  ce  vent  souille,  les  courans 
abandonnent  la  côte  d*Asie,  et  se  portent  à  Touest; 
qu^alors  la  navi^'aiion  dans  le  canal  et  le  long  de  cette 
côte  devient  on  ne  peut  pas  plus  facile.  Les  Argonautes 
qui,  pour  se  rendre  en  Colchîde,  devaient  suivre  les 
côtes  de  la  Bithynie,  ne  pouvaient  éprouver  aucun 
obstacle,  ni  dans  le  canal  de  la  Mer-iNoire,  ni  à  la  suj:- 
tie  de  cette  mer.  On  sera ,  par  ce  moyen,  en  état  d'ap- 
précier le  conseil  c[ue  le  roi  Phinéc  donne,  dans  \ At^ 
goiiauUque  d'Apollonius  j  à  J  isou  et  à  sa  troupe,  de 
nft'pir  risquer  le  passage  des  Cyanées  avant  dVvoir 
lâché  dans  les  airs  une  colombe  :  u  Si  elle  traverse 
«  beureusemeuL,  ajoute-t-il,  faites  force  de  rames  , 
«  sans  différer  un  instant;  mais  si  elle  périt  dans  le 
«  détroit,  retournez  en  arrière  (i).  »  On  peiil  juger 
par  là  que  les  connaissances  nautiques  n'étaient  pas 
très-avancées  à  Tépoque  où  le  bon  roi  Phinée  reçut  à 

(i)  l^oyez  le  poèmo  de  V Expédition  des  Argonautes,  Oa  /a  Con^nAt' 
de  la  Toison  fPor,  iV Apollonius  d'Alexandrie,  appeld  commonémeiit 
uipollonius  de  Khodes,  né  environ  deux  cent  soixante-teize  ans  avant 
l'ère  vulgaire ,  pages  7  et  tso  d«  la  tradaciioa  clégaote  que  M.  CauMÎ» 
de  Peiccval  a  donnifc  de  ce  po€mé. 
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sa  cour  ces  aventurenz  navigateurs  que  la  fiiUe  et 

l'histoire  ont  rendus  si  célèbres.  L  auteur  de  l'expli- 
cation  des  iables  croit  que  la  colombe  dont  il  vient 
d*étre  question  n'était  autre  chose  qu'un  petit  bateau 
qui  servit  a  aller  reeoii;i;iîl re  le  passaijc,  et  qui,  ^ar 
sa  It'^vvetéy  fut  €oiii|iare  à  une  colombe.  m 
i  Voilà  ce  qui  résulte  de  Tobservation  et  de  quelques 
coiijecLui  05.  Ne  repi  oehons  pourtant  point  à  la  poésie 
le  merveilleux  qu  elle  emploie ,  il  est  la  source  de  Vinr 
tërét  qu'elle  inspire,  et  du  charme  qu  elle  fait  goûter^ 
mais  eviloiio  de  regarder  les  poètes  coiinne  des  auto- 
rités irréfragables  ;  il  y  a  du  moins  beaucoup  dj^aa?- 
gëi'ation  dans  leur  fait  (  i  ).  Les Cyanées  furentappelë^ 
sjniplegades  ^  sj aoi uuulcs  et  planctes  y  c'est-à- 
dire  iles  errantes  et  qui  s'entrechoquent.  Le  jlréjugë 
sur  la  mobilité  de  ces  îles  venait,  sans  doute,  de  ce 
qu  elles  paraissaient  et  disparaissaient  a  ia  vue  dans 
les  gros  temps,  suivant  l'abaissement  ou  Télévatioa 
des-  vaf^eç  ;  effet  qu'on  rîsroarque  encore  quand  la 
m^t  est  houleuse,  j^iais,  d  apixa  1  ordre  du  destmj 
ces  écueils  ne  devaiient  être  fixés  que  lorsqu'il  (pgfMnjr 
senterait  un  mortél  assez  audacieux  pour  oser  lesftaii- 
chir.  Vus  de  plus  près,  iurs  de  Texpédition  de  Jasun, 
on  reconnut  qu  ils  étaient  stables.  On  lit  honneur  de 
cet  événement  à  Jason,  comme  s'il  éât  été  le  premier 
qui  eût  iraachi  le  détroit  des  Cyanées.  L^j^-temps 

(i)  Dnioir,  homme  d'esprit,  voyngcaat  dans  ic  Levant^  M  trpqYaifc  aax 
Dardanelles,  vers  i^)5o.  Plein  dc  ia  IcctNic  d^Uornère,  ayant  touIu  visiter 
Tendroil  on  ,  snivant  le  prince  des  poêles  ,  cadia  pendant  \t  •WgC  dc 
Troie  !a  /Zofle  des  Girrs ,  derrière  Tënedos ,  P  ii  fait  observer  que  ce 
canal  n'est  paa  capabla  de  contenir  une  dousaine  d'esquifa,  et  U  ajoute 
dans  ton  style  naïf  :  «  Croyez-moi ,  les  anciens  ont  Bien  TantiS  lenrs  co- 
«  qniUes.  »  Voyagti  du  Siânr  Dutoir^  page  âi5. 
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auparavant,  Phrixus  était  parvenu  jusqu'en  Colchide. 
Le  récit  des  richesses  et  de  l'avantage  qu'on  pouvait 
retirer  des  productions  que  renferme  le  pays  qui  avoi- 
sine  le  Phase  était  parvenu  aux  Grecs,  et  avait  donné 
réveil  à  leur  cupidité.  L'expédition  des  Argonautes  pa- 
raît effectivement  se  réduire  a  une  entreprise  du  mar- 
chands de  ce,tte  nation,  faite  environ  douze  cent  quatre- 
vingts  ans  avant  l'ère  vulgaire,  pour  étendre  jusqu'au 
fond  du  Pont-Euxin  leur  commerce ,  borné  dans  le 
pays  qu'ils  habitaient  au  littoral  de  la  merÉgée,  et  à  la 
fréquentation  des  îles  de  cet  archipel.  Mais  avec  quel 
art  Apollonius  nous  expose  la  géographie  et  les  mœurs 
de  CCS  temps  reculés  et  presque  fabuleux!  avec  quelles 
sombres  couleurs  il  peint  le  navire  Argo  luttant  contre 
les  vagues  élevées  en  montagnes  d'eau,  et  contre  les 
Cyanées  flottantes ,  ([m  semblaient  se  liguer  avec  elles 
poilr  repousser  les  Argonautes ,  et  leur  interdire  ren- 
trée de  cette  mer,  qui  portait  alors  le  nom  (ïinhospi- 
tali'èrej  à  cause  des  peuples  barbares  qui.habilaient 
le  long  de  ses  côtes  (i)!  Elle  prit  depuis  le  nom  de 
Pont-Euxin  (2),  ou  hospitalière^  les  relations  du  com- 
merce ayant  rapproché  ces  peuples  des  Grecs,  et 
adouci  leurs  mœurs.  .  »  • 

(1)  yfh  inhospitali  feritate  pxenus  apellatus. 

Plin.  lib.  VI,  cap.  i. 
(1)  Pont  vient  de  pnntiis  ^  <jiii  veut  À'irc  mer. 
Ovide  a  dit,  en  parlant  du  déluge  : 

Omnia  pontus  erant;  deerant  qunque  littora  pontn.  ^ 
«  Tout  eiaît  mcrj  la  mer  n^avait  pas  de  rîvapc.  » 

Traduction  de  M.  de  Saint- Ange. 
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CHAPITRE  XIL 

De  la  Colonne  de  Pompée» 

Gylliiis,  Spoii  et  Wheler  ont  parle  dans  louis  ou- 
vrages d'une  colonne  de  marbre  blanc  placée  an-des&us 
desGyanëes,  qui  porte  le  nom  de  Colonne  de  Pom* 
pée;  ci  Von  ne  peut  douter,  d'aprrs  qu'ils  en  ont  dit, 
qu'ils  n  eussent  vu  ce  monument.  Du  temps  de  Gyl- 
lias,  et  plus  de  cent  ans  après,  lors  da  voya<j;e  de  Spon 
et  deAVheler,  cette  colonne  ëtait  composée  d'un  (  lia- 
piteau  d'ordre  corinthien,  d'un  fût  et  d'une  base  de 
forme  circalaire  :  on  évaluait  sa  hauteur  à  douze  pieds. 
Gyllius  est  le  premier  qui  ait  fait  observer  que  la  base 
ne  paraissait  point  appartenir  à  la  colonne  qu'elle  sou- 
tenait :  celte  opinion ,  suivie  depuis  par  Spon  et  Whe- 
ler, est  fondée  j  car  dans  Tordre  corinthien  les  bases 
des  colonnes  ne  sont  jamais  rondes ,  mais  sont  toujours 
carrées. 

Les  trois  célèbres  voyageurs  dont  nous  avons 
avaient  également  remarqué  sur  cette  base  les  restes 
d'une  inscription  latine,  déjà  presque  entièrement  ef- 
facée à  Tëpoque  où  ils  visitaient  le  Bosphore.  Wbeler» 
après  en  avoir  rassemblé  et  discuté  les  fragmens ,  nous 
Ta  donnée  de  la  manière  suivante  (i),  qui  qe  présente 
aucun  sens  raisonnable  : 

 Divo  Cjesari  Augusto 

•  £CL.  Ânmoius. 

 L.  F.  C.  L.  AAkONlO. 

^i)  yojfage  (le  Georges  Jf^helett  tome  1,  pagâ  aoo. 
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Les  érosions  de  Talmosphère  ont Traiserobable ment 
détruit  ce  qui  restait,  car  on  n'en  voit  pas  la  plus  lé- 
gère trac  c. 

Denys  de  Byzance,  qu'on  présume  avoir  écrit  du 
temps  de  Domitien  (i),  n'a  point  parlé  de  la  colonne 

de  Pompée;  mais  il  a  diL  qu'il  y  avait  au-dessus  des 
Cyanées  un  autel  érigé  par  les  Romains  à  l'honr 
MurtFlApblloyi  (9.)  :  la  base  de  la  colonne  de  Pompée 
nè  ferait  donc  autre  chose  que  cet  autel  antique.  Les 
guirlandes  en  feuilles  de  lauriers  dont  ce  monument 
est  décoré  dans  son  pourtour,  et  qui  étaient  plus  vi- 
sibles du  leiiq)3  de  Gjiiius  qu'elles  ne  le  sont  aujour- 
d'hili ,  sembleraient  confirmer  le  fait  avancé  par  Denys 
de  Byzance.  Quoique  ces  ornemens  soient  très-allérés, 
quelques  feuilles  de  laurier  y  sont  néaumpins  expri- 
mées d'une  manière  non  équivoque.  On  y  voit»  en 
outre,  quatre  lêies  de  victimes  (des  têtes  de  bœufs) 
qui  soutiennent  les  guirlandes  dont  le  reste  pend  en 
festons,  et  dés  patères  dans  renfoncement  de  ces 
fësto'rrs.On  ne  remarque  plus  sur  ces  patères  ni  le  qua- 
>ède ,  ni  ie  soleil ,  ni  ceU<j  duijussation  de  rayons» 
{faieiit  àutant  d'attributs  du  dieu  du  jour,  et  que 
Gyllius  cite  dans  son  oiivrai^e.  Cumiiie  pere  de  la  lu- 
mière, A  pollen,  suivant  la  fable,  par  les  vapeurs  qu'il 
attire,  fait  aussi  nàîtiv  les  brouillards  si  funestes  aux 
navigateurs-,  c'est  donc  la  diviaïLc  qu  il  convenait  le 
mieux  de  se  rendre  propice,  à  l'entrée  d'une  que 
les  anciens  avaient  regardée  comme  une  des  plus  re- 

(i)  Toiuiicrort,  oya^e  au  Levant  ,  tome  JV,  page  66,  cdît.  iil-4«. 
Uudson ,  Geog.  min.  Oxfori ,  i(j<)8  à 

(a)  Supra  Cjraneas,  ara  eristit  jipolhnU  à  HomanU  staUéla,  Denjs 
de  Bjunce,  apud  GyUium, 
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doutables  ,  et  qui  passe  encore  pour  très-dangereuse. 

11  manque  évidemment  a  1  autel  des  Cyanëes  le  bas- 
sin supérieur  qui  recevait  les  entrailles  des  victimes, 
les  oil'randes  pour  les  sacrifices ,  ou  dans  lequel  on 
faisoit  brûler  des  parfums.  Les  quatre  trous  qui  exis- 
tent à  sa  partie  supérieure  semblent  indiquer  qu*il  j 
é,taît  retenu  psir  quatre  goujons  :  ces  trous  n  ayant  que 
quatre  pouces  en  carrë  et  trois  pouces  de  profondeur, 
ne  pouvaient  servir  qu'à  cet  objét  ;  leurs  dimensions 
e^||p0t  été  insutiisantes  pour  ,aider  à  soutenir  1^  fut 
d'iulie  colonne.  L'autel  des  Cyanëes  ressemble  beau- 
coup à  celui  de  Bacchus,  que  Tournefort  avait  trouvé 
en  visitant  la  petite  Délos,  et  dont  il  a  donné  un  des- 
s;in  dans  la  relation  de  son  Voyagé  du  Levant  ;  celui-ci 
a  de  plus  le  bassin  qui  manque  à  Tautre.  Il  est,  en 
outre  f  absolument  semblable  à  d'autres  ouvrages  de 
ce  genre,  dont  plusieurs ,  d*un  bon  style  et  qui  parais- 
sent appartenir  au  même  tenips ,  se  voient  dans  divers 
endroits  de  Constantinopie,  notamment  au  palais  de 
France,  à  Përa  (i).  Celui  qui  existe  sur  l*ëcueUv'e^ 
avant  de  Fènèr-Baghtclièçi ,  s  appelle EurèAc-l^ac/il ^ 
oaJI^  pierre  de  la  quenouille.  Les  sujets  des  bas-reliefs 
qui  dëcorent  ces  autels  sont  très-bien  compiosës  et 
parfaitement  exécutés. 

L'on  n'arrive  pas  facilement  aux  Cyanëes,  quaf^cy^i 
mer  est  agitée  5  mais  on  y  aborde  sans  peine  par  un 
petit  vent  de  sud,  qui  est  celui  qui  permet  aux  bâti- 
mens  partis  de  Constantinopie  d'entrer  dans  la  Mer- 
Noire. 

(1)  11  y  en  a  deux  dans  le  jardin^  un  tioisK'mc  que  j'ai  fait  dessiner, 
beaucoup  plus  considérable  que  les  deux  autres,  lornie  la  margelle  de  la 
cileme  qui  est  dans  la  cour  d^eniree,  près  du  péristylo. 

aa 
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Poar  parvenir  au  sommet  des  Gyanëes,  où  se  trouve 
rautel  votif,  on  maiche  d'abord  sur  un  terrain  vol- 
canique bouleversé,  parsemé  de  débris  de  basaltes, 
dont  quelques  uns  ont  deux  à  trois  pieds  de  longueur. 
On  monte  ensuite  une  i  ;inipe  assez  larîi^c,  unie  et  très- 
inclinée,  terminée  par  une  partie  droite  comme  un 
»a  iu ,  et  assez  haute  pour  qu'il  faille  s  dder  des  pieds 
et. des  mains,  ]ors([u  on  veut  la  f  ranchir.  Mais  les 
pierres  qu'on  saisit,  retenues  sans  adiiireuce,  se  dé- 
tachent avec  une  extrême  facilité,  et  rendent  IIÉg- 
iemps  inuliies  les  tUorts  qu  un  peut  fiûre. 

Dans  les  divers  cultes,  presque  tous  les  lieux,  tous 
les  objets  de  dévotion  particulière  se  trouvent  placés 
dans  des  positions  d'un  accès  diilicile.  11  semble  qu'on 
ait  calculé  que  Fisolement  convenait  au  séjour  des 
divinités qu  on  cherche  à  se  rendre  propices,  et  que 
leurs  faveur»,  comme  celles  des  grands  de  la  terre, 
pour  avoir  plus  de  prix ,  devaient  s  obtenir  avec  quel- 
ques  peines. 

L'autel  votif  des  Cyanées  n  a  que  quatre  pieds  trois 
pouces  dPltauteur,  et  deux  pieds  sept  pouces  de 
dia»iètre-,  il  est  d\in  Ixjau  marbre  blanc  qui  pairalt 
avoir  été  tiré  de  l'île  de  Marmara.  Suivant  I  obser- 
valioii  de  Gvllius,  c'était  le  marbrele  plusbhncqttVm 
choisissait  pour  les  autels  cons^urua  aux  divinités. 
Gyllius  observe  encore  que  les  barbares  auront  em- 
ployé lautel  des  Cvanécs,  comme  un  piédestâl ,  pour 
y  ériger  une  colonne  en  l  honneur  d'un  des  Césars, 
et  qu'ils  y  auront  gravé  l  inscriptiflti  qu'on  n'y  lit 
plus.  Les  Européens  qui  fréciuentaient  également, 
et  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  cellei»  de  la  Mer- 
Noire,  à  l'exemple  de  la  colonne  située  sur  la.  plage 
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d^Âlexandrie ,  auront  donné  à  celle  des  Cyanées,  Je 
nom  de  colonne  de  Pompée  (f  )  -..c'esl  ainsi  qu'ils  ont 

appelé  Tour  de  la  Fille  (Kvz-Koullcçi),  Tour  de 
Léatidre  et  Tourné' Ovuli  .,  uDe  tour  d'obser^ 
Tation ,  construite  par  les  Génois ,  sur  une  et  été  de 
moiilagne,  ciUiu  la  Mer-INuiie  et  le  Ilosphoic,  au- 
dessus  de  Scombre-Keuiu  (^).  Aujourdhui,  cetie 
masure  ne  sert,  même  accidentellement,  que  délier* 
ggrie  ppui  uu  petiL  uouibre  de  bestiaux. 

m  '        :  '  ■  ""' 
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Fktrt  Bf  tontine,  —Ammaux.'^Poitsmt  du  Bpêp^orc^/ 

Les  euTirons  de  Constantino|)Ie  et  da  Bosph<ve 
sont  en  générai  peu  cultivée.  Les  fonds  de^»  vallées 
le  sont  seulement  en  jardins  potagers  et  en  gros 
légumes  qu'on  élève  en  pleins  champs.  On  rencontre 
dans  quelques  unes  de  ces  vallées  des  prairies  et 
des  enclos  ornés  de  très^beaai:  arbres,  parm  lesquels 

(0  Quclt{iics  auteurs,  entre  aiilvcs  Corneille  Le  Briiyn,  voyageur 
hollandais,  qui  se  trouvait  h  Consinniînople ,  en  i6;8  ,  se  sont  ima- 
ginas q'iie  Potnpc'c  av;iit  fait  c'rign  ci  Ue  colonne,  K  IVntree  du  Bosphore, 
en  MK  iuoire  de  la  victoire  qu'il  avait  rcDOporlcw  sur  iMillirtcIale,  rui  de 
Petit.  Suivant  le  mémo  auitnir,  fui  en  1680  que  le  fût  de:  cette  colonne 
fat  renverse  iXarn»  la  mer  par  uu  oiagc  violent.  {  ^ojrti^e  au  Leuant , 
Xome  I,  prij:^.  176-177.) 

(a)  Los  amours  <le  Ilcro  et  ^  Lcandrc  se  sont  passe  s  r>u-de!îi  He  ia 
Propouildc,  dau>  le  détroit  des  Dardanelles,  entre  Scstos  ci  Abydos. 

(3)  Sconiltre  Kl  nïu  signiBe  f^illage-des-niaquerenux  ,  dénomination 
cpii  lut  vient  de  la  pèche  de  cette  espèce  de  poissons  à  laquelle  se  livrent 
SM  hahiians; 
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on  remarque  principalement  le  Mârier,  le  Platane,  le 

Tilleul, et  le  Saule-pleureur  ou  Saule-de-Babylone, 
qui  y  vient  d'une  grande  beauté.  Dans  les  vallées  de 

la  côte  d'Asie,  les       s  de  quelques  platanes  s'éle- 
vant  &ur  uu  cône  enonin  ,  et  leurs  racines  laissées  à 
découvert  par  le  laps  du  temps ,  attirent  et  fixent 
Tal tciuiou.  La  (loiicn  verdure  des  arbres  dont  nous 
venons  de  parler  lorme  une  opposition  très-marquée 
avec  l'aspect  rembruni  des  Pins  et  des  Cyprès,  qui 
fi^uieiit  presc[ue  partout  comme  aibrcs  isoles,  i^iou- 
pés  ou  en  massifs,  dans  les  divers  sites  dont  les  bvrds 
du  Bosphore  sont  embellis.  On  y  voit  aussi  quelques 
arbres        connue  tii  Europe  ,  et  <[ui  méritent  d'être 
cités ,  tels  que  le  Mintosa-arborea,  Tarbre  de  soie , 
originaire  de  Perse,  de  Fespèce  des  Acacias  5  ses  fleurs 
en  houppes,  ioruiets  de  pi^tds  et  d'cLammes  déliés  et 
briilàns  co*mme  de  la  soie,  ont  leurs  extrémités  co- 
lorées en  rose;  le  iWinosn-Ailotica,  espèce  d'Acaclaî 
qui  vient  d'K^'vple,  comme  son  nom  1  indique-,  le 
Plaqueminier  d'Orient,  DiospjrroS'loius,  grand  afbre 
appelé  aux  environs  tle  Coi  ^lantinople  Dattier  de- 
Trébizoncie  :  Forskal  ne  Ta  connu  que  sous  ce  nom^ 
VjinagfîiS'Jœtida,  arbuste  à  fleurs  jaunes  papilio* 
nacées  *,  il  est  en  Ik  iir  pcndaal  luul  l'hiver,  cl  je  Taî 
vu  dans  cet  état  en  1 B 1 2,  alors  même  que  ses  branches 
étaient  couvertes  de  neige.  ' 

Les  Cyprès  ollVcnl,  dnns  quelques  endroits,  une 
sorte  de  jeu  de  la  nature  :  ce  sont  d'autres  arbres^ 
tels  (pie  le  Figuier  et  le  Tërébinthe,  ayant  pris  crôis- 
sance  dans  Jeur  tige.  Comme  les  i^^en;.  obséquieux, qui 
finissent  par  se  trouver  à  l'étroit  ch^  les  autres-,  ces 
arbres  parasites  ont  fait  renfler  la  tige  où  était  tombée 
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la  sentence  congénère  dont  ils  se  sont  formés.  J'ai 

plusieurs  dessins  de  ces  arbres  qu'où  dirait  entés  les 
uns  sar  les  autres,  et  que  J'avais  reinarqués  plus  par- 
ticulièrement sur  la  côte  d'Asie  ;  les  uns  à  la  pointe 
de  Clialcéduiue  :  un  autre,  qui  e&L  plus  coiiisidérable, 
dans  la  vallée  de  Sultaniïè,  en  arrière  du  beau  KièJ  (  i) 
qui  en  décore  l'entrée.  Sestini  en  avait  vu  on  pareil 
dans  la  i>rairie  de  Bèchik-Tach.  Le  Térébiulhe,  Pis- 
tacia-  Terebintlius y  en  hébreu  Elahj  joli  arbre  à 
feuilles  composées,  ailées,  avec  une  foliole  terminale 
itupaire,  était  très-conimuu  en  Judée  :  c'est  sous  uu 
Térébinthe  que,  suivant  l'Écriture ,  Abraham  reçut 
les  trois  anges. 

Ou  cultive,  dans  les  jardins  le  loni^  du  Bosphore, 
riris-de-Suses,  ou  SoustiiSy  en  Perse,  7m  Susiana, 
Cette  Iris,  qui  a  été  transplantée  dès  1673,  de  Luu- 
stantinople  en  France,  a  une  ileur  superbe,  d'un 
•violet  sombre,  tacheté  de  blanc,  ce  qui  lui  a  fait 
doiuier  le  noui  d  J i  is-deuil ,  ou  triste.  On  y  ouUiv  o 
aussi  la  Mauve-Arbrisseau,  Mals^Orarborea ,  dont  la 
lige  devient  assez  haute;  et  FArbousier  y  forme jdes 
haies  coiiMdérables.  Ce  dernier  arbrisseau  croit  spon- 
tanément; on  le  rencontre  presqu'à  chaque  pas,  sur 
'le  revers  du  Balkan,  du  côté  de  la  Mer-Noire,  entre 
Belgrade  et  Doiiiuuz-Dèrè.  La  iorél  de  Belgrade,  que 
Tautorité  surveille  avec  le  plus  grand  soin ,  à  cause  des 
sources  qu'elle  renferme,  v\  f|ui,  amenées  à  Constan- 
tiuople,  iouruissent,  comme  on  le  verra  plus  tard, 

(1)  Ki^,  riîgiilièrenieDt  kiïfi  plate-lbrme  on  espèce  de  terrmie,  cle* 
Tee  de  qaatre  à  cinq  pieds  aii-dessas  du  sol»  couverte  d*arbref ,  ajan( 
c|uelqaeJbit  nne  foniaine  au  milieu ,  oii  les  Turcs,  hommes  et  fennmfs^ 
piment  il  se  reposer  au  fraia  et  prendre  leurs  repas. 
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aux  besoins  de  sa  population ,  cette  forêt  est  principal 

lemeot  composée  de  Chênes  et  de  Châtaigniers.  Ou  y 
troave  le  Cyclame-de- Perse,  Cjclamen-Persicum, 
ou  Indicum  (Lîn.)>  vulgairement  appelé  Pain-dê-- 
pôurceauj  piaule  basse  à  fleur  solitaire;  ii  a  dtë  ap- 
porté de  Constantinople  à  Paris;  Je  Fraisier,  dont  le 
frnit ,  d^on  beau  rougo ,  est  très-parfumé;  et  TAsperge 
sauvage ,  qui  a  une  tige  assez  longue ,  mais  grêle  et 
d*un  goût  amer» 

Gyliius  avait  reconnu  aux  Cyanées  le  Fii^uier  snn- 
vaî»e  et  le  Câprier;  ces  deux  arbustes  n'y  croissent 
plus,  et  je  n'ai  aperçu  sur  cet  éeueil  aucune  produc- 
tion du  rè^iic  vés^élal.  Le  Fii^uier  sauvage  existe  en 
beaucoup  d'endroits;  il  s  établit  principalement  dans 
les  interstices  on  dans  les  fentes  des  vieux  murs  : 
l'enceînte  de  Constantinople,  du  côtd  de  terre,  entre 
la  porte  d'Andrinople  et  les  Sept ^ Tours,  en  est 
remplie. 

D'après  une  Flore  Byzantine  que  j'ai  pu  me  pro- 
curer à  Constantinople,  les  campagnes  aux  environs 
de  Ja  capitale  de  FEmpire  Ottoman,  et  celles  qui 
avoisinent  le  Bosphore,  possèdent  huit  cent  cin- 
quante espèces  tie  plantes.  Ce  nombre  est  double  de 
celui  auquel  ForskaJ  porte  les  plantes  qu'il  avait  eu 
Voccasion  d observer ,  à  ia  hâte,  à  la  vérité,  et  dans 
une  seule  saison,  à  Constantinople,  et  en  visitant  les 
il  e  s  de  Tëuédos  ,  Imbros  et  fdiodes. 

La  Flore  Byzantine  que  je  possède  (x)  indique,' 

(i)  Cette  Flore  Byzantine  ,  icstf'e  maiiuscritc,  pourrait  bien  élrc  d'un 
certain  Demclrio'Aghiranii ,  ne  à  Smvriie  ,  qui  c\riralt  à  Pera  la  profes- 
»îon  de  itie'decln,  lorsque  TahliC  Sestiui  s'v  troiivail  cl  ie  vit  au  mois 
d'avril  1778.  Sesiini  fais.iii  beaucoup  de  cas  de  reme'decin,  comme  Irès- 
babiic  dans  la  hounî^ue.  11  Tavail  apprise  au  Kaire ,  <raprè»  le  tysléiue 
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dans  la  fsimiUe  Qombrease-  des  Gramiaée&,  trente 
plantes  à  ajouter  à  celles  que  For$kal  a  notées  ;  ce 
sont  des  plantes  connues,  savoir,  plusieurs  espèces 
des  genres  Ji^rosiiSj  Jinza,  Bromus,  Festuca, 

Cjnosums  : 
Le  Melica  ciliata; 
Le  Saccharum  RavenmBj 

VEljiJiiis  areiiarius. 

Les  plantes  Labiées»  Borraginées  et  Légumineuses 
forment  des  groupes  natarels  considérables.  On  re- 
marque les  Labiées  suivantes  : 

Lavandula  siœchas  et  Liwamdula  spica^  . 

Leùnurus  marmbiastrum; 

à\J armbium  pseudo-dictamus; 

MeUssa  calamintha  et  Meli^sa  nepeta. 

Plusieurs  espèces  de  Mentha,  Origcawm^  Thjmus^ 
Hatureia  : 

Phlomis  fruticosa; 

Thymhra  spicata. 

Voici  les  Borra^ànées  que  la  flore  Byzantine  ajoute 
à  celles  que  Forskal  a  observées  : 

Aspemgo  procumbens;  ' 
Afwhusa  undulata; 
Cjnoglossum  officinale; 

Lithospermum  officinale  et  Lithospennum  ar^ 
penses 
Myosotis  scorpioïdes; 

Onosmaechloides; 

de  Liniueiu^  ei  par  les  «oins  de  Fm'skal,  Ihtn  dti  téjft  wyagemr* 
Vréàénc  V,  loi  de  Danemerck ,  wni^  envoyée  en  ^abîe,  où  ils  moa* 
furent  toui^  h  Texception  de  Bicbnbr*  (Lettres  de  Seslinif  tome  III  ^ 
pafe  108*) 


Digitized 


344  BOSPHORE. 

Pulmonaria  officinalis/ 
Sjrmphytum  orientale, 

La  classe  des  Légumineuses  présente  les  espèces 
suivantes  : 
jinthjrllis  tetraphjlla; 
jistragalus  hamosus; 
CoronUla  securidacay  CoroniUa  varia; 
Cjtisus  supiii/iSj  Çjrtisus  Austnacus; 
Galega  cinerea; 

Uedysamm  coronarimn,  Uedysarum  cristor 

galli; 

J/ippocœpis  uimiliquosa; 
Omithopus  compressus,  Omithopus  scorpioïdes; 
OmbiLS  angustifolius y  Oroùus  hiisuius; 
Scorpiums  sulcatayScorpiurus  subifillosa. 
Les  plantes  Ombellifères  qui  suivent  ne  sont  pas 
sans  iuLérét  : 
Conium  maculatum; 
Femla  communis^  Ferula  meoides; 
Heracleum  spQndjUum; 
LigusUcum  l^isticum; 
Seseli  montanum/ 
l  ordjUum  apulum. 

On  trouve  dans  les  vallons  de  la  côte  d'Asie  du 

canal  de  la  Mer-Noire  le  RiiscuS'hjrpophjlliim ,  ou 
Laurier-Alexandrin  des  anciens;  je  lai  cueilli  en  i8isi, 
au  milieu  des  neiges.  Sur  les  rochers  volcaniques  des 
bords  de  L  Mer-Noire  ,  côte  d'Asie ,  ou  remarque  le 
PoLirpier-sauvage  \  la  Marguerite-petite,  Bellis^minor; 
la  Mauve-sauvage,  ou  Alcëe,  jélcœa^ulgaris;  le 
Sësëli,  autremeuL  la  Pcrce-Pierre-ombellifère,  Criih- 
mum-maritimunij  qui  croit  dans  les  fentes  horizon<r 
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taies,  et  semble  se  cacher  dans  le  joint  que  deux  ro- 
chers superposés  Ibriuent  entre  eux^  et  une  espèce 
de  b.Utice-de-Tarta«tf',  Statice-Tartatica,  qui  s  c- 
lève  dans  les  fentes  verticales  des  mêmes  rochers  ^  sa 
hauteur  esl  de  piui»  d  un  pied.  Cette  plante  ressemble 
à  la  Statice* de -Tar tariez  mais  celle-ci  a  les  rameaux 
anguleux,  et  Fautre  ne  les  a  pas  ainsi.  La  Statice  que 
j'ai  trouvée  étaiL  en  fleur  le  20  uoàt  iSi3,  lors  de  ina 
première  excursion  à  hiva ,  village  situé  sur  cette  cote. 
Elle  ëtait  encore  en  fl«ur  le  27  de  septembre.  L'ayant 
revue  Tannée  d'a[>ièi,  elle  avait  ct^se  le  8  d'oc- 
tobre d'être  en  tleur  \  tandis  que  la  Marguerite^petite 
et  FAlcëe  étaient  en  pleine  •  floraison.  Tournefort, 
qui,  avant  de  mettre  à  la  voile  et  de  se  diriger  vers 
Synope  et  Trébizonde,  s  etaiRirrété  assez  long-temps, 
pour  attendre  le  vent  favorable,  près  de  la  rivière  de 
Biva,  avait  découvert  dans  le  voisina:j;e  deux  belles 
plantes  :  la  l^hymelœœ'Pontica  citreis  Joliis ,  et4ii 
Blattaria-oricntalis  Biii^idœ  folio  (iV,  mais  il  aa 
pas  cité  le  Séséii ,  m  la  variété  de  Staiice-de-Tartarie 
dont  nous  avons  parlé. 

Le  Lis-arénaire ,  Pdncratiniîi-iiiantiniiivi^  ])Iante 
à  ilcur  odorante,  blaaclu;  comme  un  lis,  croît  dans 
les  sables  au  bord  de  la  Mer-Noire,  du 'côté  de 
Doiaouz-Dèrè  ;  ainsi  que  la  C}  uaïujue-ai^iié,  Cj- 
nanchuniracutiim ,  qui  pousse  une  Ionique  racine 
traçante,  et  dont  les  fruits  sont  des  follicules  remplis 
de  ^^raiaes  aigicLlées  de  soies  bi  ilkuUcs  :  les  habilaus 
des  villages  voisins  les  suspendent  comme  ornemens 
dans  leurs  demeures  (2).  On  y  trouve  aussi  le  Bacile, 

(1)  y^^^  àu.  Leifantf  tome  III ,  pages  ig  et  ao,  ^ition  îu-8. 

(9)  La  pbge  sablonneute  de  Domona-Désè  eai  lemarqoable  à  rai«oii.<le» 
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Qu  Fenouil-marin ,  et  le  Tiihjmalusrnumtimus,  le 
Tithymale  de  mer. 

INous  ne  devons  pas  oublier  le  Bhododendron- 
Ponticum,  dont  le  nom  décèle  le  lien  de  son 
origine.  La  fleur  de  ce  joli  arbrisseau  qui ,  des  bords 
de  la  Mer-Moire,  est  venu  faire  rornemeat  de  nos  jar- 
dins ,  est  appelée  par  les  Turcs  Baghi-tclûtchèghi, 
ou  fleur  veninicusu  ,  parce  qu  ou  C5t  chms  l'idée  que 
les  bestiaux  qui  en  mangent  sont  empoisonnés ,  et 
meurent  en  pen  de  temps. 

Bus  bec  ,  Ambassadeur  de  Ferdinand  d  Auliiche, 
roi  des  Romains,  auprès  de  Soliman  I,  et  qui  était 
arrivé  à  Constaniinople  le  ao  janvier  iS54)  avait  va 
dans  cette  capitale  des  Lynx,  des  Chats  sauvages ^ 
des  Panthères,  des  Léopards,  des  Lions  apprivdisés, 
des  Elépbans,  dea  Hyènes;  et,  pen  de  jours  avant 
son  arrivée ,  il  était  mort  un  CameLopardalis , 
Chameau**Léopard ,  on  Giraffe,  d'après  son  nom 
tique  Zurp/ia;  il  eut  la  curiosité  de  le  faire  déterrer 
pour  examiner  sa  structure  et  son  pelage  Vingt- 
bains  «  analognet  aux  bains  de  terre  qae  lté  Turcs  sont  dans  Posag*  â?j 
aller  prendre  pendant  l'cté ,  en  s'cnfonçant  dans  le  sable  tont  nus  jus- 
^et  an  col.  On  ne  sait  h  qnel  genre  de  maladie  Us  ap^iqoenl  Tusage 

celte  sorte  de  bains  1 4fn*on  emploie  avec  succès,  suivant  le  OMsdscin 
Fooqnet,  à  certaines  espèces  de  pbthisies ,  dans  le  scorbnC ,  et  quelques 
autres  maladies  cbroniqoes.  Ployez  ^  sur  ce  sujet,  V Extrait  d'un  Mé- 
moirê  de  S,  Fmtquet,  par  R.  Desgenettes, 

(i)  AugtrU  Giêlenu  Buibequii  LegatUmU  TureUm,  epUtoUi  prima^ 
pages  79780,  édition  de  Sadeler. 

6osb«c,  tié  k  Commines,  sur  la  Ljs,  en  Flandre ,  Pan  tSas,  mort  en 
iSga,  avait  fait  nn  séjour  de  huit  années  dans  le  Levant.  C*est  li  lui  qtie 
Ton  doit .  outre  fonvrage  wmarqnable  que  nous  venons  de  citer,  la  dé* 
converie  d^on  grand  nombre  de  manoscrits  grecs,  et  celle  li  Constant!» 
nople  d*on  manuscrit  de  Dîosooride  «  très-ancien ,  avec  des  figures  de 
plantes  CDluminécs  et  no  livre  des  oiseaux. 
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boit  ans  après,  sous  le  règne  d'Amnrat  III,  et  à 

roccasion  des  fêtes  et  des  réjouissances  qui  eurent 
lieu,  en  1682,  ponr  la  circoncision  de  son  fils  Ma- 

homet  111,  on  avait  amenë  sur  la  plac  e  de  THippo- 
dromc ,  aujourd'hui  fAl-meïdani,  une  GiraiTe  de  dix- 
huit  pieds  de  hauteur,  afin  d'accroître  |ftt  la  non* 
\cautc*  de  ce  spi  clacic  les  plaisirs  du  Sultan.  Michel 
Bctudierj  qui  rapporte  ce  fait,  nous  a  conservé  la 
figure  très-exacte  d'une  Girafle  qui  était  nourrie  dans 
les  ménageries  <\u  (  ii  and-Scii^Uv  (i).  'foui  l\u  is  a  vu 
et  admiré)  en  juiJlet  1827,  et  depuis  au  Jardin  des 
Plantes,  un  quadrupède  de  celte  espèce  venu  de  Sen- 
iiaar,  et  envoyé  par  le  Pacha  dXgypte  ;  mais  plus 
jeune  et  d'une  moindre  hauteur  (douze  à  treize  pieds). 

La  forêt  de  Beli^rade  recèle  des  Loups  qui  se  ré- 
pandent dans  les  campagnes  et  fondent  sur  les  bes- 
tiaux; elle  possède  en  outre  toutes  les  espèces  'de 
gibier.  L;i  cliasise  est,  à  CoubLauliiiople  comme  ail- 
leurs, un  objet  d  amusement  ou  de  spéculation  pour 
en  vendre  les  produits  (a).  On  fait  ia  chasse  aux 
Caille:?  ju  iiici paiement  à  San-Stepluuio  cl  à  Kila,  où 
elles  sont  très-abondantes  ^  celle  de  la  grosse  béte, 
c6nime  le  Cerf,  le  Sanglier,  le  Daim ,  le  Chevreuil , 
les  \aclics  et  Chèvres  sauvages,  les  Renards,  etc., 
dans  la  forél  de  Belgrade  et  dans  les  forêts  qui  avoi* 
sinent  Domouz-Dèrè  et  Pyrgos.  Il  n'y  a  point  d'Oars 
dans  ies  parties  de  TEmpire  Ottoman  au-delà  du 

(k)  Koyet.  Touvragc  intittilt'  Hîsioins  du  Sérail  et  de  la  Cour  du 

Grand^Seig/ieur,  etc.,  etc.,  Paris,  1^23  et  i633. 

(a)  On  n'fst  soumis  h  aucun  droit,  et  J'on  ne  donne  aucun  présent 
pour  ies  j^jeiaiissions  de  chasse  ;  ou  paie  seulement  une  lëgcre  redevance 
dans  les  bureaux  du  Bo&uiidji^Baciii. 
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Danube;  on  n'en  trouve  qu'aux  confins  de  la  Va- 

lachie,  sur  les  revers  des  montagnes  de  la  Trausyi- 
Tanie ,  entre  Kinèni  et  Rotbenturn. 

On  entend  sur  le  littoral  du  Bosphore  nombre  de 
Chacals  9  et  Ton  trouve  sur  les  montagnes  voisines  des 
Tortues  dont  on  ne  fait  aucun  cas  5  que  les  Turcs  re- 
poussent même,  les  regardant  comme  dis  anir^inix 
immondes,  ainsi  que  les  Limaçons,  les  Grenouilles 
et  les  Huîtres. 

Les  oiseaux  de  la  grande  espèce  qu'on  voit  aux 
environs  de  Constantinople  sont  T Aigle,  le  Milan, 
rOie-sauvage ,  etc. ,  etc. 

Le  Bosphore  abonde  en  diverses  espèces  de  pois- 
sons. Parmi  ceux  de  passage,  on  distingue  le  Scom- 
bre,  du  genre  des  Maqnereanx  :  lorsqu'il  va  de  la  mer 
Blanche  dans  la  Mer-Aoire,  il  est  maigre-,  on  lui 
donne  alors  le  nom  de  Tchiros ,  qui  veut  dire  sec , 
parce  qu'on  le  fait  sécher,  et  que  les  gens  du  peuple 
s  eu  nourrissent  sans  qu'on  lait  salé.  La  Palamide, 
espèce  de  Thon  \  la  Liche',  autre  espèce  de  Thon  ; 
l'Espadon,  Poisson-Epée,  XipJiias-cnsis  son 
passage  de  la  Mcr-iNoirc  à  la  mer  Blanche  a  lieu  dans 
le  mois  d'août.  Il  est  à  remarquer  qu'en  18 13,  le 
passaji^e  des  Poissous-Epée  s'est  effectue  quinze  jours 
plus  tôt  que  de  coutume^  la  rigueur  du  i'roid  ies  ayant 
chassés  de  l'Archipel  et  poussés  vers  le  sud ,  ils  s'y 
étaient  acclimatés.  Depuis  cette  époque,  ils  remon- 
taient fort  peu  vers  le  nord;  mais  ils  sont  revenus 
dans  le  Bosphore,  et  on  les  y  voit  en  aussi  grand 

(t)  Spailaottni  ■  dooné  une  detcrtptton  très-détaUlée  dé  la  pèche  du 
PoÎMon^Epce  j  telle  qa^dle  se  pratique  an  Détroit  de  McMine. 

{V ojrage  dam  let  Deux-Sicilcs f  tome  IV,  c^iapicre  XXX« 
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nombre  qu'auparavant.  La  pêche  du  Poisson-Epée  se 
faisait  principalement  dans  le  golfe  de  Beïkos.  Les  Sta- 

vridia  (Scomber-Trac/iunis ^  Lin.)-,  les  Sardines  et 
les  Lufer  (1),  dont  le  passage  a  lieu  en  autuimie  de 
là  Mer-Noire  dans  la  mer  Blanche.  La  pèche  du  Lufer 
est  un  anuiboiiiciit  Irès-^outé  dos  dauiLS  grecques  et 
européennes;  elles  passent  une  partie  de  la  nuit  dans 
des  bateaux,  au  plat-bord  desquels  est  |ilacëe  une  Itf- 
mière  dont  l'éclat  alliie  ce  poisson  vers  Tappat  ([u'on 
y  a  disposé.  Les  Turbots,  appelés  par  les  Turcs 
Kalkan  (boucliers),  à  cause  de  leur  foriae;  leur 
passade  sellectue  dans  Jcs  saisons  inverses  de  celui 
des  autres  poissons  dont  nous  venons  de  parler.,Oa 
pèche  aussi  dans  le  Bosphore,  principalement  d&ins 
le  golfe  de  Kabakos,  le  Turbot  bouclé,  ainsi  uoiuiué 
à  cause  des  osselets  dont  son  dos  est  couvert. 

Les  poissons  cjn'on  trouve  lial^ituc  iiement  dans  le 
Bosp'nore  sont  le  Seonibre  de  laUoche,  la  Vive,  la  Haie, 
le  Lapinès,  espèce  de  poissons  de  diverses  couleurs, 
qui  paiaissenl  par  niiiiiers  iors([ue  la  mer  est  eahne. 
Dans  le  genre  des  Testacés,  ou  remarque  les  Huîtres 
ordinaires,  en  ce  qu'elles  ont  un  gout  très-fade,  les 
eaux  (lu  ilu^phoie  ciauL  Ijenucuiîj!  u^oins  salées  i[ue 
celles  de  la  Méditerranée  et  de  i  Oeéan»  On  y  trouve 
encore  les  Huîtres  routes ,  dont  on  ne  fait  aucun  cas, 
et  les  Moules  j  ce  dernier  teslaeé  est  aujet  a  uiie  ma- 
ladie qui  se  manifeste  par  la  propriété  qu'il  a  pour  lors 
de  former  des  perles  (2).  On  pèche  au  fond  du  Bos- 
phore des  Polypes  qui  donnèrent  lieu  à  la  découverle 

(i>  Cr  poisson  n%.'st  pas  connu  daus  d'auucs  coaUces,  et  il  a^a  pas 
même  étc  (iticrit  par  ks  Jclithyologistes. 
(a)  Les  paragie»  de  la  Guaddoape  fooraÎMeiit  un  coquillage  comcnani 
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que  fit  Spallanzani,  en  17 86,  étant  à  Constantinople 
chez  le  Baile  de  Venise,  Juliani,  de  la  circolation  des 
fluides  dans  ces  animalcules  (1).  Il  découvrit  aussi 
qull  y  a  de  petits  vers  phosphoriques  dans  le  Bos- 
phore, ainsi  que  dans  la  Mer-Noire  et  la  mer  de  llar- 
mara  (a). 

On  voit»  en  tout  temps,  des  Dauphins  bondir  et  se 
jouer  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  sur  les 
eaux  du  Bosphore.  Il  est  on  ne  peut  pas  plus  rare 
qa*on  cherche  à  les  atteindre,  la  police  turque  s*op- 

posaiit  à  ce  qu'on  les  tire;  on  se  prive  par  là  d'une 
grande  quantité  d  huiJe  qu'on  pourrait  extraire  de 
ces  poissons*  * 

Les  pêcheries  sont  établies  dans  des  anses  qui  pré- 
sentent des  bas-fonds^  on  doit  les  regarder  comme 
des  espèces  de  Madragues.  Le  pécheur  passe  tfne 
grande  partie  de  la  journée  au  haut  d  un  mât  élevé 
au  centre  de  sa  pêcherie,  tantôt  sous  une  cahute 
couverte  en  nattes^  d  autres  fois  simplement  àmn  un 
panier  en  forme  de  coufle:  il  est  là  comme  à  Tatlut; 
et  tenant  dans  ses  mains  Textrémité  des  cardons  qui 
répondent  à  divers  filets,  il  dirif^e  la  manœuvre  de  sa 
Madrague.  Il  existe  de  nombreuses  pêcheries  le  long 
des  rives  du  Bosphore ,  et  sur  les  bords  de  la  Mer- 
Noire  près  de  son  embouchure;  celle  ([ni  se  trouve 
dans! anse  de  Kila  (3),  à  une  lieue  vers  Touest,  est 
très-considérable ,  et  donne  un  grand  produit. 

anssî  qndfjnefois  de  belles  perles  qui  oiTicnt  une  variété  rcmarqaablOf 

paià«jirrilrs  sont  (le  conlciiv  r«)sc. 

(i)  f  jj  fige  dans  les  Deux-SicUes t  tomeiV^  pages  67-88. 
(a)  ibidem  j  pae;e  C8. 

(3)  Ccftt  vit-i-vit  àt  ceite  pêcherie ,  et  à  tremcHicaf  mècret  au-dessott 
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U  y  a  peu  d*oiseaiix  d*eaa  sur  le  Bosphore  :  on  n'y 

voit  que  des  Cormorans,  des  Goëlans  qui  s'y  inon- 
trent  par  milliers,  et  TAlcyon  voyageur,  dont  le  vol 
rapide  et  infatigable  le  porte  alternativement  d'une 

mer  à  Tautre  en  rasant  la  surface  des  eaux. 


CUAl  liliE  XIV- 

f^ue  générale  de  la  Proponiide  el  du  Bosphore, 

Constantinople  et  le  Bosphore,  placés  entre  la 

mer  Planche  el  Li  ilci-Aoire,  tiennent  de  ti  o{)  près 
à  la  m^r  de  Marmara ,  pour  que  nou^  ik  eompremon» 
point  cette  grande  lagune  dans  le  tableau  que  nous 
nouîs  bOiiHiies  proposés  de  iiacci  de  la  ailuaUoa 
qaWre  la  capitale  de  l  Empire  Ottoman. 

La  mer  de  Marmara,  connue  des  anciens^ous  le 
nom  de  Fropo/Uide  j  est  une  mer  intérieure  de  cin- 
quante lieues  de  long  sur  vingt*cinq  de  large  ;  elle 
est  enfermée  entre  l'Europe  et  TAsie,  recevant  d*une 
partie  Bosphore  de  Thrace,  et  de  l'autre  communia 

du  niveau  de  la  mcv,  qnVsi  situe  le.  furi  de  Kiln,  qui  est  on  quelque  sorUî 
Ift-vcdcUe  de  Constantinople  sur  la  côte  de  TEurope,  comme  îe  foi  i  de 
Riva  Test  dans  U  partie  opposée  de  Pembanchun:  du  Bouplioïc  sufif 
c6te  d*Asic.  Le  fort  de  Kila  est  abreuvé  au  moyen  dVne  conduis 
tèrazi  {voyez  planche  X)*  Ces  ouvrages ,  dans  une  position  opparente» 
prés  da  littoral ,  sont  tr^s-nial  placés ,  car  une  volée  de  conpi  de  canon 
peut  les  détruire ,  et  empêcher  consc<{ueninicot  les  eaiiT; ,  an  monTement 
desquelles  ils  servent,  d'arriver  dans  rintérinir  da  torL  C'est  ainsi  qu'en 
1799,  an  sié^iPilC  Saint'Jean-d'Aere,  en  dtablissant  an  fÎMirncaj»  de 
mine  dans  nii  tonièraû,  nous  avons  coupé  la  ocMnmunicatton  des  eanx 
qui  étaient  amenés  dans  la  place.  Voyt%  note  I  »  J  s. 


Digitized  by  Google 


352 


DU  BOSPHOaB. 


quant  avec  la  mer  Blaache  oa  Archipel,  (Kir  le  dé- 
troit des  Dardanelles. 

La  Pro[)oalide  et  les  pays  qui  Favoisinent,  tels 
que  la  Chersonèse ,  la  Thrace ,  d  un  càtfé ,  la  Troade, 
l'Asie  mineure  et  la  Bithynie  de  Tautre,  sont  fertiles 

eu  grands  souvenirs  que  la  fable,  la  pocsie  et  1  his- 
toire ont  consacrés.  Les  ëvénemens  se  pressent  sur 
celte  terre,  classi(|u  i  ,  <  :  ni  devint  tant  de  fois rendez- 
vous  <le  l'Orient  et  de  TOccident  pour  y  vider  leurs 
querelles;  où  Ton  vit  des  empires  succéder  à  des 
empires,  des  relii^ions  nouvelles  à  des  relii^iop.s 
ciennesy  la  civilisation  à  la  barbarie,  ia  iiarba.rie  aux 
lumières;  et  à  travers  le  conflit  de  tant  d'ëvénenieiis, 
les  Croisades  cpii  ofFreut  ce  îoni^  épisode  duianl  le- 
quel le  trône  des  Latins  s  établit  momentanément  à 
Constantinople.  En  entrant  dans  le  détroit  dès  Diâr- 
danelles,  rendu  célèbre  parle  îiauii  a^e  d'Hcllé ,  d  où 
fui  vient  ie  nom  d  Uellespont,  on  aperçoit  à  droite 
la  piaÎM  ou  Troie  exhxn ,  et  que  les  chants  d^Ho- 
mère  ont  rendue  imruurleiie.  Jtn  remontant  le  canal, 
an  point  où  il  est  le  plus  resserré  entré  Sestos  et 
Abydos,  on  voit  l'endroit  oà  le  fotiî^weuic  Xèricès, 
traitant  la  mer  de  rebelle  ,  |)rétcndit  ienchainer.  Ce 
lieu  oflre  un  souvenir  bien  plus  attachant,  celui  des 
amours  de  Héro  et  de  Léantlre  ,  si  bien  célébrés 
par  Musée  (i).  Plus  loin,  après  avoir  doublé  ie  cap 
Karaboa  sur  la  côte  .d'Asie  «  on  passe  devant  rein- 
bouchurc  du  Giaiiique,  fleuve  qui  iut  témoin,  des 

(i)  Musée,  grainroalrieiiy  vivait  datit  le  quatrième  tiède.  Le  po4^me  de 
Méro  et  Lcandre  qu'il  a  oompoaé,  est  écrit  en  greC)  il  e»t  ge'oe'ralement 
fcgarde  coDftoie  an  moroeaa'  precieax  pour  la  litléraitire;  noua  ea  avoua 
ploiieiira  tradiiciiona. 
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premiers  suecèad^AIexandre,  lorsqu'il  marchait  à  la 
conqoéte  da  monde.  La  presqu'île  de  Cyzicfnè  sie 

montre  au-delà ,  formant  une  grande  saillie  daus  la 
mer;  elle  est  couverte  par  cet  Archipel  des  lies  de 
Marmara,  appelé  autrefois  la  Proconèsc  (i),  et  qni 
a  donné  à  la  PropoiUide  le  nom  de  Marmara  qu  elle 
porte  aujourd'hui.  Ao  temps  des  Argonautes^  et  plu- 
sieurs Siècles  après  eux,  la  presqiilie  de  Cvziqiie 
était  encore  une  ile.  Le  mont  Diclyme,  au  pied  du- 
quel la  ville  était  bâtie ,  rappelle  le  temple  que  les 
Argonautes  y  élevèrent  en  Thonnenr  de  Cv  hèle  {-i). 
On  y  voyait  dehors,  près  de  ses  murs,  celte  fontaine 
d*amour,  Fons  cupidinis  (3),  dont  Teau  dësenchan*- 
tait  les  amans  cjiu  avaient  le  malheur  d'en  boire. 
Mithridate,  ce  redoutable  ennemi  des  Romains  ,  fat 
retenu  long-temps  devant  Cyzique  (4),  et  laiHit  y  de- 
venir leur  prisonnier ,  dans  une  galerie  de  mine  qu  il 
dirigeait  contre  la  place.  En  face  de  la  Proconèsé  « 
on  débarque  sur  la  côte  d'Europe  à  RodostO,  la 
Byzanthe  des  Samiens ,  devenu  1  asyle  des  réfugiées 
Hongrois,  tels  que  les  ftagozzi,  les  Kessec,  les  Ta- 
karo,  etc.  Plus  loin ,  le  long  du  littoral  de  là  mer  dé 
Marmara,  on  trouve  Erèkli^  Héraclée,  autrefois 
PérinihCy  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Thrace 
sous  les  premiers  Empereurs  romains,  et  la  rivale  de 

(i)  lie  des  Marbres;  Marmara  a  la  mùrac  signification. 

Strabon,  livre  Xil,  en  parlant  do  ce  tcmptc .  dit  c^u'ii  fotflédir 
par  les  Argonautes  à  Dindymène ,  mère  de  tous  let  Dimtx,   ^  '  ' 

(3)  Pline,  livre  XXXi,  çhap.  li. 

(4)  Slrabon.  C«st  aussi  devant  Cyzlqne,  en  673,  que,  polir  la  [né^ 
nièrefoia,  on  fit  usage  du  feu  grégeois  contre  les  Sarratint,  pcmr  brûler 
leur  flotte  qui  sVtait  réfugiée  dans  le  port  de  cette  ville ,  après  cpi'ti* 
curent  étc  force*  de  lever  le  sicge  de  Con»lftntiaople.  * 
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By'dAUG0\  elle  liest  plus  quune  bourgade  où  Ton 
compte  à  peine  trois  cents  nataons  :  son  port  offre 

nii  bon  mouillage,  quoiqu'il  ne  soit  plus  aussi  vaste 
que  Tancieu.  Un  peu  au-delà  Silyvne,  ville  murée,  la 
Seljrmbria  de  Ptolëmée,  avec  on  château  dont  Ten^ 
ceinte  existe  encore,  et  qui  était  dans  une  position 
remarquable*  Sily  vrie  appuyait  k  gauche  de  ce  mm 
en  forme  de  retranchement,  que  Ton livait condnk 
de  la  Piopontide  à  la  Mer-Noire,  et  qui  y  depuis 
Anastase^  était  la  limite  de  TEmpire  Grec,  bonié 
ponr  lors  à  la  Pëninsulé ,  pendant  que  le  reste  était 
eu  proie  aux  Barbares. 

On  aperçoit  de  Sily vrie  le  mont  Olympe ,  a'élevant 
à  une  grande  hauteur  (i)*,  il  domine  la  ville  de 
Brousse,  autrefois  jP/^e (a), capitale  de  Ja  Bithynie, 
dont  les  Turcs  firent  la  seconde  capitale  de  leur 
empire  naissant,  dès  qu'ils  se  furent  établis  au  centre 
de  TAsie-Mineure,  position  , avantageuse  d'où  leurs 
souverains,  alors  avides  de  conquête»,  se  dirigèrent 
vers  le  détroit  des-Dardau elles  pour  passer  en  Europe, 
et  ensuite  vers  le  Bosphore,  afin  de  consommer  la 
ruine  de  IjEmpire  Grec  par  la  prise  de  Constant 
tinople. 

On  ne  peut  porter  ses  regards  sur  la  Bithynie  sans 
plaindre  le  sortfi^^este  d*un  des  plus  grands  hommes 

(i)  L*Abbé  Sctiiaî»  qai  Bionta  jnsqa^aa  sommet  de  TOlympe,  le 
99  mai  1779*  aiMure  qu'il  j  a  lovjiira  à»  ia  neige.  La  glace  même 
iPj  oenterye  dans  les  crcax ,  dans  les  aiifractnosit^s  à  rexp<Mitloii  da 
nord)  et  c^est  de  Ui  qne  le  Pacba  èit  Bosnie  la  lire'pottr  PeDn>yer  wM 
Serail,  oh  U  est  oblij^dVn  fournir  aimodlement  un  nombre  dëténirîiié 
de  bateaux.  Voyez  la  note  V  sur  rOi]finpe,  diaprés  Sestini. 

^)  Oo  rappelle  Prnsr;  de  V Olympe  de  Mysie^  pour  disthlgnCr  Ml 
ijijmçt/  ds  eekn  de  Thetmlie.  M.  Bamoulli  a  déteimijië  If  hanianr  4a 
eetie  darai^  moniasM  k  1,019  <wae** 


Digitized  by  Google 


CM4PITU  XIY.  S55 

dk  ga«i<«4l|at  ail  jamiûs  tnh^é  i  Mmhêki^fièfiVnm 

cherché,  aujc  Romains  y  des  en  ne  mis  partjout  iiini-' 
v^is  |>oursuivi  à  60U  iour  par  ieur  baiMr^ii6Ulll4| 
ou  plalél  par  la  crainte  <pi'il  leur  iiii|ltoatlrOif^(^v(t^ 
réduit  à  se  doaucr  la  mort  pour  ue  pas  iaissef  viol^ç 
Tasiie  sacré  de  l'bo&pîtalité  qu'ii  avait  irfi!ii|^44uit|l 
pays.  Cësar  ^  qui  eat  depuia  oae  fia  oAH  toxine  àèfié^ 
labie,  avait  paru  biiliant  de  jeiuiesse  et  de  gloire  à 
la  coar  de  Micomède  :  Thistoire  ne  lui  a  p0iiU.|Mp( 
donné  de  a'étre  iMDtré  liabîllé  €ftlbiam«ii:i9i)  bal 
chez  ce  roi.  ,;.  /  .  <,.f 

î^ilfée^  qu'on  peut  considérer  ooilinier«4t||kd'4fl 
mont  Olympe  sur  le  bord  de  là  >mef ,  fui  lon^-temps 
la  viiie  priacipalc  de  la  BUhjnie ,  et^uit^^Q 
sîeuHTS  aièelea  de  splendoor  ^.  fut  eélèbre  pat^ooi 
écoles  -,  elle  Fa  été  encore  par  ce  fameux  concile  que 
Conslauliu  présida,  ^icée  avait  donné  naksancc  au 
célèbre  Hipparqtie,  le  princif^l  veMauratedr  de Ite^ 
troiiomie  clicz  les  Grecs,  (.elle  jadis  m  floris- 

sante^ ne  subsiste  plus  que  dans  ses  mioeai^t  ef^ 
fpedl  quelques  belles  niasses;  ce  n'est rplos  qu'un  viU 
lage  presque  abandonné  ,  d'où  le  mauvais  air  éloigné 
successivement  le  peu  d  habilans  qui  lui  f este»  ; 

Asaex  près  de  li^  au  fond  d'iin  goife  (%)  oiÉbt^îdb 
treize  milles  daas  les  terres  ^  et  qui  a  près  de  cinq 
milles  de  largeur,  I^icomédie,  appelée  JirHiâ^iARiàf 
pli^  leè  Turcs,  ne  fournit  paa  moioa  de  èoufmirsifne 
Kicée  à  qui  elle  a  survécu.  Cette  ville  dut  son  nom  à 
Nîcomède,  roi  de  Bithynie^.qai  Jaioactef  Oiodétie» 


(t)  FlonMy  liîttoriMi  vooMiM.  ^ 

i^)  U  ciÉît  conmi  dm  «neitiii  ton»  le  mom  de  tSfbim  AêtanmiêHt  U 

a3. 
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eut  ridée  d'en  (aire  la  riiFale  de  Rome,  h  reine  du 

monde  commençant  à  être  délaissée  par  ses  souve- 
Tains.  NiQomëdie  déchut  à  soa  toar  de  sa  splendeur, 
lorsque  Censlanlinople  fut  devenue  le  siëge  de  TEm- 
pire.  C'est  de  cette  yiIIq  que  furent  datés  les  arréu 

■r 

que  Dioclétien  lança  contre  les  Chrëtiefis,  et  qui 
firent  tant  d'illustres  victimes  (i).  Arrien,  un  des 
historiens  des  expéditions  d  Alexandre,  était  né  à 
Nicomédie* 

La  route  de  Silyvrie  à  Constantinople  suit  la  côte 
nord^est  de  la  mer  de  Marmara.  A  Ponte-Grande ,  la 
mer  s'enfonce  dans  les  terres ,  et  forme  un  grund 
golfe.  A  Poate-Piccolo,  elle  forme  également  un 
golfe,  mais moinSjétendu.  LesJbjords  de  la  Propontide 
presque  ^_plaine,  oAent  Taspect  d'un  terrain  légè- 
rement mamelonné.  Cette  partie  de  laThrace  a  Irès- 
peu  d  eaux  courantes  ;  on  n'y  trouve  que  quelques 
faibles  ruisseaux.  La  culture  y  est  négligée ,  et  la  po- 
pulation se  ressent  du  peu  de  soins  qu'on  y  donne. 
£o  approchant  ensuite  d'une  capitale  qui  jouit  d'un 
si  grand  renom ,  le  voyageur  est  frappé  de  surpriiie, 
lorsqu'il  aperçoit  des  campagnes  présentant  l'aspect 
d'un  pays  qu'on  dirait  abandonné  \  Ton-  se  crcHrait  au 
milieu  des  déserts,  et  Ton  touche  à  une  ville  immense 
que  sa  situation  rend  1  entrepôt  du,  commerce  de  ÏEix- 
rppe  et  de  l'Asie.  • 

Mais  quand  on  arrive  par  mer ,  quand  on  a  doublé 

(%)  Ceci  t»i  eùo&tmé  par  la  l^eude  dei  medaUlct  que  cet  Empereur  fil 
frapper  ett  mlmoîre  dé  aei  cramiét  :  -  ' 

DeUntù  ChniUaaorum  jmnrûv» 

Supprétsd  ChrifUcnomm  tupêrfrtiiione, 
«  Pdur  atoir  détroit  iatqti'aa  nom  et  à  la  crojanee  topartUiiettat  dee 
«  Ghrëtiene.  »    •      -  ;  '  •  - 
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la  pbinto  de  San-Stefdiana,  et  qa'oii  décfMWC^lailMf 

de  iMai  raara,  placée  h  l'un  ùea  aii^les  du  cliâleau  des 
Sept- Tours;  que  renceinle.de  CoasMiaMBople  iHmp 
menceàse  développer  j  qu'une  DOuTellearcbiteoUire^ 
de  aouveaux  édiiices,  de  nouveaux  costumes  se 
montrent  aux  regards;  que  l'on  approche  du: Séfaiti 
de  cet  endroit  mystérieux  qu'on  croirak  un'psdai»d<l 
délices»  et  t[ui  paraît  être  Je  séjour  deienvicyidl* 
intrigues  et  de  Fennui  ;  que  Ton  aperçût  sur  la  drohei^ 
près  (ie  la  côte  d'Asie,  le  petit  Archipel,  que  les  an-, 
ciens  appelaient  Déiiionesej  iie  des  Gémos.,  aujoii^t 
d%Vii  connu  sous  le  nom  dlle  des  Princes  *,  qu'on  se 

trouve  enfui  à  l'entrée  du  Bosphore,  Ju  où  I  Kurope 
et  l'Asie  semblent  se  rapprocher  pour  se  cf^ofké^^^f 
etque  sépare  seulement  ce  canal  de  peu  deiargeaftqoi 
reçoit,  pat"  1  iaLci'inudiairedcîï  iiii-rs  opposées,  les  pi  o- 
jduciionsdes  pays  les  plus  loiataïus  \  on  s'arrête  pour 
contempler  leLmagnifique  tableau  que  Ton  a  devant 
les  yeux.  Un  en  jouit,  et  l'on  uc  saurait  s'en  rendre 
compte.  Aevenu  de  ce  premier  éionnement,  on  re- 
marque sur  la  côte  d'Europe  la  reine  des  mers,  s'ële- 
vaut  en  aniphithéutresur  le  littoral  d  un  port  couvert 
d'un  nombre  considérable  de  vaisseaux,  £ii  fac^  si»r 
la  côte  d'Asie,  Sculari,  lancienne  CAtysopoUs /zn- 
jourd  hui  la  marché  de  Bagdad,  de  la  Syrie ,  ,de^ la 
Perse ,  de  HAsie-Mineure  ;  et  dans  Finteryallléf  niais 
plus  rapproché  de  la  côte  d'Asie,  un  rocher isi»lë sur 
lequel  est  bâti  le  pliarc  qu  on  2Lfpii\iQ,  Jkj  z-KuuHèçi 
(la  Tour  de  la^  Fille),  et  qu'il  a  plu  aum  SuDpjpéjHi» 

d'appf^ler  Li  lourde  Lcaudie.  '     ♦  '  -  V"  ■> 

«  £a  portant  les  regards  dausi  k. direction .du^£os^ 
phore,  ce  beau  canal  parait  là- qoe^ certaine  distance 
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comme  un  golfe  ferme  ;  il  s  ouvre  ensuite,  se  déve- 
loppe, sd-  referme,  se  rouvre  encore,  et  présente 
^ooesstfemefilv  à  raison  de»  «tes  et  «tes  divers»  st» 
niiositës  qu'on  renconlre,  des  lableaux:  aussi  nom- 
breux qu  enchanteurs.  Ces  tableaux  sont  ornés  d'une 
fbtile  d'ohjctsdont  la  plupart  s^offrdnt  aux yenr  fMMrir 
la  première  i'ois ;  c'est  de  tous  cotes  un  mélange  de 
dômes^de  minarets,  de  eyprès ,  de  platanea,  de  tours 
défiénsi^s^  colonnes  et  de  palais^  de  maisons  et 
de  kiosks  ayant  un  genre  d  aichilecture  particulier» 
Oli  Toilsur  tous  Its  potnis  nue  poputatiôn  nomkrease 
et  aetiye  ;  ifne  mnititude  de  bateaux  dans  nn  moo- 
vqment  continuel,  le*  uns  à  la  rame,  les  autres  ja 
¥0^0,  deseendant,  remontant  on  traipenanl  Jo  Ibs- 
phore-,  des  vaisseaux  arrivant  de  plages  étrangères  on 
partant  pour  des  destinations  lointaines  :  ^es  objets 
animés  pat  un  ciel  brillant,  par  mé>  tenipàrataro 

agréable  ,  par  ]a  prcsence  de  l^rlles  eaux  qui  ajoutent 
un  si  grand  intérêt  à  la  richesse  d  un  paysage ,  et  où 
ils  se  multiptient  en  s  y  rëflëtant ,  viennent  à  lu  fois 
parler  aux  yeux,  saisir  ies  sens,  et  s'emparer  de  Tima- 
ginalion  ;  ii^is  oes  objets  muets  plaisent  encore  par 
les  souvenirs  et  par  les  contrastes  qu*ils  présentent;  - 
Au  sud-est  de  Seutari,  sur  les  revers  du  cap  de 
'  Monda-BoQvnou ,  le  Cbalcédon,  qui  donna  son  noni 
i  la  ville  de  Chalcëdoine,  coule  en  quelque  soite 
ignoré  dans  un  vailou  fangeux ,  dont  l'embouchure 
etil  presque  obstruée.  Sur  remplacement  decefilo^té 
florissante  qui  fut  témoin  des  efforts  de  Mitbridito 
coutre  les  iiomains,  de  la  défaite  de  Licinius  qui  laissa 
€ofisUatin  seul  maître  de  Ffimpire,  de  Ia'  magoifi- 
eMBodes  su«e«sseu«>sdeeeprineeet  des  palais sompr 
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iueux  de  Thëodora,  femme  de  Justinien,  on  ne 
trowre  plus  maintenaat  qu'un  modeste  Tillage ,  dout 
le  nmii  plus  modeste  encore ,  Kadi^Kmïu,  le  village 
du  Kadi)  atmoace  combien  loul  peut  i:banger  par  la 
anceesêioa  des  empires  et  par  Faction  des  mantaâi 
goaTernemens.  C'est  à  Chalcëdoine  que  se  tinrent^ 
contre  les  hérésies  des  novateurs,  trois  fameux  cou* 
cilesqui  ne  purent  éteindre ,  non  plus  qae  les  autres 
conciles  de  la  cfirëtientë ,  les  schismes  qui  troublèrent 
sans  cesse  1  Eglise  d  Orient  \  ï^. 
Si  Ton  jette  les  yetvz  sur  Tintemfle  compris  Mlf  » 

Chalccdoinc  rtScutari,  on  qu'on  d  irisée  sri  vue  prescjue 
en  lace,  sur  le  penchant  de  Ja  côte  d'Europe,  on 
aperçoit  d^immenses  coupoles  d'un  vert  somlnU^lui 
tranchenliorLcincuL  sur  IcsobjeU  qui  les  environ iienl^ 
ce  sont  les  cimes  d'une  prodigieuse  quantité  de  cyprès. 
Le  sol  sur  lequel  ils  s'élèvent  forme  les  deux  grands 
cimetières  des  1  urcs  prèà  de  CouaLaatiuaple ,  à  l'ex- 
trémité du  détroit  :  il  eu  existe  encore:  un  très-^con- 
sidérable  en  avant  de  la  porte  d'Ândrinople. 

Le  cyprès  pyramidal  (a),  grand  arbre  toujours  vert, 
est  Tarbre  des  tombeaux  ;  il  a  été  choisi  de  tout  i^»ps» 
et  ce  n'est  pas  sans  quelques  raisons,  pour  orner  le 
dernier  asile  de  1  homme,  appelé,  à  Constantinopie 
le  Champ  des  Morts,  ou  Champ  du  Repos.  Les^ma*» 
nations  du  cyprès  contribuent  à  la  salubrité  des  lïOTX 
destinés  aux  sé|)uitures  (3).  Sou  ieuiiiage  sombre  et 

(f)  Photins,  patriarche  de  Consianiinoplc ,  eu  858,  homme  d'un  et- 
prit  supcrieui  cl  ii\in  savoir  profond,  peut  èure  legarilc  cuuuut  le  pr|>- 

micr  auteur  tlu  icliiîsnic  ilc  i'Egiibe  greci^ue. 
(a)  Cupressus  semperuirens. 

(3)  Les  émanatioas  des  cyprès  sont  trèi-balsami^ncs  j  ce  qui  l'aisaii 
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triste  convient  bieni  ces  endroits  de  deuil  ;  et  dan» 
Topiuion  des  anciens.,  lorsque  le  cyprès  est  coupé^  il 
ne  repousse  plus;  image  naturelle  de  la.  vie  terrestre 
de  l'homme,  que  la  mort  éteint  sans  retour.  Cet  ar]jrc 
forme  un  contraste  remarquable  avecle  platane  qu'on 
plante  d'ordinaire  à  chaque  nouvelle  naissance,  et 
qui  se  fait  di^Liii^uer  par  sou  nant  icMiiiJage,  $a  tête 
superbe  et  le  vaste  ombrage  qu'elle  donne, 

La  plantation  d^un  cyprès  sur  la  tombe  récente  d*un 
eiikuil  tiu  uii  cliérissail  csL  une  sorte  de  cérémonie 
jreligiense  qui  a  toute  Et  simplicité  antique  :  pendant 
qu'un  jeune  homme ,  un  adolescent ,  ayant  à  côté,  de 
lui  une  i^iguiire  qui  rappelle  le  vase  d'eau  iuslrale  des 
anciens»  confie  à  la  terre  un  jeune  cyprès  >  un  Imaii 
récite  les  prières  analogues  a  la  circonstance  ;  et  les 
femmes,  assises  au  bord  de  la  tombe,  contemplent, 
dans latlitude  de  la  douleur,  cette  cérémonie  qu^on 
ne  peut  voir  sans  en  être  toiu  hé  soi-iiicuie.  D'après 
cet  asage  partout  consacré,  les  cioieLières de&  Xui^cs 
deviennent  des  forêts  de  cyprès  -,  et  Ton  pourrait  dire 
qu'elles  faiiront  par  envahir  la  terre  des  vivans  ,  car 
.chaque  tombe  est  séparée  et  distinguée  des  autres  par 
de»  sarcophages  ornés  de  cippes.  Là ,  rien  de  hideux  « 
ou  de  repoussant  ne  s  oiire  à  la  vue.  Là,  poiuL  de 
fouille  parcimonieuse  qui  ramène  à  la  surface  do  la 
terre  les  restes  de  notre  destruction  ;  les  cendres  des 
iûurts  y  reposent  en  ])aix  :  (idèlcs  observateurs  des 
coutumes  traditionnelles ,  les  peuples  de  fOrient  pro- 
fessent un  grand  respect  pour  les  morts.  On  remarque 
dans  les  cimetières  des  Turcs  les  tombes  modestes 

regarder  le  climat  de  Pîle  de  Cr^te  comme «itrlmcDMiil  tain,,  à  raiaon 

du  giaud  nombre  de  cyj^i  è?  cjui  y  croisMiU 
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de  J'amtlles  entières  moissoauées  daos  les  temps  de 
contagîoa  .:  ces  faiDÎUé^'îsemblent  reposer  réuntes', 
comme  si  elles  se  trouvaient  eacore.anprès  de  lènrs 
humbka  loyers^  la  mère  à  côté  du  père ,  et  les  euian» 
suivant  leur  ige ,  à  la  suite  de  la  mère.  Ces  tombe»») 
élevées  sui  une  espèce  de  terrasse,  sont  entourées 
de  ileurs  et  d'arbustes  toujours  verts.  Des  sarco- 
p]  a^cs,  moDumens  eu  marbre  ou  en  pierre  d*ton 
uidiii  plu5  relevé,  embellissent  lci}':5cc  dix  Champ 
du  llepos  (i).  line  pierre  plate  s  élève  sur  ee  sarcor 
pha^'e  à  la  téte  et  aux  pieds;  celle  de  ia  té  te  se 
tci  mine  par  la  forme  d'un  lia  ban ,  qui  indique 
Télat  qu avait  le  mort  i  les  turban&  marquent,  ches 
les  Musulmans,  les  diverses  conditions  de  la^lKs^» 
Les  ia»ci  i[)ùons  qu'on  lit  sur  ceUe  pierre  sont  sim- 
^  pies  et  d'un  style  religieux.  Les  Champs  des  Morts 
offrant ,  k  la  sortie  de  Constantinople  et  de  ses  fau- 
bourgs, presque  le  seul  abài  qu'on  ait  contre  l'ar- 
deur du  soleil,  celui  des  Arméniens,  près  de  Përa  est 
devenu  un  lien  de  réunion,  un  rendez-vous  de  pro- 
menade. On  s'y  repose  au  pied  des  mûriers  (2)  ^  ou 
Ton  s'y  assied  sur  la  pierre  des  tombeaux  :  les  jenx, 
les  amusemcns,  la  juIl'  bruyante  dus  oisifs  forment  un 
contraste  frappant  avec  le  calme,  le  silence  qui  rèt 
gnent  dans  le  Champ  du  Repos  des  Turcs ,  où  Fon 
aperçoit  ea  et  là,  au  loin,  à  Liaveis  les  cyprès,  des 
Musulmans  auprès  de  divers  sarcophages  ^  oocuf);^  à 

(l)  P^nvez  ,  tii>i(' \  1  .  uiii:  ilrscriplioil  des  lc-nil)c;iuN  (les  aiirn  ILS  (jreC5, 
qui  (.iaicuià  iu  vciiic  iiiuni^  tcuiarquabici»  à  rcxtcncur q.i^e  ccuxiics  i  urcs^ 
mais  qui  rcnfermaietir  des  objets  pr^'T!*'!!*. 

'0."'  Ce  l  in  !  "  ■  •  '  !  '  '  '  u  plante  en  mûriers  ,  ccmime  les  cune- 
Uèrea  de»  i  urcs  k  sont  en  cjfprè». 
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prier;  on  j  ?oit  des  femmes ,  des  mères  sans  doute, 
brûler  dés  parfums  dans  des  cassoletles  an  pied  de 

la  tombe  de  leurs  filles;  d'autres  arroser  de  leurs 
mains  les  tieui^  plaiitees  sur  ces  tombes^  d'autres 
enfin  montrer  à  leurs  enfans  Tendroil  oà  repoeetttéM 
cendres  d  nn  père  qui  leur  soutien  ;  on  les  re- 
marque tous  dans  ie  recueiliement  delà  tmiesse  et 
dea  regnetSt;  trisliésse  profonde  qm  w  se  pare  poini 
d'une  vaine  ostentation,  et  que  rien  ne  sain  ait  trou- 
ver. Il  n'en  est  pas  de  inéme  des  Arméaieps  )  on 
wit  dans  leurs  cimetières  une  fode  d^omnes^  de 
femmes  et  d'eafans,  pleurant  el  priant  sur  les  tom- 
beaux de  leurs  parens,  se  livrer  un  moment  aprèi^ài^^ 
f^ké  j  en  prenant  leurs  repas  sur  les  mtfitp  toiÉbea  ; 
objets  de  leurs  douleurs. 

Autant  leseiiviroiis  de  Gonstantinople  sMlincnhes^ 
afkles  et  prîvës  d'arbres  et  d'habitation»;  ■ntant'-fos 
coteaux  des  deux  rives  du  Bosphore  sont  riaus  et 
penf4ës  de  jardins,  de  villagos,  de  palais,  delliOi4|p« 
de  fontaines .  de  bouquets  de  bois .  n'offrant  pas 
d'iiUcrfuption  d'une  extrémité  à  l'autre  du  câiiû* 
Disposés' sane  arf,  ^GS  objet»  si  diversifiés  imlMl 
dans  leur  ensemble  la  prodigieuse  variété  de  Ia  na- 
ture* 

En  descendant  du  grand  Champ  des  Morts  de  Mta, 

on  arrive  au  joli  vallon  de  Dolma^Baghtcliè,  où  le 
Grafltd-Seigneur  a  noe  maison  de  plaisance  à  mi-côte, 
dominant  le  Bosphore  et  le  rivage  d'Asie.  A  peu  de 
dislance,  au  bord  de  leau,  Cèchik-ïach,  le  palais 
d'été  du  Prince,  se  présente  avec  tout  le  svelte  de 
larchiteclure  moresque  et  le  brillant  de  ses  orne- 
mens.  On  rencontre  plus  loin  les  palais  des  Salian^^ 
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oÛVantle  mémegenre  d'architecture  :  demeures  inac- 
cesiiiili^  »  que  des  jalousie»  mportanes  reiid«ol  «éM 

impénétrables  m%  regsrds^  et  au-4elà>  dims  ttn  ren^ 

foacement  du  Bosphore,  au  débouché  d  u.ne  jolie 
▼sUée»  Bëbèk;  ou  leKiosk  des  conféreilées,  lieu 
les  Sullsus  et  leurs  Vizirs  sont  allés  cftielqfiefois  trai- 
ter d  alla  il  es  avcMj  les  MÎQi^tres  européens.  ^ 

fjitve  fièbèk  et  le  cap  airsncé  su^^^quelesl  biti  le 
château  d'Europe,  un  bois  relii^ieux  de  cyprès  ciilie- 
méiës  de  tombes ,  de  sarcophages  et  de  roches  èparses 
çà  H  là,  f»roduit  ua  effet  très-pittoresque.  Le  cap 

ëlevu  de  Kaiulilli ,  sur  la  côLi^  d  Asie,  et  reîni  ([iii  lui 
est  op|)ûsé  sur  la  côte  d  Europe,  o^lietii,  dans  leur 
intervalle,  un  des  endroits  les  plus  resserrés  dii^llpa^ 
phore  :  ils  y  séparent  les  veiils ,  les  températures  et 
les  courans  lorsque  les  yents  viennent  à  cètangeri  Ce 
point  est  marqué  pour  le  passage  du  détroit.  C'est 
entre  Ghtuk-sou  (1  eau  bleu-dr  ciel)  et  Kuicltuk-sou 
(}gL  petite  rivière),  aiHuens  du  Bosphore,  dans  Tuiter*  ^ 
valie  de  Kandilli  et  ^jinadolou^Hiçari^  le  cbfttesn 
d'Asie,  que  Darius,  voulant  aller  punir  les  Sc}Uie> 
qui  se  permettaient  des  incursions  continuelles  en 
Perse,  fit  jeter  ce  pont,  qui  a  rendu  !e  nom  deMaiK 
droclès  immortel,  il  en  reporta  Thonneur  à  Sanios,  sa 
patrie,  en  faisant  suspendre  dans  le  temple  de  Junjptt 

un  tableau  représtiilant  le  passa^'e  d'Asie  en  Knrope 
que  Darius  venait  d'elFectuer.  Plusieurs  siècles  après^ 
Mahomet  11  ayant  médité  de  porter  te  dernier  coup  à 

l'Empire  ^rec  croulauL  de  louiez  parts,  pour  s'assurer 
des  deux  rives  du  Bosphore,  y  construisit  sur  celle 
d*£urope,     49ns  le  même  endroit  ,  la  forteMsse  d«' 

Lemfstupie.  Le  fort  sur  la  côte  d'Asie,  qu  on  voit  eu 
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face,  existait  depuis  son  aïeul.  Il  fît  plus,  il  accëltra 
par  une  manœuv  re  iiardie,  dont  nous  allons  parler,  la 
reddition  de  la  ville  de  Constantin»  '  i 

Lorsqu'on  a  quitli'  1  ■  châr(  au  d  Knrope,  on  ren- 
contre, en^vemoutant,  Baita-Lànoid  (le  port  de  la 
Hache),  anse  spacieuse,  à  Fissue  d*une  vallée  dont 
rori-ine  est  a  Lèvènâ-Tchitlii^/il  {\),  Balta-O^Iou , 
liapitaa-i^acha  d^  Mahomet  ll(a),  s  étant  convaincu 
qu'il  ne  pouvait  pénétrer  directement  dans  le  port 
de  Conî>lanLiiio|>le,  dont  Tentrée  élui  ieriuée  une 
chaîne,  réunit,  à  Baita^Limani,  ces  bâtimens  qni  se 
montrèrent  dans  le  port,  après  qu'ils  eurent  franchi , 
ù  iurce  de  bras ,  la  crclc  qui  .sépare  ie  Bosphore  de  la 
rivière  orientale  des  £aux*Douces.  Cet  endroit  da 
canal  jMësentait  le  chemin  le  plus  court  qu'on  pût 
suivre  pour  excculer  une  opération  qui  dut  paraUre 
un  prodige  (3)  ^  elle  frappa  de  terreur  les  assiégés*, <^ et 
amena  leur  rtidJiùuu.  iucn  de  grand  lic  lut  oublié 

(i)  Qui  iîgnifie  la  métairie  dn  soldat  Toiontaîrc,  nom  dPnn 
étaie«|  det  oMernca  des  tranpei  dn  rû*am^djédid,  *  'w 

(3)  n  n'y  avait  j^oint  à  cette  cpo({uc  de  Capitaii-IHich«  ;  malt  les 
foncUoni  qae  Balta-Ogloii  xemplÏMait  »  pendant  le  siëge  de  Constan* 
tinople,  correspondaient  à  celles  de  cette  (^ande  place,  qui  lot  créée 
par  la  sniie,  et  qni  est  devemie  une  des  premièirâ  .charges  de  rÉtaC 

(3)  Quelques  historiens  ont  wéwotpé  en  donte  le  lait  dont  il  s'agît; 
cependunt  one  entreprise  pareille  n'était  pas  même  alors  sans  exemple 
Il  est  ceruin,  en  effet ,  que ,  quinse  atis  anparairaniy  Nicolas  Sorbolo , 
Candiote,  mit  &ii  passer  de  TAdigc  dana  le  lac  de  Garda ,  à  Torhole , 
par  la  valUe  de  Hori ,  des  galères  et  autres  bÂtimeni^  Tcnns  de  Yenise, 
afin  de  ponvoir  porter  des  secours  à  Brescîa  qui  c'iait  bloquée  par  ùtnkf 
xaguc,  Duc  de  Milan.  Nous-mêmes,  à  Turméc  d^ltalic,  nonsaronseo 
Tordre  du  Général  en  chef  Bonaparic  dV  xccuicr  une  opération  analogne  : 
nous  avons  conduii  tir  l'Adipe  dans  le  lac  de  Gaula  ,  ;ui  port  de  Lazise, 
deux  chaloupes  vcnilitniie6  pour  du  canon  de  vinpt-quaiie,  t  a  leur  fai- 
sant fianchir  la  hauteur  très -élevée  et  Irès-roidc  de  Piovexauo,  qui  ic- 
pare  l'Adige  du  lac. 
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daus  cette  attaque  de  Coustaaiinopie  ;  tout  devait  étr^e 
pro|>ortionné  à  Tihiportance  de  l'eatrëprtsè  ef 'ànjifVë» 
sultats  immenses  qu'elle  devait  donner.  Le  villni^e  de 
Balu-Limaui  est  habité  par  des  Musulmans  et  par  quel- 
ques Chrétiens.  '  • 
Apres  avoir  dépassé  Bnlta-I/îniani ,  cl  im  promoa- 
toire  assez  élevé  couveit  de  cyprès  et  de  pins,  oa 
Toit  Fanse  profonde  d^Isténia,  autf efois  Lastèénès^ 
qui  oflre  aux  vaisseaux  uu  excellent  mouillage.  Une 
colIiDe  ayant  un  aspect  moins  sévère  se  préseule 
ensuite,  peuplée  d'arbreset  d'arbnstès,  dont  Tenseili^ 
hle  charme  les  yeux.  Le  cap  et  le  village  de  Yèni- 
Keuî  sont  placés  entre  le  port  d'isténia  et  celdi  dë 
Thèrapia.  Avant  d  arriver  au  dernier  port,  (^n  s^artÀe 
dans  un  petit  vallon  orné  d'une  btJh  pelouse -,  c  est 
Kalmder^  dans  lancien  port  Pithécm*  Qnj  éis^ 
Ir  e  unkioskduGrand-Seii^ncur,  qui  n'est  pas  sou- 
venl^^ilé  parle  prince^  et  derrière  le  kiosk»  uuhel 
«rlnre  assez  rare,  le  Pla([uemiQierd'Oriént,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  ^  '  ' 
^  Sur  la  rive  asiatique  du  Eosphore,  à  Topposite  de 
Yèni-Keuï ,  Tentrée  de  la  vallée  de  Snltaniïè%è  fait  re- 
marquer  par  une  grande  terrasse  élevée  au-dessus  du 
sol,  ayant  «  dans  son  milieu,  nne  fontaine,  dont  la 
forme  est  celle  d*nn  obëlisqtre  égyptien.  Cette  terrasse 
est  couverte  de  tilleuls,  de  platanes  et  de  saules  pieu» 
reurs;  les  MnsulAians  et  lés  femmes  tar^ùèsf'vdSi 
passer  la  jounfiéef  an  frais  sons  leur  Ombi-age,  et  s  y 
font  apporter  leurs  repas.  Au-dela  de  ce  superbe  mas* 
sif,  on  voit  entièrement  isolé,  cb)âmè^j[Mn'rimeat  at- 
tirer les  reij;ards ,  un  cyprès  dont  la  tige,  creuse  et  en- 
tr  ouverte  d un  côté,  donne  passa|;e  à  trois  iiguiers 
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({Mi  marietii  leurs  brancUes  avec  ceUes  du  cyprès,  et 
fendent         piquantè  €etle  espèce  de  jet  de  la 

nature. 

Aprè»  la  vallée  de  Sultaniïè  vient  celle  du  Grand* 
Seignetir,  appelée  Khtmkiar-Iskèlèkis  elle  a  vift4»Tis 
son  débouchë  un  golfe  qui  portait  Je  nom  d'AmyCus. 
Cest  M  que  ce  roi  des  fiébryces,  nom  des  anciens 
Bithytiens ,  aydnt  défié  M  combat  dû  céste  le  plaa 
brave  des  Argonautes,  Pollux  se  présenta  et  lui  cassa  la 
iéte  :  à  cette  noble  escrime,  on  peut  juger  ce  que  de>^ 
raient  être  les  mceari^  de  ces  temps  reculée.  La  tnilëe 
du  Grand-Seigneur  est  parsemée  de  beaux  platanes^ 
dont  les-  tiges  s  élèvent  ^  pour  la  plupart,  stir  on  énonnè 
c6ne  de  racines  laissées  à  découvert  par  le  lape  dit 
temps.  Cette  vallée,  <Mrnée  de  belles  fontaines,  de 
kîesks  et  d'aatres  fabriques,  fréqaenlée  ét  préiâ^ 
rence  par  les  Turcs  ^  les  Grecs  et  \ei  Arménien»^  eil 
bonorëe  quelquefois  de  la  présence  du  ch^£dÉ||£tat 
qui  vient  y  faire  binicb  9  ou  se  livrer ,  avec  aa  covr^  k 
plusieurs  exercices  et  à  divers  amnscmens.  Deà  tentée 
swt  dressées  pour  recevoir  le  Sultan  et  sa  suite*  Cet 
appareil  #t  celui  do  oombrettu  et  brilianlîcertéf  e  qui 
accompagne  le  Grand-Seigneur,  ont  toute  la  pompe 
asiaUque>  et  présentent  un  spectacle  des  plus  intérds- 
sans.  C*est  aitssi  là  qite  le^  Etiropéens  de  la.  rive  op* 
posée  du  Bosphore  se  rendent  pour  y  jouir  de  la 
IVÇgmQoad^jet  de  la  multitude  de  ti^leaux  variés  qu'a& 
frent,  pair  leurs  costumes,  par  leurs  usages  et  leurs 
habitudes^  les  groupes  d'hommes  et  de  feuMues  des 
diverses  n^itions  4^iit  nous  aifc^n^sparlé^  ^ . 

A  la  vallée  ^  GrandrSieigBettr  touche  la  ofiontagae 
d^  Géaii(,  qvii  appuie .  ^t  ^puUeat  eu  qcielqi^  sorte 
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line      entVëmitë»  da  conlinent  de  T Am  i  ctlte  pd-* 

sition  pounaiL  iui  avoir' fait  donner  le  nom  de  Dos- 
d'Mercttlé  qu'elle  avâit  dans  Tanliqnilé* 

Le  golfe  de  Buïuk-^Dèrè  correspond  à  la  monta^né 
du  Géani;  c'était  autrefois  le  Golfe-Profond.  Ce  vaste 
liassia,  qui  est  dans  la  direction  du  canal  de  la  Mai>> 
Noire ,  a  sur  ses  bords  : 

Thèrapia,  résideuce  d'été  des  Ambaasadeurs  dé 
France  t  A  detœure  habituelle  d^  qudqU^a  finnilles 
grecques  du  Fanal,  joli  village  en  amphithëâlre,  au 
débouché  de  deux:  petites  vallées ,  avise  uabon  port 
appdé  anciennement  Phamuweiaf^ 

Kirètch-Bournou ,  rendez-vous  de  promenade  de 
divers  endroits  du  Bosphore,  lieu  irais  et  agréable^ 
ayant  une  belle  source,  et  tout  auprès  uà  Aïazina,  oa 
fontaine  sainte  des  Grecs  ; 

KèfèU-Keuïu,  qui  signifie  village  de  1  habitant  de 
KafTa,  occupé  par  des  Turcs  et  par  quelques  Chré' 
tiens; 

^Buïuk-Dèrè,  lieu  considérable,  orné  d'un  quai  ser^ 
vant  de  promenade-,  la  plupart  des  Ministrèè  eurô*» 
péens  y  passent  tout  le  temps  de  la  belle  saison.  Ce 
-viUagef.si/toé  au  \keà  d'une  lAasse  de  mpotagnes  âp^ 
pelée  anciennement  ^afo^-^groj^  est  remarquable 
par  un  ui^laG^e  de  maisons,  et  de  palais  >  dont  1  archi^ 
lecture,  apprppr»^.au  pay»  et  au.  climat,  iplail  parai 

Entre  Kèf&U^l^eujîu.et  Buïak-Dièrè  ^  aè  pnéateté  le 
diflioachë  d'uncf  grande  ivaUée  quîia  do«n^.aoii  liDin 

au  second  de  ce:>  vilJLiii^es.  On  y  voit,  isolé  au  milieu 
d'une  belle  pelouse,  et  à  peu  de  distance  du  bord  de 
Feau,  ce  groupe  de  huit  platanes  d'une  hauteur  et 


568  DU  BospauHB. 

d'une  grosseur  prodigieuses,  rangés  en  cercle,  qui 
tiennent  à  la  même  souche.  L'un  d'eux,  et  un  pareil 
nccident  est  très-rare  sur  le  Bosphore,  a  ëtë  frappé  par 
la  foudre  en  i8oa. 

'  Au-delà  de  liuïuk-Dèrè,  on  aperçoit  i  entrée  de  la 
Vftttëe'de  Sarièri,  -sou  Tillage  et  son  golfe,  oùies  bâ- 
timens,  retenus  par  le  vent  de  nord,  attendent  que 
le  vent  de  sud  les  remette  ^us  voile. 

Le  Bosphore  se  présente  en  face  de  BiAk^Dèrè  ; 
mais,  À  ce  point,  il  se  détourne  presque  à  angle  droit, 
pour  former  le  Canal  de  la  Mer-Noire.  C'est  cette  der* 
nière  direction  qui  nous  reste  à  ]iarconrir.  'ElIe  était 
réputée  sacrée  par  les  anciens.  Le  Mont-Hémus  s'y 
termine  par  des  escarpemens  considérables;  la  chaîne 
de  la  Bithynie  par  des  coteaux  d^une  grande  hauteur. 
Le  resserrement  du  canal,  dans  cette  partie,  rendait 
maibre  4e  l'entrée  4»^  Bosphore.  Deux  châteaux  dë- 
fensifs  en  regard  Fun  de  Faulre,  i>rotégeaient  cette 
position^  ils  sont  attribués  aux  Génois  :  le  château  de 
la  cdie  (d'Europe  est  entièrement  niiaë.  Celui  de  la 

côte  d'Asie  existe  presque  dans  sou  ciilier;  sur  cha- 
eutie  des  tours  qui  flanquent  Ja  porte  d'entrée  de  ce 
château  è  la  partie  supérieure  du  contrefort,  on  re* 
marque  un'écusson  orné  d'une  croix  sculptée  sur  une 
dies'pierres  du  reYé(,ement,  portant  le  millésime  1 190, 
ëpoqueiqui  est  éeJlé  de  la  donimatiou  dê$  Génois 
dans  le  Bosphore  (i).  i  i  .i'  ' 

i  Après^n^rir  passé  '  Buïttk'^LimaA ,  f  aiieien  port  des 
Ephësiens,  les  deuxtbords  du  canal  jusqu'à  son  em« 
bouchure  offrent  l'aspect  de.  terrains  volcaniques 

(t)  Leurs  premiei-s  claUtissemens  à  Constansiiaoplc  datent  de  l'annc^ 
1149.  -  '  ^  . 


Digitized  by  G- 


C&APITAB  XIY. 

J^ule)ii«r»^^  fâ^uliau  des  grand^is  «oMiilsioH  .du 
«Jpbe,  M  ki  T^tàB  TOii^seulement  oomme  anté- 
iicufs  à  aucune  époque  dont  J  Histoire  ait  gkvdé^h 
souvenir  imk  eomne  Jotédilnvieines.  (La  miète 
4fr#<W(&«,»iij<0««d'iim  l  oule  ses  eaux 

&ur  ces  terrain?»  VDlcaaiscs  ^  ollc  débpudic  «daiii  4Él 
^otfpiiitti'ëuiit  teportdfisl^^  parlie*ife4»iial, 
<mi  s'appelait  in ^Bouche  du  Pont  ,  se  mouire  uiLpetâ 
au-d(j]a.  Sur  la  partie  de  la  côte  d'Enro^pç^uilui  cor- 
respond,«t  presque  à  l'ettirée  de  laMer^fïoîre,  le  roi 
Phinëe  tenait  sa  cour  :  il  était  vieux  et  aveugle, 
suivant  la  fable,  il  avait  1  art  de  lire  dansTavenir.  Ir- 
rité par  les  philtres  que  les  femmes  loi  avait  donnés , 
il  exposa  ses  deux  ûU  aux  bêtes  féroces,  après  leur 
avoir  crevé  les  yeux.  Jupiter ,  eji  punition  de  son 
crime,  le  livra  aux  Harpies,  qui  enlevaient  ou  infec- 
taient sa  noiu  ritiire  à  mesure  qu  on  la  lui  servait,  l«ej 
Boréadcs.  /éthès  etCaJaïs,  deux  des  Argonautes,  chas- 
sèrent les  Harpies,  et  obtinrent  par  reconnaissance,  de 
Phiîiée,  la  prcdiclion  du  succès  de  leur  voyage  en 
Colchide  et  de  leur  retour. 

On  voit  en  face  de  l'ancienne  résidence  de  Phinéo 
le  cap  de  i  anaraki,  aulrefois  le  cap  dejWncre,  ./^/î^ 
cjrieum,  ainsi  appelé  de  Pancre  de  pierre  (i)  que  Jes 
Argonautes  y  prirent,  en  abandonnant  celle  doiit  ils 
s'étaient  servi  depuis  Cyzique.  Ici  Ion  se  trouve  à 
Peutrée  de  Ja  Mer-Noire  :  on  aperçoit  à  droite  Youm- 
Bournou,  cap  décoré  d'die  belle  coiouade  basaltes 

■  « 

(i)  Cette  ancre  de  pierre  ^cait  carement  un  prisme  basaltique.  C'est 
auiû  de  l'emboQCfaare  de  [a  lier^Hoire  que  Mahomet  II ,  assiégeant 
Contcanttnople,  tirait  les  pierres  (les  basaltes)  qui ,  u  inrulies  en  bou- 
Icii ,  servaient  il  battre  en  brèche  les  murs  de  cette  capiiaie. 
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prismatiques  ^  et  à  gauche ,  les  Gyanën  »  ces  antiques 
gardiennes 4]e  FBnxin,  dont  Tiaiagination  des  poëtes 
s'est  emparée  pour  en  faire  ua  des  principaux  ressorts 
de  leurs  brillantes  fictions.  La.vue  se  prolonge  ensuite 

sur  cette  mer,  qui  n*a  de  noir  que  le  nom^  comme  le 
dît  Tournefort  (1),  et  dont  la  surface  des  eaux,  tantôt 
caressée  par  le  zéphyr,  tantôt  agitée  par  les  tempêtes, 

n^est  que  l  image  trop  vraie  de  la  vie  de  Thomme  {%), 

*  '  • 

(i)  F'ojrage  du  teuant,  tome  UI ,  page  i ,  pfoftiira  ^itîon ,  ia-S. 
(1)  Une  chose  aifei  remar^able  »  e*eit  ^e  U  ]fei»*ttoif«  nV  pt^îni 
dniea. 
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DU  LIVRE  SECOND. 


KOTE  PRBnkÈRB. 

De  Vapparition  des  lies  Kanûne  dam  U  golfe  de  Sari" 
iorin,  et  particulièrement  de  la  nouvelle  qui  s'est  formée 
«11707. 

Le  P.  Boorgnon ,  )«sy«t«  miuiannairey  adressa  an  niar- 
qots  de  Forriol ,  Ambassadeur  de  France  à  Coostantinoi^e , 

ctie  relâtioû  de  l'apparition  de  la  liouvelle  Kamène.  Cette 
relation  fut  envoyée  ea  France;  elle  se  trouve  daiu  ÏUù'^ 
t^irede  l* Académie  rqjraieÂes  Sciences,  pour  Vmmée  1707  ; 
mais  elle  ne  ya  que  jusqu'au  '3o  novembre. 

Les  Lettres  cdijiantesy  t.  I,  y.  78,  édition  in-iade  1780, 
renferment  aussi,  sur  l'apparition  de  cette  Kainëne,  une 
4'elatîoa  dressée  eu  forme  de  journal ,  par  deux  jésuites  qvi 
étaient  pour  lors  à  Santorin.  Les  faits  principaux  sont  les 
mêmes  que  dans  la  relation  (£ue  nous  allons  donner;  mais 
celle-ci  nous  a  paru  plus  méthodique ,  elle  est  plus  ëtendoe» 
-et  contient  d'ailleurs  des  détails  t[ui  ne  se  trouvent  pas  dans 
Jes  deak  autres.  Nous  en  sommes  redevables  iiM.  AIbjr, 
Agent  de  France  à  Santorin ,  qui  nous  Ta  envoyée  pendant 
ootre  séjour  à  Constantinople.  * 

Karnëne  est  aujourd'hui  le  nom  de  trois  iles  dans  le  golfe 
<de  Santorin;  on  les  distingue  par  les  noms  de 'grande, 
petite  et  nouvelle  Kamëne.  La  nouvelle  est  surtout  celle 
dont  il  est  question  dans  cette  relation.  (^>uand  donc  il  est 
parlé  des  iles  Kamèue ,  il  s'agit  des  deux  seules  qui  exis* 
taient  alors.  Le  mot  kamène  (brûlée)  vient  du  grec  iumtenip 
et  indique  que  ces  Iles  ont  une  origine  volcanique,  on  qtm 
du  inoins  elles  sont  volcanisée$« 

«4. 
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DU  BOSPHOaB. 


RJBLÂTION. 

Le  8  mai  1707,  vers  midi ,  on  ressentit  k  Santorin  une 
secousse  de  tremblement  de  terre. 

Le  12  au   matin,  eatre  les  deux  îles  Kamèoe,  mais 
plus  près  de  la  petite ,  dans  nu  lieu  oîi  la  mer  n'avait  que 
huit  brasses  de  profondeuri  et  oii  des  pécheurs  de  San- 
torin venaient  jeter  leurs  ,filetr^  parut  un  éetimï  resseai^ 
Liant  assez  à  un  navire  naufragé.  Des  habitans  de  Fira, 
village  de  Santorin,  s*en  étant  aperçus,  eurent  d'abord  à 
ce  sujet  diverses  opinions ,  et,  pour  se  convaincre  .de  ce 
qnft  cda  pouvait  être,  ils  se  délerminèmil:  à  se  rendre 
sur  les  lieux;  mais  à  peine  en  fttrent*-ils  approché  que, 
frappés  d'un  ^ectacle  si  effrayant,  ils  retournèrent  à  l'île 
â  demi-morts.  D'autres  cependant,  plus  résolus  et  poussés 
par  la  curiosité  ^  s' j  étant  ensuite  transportés ,  j  restèrent 
Fespace  d'une  henre,  quoique  tout  fl^ébranlàt  Vautour 
d'eux.  Ils  reconniireTit  (|ue  c'était  un  écueil;  et  observant 
même  avec  plus  d'atteotion,  ils  remarquèrent  des  huîtres, 
des  oursins,  et  d'autres  produits  de  ia  mer  altadié»  à  des 
roches  éfiormes  qui  avaient!  été  lakicéea  du  fond  de  Foaa 
à  sa  surface.  Les  pêcheurs  profitèrent  de  cet'.e  découverte 
pour  en  aller  détacUer  ces  coqmiUges,  jusqu'à  ce  que  la 
mer,  troublée  quelque  ten^S' après»  par  les  vapênr»  s«lfa«> 
muats  qui  s'exhalaient  de  son  sein ,  étànl  devenue  jaune 
et  infecte,  tout  ce  qui  vivait  dans  ses  eaux  périt.  Les  ef]^ 
de  cet  état  de  la  mer  se  prolongèrent  jusqu'au-delà  de 
Santoria.  '  • 

Çmant  à  Téaieii  dbnt  noue  avons  parlé-,  sa:  smfMO''  /j*- 
tendaiit  peu  à  peu  ,  il  finit  par  occuper  l'espaer  d'im  doifri»- 
inille.  Une  matière  terreuse  et  blancliatre  et  des  pierres 
pouceis  fai^nt  corps  avec  l'écueil ,  formaient  une  coinposi*' 
tion  si  peu»  solide  ^qiae  l'agttMA>n»daa^Aat»  Vmmêit  facilèmewt 
4issoute  ,1  st>  le  rocher  hr^é»  ne  lui  etft  servi  IniwttéïttO  éè 
rempart  contre  la  violence  des  ondes. 
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.  ■  ii»  3»  fàm  de  la  méine  aaDëe ,  les  eaux  de  ia  mer  qui 
Wî^inietii  ott^éotinl,  o4i  il  y  avait  âne  'profondeur  de  plo* 
de  deux  cente  bvasses,  perdiretft  ^wlenr  tialnrelte 5 
elies  devinrent  blauclies  comme  du  lail ,  et  celles  de  la 
iDijavre  partie  du  golfe  prirent  absoluuienl  la  même  temte. 
<je  p1iéci««iène  était  pfôduit  par  des  vapeurs  épaîssto'qut 
du  fond  de  la  Hier  se  portaient  à  «a^surfttce.  Ces  vapeuw 
firent  périr  les  poifsons,  et  les  vagues  les  jetèrent  morts  sur 
le  rivage  de  Vile. 

lté  a  juillet^  on  remarqua ^ns  le  même  endroit  d'énor* 
«efi  pierres  noires  qui ,  réunies  et  entassées,  formèrrént  nn 

nouvel  ecueii. 

Le  5,  on  vit  sortir  des  fentes  de  ces  pierres  une  épaisse 
fumée  dont  le  volume  allait  sans  éesse  en  augmeneant  ;  Té- 
cnmÊ  aNkendaît  aussi ,  et  ocenpnit  un  pkts  grand  espace.  On 

voyait  sortir  des  matières  embrasées,  mais  on  n^aperoevaît 

point  de  flammes. 

Peu  de  jours  après,  la  mait  étant  calme  et  le  temps 
bromeun,  ces  vapeurs  mêlées  ann  brouillards  se  prolcm*» 

gèrent  jusqu'à  Santorin,  et  couvrirent  toute  T-lle.  Elles 
firent  le  plus  grand  mal  aux  vignes,  aux  arbres  et  même 
anx^habitans,  qui  croyaient  toucher  à  leur  dernière  heure, 
tant  ils  étaient  incommodés  de  ces  exbataisons  sulfureuses 
et  méphy  tiques.  Elles  noircirent  Tor,  l'argent  et  les  autres 
métaux  qu'on  n'avait  pss  eu  la  précaution  de  renfermer, 
et  de  mettre  à  l'abri  du  contact  de  ces  vapeurs.  Le  vent  de 
snd-4»uest  qui  les  portait  vers  Anamfi  et  Astopalia,  exposa 
ces  îles  aux  méfenes- ravages.  Ce  phénomîêne  n'eut  de  résul- 
tats avantageux  que  pour  les  champs  ensemencés;  la  tert^ 
s'engraissa  de  la  cendre  qui  fut  portée  par  le  vent  dans  la 
campagne  ;  aussi  la  i^écolte  en  orge  et  «in  froment  fut-elle 
phis  abondante  cette  année -à^'tle  de  Saiilorîn  qne  dans  les 
années  comniunes. 

Depuis  que  ces  vapeurs  s'étaient  épaissies ,  qu'elles  cou- 
nraioit  un  pins  grand  espace,  et  arrivaient  jusqu'à  Asto- 
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palia ,  on  ne  cessait  d'enleodre  jour  et  nuit,  du  même  point, 
tantôt,  de»  bruits  sourdf  et  efTrayans ,  tantôt  des  dëtonationi 
pareilles  a  celles  da  canon.  La  terre  était  ëbranUe  par  de 

fortes  secousses  ;  les  portes ,  les  fenêtres  s'ooTralent  tont  à 
coup  ])ar  reilet  de  la  couiinotiori  de  i  air ,  et  l'on  voyait 
i'éicyer  avec  ibrce,  du  sein  des  eaux,  des  pier-rea  dont 
quelques  unes  étaient  de  la  grosseur  d'un  tonneau.  ^ 

Ces  phëiloniënès  cootinuèrent  jusqu'en  17 lo^  sans  être 
cepciidaiiL  aussi  frequeiis  et  aussi  terrible^.  I.cs  pierres  n*é- 
tai^t  plus  projetées  au  loin  mais  retoOâbaieot  sur  rile 
Vipoyelle.  On  eut  occasion  de  remarquer  que  le  vent  du  sud 
semblait  donner  à  ces  éruptions  une  activité  qu'elle»  n!atr 
vaieni  point  p:\v  le  v<?iiî  (lu  nord.  Peu  à  peu  la  fumée  Ct  le, 
feu  allèrent  en  dHUtnuaiit  jusqu'à  Tau  i/jii.  >  r 

Le  8  septembre  de  cette  année ,  ce  volcan  parut  e&ttene^ 
ment  éteint*.  :       '  • 

Cependant  jnsqii*en  1714,  quand  il  pleuvait,  on  voyait 
sortie  de  quelques  pierres  qui  formaient  la  cime  de  la  mon- 
tagne,  et  qui  étaient  conune  le  fojer  du  vekan,  une  vapeur 
produite  par  la  cbaleur  qu'elles  avaient  conservée ,  mais  elle 
disparaissait  bientôt  après. 

Cette  nouvelle  Kamëne,  entièrement  composée  de  pierres 
noires  et  parfois  rougeàtres  »  calcinées  et  brûlées  dans  lenr 
pourtour*  a  cinq  milles'  environ  de  circonférence^  et  lu 
montagne  d'eu  sortaient  les  fe«is  peut  avoir  deux  cents  paa 
jusqu'à  son  sommet.  ■  •  . 

Â.  la  partie  méridionale  de  celle  île  Kamène»  il  j  a  un 
port  qui  peut  recevoir.de  petits  bâtimens,  et  'dans  lequel  se 
trouve  récueil  qui  parut  le  ta  mai  1707.  Il  a  onae  brasses 
à  l'eiilre'e,  et  si&  brasses  au  milieu.  Son  fond  est  de  sable 
mêlé  de  quelques. pierres. 

A  Topposé ,  on  observiiit  que.»  dans^sa  partie  nord-ouest^ 
le  même  écneil  prenait  un  accroissement  continuel  ;  il 
sortait  toujours  de  laf  fumée  sans  feu  apparent;  la  mer 
bouiiiounait  sans  cessai  Teau  en  était  chaude,  aucune 
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baHfU  st  povTHÎt  iTen  «jpprocfaer;  et  à  cci  esdioily  dont 
il  n^étaît  pat  pouible  aatr«foi$  de  d^ténoiner  la  prote* 

cleur,  on  tiouve  aujourdliui  un  foad$  de  rocket  par  ^uatre^ 
Yingl-dix  brasses. 

A  Tett  de  l'éciieil  est  le  petite  Kamène^  maît  ti  rap« 
prochée  <iue  deux  bàtimeBS  un  peu  gros  ne  •auraieiil  y 
passer  en  même  temps  'sans  ceurir  qaelqae  danger.  Cet 
espace  sert  aujourd'hui  de  port,  qui  est  bien  abrite  ;  mais 
on  n'j  pent  jetec  l'aiicre»  parce  que  c'est  un  fonds  de 
rochers.  . 

Ce  qai  empêcha  les  habitans  de  Sanlorm  de  fair  h 

poque  de  celle  ciùe  effrayanle,  c'est  qu'ils  savaient  par 
tradition ,  et  qu'ils  lisaient  dans  rbistoire ,  que  les  deux 
autres  tles  Kamëne  étaient  sorties  d|i  sein  des -eaux  ^  ac* 
compagnies  des  mêmes  phénomènes,  et- sans  qu'il  en  Hàl 
résulte  aucun  accident  fune:5te  à  personne.     "  ' 

Les  historiens  rapportent,  au  sujet  de  la  grande  Ka- 
mëne ^  qu'elle  s'est  formée  en  deux  fois  ;  la  première  ^  dans 
la  première  année  de  la  cent  quarante-cinquième  olym- 
piade ,  c'csl-à-dîre  cent  quatre-vingt-seiïe  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  J  ustin  raconte  ainsi  le  fait  :  «  Dans  la  même 
«  année,  entre  les-iles  Théra  etTbérasia,  à  égale  distance 
n  des  deux  rives,  on  ressentit  un  tremblement  de  terre, 
«  pendant  lequel ,  au  grand  étonnement  des  marins ,  les 
«  eaux  acquirent  un  fort  degré  de  chaleur,  et  une  île  ap- 
«  parut  subitement  au  milieu  des  Ilots  (i).  >»  £llc  fut  nom- 
mée Hieiv^  c'est-àndire  sacrée,  et  fut  dédiéeii'PlntOtt.^Le 
seconde  Ibb  eut  lien  eu  Tannée  ^aS  de  Père  chrétienne, 
sous  le  règne  de  JL.éoa  Isa  un  us  Icorioinaque  ,  ainsi  qu'en 
fait  mention  le  cardinal  Baronius,  historien  ecclésiastique, 
qui  rapporte  à  ce  sujet  les  propres  ternies  de  Pline- et  de 
Theophanes  i  «  Entre  les  tles  Cyclades',  Théreet  Thérasia, 
«  Ton  yii  d'abord ,  pendant  quelques  jours ,  sortir  à  gros 
«  bouillons  du  fond  de  la  mer  une  colonne  de  vapeurs  qui , 

Cl)  Lifr*  XX,  chapitre  IV. 
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#  il^SpdflMiMBt  et  t'étenéMÉt ,  parut  luiémlêif  damais  tfàe 

a  masse  dfe  feu,  d'oii  furent  lancées  ensuite  une  grande* 
«  quantité  de  pierres-ponces  de  toute  grosseur  daos  toute 
«  i'Asie-Mineure ,  à  Lesbos ,  à  Abydos  et  tùt^tèies-êëhÊ 
m^fÊAàèdùmm^  9m  poM  qu9  la  nier  énf  ^èlt  eoWteîlè;  ^ar 

o  l'aclioii  (!(•  tout  ce  leu  ,  des  terres  s'anias^èrent  et  for- 
H  mèreiit  subitement  une  nouvelle  île  qui  s'est  rf'unie  à 
«ictfUe  çu'èa  nômAïc  âacrée.  Ces  fhiénùtohtkts' tMrêgfittiif 
«»^  .jnâritàieiift  d'être  lestpréctArseurs  è&  VbMiie  que  K^kfiN' 
K  vomit  comme  «ne  nouvelle  furîe,  accompagnée  de  ces 

tourbillons  de  feu  (i).  »»  Le  résultat  de  cette  seconde 
ëniptioD  est  l'^cveil  <|iii,  par  sa  jonction  avec  la  gnuidifcl 
Kaaiëna,  ^DraeTeséettetit  peirt  de  Sainl^Niiaolks ,  éÉ^^ 
iHi«f  rëtiN^ir  monilbge.  An  ttiîliett  de  c«f  éÈlfMU& 
d'eau  de  mer  t|ue  les  Grecs  nomment  P^uicanos,  parce* 
qu'elle  est  trouble. 

Les  détails  fai  soiit  pamoifc  d^  génA jrfktt*  èfa-^tférti- 
tioB  sur  là  petite  Kamefeie ,  confirmetit  qee  soii-'«hrigine  M 
de  même  accompagnée  de  famée  et  de  bruits  extraordi- 
neiresy  et  même  que  le  feu  continua  d'y  brûler  pendant» 
tffsî»  Ms  ooDsecutilflL  ^€ette  Ile  ptfrut  le*td  dëdemto  i4^«* 
aiwî  qde  l'tfttesteTlaMtiptiôA  latine  ^avéi  Mr  iln  Mbé 
marbre  qui  existe  sur  la  place  du  chàtéaude  Scauro,  dani' 
riie  de  Saratorin  ,  et  adressée  au  due  de  Nâiie;  en  voici 
tnadatti—  : 

.«  ]Ms{)hattinie  Fraiiçoir  Êrispt ,  di^e  #«fëMii  de  IfdM , 
•  fn  vois  les  étonnantes  révolutions  qui  s'opèrent  sous  ti^é- 
«  yeux  :  le  aS  décembre  1457,  après  d'effrayans  bruits 
souterrains  y  1«  mer  de'Tbéra  ài^racbe  en  mugissant  dés 
«  entUBiiiet  de  1«  fefte  eea  ftMèél^  <|al  feMieilt  fefiVogp'ablr 
«  Kamene;  un  nouvel  ^neit  eoft  db  if^nddés  e«ài;  pi^ 
«  dige  inouï,  dont  la  mémoire  est  digne  dé  passer  aux 
«  sttdes  lee'  ploe  t^cM$.  *^ 

(\)  Il  s''agit  piobablemeot  ici  de  la  âccLc  des  IcouoclÂâies,  ^ui  parut 
en  raC. 
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Il  existe  encore  à  présent  (1707)  des  hommes  dignes  de 
(ûif  qui»  eu  1649»  avaient  déjà  Tàge  de  raison,  iesqueU  se 
soaVÎ^miMit  «1  àsaArfliit,  tmmixie  en  *j8At  été  lén^M»^ 
i&^g  on  éprouvait  >  enti^Nio  ,:  A»dro^et  6«tttonay 
des  trembîemens  de  terre  si  fréqti«iif*  Um  habttaits  de 
Sanloriii  ,  liviéi  aux  plbà  vive*  inquiétudes,  étaient  près 
dabandooner  leurs  habitations^  et  d'aller  chercher  ailleurs 
un  refîige.  En  i65o,  ils  virent  entre  ces  îles,  mais  plus 
pffèt  Ae  SAitorîn ,  sortir  ân  fondl  dé  la  mer,  ave«  vti  fraoié 

épouvâuLable ,  un  feti  impcliuMix  et  iiiic  finnrc  si  épaisse 
que  le  €iel  en  fut  obscurci.  Les  formes  diverses  sous  le&- 
qnelfoa  9ft|ti«Étriaii  cette  nasse  die  feir  y  inspirait  la  ttonrdbr 
ett  KifeflM  ai»  spectateurs  les  pltis  inArépidei»  Les  ffeiétané 

f(ui,  <lans  les  maisons,  u'avaieul  pas  été  mi*  avec  soin  à 
t'abrî  de  la-fuiuée ,  étaient  devenus  tout  noîr Ce  ieu,,  hfi^ 
sant  les  obstacles  qui  le  comprimaient  sono  lé'tvtvaet  SOM 
Tean ,  se  faisait  joar  avec  un  bruit  semblable  aux  éclats  de 

la  foudre  et  au  roulement  du  Ion ih  rte  ,  lellement  qu'au- 
joui  d'iiui  on  désigne  ce  temps-là  par  ces  mots  :  Js  ton  kmiron 
tou  kakou,  lors  du  temps  Au  malheur. 
'  .Là  tuer  y  temAée  en  ^diiretn  géfàn  pkf  tth  m&txrenné^i  st 

impétueux ,  gonflée  et  accrue  par  un  bouillonnement  si 
extraordinaire,  franchit  ses  limites  naturelles,  et  roula  ses 
fiotji'  ti^oûhiëi  et  agités  si  avant  dans  Tlle  de  Santofin,^ 
qu'elle  couvrît  la  moitié  des  pMtiêft  qni  s6nt  ati  itùti-^i 
elle  y  déposa  une  infinité  de  poissons  morts  et  de  pierres 
volcaniques,  qui  étaient  en  si  grande  quantité  sur  ies  bords 
de  la  mer  que  les  barques  pouvaient  à  peine  y  passer.  Beau- 
oo!bp  d'animaux  et  d'oiseàux  de  tbnté  èipë^  îféîfriéitt  da^â 
cette  occasion,  et  mémè  pltfs  d'utié  trentaine. d'hommes 
furent  victimes  de  ce  fléau  j  les  uus  qui,  venant  des  ile.<^ 
voisines  avec  leurs  barques,  périrent  suffoquées  par  la  fumée 
siti AinsHi»  il  l^éir  etttréè  dam  le  tàttél ,  Téè  ëtrMs'qtli  se 
tl»OÉVëretiMisn«  ta  pàtiiè  nùtâ-^  de  que  fa  mer  Co«'> 
VI  it  de  ses  eaux  Des  habitans ,  en  aMtez  grand  nombre  ,  eu 
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furent  même  presque  ayenglés,  et  ne  se  goéripent  qu'en  baî« 
gnant  souvent  leurs  jeux  avec  du  yin  ;  ces  calamités  du-» 
rerenl.BD  an.  {lYaduit  de  réalicn  êurla  ReUunm  auûten» 
tique  de  M*  Dalenda  di  GaupwrOf  qtU  opoit  été  iémom  de 
VapparitUm  de  la  Kamène  de  1 707 .  ) 

NOTE  II* 

Sur  le  mveliemeni  de  la  Mm^Noire  à  la  mer  Caspêeane^ 

[communiqué  par  M.  de  Humboldt), 

Lt  détail  du  nivellement,  esécoté  à  l'aide  dn  baromètre» 
de  la  Mer-Noire  à  la  mer  Caspienne,  en  1812,  par  MM.  Pai^ 

rot  eL  Engelhardl,  se  trouve  dans  le  second  voliune  de  leur 
VojQ^G  en  Crimée  et  au  Caucase,  publié  eu  allemand ,  en 
i8i5  f  pages  6-8a. 

De  trois  opérations  »  la  première  a  doaué  64  loues  ; 

La  deuxième  4?» 

La  troisième  •  £^5,7 « 

Il  y  a  eu  dnqaante  et  une  stations  entre  Taman  «t  Sletka^ 
Terek,  ou  entre  les  boncbes  du  Terek  et  du  KonlNin* 

La  moyenne  proportionnelle  des  mesures  ci-dessos  ftîl 
connâlli  Ë  que  l'abaissement  de  la  mer  Caspienne  à  l'égard 
de  la  Mer-Noire  est  d'environ  trois  cents  pieds. 

HOTB  III. 

Sur  Vancie/me  communication  de  la  Mer^Noire  a^ec  la 

mer  Caspienne. 

«  Nous  avons  déjà  fait  mention,  en  parlant  de  Sarepla, 
tt  des  fortes  présomptions  qui  existent  en  faveur  de  la  plus 
«t  grande  extension  des  côtes  de  la  mer  Caspienne,  danr 
«  des  te  nps  fort  reculés.  M.  de  Snflbn  .croit  pareillement 
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fi  qat  la  Mer-Noire  commumquait  autrefois  avec  la  mer 
«  Caspieniiey  et  il  place  le  canal  de  commnnioalkMi  ém  ces 
«  deaz  mers  près  de  Tria,  ou ,  pour  mieux  dire,  près» de 
«  Zarysin ,  c*est"à-dîre  à  Tendroit  oh  le  Don     le  Volga  se 

«  rapprochent  le  plus  l'un  de  Tautre  (i).  Mais  M.  le  pro- 
<t  fessenr  Millier  réiule  sur  ce  point  Filliistre  nntnralist^ 
«  par  la  raison  que,  dans  les  environs  de  Zarysin,  lo  ter^ 
«  raîn  est  élevé  et  montagneux;  et  M.  Allas  place,  au  Gon- 
M  traire  ,  le  dclroit  (|ui  joign.'tit  iincioinieiiient  ces  deux 
«  mers,  dans  la  contrée  où  ie  Mau^tâch,  qui  dirige  son 
«  cours  vers  le  Bas*Don ,  prend  sa  source  à  l'endroit  oti  le 
«  terrain  élevé  qui  règne  le  long  de  la  Sarpa  vient  se  ter- 
«  miner  par  un  angle  coupé  vers  la  pointe.  Celle  contrée 
«  oli ,  comme  nous  vcuona  de  le  dire  ,  le  Manjtâch  prend 
«  son  origine  à  cent  quatre-vingts  werstes  environ  4ea 
«  sources  de  la  Sarpa ,  présente  une  plaine  fort  basse  de 
H  plus  de  vingt  werstes  de  large,  dont  Je  soi  est  sîngu- 
«  licicmeiil  salé  et  marécageux,  et  qui  e^l  Je  plu*  entre- 
«  coupé  de  petits  lacs  qui  abondent  en  sel  de  cuisine.  Au 
«  sortir  de  cette  plaine ,  Je  Maoytscb  dirige  son  cours  vers 
«  Fouest  au  travers  d'un  bas^fond  très-étendu  ,  dans  un 
«  espace  dVuviroa  ctîiit  werstes  ,  et  entre  de  là  dans  une 
«  vaste  plaine  aride,  qui  s'étend,  dit-on.  jusque  vers  le 
«  Don  et  vers  la  steppe  de  la  Crimée,  à  l'entrée  de  la- 
«  quelle  on  trouve  deux  grands  lacs  salés.  Cette  même 
«  plaine,  qu'on  retrouve  en-deçà  du  Manytsch,  y  est  pa— 
n  reiiiement  couronnée  par  une  haute  terre  qui  règne 
«  entre  celte  rivière  et  la  Kuma,  et  enfin  vers  la  source  de 
«  cette  dernière,  par  les  montagnes  avancées  du  Caucase* 
«  C^est  donc  ici  que  la  steppe  orientale  a ,  dans  des  bas-* 
«  fonda,  une  communication  ouverte  ,  tant  avec  la  steppe 
«  de  la  Crimée  qu'avec  d'autres  steppes  situées  versJaMer- 
«  lioire  :  or  cette  steppe  orientale  conserve  toutesies  traces 

(1)  Le  niveau  des  ranx  dn  Don  est,  à  ce  poinl,  de  Muxanle  pied»  et 
au-delà  pins  clevé  qoc  celai  dct  eaux  du  Volga. 
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<«  que  les  informations  que  M.  Pailas  a  eu  smn  de  prendre  à 
«  .cet  égard  loi  es  ont  appris,  les  steppes  de  èt  Crinrée, 
«  «biîqae  dèlèti  qoî  avoÎMent^t  iiciF«lietre|  mbI  aiwerttt'i' 
«  ment  de  même  natarei  et  paveilkfflifat  mIi^s  pour  l« 
1^  majeure  partie. 

«  Si  donc  le  niveau  de  la  Mei^M^re ,  aidant  qu'elle  se  fût 
«  |iro6arë  «n  éoonlemeiik  par  i»  eanal  de  Gonstantinbple, 
«  ^it  élevé  de  plnnears  loîaes  att-deMOs  'de  son  ntvteao 
«  actuel  ,  élévation  h  laquelle  quantité  de  fleuves  et  de  rî- 
«  TÎèreSf  qui  traversaient  dans  ces  temps  reculés  des  Con> 
«  4réM  plat  oottvttrtes  de  hms  et  ifUmê  humides  ^  ne  pou* 
«  meKt  manquer  de  «mtriboer  par  Tabondlnies  des  e«at 
«  qu'ils  y  apportaient,  il  faut,  suivant  les  apparences  les 
«  plus  vraisemblables ,  que  toutes  les  steppes  de  la  Crimée , 
«  du  Kuma«9  du  Volga  et  -du  Jaïk^  et  les  plaines  de  la 
«  Grande- Tartarte  jusqu'au-delà  dû  lac  Aral,  nHitent 
m  formé  qu'une  seule  mer,  qui  embrassait,  par  vm  ' cernai 
K  étroit  et  de  peu  de  profondeur,  dont  le  Manytsch  dé- 
«•  courre  encore  les  vestiges,  l'augle  septentrional  du  Cau- 
«  caae,  et  qui  déorivait  ^dens  gfi^ltèê  ëgalameiit  vatsties  et 
«  profonds  que  nous  r«AroirmM  efieom  anf  ourdirai  ^dsais  la 
«  Mer-Noire  et  dans  la  mer  Caspienue. 

«  Il  nous  serait  très -aisé  d'alléguer  encore  d'autres 
«  preuves  de  TanciemM  exleiiiioft  de  ki  mer  Gaspicttife; 
»  mais  nous  n*èn  aîonteroiiaqnVine,  qui  ne«s  a  paru  me- 

M  riler  le  plus  d'elre  rapportée.  Dans  rescarpenieiit  du  pre- 
«  mier  angle  que  f  orment  les  montagnes  avancées  du  Moo- 
«  Ghamnr,  près  de  4a  colonie  de  Sa repta  «  lesquelles  mon- 
«  tagnes  ne  sont  qu'un  saUe  pttr^  en  trosrve  one  ccmcrétion 
«  sablonneuse,  dont  le  gluteu  eet  me  «ati^e  calcaire  qui 
M  parait  avoir  été  produite  sur  les  bords  do  la  mer  par 
«. l'e^Let  de  l'eau  aalée  et  des  solNtances  calcaires  qu'elle 
«  contient  ^  dans  un  temps  où  «cette  eau  venait  baigner 
«  snccessi^'emenl  ce  terrain ,  et  lai  laissait  easiiite  le  le«ips 
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«  se  dessécher.  Or,  celle  concrétion  pourrait  par  consé- 
«  quent  déterminer  même  le  point  d'élévation  qu'avait  dans 
«  ce  lemps-là  \e  niveau  de  la  mer*  »  [Histoire  des  Décou^ 
i^rtûs  fskes  par  àiifm  sanfons  f^oj  a^eurs,  tome  III,  pages 

88-89.  Berne,  1581.) 

HOTB  IV. 

^Kjz-KooUèçi  ^  au  la  Toiar  de  la  FiUe, 

Kyz-Roullèçi  est  un  phare  entouré  d'un  retranchement 
avec  une  caserne  »  placé  sur  un  rocher  isolé  à  l'extrémité  du 
Bospiiore,  entre  Scutariret  la  pointe  du  Sérail,  mais  plof 
près  de  Sculari  que  de  Gonitantineple.  Le  voyageur  George 
Wheler  prétend  qu'il  y  existe  une  ioolauie  il  eau  douce  qui 
sort  du  rocher ,  et  il  regarde  ce  fait  comme  très-remarqua- 
ble »  en  ce  que  le  lâcher  eit,  des  den»  côtés,  trèe«ëloigné  de 
la  Terre-Ferme  (1).  Wheler  a  sans  doute  mal  vu,  on  «  été 
mal  informé  ;  car  on  n'a  d'autre  eau  à  Kyz-Koullèçî  que 
celle  d'une  citerne  que  Ton  voit  dans  l'intérieur  du  bâtiment 
qui  sert  de  caserne.  Au  reste ,  il  n'y  aurait  riea  d'extraor* 
dinalce.  quand  Têau  arriverait  de  la  càte  d'Aâe  comme  la 
plus  voisine,  en  sîphonant  par  dessous  le  canal  qni  la  sé* 
pare  du  rocher  isolé.  M.  Addington ,  aujourd'hui  lord  Si- 
mouth,  pour  lors  ministre  du  roi  de  la  Grande-Bretagne f 
fit  creuser  en  180a  un  puits  à  Richemoat  près  de  Londres» 
dans  nue  propriété  que  le  roi  venait  de  lui  concéder  ;  on  ne 
trouva  l'eau  qu'a  quatre  ceut  qualrc-vuigls  pieds,  et  elle 
s'éleva  en  peu  de  temps  de  trois  cent  cinquante  pieds,  hau« 
teûr  oii  eUe  se'  maintint*  La  source  et  le  niveau  du  poils 
appartenaient  donc  4  une  colonne  fluide  fermée  en  sipiioB 
renversé,  dont  la  flèche  avait  soixante-dix  pieds,  ou  environ 
qjuinze  liasses ,  pro^ndeiu  commune  du  iBosphore. 

(1)  yojrage  de  D^lmatie,  d€  Grècé  et  du  Letfont,  t.  I,  p.  aoi* 
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NOXB'Y. 

Sur  t Olympe     MÛ^tm^  iifViyirè#  V<ibbé  SeHmi  (i). 

L'antear  attribue,  on  ne  sait  snr  quelles  données,  à 
rOlympe  de  Bithynie  un  mille  et  demi  d'Italie ,  ou  mille 

quatre  ceut  vingt-cinq  toi&es  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Le  thermomètre  de  Rëaumnr  s'y  soutenait ,  le  29  mai 
1 779 ,  à  9*'  par  un  temps  couvert.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Sestint  ajoutait  que  la  neige  ne  fond  pas  entièrement  au 
sommet  de  TOlympe,  et  ([u'il  en  avait  traversé  de  longues 
bandes ,  dont  une  entièrement  glacée- 
'  L'abbé  Sestini  évalue  la  distance  de  Brousse  an  haut  de 
cette  montagne  k  di^i-huit  milles  ;  on  y  parvient ,  dit-il , 
assez  aisément  y  avec  un  bon  clieval ,  dan^  Tespace  de  cinq 
heures.  ■  '  * 

L'auteur  divise  la  hauteur  de  TOlympe  en  trois  régions 
montagneuses  :' 

La  première  exige  deux  heures  de  marche;  on  y  trouve 
des  Ghâtaigners,  des  Noyers  hauts  et  robustes,  des  Xiileuls, 
des  Hêtres ,  des  Chênes ,  Pins,  Charmes  y  Cornouillers ,  Poi* 
vriersy  ces  derniers  j>as  et  menus. 

'  On  s'élève  à  la  seconde  région  en  une  heure  et  demie,  et 
l'on  arrive  à  un  grand  plateau  couvert  de  bois  de  Sapins  peu 
élevés  et  très-faibles.  Les  principales  plantes  que  l'on  ren- 
contre de  la  première  à  la  seconde  région  sont  les  Cistes,  la 
f^iola^tHcoler,  la  Trigonella,  YAlchinutta  t  on  y  trouve 
aussi  diverses  espèces  de  Renoncules  et  de  Primevères. 

Il  faut  encore  une  heure  et  demie  pour  parcourir  la  troi- 
sième région,  qae  Seslini  appelle  .(renéi'riiêTe,  parce  qu'elle 

(1)  Voyage^  en  forme  de  lettres,  dam  la  Grèce  asiatique,  à  la 
Péninsule  de  Çyzique,  a  Brousse  et  à  IVicée,  traduit  de  ritalîcn  ,  de 
H.  Pabbë  Dominique  Seâtini,  ParU,  1789.  Lettre  XVIU,  p.  t43-i54. 
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«bonde  en  petîu  Genévriers  à  grains  rouges  qui  se  contî- 
BU^nt  jusqu'au  haut  de  rOlympe;  les  plates  sont  basses  et 
faibles  dans  cette  froide  région  :  on  y  en  trouve  cependant 
de  carieoies»  telles  qae  le  Museari,  VOmiîlwgalum^  la  F^i9la 
moniwm ,  plusîeors  esfifèces  de  Thîawpii      Gentiana^  une 

seule  e.->p(.'cc  à  Auncula-iirsi ,  la  l' miun  id-bulbo^a^  la  Pedi" 
cularis  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres.  ParveiHi  au  sommet^ 
Tantenr  j  vit  ie  Narduê^tricta^  ^  commençait  à  étré  en 
âenr,  et  la  vraie  fleur  de  Safran.  '  - 

On  pêche  dans  les  torrens  qui  descendent  de  cette  mon- 
tâgae  d'excellentes  trmtes,  les  iurcs  les  appeleut  Aia^ 

Les  montagnes* ffç  l'Olympe  sont  composées  de: talc,  d« 
quart^lt de  mtea bkinc  et  jaune,  parmi  lesquels  se  trouvent 
de  petites  pyrites  comme  dans  le  grauit.  Les  montagnes  de 
Tavrinine ,  celles  de  la  Sicile  et  de  la  Caiabre  inféricnrt 
sont  de  la  même  nature  les  Siciliens  en  appeHmt  îles. 
jjÀtrttÈ  Aiasire  {i)^  r  : 

HOTB  TI. 

Sur  tes  Tombeaux  des  anciens  Ctves» 

Ces  tombeaux  étaient  peut-être  moms  remarquables  à 
l'intérieur  que  ceux  des  Turcs  ;  mais  ils  renfermaient  des 
objets  t  tels  que  des  médailles ,  des  vases,  des  idoles  que  Ta» 

(i)  Dans  on  vejsgs  qae  M.  Jooannin ,  ancien  premier  drof^ii  da 
Pambaisade  de  France  à  Conttantinople,  anjonrd'hm  premier  lecrétaife 
inierprèle  dn  roi,  a  fait  an  Mont-Olympe  le  a6  jnin  iSqSy  il  en  a  rap- 
porté de  la  eommité  la  pins  devée ,  qn*on  peat  évaluer  à  treiie  on  qna- 
lorae  cents  loieety  vn  ^cbantUlon  ét  marbre  qui  a  élë  reconnn  par  nu 
de  nos  habiles  minéralogistes  ponr  être  de  beau  marbre  grec  ;  ainsi 
rOljmpe  de  fiithynie  se  terminerait  par  des  roches  de  cskaire  primitif. 

la  ne  sanrais  parler  de  IL  Jonannin  sans  Ini  témoigner  ici  tonte  au 
gratitnde ,  noo-senlement  poor  les  renseignemens  iniéiessans  qn'il  a  bien 
venin  me  lonmir,  mais  encore  pour  tone  les  soins  oUigeans  qn^tl  s*est 
donnés  en  secondant  la  publication  de  mon  outrage. 
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▼idîle  on  la  cvrtoMté  y  reckerchaat  enoof  e.  Ymi  les  détaib 

que  l'on  m'a  donnés,  pendant  mon  séjour  à  Constantitiople, 
surTouverture  d'un  des  lombtanai  ài  lliwnrBaceÊUp  cUss  iâ 
Xffoade,  latU  eft  i8ia  : 

«  Att«H]e»sii9  SlUum-Beoms\  «m  trour*  !•!  Umàmm* 

m  €'est  ordinairement  un  sarcophage  en  pierre  calcaire, 
«  sans  sculpture.  Le  couTerde  est  de  la  même  simplicité. 
m  Au  moment  qu'on  Mviève  le  oonvcfcto ,  et  lonqno  Tair 
«  pénètre  dans  le  sarcophage  «  le  equeletle  qui  m  vojeft 
41  intact  et  complet  se  résout  en  une  poussière  blanche.  Sur 
«  la  longueur  du  corps  sont  rangés,  debout  et  des  deux 
«  cotés,  des  idoles  et  des  vases  lacrymaloires.  A  la  iéte«  il 
«  j  a  «ne  cmcke  commmie,  qnî  coottnait  «ans  donle  la 
M  provision  d'ean  du  mort ,  et  une  petite  pbiole  de  verre. 
«  Au  pied  est  une  espèce  de  tuile,  avec  des  caractères  grecs 
«  gravés  sans  soiu.  Ou  a  trouvé,  dans  ce  tombeau  un  ba»- 
«  relief  Innéraîre  en  mail>re  blanc,  me  iàiAt^  iroia  vM« 
n  lacrymaloires,  et  cinq  médailles ,  dont  deox  en  or*  » 

♦ 


PfN  DES  KOTbS  DU  LIVRE  SECOND. 
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♦  ET 

LE  BOSPHORE  DE  THRACE. 
UYRE  TROISIÉÛIE. 

DU  SYSTÈME  DBS  BAUX  COMPEIS  DANS  L£  DBL^A  DB 

THRACE,  ET  QUI  SERT  A.  ÂBREI^YER  CUNSTAM»- 
TINOPLS  ET  SES  FAUBOURGS* 


»  > 

.  CHAPITRE  PKPIIER. 

Ih*  règles  dé  tradition  employées  dans  ta  conduite  des  eaux 

à  Consiantinople.  ' 

Dstouslesmonumens  d'otilité  publique,  ceux  qui 

concernent  la  manière  dont  on  fournit  les  eaux  h  une 
grande  ville  pour  le  besoin  de  ses  habitans,  excitent 
d'autant  plas  d'intérêt  qu'ils  offrent  un  plus  bel  en- 
semble ,  et  qu'ils  se  font  remarquer  par  dei>  ouvrages 
d'art  d'une  application  peu  connue»  Le  système  des 
eaiix  qui  ablreuvent  la  capitale  de  l^mpire  Ottoman 
est  recommandable  sous  ces  deux  rapports  :  il  avait 
été  à  peine  entrevn  jusqu'il  ce  jour.  Nous  essaierons 
de  le<  faire  connaître  dans  toutes  ses  parties  ;  et  Ton 
aura  lieu  de  se  convaincre  que  c'est  un  des  plus  grands 
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truTaux  que  les  Emperears  greos  nous  aient  laissé. 

On  y  verra,  dans  les  moyens  dont  on  se  sert  pour 
faire  circuler  les  eaux  depuis 4eur  source  jusqu'au  ré- 
servoir de  distriliutiofi  ^  un  ouvrage  d'art,  ]e  soutè^ 
razî(09  pyramide  hydraulique  y  dont  |'épo^i^  de 
riiiventiou  ne  saurait  être  assignée,  mais  qui  peut 
passer  pour  nouveau ,  puisqu'il  n^esl  ^uère  connu  que 
âans  les  Etals  du  Grand-Seigneur,  et  que  personne 
n'en  a  encore  indiqué  les  propriétés.  i>es  règles  de 
pratique  auxquelles  sont  -assujétis  les  mouvemens 
des  eaux  dans  ces  sortes  d'ouvrages  et  dans  les  tuyaux 
«  conduite  qui  leur  sont  adoptés,  ont  été  eohiiérv^ 
pnr  une  tradition  noa  inLerroiiipue ,  et  roii  en  fait 
journelleoient Tappiication.  '  . 

Il  ne  paraissait  pas  que  les  anciens  eussent  fait  Tap- 
plicalion,  pour  la  conduîle  des  eaux  ,  de  la  propriété 
qu'ont  les  liquides  de  s  élever  à  la  même  hauteur  dans 
divers  tuyauic  qui  comnlnniquent  entre  eux.  En 
France,  le  pont  du  Gard,  non  loin  de  Nîmes,  Fa- 
quedqc  de  Jouy,  près  de  Mets,  et  dans  un  grand 
nombve  d'endroits  d'autres  ouvrages  de  ce  genre,  faits 
par  le&  Romains,  semblaient. indiquer  que,  de  leur 
temps ,  on  emjdoyait  seulement  les  ponts  aqueducs 
pour  faire  passer  des  cours  d'eau  d'un  bord  k  Pautre 
des  valions.  Mais  en  visitant,  au  mois  de  j  uin  1 8 1 8,  les 
restes  des  aqueducs  des  Romains  au-i^dès^as  de  Lyon, 

j'y  ai  reconnu  que  pour  faire  franchir  aux  eauX  dcsti- 
tinées  à  abreuver  cette  grande  ville  des  ravins  très- 
profonds,  ou  avait  employé  des  conduites  à  siphons 

renversés ,  et  qu\>n  les  avait  établies  sur  des  arcades.: 

(t>  SmàhrûMlf  r^alièrcmeot  ifoii-fimî^*,  signifie  (:qQflilM«  dViii; 
AMI MiMiipoié df  MU»  M»  et  4«  fènui ,  <k(«Uibfft.'  * 
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ces  siphons  sont  par  conséquent  apparens,  ce  qui  per- 
met de  a^econoaitre  d  une  miinî^»re  positive  leur  tracé 
primitif/ J'ai  vii  depuis  la  description  détaillée  de  cés 
travaux  (iau5  un  mémoire  de  M.  Dcionne ,  lu  à  i'Âca- 
démie  de  Lyon,  en  1750  (1). 

Ainsi  cette  loi  des  fluides  qni  les  ramène  constam* 
ment  au  même  niveau,  a  été  également,  à  des  époques 
éloignées  de  nous,  appliquée  en  grand  à  Gonstanti nopté 
et  dans  TEmpire  OUoman .  par  l'emploi  des  soutè^ 
razi,  qui  suppléent  d  une  manière  avantageuse  aux 
aquedacs-sur  arcades ,  et  qui  ferment  avec  les  tujfSBSf^. 

qui  les  lient  des  siphons  renversés.  -  - 

11  existeà  la  vérité ,  eu  Espagne ,  diverses  conduites 
à  sontèrazi  : .  telles  sont  celles  de  Puerto^Real  yptè^^  de 
Cadix,  et  deTalavcvra  de  la  Reyna,  sur  le  Tage(îi); 
mais  ces  ouvj:ages  paraissent  d'une  constrution  mo*- 
dénie  :  rien  ne  prouve  qu'ils  remontent  au  teinps  éM 
Maui'es,  époque  biiilante  des  grands  travaux  hydrau- 
liques en  Espagne.  Les  aqueducs  de  Grenade  étabIfS^ 
par  les  Maures  sont  loin  d'avoir  eette  formé.  Depuis 
cent  ans  ,  les  Espagnols  ont  fait  d'assez  fréquens 
voyages  à  Gonstantinople  ;  est-ce  la  qu'ils  en  aur^eitf 
pris  ridée  ?  Quoi  qu'il  en  soit^  on  ne  sait  pas  eflcore 
quel  est  le  lieu  où  ces  sortes  d  ouvrages  ont  été  em- 
^oyés  pour  la  première  fois.'  .  w  ' 

Les  soutèrazi  sont  des  massife  de  maçonnerie  ayant 
ordinairement  la  forme  d  une  pyramide  tronquée,  ou^ 

(i)  Ce  Mc'raoiie  avait  été  imprimé  textuellement,  en  1810,  dans  un" 
ouvrage  ayant  pour  litre  :  3fes  Promenades  h  Lyon.  M.  Rondelet, 
membre  de  rin.sLÎtui,  à  la  suile  de  sa  traduction  de»  Commentaires  de 
Frontin  sur  les  aqueducs  de  Rome  ^  publit'c  en  rSao,  a  analyse  ie  Mé- 
moire de  M.  Delorme,  et  a  relevé  de  graves  erreurs  dans  cet  écrit. 

(3)  Vojfez  la  note  Xi  »  ^  1  et  a ,  sur  ces  soutèraû. 

a5. 
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d*an  obélisque  égypiiço.  Pour  formcr.ane  conduite 

à  soutèrazi^  on  a  soin  de  choisir  des  sources  dont 
Je  niveau  soit  supëiieui*  de  plusieurs  pieds  au  rë- 
^rvoir  de  distribution 'que  Ton  veut  établir.  On 
amène  les  eaux  de  ces  sources  dans  des  canaux  sou- 
lî^rrains  légèrement  inclinés,  jùsqn  à  ce  qu'où  arrive 
au  bord  d'une  vallée,  d'un  bas^fond  ou  d'un  pli  de 
terrain.  On  y  élève  de  ce  côté  et  du  cdlè  opposii  un 
soutèrazi,  auquel  on  adapte  des  tuyaux  en  plomb,  Ver- 
ticaux,  (l(  diamètres  déterminés,  placés  parallèlement 
sur  les  deux  faces  opposées.  Ces  tuyaux  cessentd  étv<i 
joints  dans  la  partie  supérieure^  ce  qui  forme àiiiëi>iin 
l)assin.  L  uu  permet  à  Teau  dt:  liioiiter  au  niveau  (roii 
elle  était  descendue  \  par  iautre,  leau  descend  de  ce 
niveau  jusqu'au  pied  du  soutèrazi ,  oè  elle  trouve  jMti 
autre  çanai  souterrain  qui  la  conduit  à  un  second  sou- 
^azi^  où  elle  s'iélève  et  descend  dai^S'Un  troisième/ 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ia  dernière  station;.  U^-  oa 
réservoir  la  reçoit  et  la  di:>lribue  dans  diverses  dir^* 
tiens,  par  des  orifices  dont  le  débit  est  connu» 

Il  est  résulté  de  l'emploi  des  soutèrazi  . qodiftm 
règles  de. pratiques  conservées  par  tradition,  et  que 
l'on  suit  encore  aujourd'hui,  sans  savoir  coroment elles 
ont  pu  être  fixées;  voici  en  quoi  ces  règles  constslfeot* 

Pour  (pi  une  quaniité  d  eau  déterminée  puisse  se 
mouvoir  librement  dans  les  soutèrazi  sanft|>erdfede 
sa  vitesse,  Ton  donne  aux  tuyaux  d'ascension  et  de 
descente  un  diamètre  double  de  celui  du  dernier, ori- 
fice, qui  doit  être  constamment  et  complétemaniiilir 

La  distance  ordinaire  entre  deu^i  soutèraû  qui  se 


! 
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oorresi^mident  est  de  deus  cent  ctRqtititte  pkks(i)> 

qu'on  peut  évaluer  à  quatre-vingt-seize  toibe»,  • 
.  Not»  zfons  dit  que  les  soutèrazi  avaieot  tm  iv^àÀ 
rnonLaui  cl  un  tuyau  descendant;  le  premielr  s'ëlëverà 
la  hauteur  de  la  prise  d'eau ,  qui  est  à  sept  pouces  de 
i'aniîien  pied  fiançai»  aa<-dessou»dë  la  source  v  le  9e« 
cuiid  doit  cU  c  plus  bai  que  l'autre  é^^'alement  de  sept 
pouces,  et  ainsi  de  suite  jusqu  uu  dernier  soutèrazi.  ' 

le  rëserToir  de  dtstribation  qu'on  wppette  Te^k^ 
çim  (a),  doit  être  lui-même  moins  clcvé  de  sept 
pouces  que  le  dernier  sontèraxi* 

I^odr  peu  qu'on  y  fasse  attention,  on  verra  qW-Gé 
système  de  tuyaux,  de  couduiic  a  est  autre  chose 
qu'une  suite  de  siphons  renversés^,  ou^rts  à  letir 
partie  supérieure,  et  qui  se  oemiminiqu^t  :  fo  pti± 
d  une  conduite  à  soutèraiti  est  c^iiiné  le  cinquième  de 
celui  d'un  aqueduc  sur  arcades»  Depuis  les  aqueducs 
d'Arcueil ,  de  Maintenon  et  de  Montpellier,  on  n'a  plué 
eu  recours  en  France  à  ces  moyens  dispendieux,  et 
ou  les  a  remplacés  par  des  conduits  de  métal  en^si^ 
phons  renversés  -,  les  villes  de  Metz  et  â«  Phaisbourg 
sont  abreuvées  de  cette  manière.  On  a  substitué  éi^a- 
lement,  depuis  peu,  aux  aqueducs  eu  maçounerie» 
dus  chaînes  tendues  d  un  bord  à  Fautred'nrt  ravin  ;  êt 
qui  poilent  les  tuyaux  de  conduite.  Mais  on  ne  doit 
point  perdre  de  vue  que  les  soutèraïi  s'appliquent  k 
des  conduites  d'eau  de  plusieurs  lieues  de  lou'^ueur , 
à  travers  des  terrains  accidentés  j  qu'ils  forment  f  ux- 
mêmes  partie  des  siphons  -,  enfin,  qu'ils^serveuttoiità 

(i)  Le  pick,  ou  archinc  des  aichilcctes ,  €»(  d«  deœt  |lî«k  qi»M<r 
pouces  (le  l'aucii  ii  pied  liaucals.  *  • 

(r;  Tak^un^  nioL  utahej  raciuc  hacèmè ,  il  a  partagé. 
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la  fois  de  vemouses  et ,  comme  on  le  verra  plus  bas , 

de  cliâteaux  d  t  .ui  pour  des  fournitures  latérales,  ré- 
gulières ou  accideatelles,  ce  que  ne  peayent  faire  les 
siphons  renversés  qui  se  trouvent  an-dessous  de  la 
ligne  de  pente  (i). 

L'économie  de  la  dépense  n'est  pas  le  seid  avantage 
dont  jouissent  les  conduites  à  sou tèrazi  ;  ell es  i  e  u  n  i  s- 
sent  encoierëcouomiedereau,  parla  manière  simple 
et  positive  dont  la  fournilnre  y  est  réglée. 

Onorificecirculairedequatre  lignesde diamètre, par 
où  passe  un  iilet  d  eau  qui  coule  douze  heures  de  suite, 
sousunécbarge  consiantede  trois  pOQces,etquifoumit 
pendant  ce  temps  deax  mille  quatre  cents  ocques,  ou 
quatre  mille  huit  t  cats  en vingt>quatre heures,  estàp* 
pelé  maçour  {7).  Huit  OMcoor  forment  un  bdè  (3)  :  To- 
rifice  de  ctl  ai-ci  a  onze  liLaies  de  diamètre.  Le  macour 
^t  le  lulè  sont  les  deux  seules  onités  de  mesure  em* 
ployëesdansla  distribution  des  eaux.  Pour  régler  cette 
disUibution,  on  reçoit  Teau  d'une  source  dans  une 
caisse,  à  laquelle  sont  adaptés  horizontalement  des  ma* 
çourétde^Iulè.Ponrquele  débitsoli  cequ'il  convient, 
il  faut  que  la  caisse  reste  constamment  pleine,  à  trois 
pouces  au^dessus' de  Ja  tangente  menée  à  la  partie  su- 
périeure des  tuyaux.  S'il  y  a  un  excédent  de  la  recette 
sur  la  dépense,  il  se  reconnaît  à  un  trop  plein ,  lequel 
s'échappe  par  one  ëchancrure  qui  existe  à  la  paroi  de 
la  caisse  à  cette  hauteur.  ir-'iiiui  ;  - 

(i)  ojrezf  outre  ce  qui  ect  dit  dans  cet  ouvrage,  (tans  la  noté  ill,  $  3, 
Mr  la  Conduite  tPetiu  de  ta  Oarollne,  prêt  de  hi  porte  de  l^drid. 

(9)  Maçour,  vulgairement  maçourè,  mot  persan  et  tnrcj  e'estle  hm- 
liêne  d*an  lalè» 

(S)  ZaUèf  régulièrement  Imilèf  mot  persan  et  tare  qui  signifie  nm 
tuyau  pour  Peau  y  et  génMemait  font  tuyau.  On  appelle  aussi  lulè  la 
IMtîte  dbeminée  en  teml  on  k  noix  de  la  pipe. 
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On  appelle  mousslouk^  oa  caisse  à  luiè,  Tëtaloa 
dont  nons  venons  d<î  parler-,  il  est  d'une  capacité  in- 
déterminée. On  le  place  à  la  source  des  eaux  et  au 
takcinif  ainsi  qu'à  la  partie  supérieure  des  soutèrazi , 

lorsqu'il  s'agit  de  fournir  à  plusieurs  distributions  : 
tel  eM,  au  iiauLdu  i>raud  soutèrazi  de  Saiute-Sopiiie, 
le  moussloukL  qui  répartit  ses  eaux  entre  Baghtchè^ 
Ka^ûuçi,  le  logenjciit  de  Bostandji-Bachi  et  le  Sérail. 

Les  ionteuiers  ont  en  outre  un  mous&louk  portatif, 
qui  leur  sert  à  reconnaître  si,  dans  une  conduite,  il  j 
a  des  pcrvlaui».  Coiiiuie  ou  ^alt,  à  eha([UL'  poitii  dune 
conduite,  quel  est  le  nombre  de  maçour  ou  do  iulè 
qui  doivent  y  passer,  si,  dans  la  dKsse  étalon,  dis-» 
posée  avec  le  même  uoiiibro  de  maçour  et  de  lulè, 
l'eau  ne  s'élève  pas  jusqu'au  bord  de  réchancrure^ 
«est  une  preuve  certaine  qu  il  y  a  déperdition. 

On  emploie  aussi,  d'après  le  uième  |>iocédé,  le 
moussiouk  à  déterminer  la  quantité  d'eaud'une  source, 
d'un  réservoir,  d'un  ruisseau  et  d'une  petite  rivière.  Il 
faut,  pour  ces  deux  derniers  objets,  placer  le  mouss- 
iouk en  travers  du  lit  de  la  rivière;  et,  pour  une  source 
ou  un  réservoir,  dans  un  canal  artificiel,  de  raanière 
que  son  boj^  supérieur  soit  au  niveau  du  fond  du 
canal,  et  que  toute  l'eau  puisse  y  entrer  par  dessus 
ce  bord,  il  faut  eu  outre,  pour  les  réservoirs,  éloigner 
assez  le  moussiouk  du  pouit  de  chute,  pour  que  i  eau 
puisse  |:>rendre  un  mouvement  uniforme  avant  d'en- 
trer dans  le  moussiouk.  Ce  pioccdc  Cbl  plus  simple  et 
aussi  plus  sûr  que  celui  du  jeaui;c :)i>c  ordiiiaire  des 
sources,  en  ce  qu'il  dispense  de  l'observation  du 
temps,  qui  doune  des  résultat»  iiicertains. 

11  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  con*' 
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duites  à  soutèrazî  appartienneut  à  une  époque  où  les 
conaaissaiiees  hydrauliques  avaient  fait  quelques  pro» 

i^rc'S.  On  devait  savoir  en  ellel  qii"  lu  resserrement  de 
reau  daiiâ  les  tuyaux  de  couduilc  uuisait  à  sa  vite^ise ^ . 
puisqu'on  avait  cherché  le  rapport  que  le  diamètre 
des  tu  vaux  de  cuiiduiLe  el  ie  volume  d  eau  doivent 
avoir  entre  eux,  pour  que  la  fourniture  ne  soit  pas 
altërëe^  ce  rapport  est  celui  de  deux  à  un  :  c'est  la 
seule  déteruliaation  lixe  que  Ion  reniuiquc,  cl  elle 
est  bien  ancienne.  On  devait  savoir  également  qiije  le 
débit  par  des  orifices  circulaires  donnait  les  plus^- 
yraads  produiis,  et  que  ce  débit  était  seul  régulier, 
quand  les  vases  ëAient  entretenus  constamment  pleins 
h  une  hauteur  déterminée  :  ce  n*est  que  depuis  la  dë- 
couverte  de  raccékratlon  des  graves  que  l  ou  a  eu 
ëgard,  en  Occident,  à  la  charge  d  eau  au-dessus  d'un; 
uiiiice  pour  en  évaluer  la  dépense.  Cette  découverte 
est  due  à  Galilée.  On  sait  qu  il  Texposa  dans  ses  JJia- 
loghi  délie  science  nuoi^^  qui  furent  puUiés  pour 
la  première  fois,  à  Leyde,  en  1637.  Eiifin,  l'ouver-' 
ture  des  soutèrazî  à  leur  partie  supérieure  |)rouv4î 
qu'on  avait  senti  dès  lor^q-teinps  l:a  nécessité  des  Ten* 
touses.  On  n'était  pas  eiicoic  Ijien  avancé,  à  cet  û, 
en  ï73a,  long-temps  après  la  découverte  de  la  ju  -an* 
teurdeTair.  «  M.  Couplet  a  vu ,  dit  Thistorien  de  TA- 
«  cadémie  desScieuccs,  qu'en  làcii.iut  1  (  u  à  J  uuh 
«  bouchure  d'une  conduite,  il  se  passait  près  de  dix. 
«  jours  avant  qu'il  en  parût  une  goutte  à  son  bout  de 
«,  sortie.  Dans  la  conduite  des  eaux  qui  vont  à  Ver-* 
tt  saiUes,  on  remédia  à  cet  inconvénient  en  meltaot^ 
«  aux  angles  les  plus  élevés ,  des  ventouses.  Apre» 
cela,  1  eau  venait  au  bout  de  douze  heures,  précé- 
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«  dée  de  i>oiifli$es  de  vent ,  de  flocons  d  air  et  d'eau  y 
«  de  ûieU  d'eau  interrompus,  et  tout  cela  prenait 
ir  presque  la  moitié  des  doaze  heures  d*Mtente  (  i).  »' 

11  y  a  des  soutèrazi  simples  cL  des  suutèrazi  compo- 
sés. Les  soutèrazi  simples  sont  ceux  qui  n'ont  que 
deux  tuyaux  et  qui  ne  fournissent  de  Teati  qu-à  one^ 
direcLioa.  Ces  tuyaux,  places  daus  dea  laïuiires,  sont 
masqués  par  une  maçonnerie  légère ,  atiu  de  les  pou-' 
voir  mettre  facilement  à  découvert  quand  ils  ont  be- 
soin  d'être  réparés.  Lts  autres  soutèrazi  ont  plusitiurs 
tuyaux,  et  fournissent  à  plusieurs  directions,  ce  qui 
fait  qu'on  pratique  à  la  partie  supérieure  de  ces  der^ 
niers  un  mousslouk,  ou  bassin  de  répartition.  Oa  éta- 
blit dans  rintérieur  des  soutèrazi  des  escaliers  ettl 
limaçon  qui  y  régnent  du  bas  en  haut;  mais  pins  or- 
dinairement on  monte  a  la  partie  supérieure  des  sou- 
tèrazi, au  moyen  de  pierres  de  taille  en  saillie,  placées^ 
en  échelons  sur  une  de  leurs  faces.  Les  larges  véte- 
meus  des  Onenlaux  leur  permettent  d'y  grimper  sans 
danger;  ce  que  les  Européens  seraient  \ïors  d'état  de 
faire  avec  leurs  vêtemcns  serrés.  Les  soutèrazi  sont 
susceptibles  de  décor;  tel  est  celui  qu'on  remarque 
près  de  la  porte  d'Ândrinople  :  il  est  cylindrique,  ayec 
un  soubassement,  aux  aui^les  duc{iiel  correspuudeiit 
quatre  coionueSé 

Le  takçim  est  une  chambre  fermée  et  voûtée  lé 
plus  ordiuairenieiit,  où  se  fait  la  répartition  d'une 
quantité  d'eau  déterminée.  Cette  répartition  a  lieu  au 
moyen  d*une  cuve  rectangulaire,  de  marbre  ou  de 
pierre,  ayant  une  de  ses  grandes  laces  appuyée  contre 
le  mur  par  où  arrivent  les  eaux  ^  et  sur  les  autres  faces 

(i)  Histoire  de  r^Jcatiemie  des  Sciences ^  anrite  i'^o'à,  pnj^c  i57.  ' 


394  STSTiniB  BBt  MAVX. 

garnies  de  maoour  et  de  lolè,  des  cuves  semb|atile^ 

percées  d  un  orifice  dans  leur  fond  ou  à  leur  face  ex- 
térieure, pour  la  distribuUon  de  ces  eaux.  Dans  leé 
temps  de  sécheresse,  on  diminoe  la  foamitore  des 
Iakçim  d  une  quantité  relative  aux  eaux  qui  restent 
dans  les  réservoirs  alimentaires ,  et  à  ce  qui  revient 
ans  parties  prenantes*  Cette  rédaction  est  fégnlarisée 
au  moyen  d'un  mous^iouk  qui  e»t  placë  à  la  sortie  de 
ces  réservoirs*  Malgré  cela,  quand  les  phiies  d^aa^ 
tomne  sont  tardives,  la  disette  d'ean  te  Tarit  sentir^ 
principalement  à  Féra,  et  les  murmures  qu  elle  excite 
sont  capables  de  causer  des  séditions* 

D'après  ce  que  nous  yenons  de  dire,  on  jugera  que 
la  manière  de  ibornir  les  eaux  en  Europe,  surtout  aux 
points  de  partage  des  canaux  de  navig^ition,  par  dès 

tours  de  vis  cjui  donnent  ]i1lis  on  monis  d'ouverture 
de  vannes,  et  où  la  contraction  de  ia  veine  tluidc  rend 
le  débit  très-incertain ,  est  bien  inférieure  à  celle  qn» 
se  pratique  dans  les  conduites  d'eau  à  Constantinople» 

La  forme  de  la  chambre  des  takcim  est  arbitraire, 
ainsi  qne  son  architeiitnre,  qui  dépend  du  caprice  on 
du  goût.  Mais,  en  général ,  les  fabriques  de  ce  genre^ 
faites  de  nos  jours,  ont  nne  sorte  d'élégance  et  plai- 
sent à  TceiL  Les  anciennes,  d^un  style  pins  sévère, 
sont  construites  avec  plus  d'art,  et  avec  une  soli- 
dité réelle  et  apparente,  beaneonp  plus  considérables» 

Les  takcim  ont  CTtérienrenlent^  pour  Pusage  du 
^public,  une  fontaine  qui  en  est  dérivée.  L'eau  étant 
la  seule  boisson  des  Turcs,  employée  d'ailleurs  aux 
divers  usages  de  la  vie  et  dans  les  pratiqties  religien-» 
ses,  le  soin  des  fontaines  est  en  quelque  sorte  un 
culte  dans  le  Levant.  On  les  multiplie  à  la  ville,  dans 
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les  campagnes  et  sur  le  bord  des  chemins.  Les  eaux 
y  &oai  souvent  amenées  de  trè^loiii  et  avec  de  grandes 
dépenses^  Partont  le  service  y  est  facile,  et  on  les  dis- 
pose de  manière  à  les  rendre  aussi  commodes  pour  les 
hommes  qu  abordables  pour  les  animaux. 


CHAPITRE  IL 

Conduite  des  emtT  amenées  à  ConstanHnople  pour  les 

bcsoinu  de  cette  capitale. 

Les  principales  sourcés  qui  fournissent  aux  diverses 
cousommaljous  d'eau  de  Constantinople  et  de  ses 
faubourgs  au-delà  du  port  se  trouvent  à  L'extrëmité 
du  Balkan  (Mont-Hëmus),  q^ui  se  termine,  sur  le 
canal  de  la  Mer-Noire,  aux  KLavak  d'£urope.  Cette 
chaîne,  dans  la  partie  qui  correspond  aux  sources, 
a  de  hauteur,  au  point  le  plus  élevé,  environ  deux 
cent  quarante-cinq  mètres.  La  distance  où  elle  se 
trouvé  de  Gonstantinople  est  de  six  lieues  de  deux 
mille  toises  chacune,  et  cîlo  n'est  éloii^née  tjue  de 
trois  mille  toises  du  littoral  de  la  Mer-j^ioii  e. 

Le  revers  de  ces  montagnes  qui  regarde  le  port 
de  Gonstantinople  est  couvert,  dans  les  environs  du 
village  de  Belgrade  (i) ,  de  belles  forêts  où  le  chêne 
et  le  châtaignier  dominent;  elles  ont  des  sources 
assez  abondantes.  Le  revers  opposé  du  côté  de.  là 
Mer-Xioire  a  dû  être  boisé  autrefois;  mais  il  est  au-» 

(t)  B^gfaâe  est  un  buh  iUynqne  (les  Bulgares  parlent  oeue  langue) , 
«tTeot  dite  châiean  Uaoc  {iiWum*CMUumy 
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joard*htii  entièrement  dépouillé;  Tarboisier  seule^ 
ment  y  croit  en  abondance.  Ce  revers  ^  en  desceu* 
dant  à  Domouz-Dèrè  ne  fournit  presque  point  d*eaux 

courantes.  On  use  dans  les  environs  de  Beicfrade  de 
précautions  conservatrices  des  eaux^  qu  on  n  emploie 
pas  toujours  eu  Europe.  Dans  la  vue  de  ménager  les 
souiL'f.s ,  il  C5l  dût  un  il  11  sous  des  peines  rigoureuses, 
de  couper  des  arbres ,  de  creuser  des  puits  et  d  ar- 
roser des  jardins.  Les  irrigations  pour  la  culture  du 
jai'Juiage  ne  peuvent  a\  t)ii"  heu  que  dans  lc5  parties 
des  vallées  inférieures  aux  réservoirs  et  aux  con« 
doites  d^eau.  Les  Empereurs  grecs  av^ent  aussi 
rendu,  en  di\Lis  iLinj)^,  des  lois  très-sévères  pour 
tout  ce  qui  regàrda\t  lentretien  et  la  conservation 
des  eaux  :  voyez  aux  notes  la  traduction  de  quelcjues 
unes  de  ces  lois  (i). 

La  chaîne  latérale  sur  laquelle  Gonstantinople  est 
située  k  son  extrémité ,  sépare  la  vallée  occidentale 
des  Eaux-Douces  de  Ja  Proponlxde,  et  se  teriraac  à  la 
pointe  du  SéraiL  Cette  chaîne  a  un  plateau  et  deui 
versans,  et  sur  ces  derniers,  des  vallées  profondes 
et  assez  étendues.  11  s  eu  est  suivi  de  la  position  de 
ces  trois  plans  entre  eux,  et  de  la  manière  dont 
Cuii^laiiUiiople  y  est  assise,  trois  systèmes  de  con- 
duites d'eau  ^Tun,  qui  a  son  origintî  à  Belgrade  et 
dans  ses  environs,  suit  le  revers  de  la  chaîne  latérale 
du  côté  des  Eaux-Douces  et  le  long  du  port  ;  le 
second,  quon  a  établi  sur  le  plateau,  recueille  les 
sources  des  afBuens  qui  y  prennent  leur  origine  éi 
fournit  à-  diverses  directions  ;  enfin  le  troisième 
réunit  les  sources  du  versant  du  càté  de  la  f  ropoa* 

(i)     oyez  ia  iiuic  iV,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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tide,  et  les  amène  ii  plusieurs  poiats  de  disli  ibution 
dé     toémè  versant  dans  FiDtérieQr  de  la  tjKe. 

Ce  n\si  point  des  vallées  de  Pyrgos  et  d'Ali-Beï- 
Keuïa  qu'on  a  tiré  les  eaux  nécessaires  aux  besoins  de 
Constantinople,  on  les  a  prises  dans  vallées  d'Amt- 
Btadi  et  de  Belgrade  qui  tombent  dans  le  valioii  de 
Pyrgoa,  Tune  au-dessus,  lautce  au-dessous  du  vit»^ 
lage  grec  qui  a  donné  son  nom-  à  cette  vallée  (i).-©!!» 
en  a  pris  aussi  dans  la  vallée  de  Djèijèdji-iveuï,  qui  se 
joint  à  la  vallée  d'Âli-Beï-Keuïn ,  k  nne  demi-Ueae 
an-dessous  de  Taqueduc  de  Justinien.  Ce  sont  trois 
valiees  lalérales  de  deux  récipiens  principaux  dont 
elles  dépendeot. 

D'après  l'assiette  de  Constantinople ,  il  fallait  que 
les  prises  d'eau  lussent  faites  à  des  s^uens,  atin 
qu'elles  eussent,  avec  le  moins  de  développement 
d'ûUYiages  possible ,  iiiic  liaulcui*  suffisante  pour  être 
portées  aux  divers  points  de  dislribuiiou.  Ce  qui 
a  nécessité  ces  trois  systèmes  de  conduites  d^ean; 
c'est  que  les  sou i  ces  sont  p  u  alioiulantes  dans  la 
partie  qui  correspond  au  laite  du  contreibrt.  11  a 
fallu  les  créer  en  quelque  sorte,  et  les  tirer  des 
pelouses  humides  en  y  creusant  une  mullilude  de 
fontaines.  La  conduite  d'eau  de  Belgrade  et  de  ses 
environs  est  au  contraire  alimentée  par  dés 
courantes  que  ïoii  a  dérivées  ,  et  dont  on  a  iiiéme 
formé  des  réserves  pour  en  faire  une  4is.tributidii 
régulière  lorsqu'une  sécheresse  prolongée' Ikîl^dimi^ 
nuer  les  sources.  iî.. -    •  : 

On  ne  trouve  dans  aucun  automr  le  mm  de  i'af'* 
fluent  de  la  rivière  de  Pyrgos  que  nous" avons  appelée 

(i)  Loê  Tfire*  rappellent  Jhtagat,  Pjrrgùa^  en  grec ,  ral  4ire  tour. 
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Aïvat-Bendi  »  d  après  les  gens  du  pays.  L-autre  affluent 
^tait  connu  sous  le  nom  àkUjrdnUe  par  les  éenvatiii 
qui  avaient  p'rëoëdë  Gyllhii.  De  son  temps ,  les  èns 
1  appelaient  iie/g^ro^e^  du  nom  d  un  village  siluë  stnr, 
ses  bords,  et  qui  existe  encore  ;  les  autres,  riinèrt 
Camérée y  à  cause  des  aqueducs  sur  arcades,  au 
moyen  desquels  ces  eaux  étaient  conduites  à  Con* 
•staatinople.  D'après  la  direction  latérale  des  tmlMes 

d'Aïviil-Ceudi  et  de  lîcli^iade,  les  vallées  de  Pyr^^os 
et  d'Âli'Beï-Keuïu  devenaient  un  ob&tacle  au  chemi^r 
nement  des  eaux  qu'elles  fonmiiséiit.'  (Ses  iralléen 
étant  dans  le  voisinage  Tune  de  lautre  ont  un  faite 
qui  les  sépare.  ' 

Une  des  conditions  du  problème  kfdraulique  pour 
IesdérivatioosversConstantinople,éuitdedéterminer 
#ur  ce  faite^  dans  la  direction  du  grand  Bend  (réservoir) 
de  Belgrade  au  takçim  d'Egri-Kapou^  au-delà  d'Etoub/ 
un  point  qui  se  trouvât  sur  la  ligne  de  pente  néces- 
saire pour  Técoulement  des  eaux,  'point  où  Ton  pût  ^ 
en  même  temps,  amener  les  eaux  des  vallées  de 
Belgrade  et  d  Aïvat-Bendi,  et  doù  on  pût  les  con- 
duire au  takçim  d'£gr»-Kapoo«  Cet  objet  a  été  rétii|rii 
par  la  construction  d'un  Bach-Havouz  ,  réservoir  de 
forme  circulaire  placé  au  col  d'un  petit  vallon  qui 
descend  dans  la  vallée  d'Ali'-Beï^KeQlu.  En  se  por^ 
tant  sur  son  revers  de  droite,  on  s'est  maintenu  à  la 
hauteur  de  la  ligne  de  pente  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  repère  une  fois  établi ,  il  n'était  pâs  difficile  de 
lui  subordonner  remplacement  et  la  hauteur  des 
divers  aqueducs  qu'on  avait  ii  construire^  - 

On  fit  franchir  aux  eaux  d^Aîvat^Bendt  la  Talléïl 
de  Pyrgos,  sur  un  aqueduc  de  trois  cents  toises, 
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<  :  JL.et,iWix  de  Belpiftde  som.  fourtiielr^à  fai  Mte  -dë  fa 

vallce  par  tiois  sources  qui  coulent  d«iiis  des  valious 
très-resserrés.  Elles  se  réunissent  en  un  seul  omt^ 
raotun.  fieu  ai»*dessoii»da  village ,  et  Mtpentf^^s^uè 

tQul  do  suite  dans  lui  ^laud  résci  voir  iotiné  par  UA 

ce  %end ,  la  -vallée  de  Belgrade  -a  sttr  sa  ^aaëhe  «m 
aÛl.ueat,  et  plus  loin  sur  511  droite  un  autre raiilucnt 
appelé  PacAis^èpèçi,àoni  les  eaiix  oal  été  d^riméea 
pour  être  amenées  dans  le  conduit  qui  a  son  origine 
gri(p4i>ead.  he  vallon  Uc  Pacha-Uèrèçi  a  un  Lend 
et  un  giand  l^oeduê»  A  peu  de  distance  du  dernier 

ouvr;ii;e,  \cs  eaux  dn  bend  de  Pacha-Dèrèci  et  celles 
du  gr«ind  i)end  de  Delgrade,  augijjaeailà&s  dûs  .ô^mx 
dtt  nouveau  bend  ëlabli^  en  tSij^  évat  le  premier 

alTliient  (t),  entrent  thuis  un  seul  conduit  en  pierre, 
ejt se  fi*(?ndçnti  ainM  réunies,  4  1  aqueduc  coudé  de 
Pyrgos.  Deu:£  autres  conduits,  ayant  de  nombreta  w 
gards,  prennent  les  eaux  d'Aïvat-i»endi  et  delielgrade  ^ 
ï,  leur  sortie  du  Long'-Àqueduc  et  de  Paqueduc  coudë^ 
et  les  portent  au  bad^havona  de  Pyrgos,  oil  eOéa  ftis» 
rivent  ehaeune  de  son  colé.  Un  troisième  conduit,  qui 

part  du  même  bach-bayonz  y  amène  ces  emx  tén^m^ 
jusqu  au  haut  de  la  wUée  d'AU^^Bei-Kema  f  «(«'«Ui 

(1)  Depuis  mon  départ  de  €onfl«iMlneple|  et  Tan  de  Phi^girc  laSS 
(iSl^),  SttlUiL-lI«biiioud  a  fai(<jp«Mriiirc  en  màrbre  bl^B^J^  kwk^Htfk 
la  position  en  ^tait  depuis  long-temps  indiquée  enVffi  ^  ^|Pi|i.d^nd 
Belgrade  et  BéiUk'Mandm*  Ce  nouresia  bepd  est  niQiBs  coiisidiîrable 
^«iet  MitMs.  Lee  ««dx  qu'il  âeùt  cÉitéêeèéfoûi  ^ri^wîitt^^&irlnich- 
Woo«  qai  «si  li^f  1^  dcni:  «en*»  pM  ,if0»<â^^icC»|MiÉtflte-!Mef44 
kfr^iMiai»au^^  4«,f'<))>^ii^M*  P}!»  |f^|^^puwimft  «Moi*», 

à'èdles  du  grana  'hiàà  'dé  Pifqiiedliie  céàaé  id«  l^rgof  »  et  «erreiu  pac 
««pÛqwent  k  anj^llfciiter  là^iMeioit  'éèiit  ^  itrieevah  ùmm$ifll^Mpliel 
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franchisamt  en  jMissant  sar  Ta^educ  de  Justinien  : 
cet  aqtredac  est  un  ouvrage  capital ,  et  «ans  contredit 
le  plus  beau  moauBient  qui  nous  reste  du  moyen 
âge- 

Les  eaux  en  sortant  de  cet  aqueduc  pénètrent 
dans  un  conduit  voûté,  qui  suit  la  croupe  des  col- 
lines de  la  droite  de  la  vallëè,  et  tiiaverse^  à  nne 
demi-lieae  au-dessous  de  Faqueduc  de  Justinien, 
la  vallée  de  Djèbèdji-Kenïa ,  au  moyen  d'nn  aqueduc 
il  double  rang  d^arcade»  d*nne  assez  beDe  constrlic- 
tion.  Le  même  conduit  reçoit,  par  ^intermédiaire  du 
bach-hflvouz  placé  à  la  sortie  de  cet  aqueduc ,  les 
eaux  d*on  autre  conduit  provefiint  d#' diverses  déri- 
vations laites  dans  la  vallëe.  Les  eaux  réunies  de 
laquedoc  et  de  h.  vallée  de  Djèbèdji-KeuïU,  sont 
reportées  sur  le  revers  de  la  vallëe  d'AU-Beï-Kemu , 
qu'elles  suivent  jusqu'au  takçim  d'Egri-Kapou,  d^où 
elles  sont  dirigées  dans  divers  .quartiers  de  Constan- 

tiuople.  • 

Le  takçim  d'£gri*Kapou ,  placé  en  dehors  et  près 
des  murs  de  cette  capitale,  dans  le  voisinage  d'Eionb, 
date  de  l'époque  do  la  construction  des  aqueducs 
dont  nous  avons  parié,  ii  se  lie  à  leur  système,  ainsi 
que  les  conduits  voûtés  qui  partent  de  ce  takçim ,  et 
dont  l'un  va  au  takçim  de  Sainte-Sophie,  et  Tautre, 
passant  par  la  porte  d'Aadrinople,  se  rend  à  Itarli- 
Kapou,  an  bord  de  la  Propontidei  dates  le  vôisinage 
des  Sept-Tours. 

Le  conduit  qui  porté  les  eaux  du  takçim  d'Egri- 
Kapou  -au  takçim  4e  Saiute^opbie ,  fourbit  au  versant 
du  côté  du  port,  et  au$si  à  une  partie  du  versant  de 
la  Propontide^  par  r.eniremise  du  takçim  d'At-fic^ 
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zari  (i),  intermédiaire  au  takçim  dXgri-Kapou,  et  à 
celai  de  Sainte^ophie. 

Le  takçim  d'At-Bazari  correspond  à  rA(jueduc-de- 
Vaiens,  dont  li  est  peu  éloigoë.  il  se  trouve  ptacé  à 
huit  toises  au-dessous  de  la  partie  supérieure  de  cet 
aquediic^  ainsi  ces  deux,  ouvrages  apparlicunent  à 
deux  cQnduites  d'eau  tcèf  distiiicte^  ia  ptomière 
suit  à  mi-cdile  le  revers  des  colliues  q^i  forme&t  la 
droite  de  la  vallée  d'Ali*Beï-Keuïa>  et  i'Aijaeduc-de- 
YateE»  donne  passage  à  celles  qu'oo  a  reciiéiUjbi^^ 
la  partie  supérieure  de  ces  collines.  La  plupaet:4tai 
auleujcs ,  pariUJk  ies(|utls  ou  clou  compter  Gylhui  que 
ron  a  copié»  prélendent  que  rAqaeduc-de-tValeiis 
ré(  oit  les  eaux  qui  viennent  de  Belgrade  ;  meis  c'est 
une  erreur  ,  comme  nous  veiiouii  de  le  prouver. 

Le  takçim  de  Sainte-Sophie  fournit  au  Sérail  du 
Grand-Seigneur.  Les  e.ww  qui  sV  rendent,  apirs 
avoir  passé  sous  IHo tel  de  la  Monnaie,  \oi\i  al)oui.ir 
à  une  citerne  d'une  des  cours  du  Harèm,  d  où  elles 
sont  élevées  au  movca  d'un  iNona.  Kllcs  di'bouchent 
ensuite  près  de  Top-Kapouçi,  dans  un  iiii&sia  qui 
passe  pour  avoir  viugt<-cinq  toises  de  long  sur  vingt* 
deux  de  large ,  et  où  i  ou  a  tîLabii  uu  biiteau  pour  les 
amusemens  du  Sérail. 

Le  conduit  du  takçim  d'Egri-Kapon  à  NarU-KafMm 
$Q  dirige  vevs  la  Propunlide  ^  el  dans  la  partie  corres- 
pondante au  faite  du  contrefort  »  près  cimeMèet 
des  Arméniens ,  il  passe  au  bas  d'un  re^vd  q«i  a 
vin^l-six  mètres  Je  pioioiideur.  Delà  porte  dAudri- 
Mçple  )  U  $e  rend  à  Vèoi-B^shtcbè  et  à  Kaldirim,  qui 
ont  un  takçim  chacun.  Plus  bas,  à  Dao^d-Pacha ,  il 

(i)  At'Bazarif  onarcbë  ans  etimnx. 
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y  a  lin  autre  takoim ,  dont  les  eaux  se  partagent £ntrc 
Daoud-Pacha-Kapouçi  et  Saiiit*Jean-Studius«  Ce  der- 
nier endroit  a  encore  an  takçim  qui  distribue  Teau 

dans  ses  environs. 

Ouvrages  d'art  des  conduites  précédentes.  , 

L'Aqueduc-coudë,  le  Long-Aqueduc  et  FAqueduc- 
de- Justinien ,  sont  dans  le  voisinage  du  village  de 
Pyrgos.  Leurs  distances  forment  un  triangle  isos- 
cèle,  dont  celle  du  Long  «Aqueduc  à  l'Aqueduc- 
de*Justinien  est  la  base ,  qui  a  deux  mille  toises  de 
longueur,  et  dont  les  deux  autres  côtés  qui  se  réu- 
nissent à  Taqueduc  coudé  ont  quinze  cents  toises 
chacun»  Le  yillage  de  Pyrgos  est  sur  la  direction  de 
TAqueduc-coudé  au  Long-Aqueduc ,  et  à  p&u  près  à 
égale  distance  de  lun  et  de  Fautre.  Le  Bach-hayouz 
de  Pyrgos  se  trouve  dans  l'intérieur  de  ce  triangle, 
sur  la  direction  de  Pyrgos  et  de  TAqueduc-de-Justi- 
nien,  à  huit  cents  toises  de  cet  aqueduc ,  et  à  six  cents 

du  village.  On  évalue  à  huit  milic  cinq  cents  toises 
la  distance  de  Pyrgos  à  £gri-Kapou. 

jiqueduc  '  coudé  de  Pyrgos  (i).  —  Cet  aque- 
duc donne  passage  aux  eaux  de  la  vallée  de  Belgrade. 
Il  est  composé  de  deux  branches,  dont  Tune  ayant 
soixante-trois  toises  de  longueur,  est  placée  sur  le 
contrefort  où  vient  aboutir  le  conduit  des  eaux  de 
Belgrade.  L'autre  branche,  qui  forme  un  angle  pres- 
que droit  avec  la  première,  a  cent  huit  toises  de 
longueur^  elle  est  établie  sur  la  vallée  de  Pyrgos, 
qu'elle  traverse  d'une  berge  à  Tautre.  Cette  seconde 

(i)  On  rappelle  ainû ,  parce  qa'U  est  formé  de  deox  parties  en  ëqoem 
cnire  eUes« 
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branche  est  composée  de  ti  ois  rangs  d'arcades ,  dont 
les  ouYerInres  yont  en  augmentant  d'an  rang  à  Tautre, 
en  parlant  de  celai  d*en-bas.  Il  est  évident  que  celte 
disposition  donne  à  laquednc  une  solidité  pins 
grande,  que  si  les  pieds  droits  des  arcades  des  dilTé- 
rens  étages  se  correspondaient;  et  la  perspecLiv(f 
fait  disparaître  à  Toeil  rinégalité  de  largeur  quelles 
présentent  dans  leur  élëvalion.  Les  arcades  des  deux- 
rani^s  siipcrienrs  sont  à  pieiii-cinlrc  •  celle  s  du  rang 
inférieur  sont  à  tiers-point ,  ou  cintres-golhiques»  Le; 
rang  du  milieu  est  composé  de  dix  arcades  / et  le 
rang  supérieur  de  Yintft  et  une.  j.cuis  piod^droilssout, 
percés  d'ouvertures  voûtées  qui  élégissent  Taque**; 
duc,  et  offrent  une  galerie  pour  passer  d*Qn  côté  k 
1  aulre  de  la  vallée.  Cet  atjueduc ,  doiiL  l'épaisseur  eatt  • 
de  trois  toises  trois  pieds  à  la  partie  inférieure,  n^a  que 
une  toise  cinq  pieds  à  la  partie  supérieure,  de  manière 
que  chacune  de  ces  faces  foi  me  un  talus  assez  marqué. 
Le  massif  de  la  maçonnerie  ainsi  diminué  fait  reposer 
sur  une  plus  grande  base  les  assises  à  mesure 
qu'elles  s'élèvent,  ce  qui  contribue  à  donner  tout  à 
la  fois  de  la  légèreté  et  de  la  solidité  à  la  construction 
entière.  Cette  solidité  est  encore  augmentée  par  huit 
petits  coiiireforts  adaptés  aux  piles  du  rang  inférieur, 
et  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  naissance  des  arcades  du 
second  rang.  La  hauteur  de  l'aqueduc,  depuis  le  ui^ 
veau  des  eaux  de  la  vallée  jusqu'à  sa  partie  supérieure^ 
est  de  dix-sep t^toises  quatre  pieds;  le  troisième  rang 
d'arcadi  s  porle  le  conduit  où  coulent  les  taux  :  il  est 
couvert  eu  dalles  jointives  tornmnt  talus  ^  pour  empê- 
cher les  eaux  de  pluie  d'y  pénétrer  et  kuir  procurer 
un  prompt  écoulement.  La  brauchc  de  l  aqueduc 

a6. 
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coudé  établie  sur  le  faîte  du  contrefort,  est  composée 
de  donie  arcades  à  piein-ciatre  ne  formant  qu'un 

rang  d'arcades. 

L'Aqueduc-coudé  de  Pyr^os  ne  peut  pas  être  d  une 
ëpoqae  très-reculée,  puisque  les  arcades  de  sou 
étage  inférieur  sont  à  cintres^lhiqoes  -,  ces  sorte» 
d'arcades  n'ont  été  introduites  dans  l'architeclure 
qne  depuis  le  dixième  siècle.  Quoique  cet  ouvrage 
n'ait  pas  ses  revétemens  en  pierre  de  Uille,  il  plaît 
par  la  belle  proportion  de  toutes  ses  parties ,  et  par  la 
disposition  régulière  des  matériaux  dont  U  est  com- 
posé. La  forme  pyramydalc  de  bas  en  baut  qu'ont 
reçue  les  massil's  de  la  maçonnerie ,  et  celle  de  haut 
en  bas  qu'on  a  donnée  aux  wles,  ont  concouru  à 
établir  dans  toutes  les  parties  de  l'Aqueduc^coadé, 
avec  le  moins  de  pression  verticale  possible ,  cet 
équilibre  de  résistance  qui  se  suffit  4  lui-même,  et 
rejette  l'emploi  parasite  des  tirans  «t  des  agralles, 
toujours  insuffisant  et  souvent  dangereux  lorsque  la 
masse  totale  a  réellement  besoin  de  leur  secours. 

L&  Long-Jqueduc.  —  Cet  Aqueduc,  plus  impo- 
sant peut-être  par  son  étendue  que  l'Aqueduc-coudé, 
ne  réunit  pas  à  beaucoup  près  comme  celui-ci  1* 
régularité  du  dessin  au  choix  et  à  la  disposition  des 
matériaux-,  aussi  présente-t-U  des  dégradations  consi- 
dérables. Le  Long-Aqueduc,  tel  qu'il  existe,  estéyi- 
demment  un  ouvrage  des  Turcs,  c'est-à-dire  qu'il  a  été 
reconstruit  par  eux.  Cet  Aqueduc  est  composé  de  deux 
rangs  d'arcades  à  cintres-gothiques.  Le  rang  inférieur 
renlerme  quarante-huit  arcades ,  et  le  rang  supérieur 
cinquante.  La  longueur  du  Long-Aqueduc  est  de  trois 
cent  cinquante-huit  toises,  et  8ah«nt«ard«t»iietoise». 
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Bach-hawuz  de  Pjrrgos. — Les  Bach*havouz  sont 

des  bassins  ordinairement  de  forme  circulaire  ^  })lac  és 
dans  des  ravins,  ils  sont  destinés  à  recueillir  des  eaux 
déloornëes  de  leur  direction  naturelle ,  pour  rece- 
voir  line  autre  direction.  Les  eaux  y  arrivent  et  en 
sortent  par  des  conduits  voûtés.  11  y  a  en  outre  un 
troisième  conduit  également  voûté,  qui  sert  i  re» 
porter  le  trop  plein  du  bassin  dans  le  lit  naturel  du 
cours  d'eau. 

Les  Bach-bavouK  établis  dans  le  voisinage  des 
Bend ,  et  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  ont  une 
destination  analogue.  Les  derniers  peuvent  être  ap- 
pelés Bacb-havouz  de  dérivation,  les  autres,  Bach- 

bavouz  de  distribption,  en  ce  qu'ils  reçoivent  les 
eaux  qui  sortent  d'un  fiend,  et  leur  donnent  ensuite 
des  directions  déterminées. 

Les  eaux  qui  passent  sur  TAqueduc-coudé  et  sur 
le  Long- Aqueduc  arrivent  au  Bach-bavouz  de  Pyrgos 
par  deux  conduits  voûtés  différens,  et  en  sortent 
réunies  dans  un  seul»  qui  les  porte  à  TAqueduc-de- 
Justinien. 

Le  Bach-havouz  de  Pyrgos  est  circulaire^  il  a  trente 
pieds  de  diamètre  dans  œuvre,  et  la  maçonnerie  qui 
en  forme  le  pourtour,  trois  pieds  six  pouces  d'épais- 
seur. Une  plate-forme  de  quatre  pieds"  de  largeur 
règne  en  dedans  autour  de  ce  mur  d'enceinte.  Une 
porte  et  deux  escaliers ,  dont  Tun  arrive  sur  la  plate- 
forme, et  l'autre  descend  jusqu'au  fond  du  bassin, 
donnent  la  facilité  de  visiter  les  conduitSi  et  dy  faire 
les  réparations  nécessaires.  Le  Bach-havouz  de  Pyr- 
gos ne  présente  rien  de  particulier  sous  le  rapport 
de  l'art  \  mais  la  détermination  de  son  emplacement, 
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soumise  à  des  considérations  topographiqués  assez 
délicates,  mérite  de  fixer  rattention  par  la  manière 
dont  elle  a  été  effectuée, 

jiqueduc-*de'JusiUiien.  — ^  Cet  Âqueduc  est  plfcé 
sur  une  vallée  dans  laquelle  coule  le  Cydaris  des  an- 
ciens, appelé  aujOLud  hui  j4li'Beï'KeuïU'Souïou*\\ 
est  composé  de  deux  rangs  de  grandes  arcades  à  cin* 
tres-golhiques ,  qui  ont  chacun  quatre  de  ces  arcades» 
Celles  de  Tétage  micricur,  de  huit  toises  quatre  pieds 
d^ouverture,  sont  plus  grandes  que  celles  de  Tétage 
supérieur-,  celles-ci  n'ont  que  six  toises  quatre  pieds 
six  pouces.  Ces  arcades  sont  séparées  par  des  piles 
contre  lesquelles  s'arcboutent  en  dehors,  et  sur  chaque 
face,  des  contreforts  prismatiques  à  bases  triaij^ui- 
laires,  tranchés  diagonalemeiit,  de  manière  à  se 
termineVpar  le  haut  en  ligne  droite^  ils  se  coupent 
sur  leurs  surfaces  eu  dliiLrens  sens,  et  prcsciilent 
des  raccordemens  habilemeai  exécutés.  On  a  pratiqué 
au  milieu  de  ces  piles,  à  trois  hauteurs  dill'érentesi 
de  petites  arcades,  qui  sans  nuire  à  la  solidité  de 
l  aqueduc,  ont  eu  pour  but  de  diminuer  la  dépense 
de  Construction,  et  d'élégir  ce  monument.  Les  piles 
du  second  rang  sont  régulièrement  percées  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  Taqucduc,  par  des  passages 
yoûtés  de  quatre  pieds  de  largeur,  pareils  à. ceux 
de  rÂqueduc-coudé  et  ayant  le  même  objet,  celui 
d'élégir  Taqueduc  et  de  fournir  une  communication 
d'une  rive-à  l'autre.  La  longueur  de  FAqueduc-de- 
Jusliiiien  est  de  cent  vingt  toises,  et  saJiauLeur  de 
dix-huit  toises.  Les  piles  ont  au  niveau  du  terrain 
huit  toises  trois  pieds  d'épaisseur,  pris  dans  leur 
milieu,  Le  conduit  des  eaux,  a  deux  pieds  environ 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II.  4^7 

de  largeur  sur  quatre  de  hauteur  ;  il  est  couvert  pajp 

des  dalles  forniaut  un  toit  à  deux  egoûts. 

L'Aqoeduc^de-Justimen  est  établi  d'uae  manière 
extrêmement  solide ^  et  malgré  le  peu  de  soin  qu'on 
apporte  à  son  ciitrelien ,  il  semble  devoir  Liaver  les 
siècles.  Cet  Âqueduc  et  TAqueduc-coudé  sont  deux 
ouvrages  extrêmement  remarquables  parmi  ceux  qui 
nous  restenl  des  Empereurs  Grecs,  1  un  par  la  gran- 
deur de  sa  construction,  l'autre  par  Télégance  du 
dessin  et  la  proportion  des  diverses  parties  entre  elles. 
Après  avoir  vérifié  les  principales  dimensions  de  TA- 
qu  educ-de- Justinien  9  je  me  suis  assuré  qu  on  peut 
compte  i  sur  Texactitude  du  plan  qué  M.  le  baron  de 
Tott  en  avait  levé,  et  que  M.  Guys  a  publié  danç 
le  tome  second  de  son  F'ojage  littéraire  de  la 
Grèce  (i). 

L'aqueduc  que  nous  venons  de  décrire  n  a  pas  été 
construit  par  Justinien,  quoiqu'il  porte  le  nom  de 
cet  empereur.  Procope ,  dans  son  JJvre  des  Edi" 
fices{%)  qu'il  a  consacré  à  faire  connaître  les  monu- 
mens  élevés  par  Justinien ,  ne  parle  pas  de  celui^^là. 
Le  Livre  des  Édifices  est,  à  la  vérité  ,  une  des  moin- 
dres productions  de  Procope  s  mais  il  est  curieux  en 
ce  qu'il  renferme  Ténumération  de  la  prodigieuse 
quantité  d'ouvrages  de  magnificence  cl  d  utilité  pu- 
blique, d'ouvrages  défensifs  et  de  monumens  reli- 
gieux que  Jûslinien  fit  construire,  pendant  la  longae 
durée  de  son  règne,  sur  tous  ks  points  et  jusqu'aux 
extrémités  de  son  Empire. 

(t)  yoraf^c  hticraire  de  ta  Grèce,  on  Lettres  sur  les  Grecs  anciens 

et  modernes  ,  Puis,  i^.S-^- 

(a)  roycz  V Histoire  de  Constanlinople ,  tomeU,  pag.  i^t-^fàt 
la  traducùoa  du  président  Cousin. 
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D^autres  «iiitevrs  ont  attribué  cet  aqueduc  à  An- 
dronic  Comnène,  qui  fut  élu  empereur  en  l'année 
it85,  et  ne  régna  pas  tout*à-fait  deux  ans.  Gyllius 

paraît  avoir  adopte  celte  opinion.  Il  pr<  tt  iid  qu'Aii- 
dronic  entreprit  de  conduire  les  eaux  de  Belgrade  à 
Constantinople  f»ar  des  aquedoes  très^élev^,  situés 
dans  Je  voisinage  de  Pyri(os,  cl  par  des  canaux  sou- 
terrains (i).  Mais  Niceias-Choniatas ^  continuatear 
4es  Annales  de  Zonare ,  dit  (a)  qu'Andronic  Com- 
nène fit  letiouveler  cc^  ouvrages ^  ce  qui  suppose 
qu'ils  exi»taient  avant  lui.  On  ne  peut  efTectivemeiit  • 
d^ntet*  que  lat^onduite  d'eau  de  Belgrade  ne  fôt  con- 
temporaine d,e  la  plupart  des  grandes  citernes  que 
I  on  voit  encore  dans  la  capitale  de  1  Empire  Ottoman, 
et  dont  les  pllis  considérables  remontent  à  Con- 
stantin. Tout  y  porte  elieclivemcnt  1  empreinte  de  la 
grandeur  romaine  ;  car  on  sait  que  cet  empereur  eut 
Fambilion  de  faire  de  sa  nouvelle  ville  tiiic  seconde 
Rome,  en  y  élevant  des  monuroens  pareils  à  ceux  que 
l'on  admirait  dans  son  ancienne  capitale.  I^a  cotidtiite 
des  eaux  pour  abreuver  cette  dernière  n'était  pas  ce 
qa  il  y  avait  de  moins  remarquable ,  et  ce  qui  aujonr» 
d'hui  même  est  moins  fait  pour  exciter  Tadinira^ 
tion  (3).  Si  ces  monumens  étonnciit  par  leur  gran- 
deur, on  remarque  des  incorrections  dans  leur  tracé» 
et  des  inégalités  dans  les  parties  qui  les  composent. 

(l)  Gjllias ,  de  Motphoro  Thracio ,  lib.  II ,  pag.  io8. 

(»)  jinnaîeê  de  Nicetas  Choniatas  ,  liv.  II ,  pag.  164. 

(S)  Voyez  k  ce  sujet  le  Comme  n  ta  ire  de  Froniin  sur  les  yiqucducs 
de  Home,  tradoit  par  M.  Rondelei ,  aiusi  que  le  Sapplëment  el  rAlla» 
i|Bi  accompagnent  cette  traduction. 

ojrez  également,  sur  les  Fau.r  courantes  des  Momatru,  un  Mémoire 
ifc  M.  de'Prony  dans  les  Mémoire»  de  l'Acàd,  des  Sciences  pour  1817. 
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On  ne  parle  point  de  Tassembiage  de  colonnes  et  de 
chapiteaux  de  diverses  matières  et  proportions,  et  de 
divers  ordres  soutenant  one  niéme  voûte,  comme  on 
le  voit  dans  la  citerne  de  Yèrè^BaLan-Sèraï,  ainsi  que 
dans d  autres  citernes  dont  nbùs  aurons  bientôt  occat^ 
sioiide  parler;  cette  incohérence  ne  peut  sejiislifier 
que  par  la  prétention  ((u'eut  Constantin  de  montrer 
qtk*il  avait  te  pouvoir  de  créer  en  peu  d'années  une 
ville  cpii  ne  le  céderoît  à  Rome  ni  en  grandeur  ni  en 
magnificence.  La  précipitation  que  l'on  mit  dans 
Texécntiôn  de  c^  ouvrages  obligea  de  se  servir  de 
matériaux  tirés  des  monumens  de  Byzance,  détruits 
par  ordre  de  cet  empereur  comme  appartenant  à  une 
^vHtè  r^rgion,  et  que  Ton  assembla  sans  choit  commé 
sans  goût  ;  tel  fut  le  prélude  de  cette  époque  désas- 
treuse du  moyen  âge ,  ou  Bas-Empire ,  qui  amena  lâ 
dégradation  totale  des  arts  sur  ce  même  sol  ou  ib 
avaient  fleuri  avec  tant  d'éclat. 
ji€fueduc  de  Djèbèdji^Keaiu.  ^  Cet  aqueduc  ^ 

placé  prcsijue  au  d ('bouché  de  la  vallée  qui  lire  son 
nom  du  village  de  Djèbèdji  Keuïu,  situé  à  une  lieue 
plus  haut,  est  composé  de  deux  rangs  d'arcades  ;  le 
rang  supérieur  en  a  onze,  et  le  ran^^  inférieur  huit 
seulement.  Les  pieds  droits  sont  soutenus  par  des  con^ 
trefoiis.  Leï  trois  piles  placée!  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière ont  des  éperons  du  côté  de  la  venue  des  eaux , 
pour  résister  sans  doute  à  leur  effort  pendant  les 
trues,  ce  qui  semblerait  annoncer  que  ces  dernières 
sont  considérables.  On  a  établi  près  de  la  sortie  de 
Taqueduc  un  Bacb-havous  où  se  réunissent  les  eaux 
de  diverses  vallées ,  lesquelles  se  rendent  ensuite  par 
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un  senl  conduit  att  takçim  d'Egri-Kapou  j  aussi  ce 
point  est- il  à  remarquer. 

Le.  conduit  qui  portait  les  eaux  de  la  vallëe  à  ce 
Bach-havoiiz  ayant  été  abandonné  pour  relever  de 
quelques  pieds  celui  qui  existe,  ma  laissé  aperce- 
voir, lorsque  je  suis  allé  visiter  cette  vallée,  le  a3  mai 
i8i4  1  rintérieur  de  raiicicn  que  les  liabitatis  ont  dé- 
truit dans  quelques  parties,  et  dont  la  constructioa 
m'a  parn  mériter  d'être  connue.  Ce  conduit,  qui  a 
deux  tiers  de  mètre  de  largeur  et  un  mètre  de  hau- 
teur, est  établi  sur  un  massif  de  pierres  plus  petites 
que  des  moellons,  et  liées  par  un  mortier  composé  de 
chaux  réduite  en  poudre ,  et  de  khoraçau  ou  de  bri- 
ques pilées*  Ses  parois  sont  formées  de  la  même  ma-r 
nière.  Il  est  terminé  par  une  voûte  en  briques  et  en 
mortier  de  khoraçan,  sur  i  extrados  de  laquelle  se 
prolonge  le  même  massif  qui  forme  sa  base  et  ses  pa- 
rois.  Le  fond  et  les  parois  intérieures  de  ce  conduit, 
jusqu'à  la  naissance  du  cintre,  ont  une  cuvette  en 
ciment  de  quinze  centimètres  d'épaisseur,  recouverte 

d'un  enduit  appelé  lukiun.  Le  ciment  n\st  autre 
chose  que  le  mortier  de  khoraçan,  où  Ton  a  mêlé  une 
certaine  quantité  d'étoupes.  Le  lukiun  est  un  enduit 
huileux  dont  la  chaux  éteinte  est  la  base,  et  dans  le- 
quel il  entre  de  l'huile  de  lin  et  du  coton  en  laine 
suivant  certaines  proportions  (i). 

L'aqueduc  de  Ojèbèdji-Keuïu  est  de  construction 
moderne;  mais  son  emplacement  a  toujours  été  dans 
la  direction  primitive  de  la  conduite  d*eau  de  Bel* 
grade  et  de  ses  environs  à  Constantinople. 

(t)  ployez,  à  la  suite  du  Livre,  la  note  VIII,  snr  la  Composition  des 
divers  mortiers  et  cimens  en  usage  à  Constaniinople. 


Digitized  by  Google 


CBAFITRB  II.  ^It 

Il  existe  une  opinion  parmi  les  Grecs ,  qae  la  dé- 
riva lio  a  de  Djèbèdji-Kcuïu  (laL(3  du  règne  de  Constan- 
tin, et  que  c'est  la  première  qui  ait  été  établie  dans 
cette  direction.  On  attribue  à  SoIiman-le-Magnifique 
les  conduites  d'eau  de  Belgrade  et  d'AivaL-ijcudi,  et 
les  aqueducs  de  Pyrgos  qui  en  dépendent.  Cette  der^ 
nière  opinion  est  détruite  par  le  témoir^Miage  de  Nice- 
tas-Chomatas,  que  nous  avons  rapporté  plus  iiaut. 

Les  conduits  voûtés  recevant  des  eaux  courantes 
qui  y  forment  nécessairement  des  dépôts ,  on  a  éta- 
bli sur  leur  longueur  de  nombreux  regards,  par  les- 
quels on  peut  pénétrer  dans  ces  conduits  et  les  ré* 
curer. 

Taltçîm  d*Egri-Kapou ,  d'At-Bazari  et  de  Sainte-Sophie,  sur  la 
direciioQ  du  Sénûl)  et  takçim  de  Yèoi-Baglitchè ,  sur  celle  de 
NarU*Kapoa. 

Ces  ouvrages  sont  de  construction  ancienne;  leur 
forme  est  carrée  :  ils  sont  surmontés  d'une  coupole  à 
plein isintre,  ou  en  voûtes  d'arêtes^  et  reçoivent  le 
jour  par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  milieu  de  la 
coupole.  Les  conduits  qui  arrivent  à  ces  takçim  et 
qui  en  partent  sont  des  conduits  voûtés.  Les  mous^ 

louk  qu'on  y  rcmar([ne,  au  moveii  desquels  on  règle 
la  distribution  des  eaux ,  n  existaient  pas  dans  l'ori- 
gine ;  il  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'ils  y  ont  été  ajoutés 

plus  tard. 

Les  takçim  dont  il  s'agit  sont  construits  avec  une 
grande  solidé.  Le  plus  remarquable  pour  la  beauté  de 
l'exécution  est  celui  de  Yèni-Baghtcbè.  On  s  étonne 
d'abord  que  ces  ouvrages,  dont  plusieurs  sont  pres- 
que entièrement  sous  terre,  où  ils  forment  ua  vide 
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▼ers  lequel  les  eam  de  fiftrations  tendent  nécessai- 
rement à  se  porter,  n  aient  pas  éprouvé  la  plus  légère 
altëralion  depuis  plusiemrs  siècles  qu'ils  sont  con- 
struits. II  faut  convenir  aussi  que  leurs  paremens  sont 
si  unis,  les  assises  si  bien  jointes,  les  arcs  des  voûtes 
si  bien  raccordés,  qn^on  les  dirait  faits  d'une  seule 
pièce,  et  qu'on  ne  sait  pas  rommcal  il  eut  ctë  pos- 
sible d  y  appliquer  aucun  moyen  d'entretien. 
'  Durant  le  jour,  les  eaux  des  takçim  se  rendent  k 

leurs  destinations  respectives:  mais,  le  soir,  on  bou- 
che les  lulè  qui  fournissent  à  certains  conduits  pour 
faire  passer  Vem  dans  un  seul.  Ainsi,  par  exemple, 
toutes  les  eaux  que  reçoit  le  takçim  de  Sainte-Sophie 
sont  dirigées  pendant  la  nuit  vers  le  Sérail  du  Grand-* 
Seigneur. 

Le  moyen  dont  on  se  sert  pour  boucher  les  lulè 
dans  les  takçim  est  assez  singulier,  du  moins  en 
apparence*  On  jette  dans  le  monssionk  une  poignée 
d'herbages  (du  céleri  sauvage)  déjà  imprégnés  d  eau. 
Ces  herbages  sont  entraînés  dans lentonnoir  qui  se 
forme  au-dessus  de  Forifice  d*un  lulè,  et  sont  arrêtés 
à  cet  orifice,  qu'ils  bouchent  aussi  exactement  que 
s'il  j  avait  un  robinet;  la  simple  pression  d*un  linge 
contre  un  orifice  d'écoulement  prodnit  le  même  effet. 
En  adaptant  un  robinet  aux  lulè,  la  fourniture  de 
Teau  eût  été  moins  régulière  ;  et  en  fermant  les  lulè 
de  toute  autre  façon,  leur  calibre  à  la  longue  en  eût 
été  altéré,  ce  qui  aurait  nui  à  la  régularité  de  la  dis- 
tribution des  eaux.  Cette  manière  de  boucher  les 

lulè,  qui  paraît  un  moyen  grossier  au  premier  abord  , 
est  néanmoins  fondée  en  principe;  elle  est  encore 
line  preuve,  en  Texaminant  avec  attention,  de  la 
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simplicité  et  de  Texactitude  avec  lesquelles  on  avait 
établi,  dans  Torigiue,  toat  ce  qui  regardait  la  fourni- 
ture des  eaux  dans  Constantinople. 

Conduites  des  emix  prises  à  le  partie  sup^eure  da  oonlrefort 
el  sur  le  Tenant  de  la  Propontide. 

JLa  plupart  des  conduites  d'eau  dont  nous  avons  li 
parler  dans  ce  paragraphe  sont  des  fondations  pieuses 
faites  à  des  mosquées.  Les  eaux  courantes  qu'elles 
amènent  ont  leurs  réservoirs  dans  ces  mosquées  o& 
elles  alimentent,  soit  en  dehors,  soit  dans  les  cours 
d'entrée,  les  fontaines  pour  les  ablutions  qui  doivent 
précéder  la  prière.  Une  partie  de  ces  eaux  circule 
dans  des  tuyaux  de  grès  ou  de  plomb,  et  passent  sur 
rAqueduc^e-Vaiens.  Nous  parlerons  de  cet  ouvrage» 
qui  futdansTorigineun  beau  monument,  mais  qu'on 
a  mutilé  depuis  pour  un  objet  puérile. 

La  première  conduite  que  Ton  trouve  en  s'élevaot 
de  la  vallée  occidentale  des  Faux-Douces  sur  le  pla- 
teau qui  regarde  Constantinople,  est  celle  qui  fournit 
k  la  mosquée  de  Sultan-Bajaxet. 

A  une  lieue  d  Eïoub,  passant  par  Kutchuk-Keuï , 
village  grec,  on  trouve  une  grande  prairie  aqueuse» 
appelée  Pacha'- Tchaïti^  En  creusant  la  terre  de 
quelques  pieds,  on  a  formë  dans  beaucou|)  d'endroits 
des  fontaines,  auxquelles  on  a  adapté  d^  tuyaux  de 
grès,  lesquels  vont  aboutir  à  une  espèce  de  regard, 
d'où  les  eaux  passent  sur  un  aqueduc  construit  il  y 
a  peu  d^années  ;  elles  pénètrent  ensuite  dans  la  mon* 
tagne,  au  moyen  d'un  conduit  souterrain. 

Le  vaste  espace  oii  se  trouvent  les  sources  qu  on  a 
recueillies  est  dépouillé  d'arbres  et  d'arbustes  ^  ce 
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n'est  qu*ane  pelouse  aqueuse  parsemée  dje  bruyères 

très-courtes,  sur  laquelle  on  n aperçoit  pas  même  ua 
buisson. 

Les  montagnes  de  Karamatli ,  à  six  heures  de  la 
porte  d'Aadrinople ,  fournissent  des  eaux  abondantes 
que  Ton  a  dérivées  par  plusieurs  directions*  Les  hau- 
teurs de  Kalkali ,  à  Test  de  San-Stephano ,  donnent 
aussi  beaucoup  de  sources.  Les  eaux  de  ces  deux  en- 
droits passent  sur  laqueduc  de  KhaYass-Keuïu,  dans 
deux  tuyaux  de  grès  placés  près  Tun  de  l'autre,  et 
maçonnés  tout  autour.  Cet  aqueduc  est  d'ancienne 
construction  ;  il  a  onze  arcades.  Des  contreforts  ap* 
puient  ses  murs  de  face,  dont  le  levêtement  est  en 
pierres  de  taille  posées  sans  ciment ,  liées  les  unes  aux 
autres  dans  l'intérieur  par  des  agrafes  de  fer  scellées 
en  plomb.  L  at[uednc  de  Kbavass-Keuïu  est  en  ruine  ^ 
le  ûguier  sauvage ,  établi  dans  le  massif  de  la  maçon- 
nerie  ^  trayaille  avec  énergie  à  sa  destruction. 

Dans  le  voisinage  de  la  porte  d*Andiiaople ,  sur  le 
chemin  de  Ponte-Piccolo ,  se  trouve  un  pli  du  ter- 
rain qot  a  quelques  sources  ;  on  les  a  réunies  dans 
un  endroit  appelé  Bcuram-Pacha^  au  mdieu  de  jar- 
dins potagers. 

On  a  tiré  aussi  plusieurs  lulè  d'eau  des  hauteurs 
près  de  Toptchilar,  village  d'une  cinquantaine  de 
feux ,  et  distant  de  huit  cents  toises  de  la  même  porte. 
L'endroit  où  il  est  situé  est  une  espèce  de  plateau , 
d  oii  partent  deux  ravins  qui  tombent  sur  Eïoub  à 
l'extrémité  du  port,  et  où  prend  son  origine  la  vallée 
qui  passe  à  Daoud-Paclia,  ainsi  que  celle  qui  traver- 
sant en  écharpe  Constantinople  va  déboucher  à  la 
mer  de  Marmara. 
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Oa  a  recueilli,  toujours  pour  le  service  de  la  capi- 
tale, les  eaux  de  sources  qui  se  trouvent  entre  Mifèa^ 

et  Aïpa,  sur  les  collines  où  ces  deux  villages  sont 
situés,  à  deux  heures  de  la  porte  d'Audrinople,  du 
cdté  de  cette  mer. 

'  On  a  également  recherché  dans  les  collines  de  Ba- 
loukli  plusieurs  sources  dont  on  a  profité.  Ces  col- 
line» longent  le^vin,  sur  le  bord  opposé  duquel  se 
trouve  placée  la  partie  de  Fenceinte  de  Constanlino- 
plequi  est  sur  le  versant  delà  Propontide.  Les  sources 
qQ*ellesr<  fournissent  sont  un  peu  au-delà  de  TAïazoïa, 
ou  fontaine  sacrée,  qui  contient  des  poissons  que  les 
Grecs  ,  un  peu  enclins  k  la  superstition,  regardent 
comme  miraculeux. 

CIIAPITAE  llh 

Conduite  des  eaux  qui  abreuvent  Péra  et  les  faubourgs 

adjacens. 

La  vallée  de  Baghtchè-Keuïu,  la  plus  orientale  de 
celles  qui  ont  leur  direction  vers  les  Eaux-Douces  et 
en  même  temps  la  plus  proche  du  Bosphore ,  fournit, 
au  moyen  de  réservoirs  et  de  conduils  de  dérivation, 
les  eaux  qui  abreuvent  Péra  et  les  autres  faubourgs 
qui  Tavoisinent;  elle  fo^uroit  aussi  à  quelques  vil- 
lages du  Bosphore. 

Cette  vallée  est  formée  à  son  origine  de  deux 
vallons  et  d*un  grand  ravin  disposés  en  pate  d*oie. 
Les  eaux  du  vallon  oriental,  retenues  au-dessus  du 


Digitized  by  Google 


SYSTÈME  0B8  EAUX. 

village  de  Baghtchè-Keniu  par  une  digue  ^  procurent 
un  grand  réservoir  appelé  Mahmoud- Bendi  (Jbend 
▼eut  dire  digue)  \  la  partie  est  ici  prise  pour  le  tout  (i). 
Un  autre  réser\'oir  formé  de  la  même  manière,  silué 
dans  le  vallon  adjacent,  et  appelé  P^alidè-Bendi ^ 
ou  réservoir  de  la  Validé ,  contient  à  peu  prè»  la  raâme 
quantité  d'eau.  Réunies  dans  un  condiut  commun, 
les  eaui(  de  ces  deux  Bend  sont  amenées  à  Vaiqueduc 
sur  les  arcades  de  Bagh  tchè4Ceuïu.  DqNiis  C:e|  aqueduc 
jiTS(|u'au  takçim  de  Peia,  elles  circulent  dans  des 
couduits  à  soutèra^i ,  qui  sont  établis  ^vr  1^ faite  qiû 
sépare  la  vallée  orientale  des  £aux<<-Douceê^^ki  Bos- 
phore 5  ils  ont  un  grand  nombre  de  regards.  Dans 
quelques  parties,  ce  faite  est  tellement  reAs^rré  qu U 
n'a  pas  deux  toises  de  largeur 

Oamget  d*art. 

Ces  ouvrages  consistent  en  deux  Bcad,  un  Aque- 
duc, deux  Takçim,  et  un  grand  nombre  de  Soutèrazi 
«yec  leurs  conduits. 

Le  Bend  de  lyaghtchè-Keiiïu  est  formé  par  une 
digue  en  maçonnerie  de  quarante  toises  de  longueur, 
placée  en  travers  du  vallon  où  elle  est  située ,  et  qui 
s  appuie  aux  deux  berges.  Elle  a  dans  son  milieu  un 
éperon  brisé  tourné  vers  amont,  et  elle  est  sou» 
tenue  en  aval  par  deux  grands  contreforts  carréa  qui 
s'élèvent  jusqu'à  sa  partie  supérieure  :  les  revétemens 
de  la  digue  et  des  contreforts  sont  en  talus  et  coi^ 
fltruits  en  pierre  de  taille.  On  n'a  pas  besoin  de  laire 
rejuarquer  que  le  plan  de  cette  di^ue,  mieux  entendu, 
quoiqu*il  ait  été  cou^  dans  lidée  d'opposer  une 

.    (1)  Bènd,  Diot  peitaii ,  lurc  et  aUemaad,  qui  signifie  /î«n,  nœud,  elc» 
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grande  résistaace  à  uae  grande  pression,  aurait  en- 
traîné moins  de  dépense.  Mais  les  souverains  oUo- 

mans  ne  sont  point  dirigéi»  dans  Féreclion  des  moaii- 
meîis  publics  par  des  vues  d'économie  ;  ils  veoJenl 
attacher  un  ions;  .souvenir  à  leur  nom;  en  imprimatit 
à  ces  moQutnens  im  caractère  de  grandeur  et  de^ma*- 
guificence  qui  frappe  ift  multitude,  et  dëteripifiè/ son 
admiration  pour  celui  qui  les  a  fail  éléven^^  '  ^  :  : 

Le  iiead  de  iîaghlcIiè-Keuïu,  fut  construit  en  i^3  i 
par  Sultan-Mahmoud  iy  et  restauré  «en  1784  par 
Sultan-Àbdui-Hamid.  Ce  Bend  ^  ainsi  que  celui  de  la 
Valide  et  d'Aïvat-Dendi,  sout  rcvêtuiàen  marbre  blanc. 
Placés  dans  des  gorges  de  montagnes  agnéaUeincnt 
et  complètement  boisées ^' ils  s'harmortis^t  inén  éVec 
le  reslfc  du  paysage,  et  leur  elîet  est  très-pitlQi'esquiji 
Les  Bend  établis  dans  la  vallée  de  Belgrade  sont-pkià 
anciens^  leur  direction  est  en  ligne  droite,  sans  épe- 
rons ni  eontrelbrtS'.  . 

Aqueduc  de  Baghtchè^Keuïu.  -**^Cet  aquédoc  , 
placé  a  t  !U({  cents  toises  au-dessous  du  village  de  ce 
nom ,  se  trouve  à  i  origme  d  un  des  alHuens  de  la  ival- 
lée  de  Buiuk-Dèrè^  sur  un  col  qui  Suit  la  cômrmioniT 
cation  de  cette  vallée  et  de  celle  de  Baghlchè-Keuïu, 
11  est  composé  de  vingt  arcades  à  liejts^point  v^U'^ 
pieds  droits  desquelles  sont  adossés  des  contxefoDtS). 
Chacune  des  arcade5  a  Li  ui^  toises  de  largeur  5  leui  plus 
grande  hauteur  est  de  sept  toises  un  pied.  Uneiatcade 
d'une  plus  grande  ouverture  que  celle  dont ^on  vieiit 
de  parler,  et  située  au-dessous  dans  l'endroit  le  plus 
basdu  col,  sert  au  passiagje<dn  grundebiemin-deBuïuk- 
Dèrè  à  Baghtchè-Kenïu ,  Belgrade  «toutces'ëndroits. 
La  longueu^f  ide,  çet  aqueduc  e^L  de.  deux  cent  dijc 

47 


Digitized  by  Google 


4l6  SYSTÈME  DES  EAUX. 

toises ,  et  sa  hantcur  correspondante  au  col ,  de  treize 
toises  deux  pieds. 

L^aqueduc  de  Ba^htefaè-Keaïu ,  ëlevë  par  les  Turcs, 
est  d'une  conslrucliou  solide ,  et  se  maintient  en  bon 
état  Cet  aqueduc  est  eucore  ua  de  ces  moaumens  de 
magnificence  publique,  que  les  souverains  ottomans, 
ou  des  personnages  en  crédit,  se  plaisent  à  ériger, 
pour  signaler  leur  règne  ou  leur  administration  ^  car 
on  aurait  pu  lui  substituer  un  soutèrazi,  ouvrage 
beaucoup  moins  dispendieux,  mais  qui  eût  été  bien 
moins  remarquable^..  L'aqueduc  de  Baghtchè-Keuïu  a 
coûté  cinq  cent  mille  piastres;  et  un  soutèrazi,  dans 
la  même  position,  a  en  coûterait  que  vingt-cinq  mille. 

TakçimdePém*'-^e  takçim  contientquatre  cuves 
qui  fournissent  Tean  a  Péra ,  Galata,  Kaçim-Pacha  et 
Top-khana.  La  forme  de  la  chambre  est  octogonale. 
Des  colonnes  placées  dans  les  angles  soutiennent  des 
arcades  plein  s;  une  cornidie  règne  au-dessus  des 
arcades;  Tédilice  est  terminé  par  une  voûte  hémis* 
phérique.  Le  monssiouk  se  présente  eq/^aice  de  la 
porte  d'entrée.  Un  divan,  estrade  en  planches  élevée 
de  quelques  marches,  placé  à  gauche»  est  destiné 
aux  personnes  de  distinction  qui  vont  visiter  le  tak- 
çim. Il  sert  aussi  aux  l  emmes  turques  qui  s  y  arrê- 
tent, au  retour  de  la  promenade,  pour  y  faire  kièf, 
ou  s  y  reposer  à  Taise  et  boire  de  Teau  fraîche  dont 
les  Turcs  font  grand  cas.  La  porte  reste  fermée  pen- 
dant tout  le  temps  qn  elles  y  sont,  et  il  n'est  p^mis 
à  aucun  homme  d'en  approcher. 

Sultan-Mahmoud  1  fit  construire,  en  1734»  ^® 
çim  de  Péra;  et  Sultan-Selim  111  celui  que  Ton  voit 
près  du  cimetière  des  Arméniens,  avant  d'arriver  à 
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l'autre  takçim,  et  qui  distribue  uue  partie  de  ses  eaux 
entre  le  village  de  Saint-Dimitri  et  Bèchik-Tach ,  pa- 
lais d'été  du  Grand-Seigneur  sur  ie  Bosphore.  . 

Nous  présenterons ,  dans  le  chapitre  suivant ,  le 
tableau  de  la  répartition  des  eaux  qui  arrivent  à  Goh* 
stantiiiople  et  dans  ses  faubourgs ,  en  quantité  suib-* 
santé  pour  Fusage  de  leurs  habitans  pendant  vingt- 
quatre  heures,  lorsque  Tëtat  des  sources  est  tel, 
qu  il  devient  nécessaire  de  régler  la  consommation  de 
Feau.  Pendant  Thiver,  les  sources  sont  si  abondantes 
que  les  eaux  ne  demandent  aucun  soin  pour  leur  ré- 
partition^ elles  en  exigeraient  beaucoup  moins  dans 
les  autres  saisons  si  Tadministration  était  plus  active, 
plus  surveillante  et  molnii  cupicie.  En  visitant  les 
divers  ouvrages  d'hydraulique,  notamment  le  Long- 
Aqueduc  et  TAqueduc-de-Justinien  ,  nous  nous 
sommes  aperçus  cjuc ,  faute  d'entretien ,  il  s  y  fait  , 
une  grande  déperdition  d  eau ,  laquelle  entraine  en 
outre  la  dégradation  de  ces  beaux  ouvrages.  Les 
Turcs  ne  Rongent  pas  au  temps  qui  détruit,  leur  pro- 
pre existence  est  si  incertaine ,  si  précaire  !  ils  con« 
struisent ,  mais  ils  sont  peu  soigneux  de  conserver. 
Los  sous-ordres,  pressés  de  jouir,  détournent  les 
fonds  d*entretien;  ils  trompent  ainsi  le  gouverner 
ment,  et  lorsque  des  besoins  nécessitent  enfin  des 
réparations,  ces  mêmes  sous-oidres  sont  trorppcs  ji, 
leur  tour  par  les  Khalfa  (architectes  grecs,  ai*p4?> 
niens  ou  juifs) ,  qui  introduisent  à  dessein  de  la  mal- 
façon dans  les  ouvrages,  afin  d'être  à  même  de  les 
restaurer  plus  souvent.  (Ju  homme  des  plus  respec-^ 
tables,  M.  Ruflfin,  dont  le  souvenir  ne  s'eflfacera  ja- 
mais dans  le  Levant,  détenu  aux  Sept-1  ours  pendant 
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notre  expédition  d  Egypte,  disait  au  Khalfa  de  ce 
châteaa  qu'il  était  singulier  que  la  maison  du  Diz' 
da/j  ou  commandant,  fiit  constriiite  en  bois,  tandis 
que  les  ruines  de  quatre  tours,  tombées  de  vétusté, 
offraient  tant  de  matériaux  en  pierre  qui  auraient 
pu  servir  pour  une  construction  meilleure  et  «plus 
convenable  :  ce  Khalfa  le  supplia  de  n'en  point  par- 
ler, par  commisération  pour  loi  père  de  famille,  qui 
vivait  des  réparations  annuelles  qu'il  faisait  à  cette 
maison. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  quantité  d*eau  nécessaire  pour  ht  consommation  de 
Constantinople*      Déterminùiion  de  sa  popuîaticn* 

Le  système  des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople 
et  ses  faubourgs,  un  des  pins  considérables  que  Ton 
connaisse,  est  aussi  remarquable  dans  son  ensemble 
que  par  ses  détails.  11  ^  composé  de. conduites  à 
aqueducs  sur  arcades,  et  de  conduites  ^  soutèrazi. 
Les  premières,  avec  la  plupart  des  citernes  de  l'inté- 
rieur de  Constantinople ,  remontent  au  règne  de  Con* 
stantin;  les  antres  sont  du  Bas-Empire  :  les  conduites 
d'eau  faites  sous  le  gouvernement  des  Xurcs  réunis- 
sent les  deux  genres. 

La  conduite  des  a([ucducs  sur  arcades  elal^Iie  sous 
Constantin,  imitation  de  celles  qui  existent  encore  à 
Rome,  pouvait  être  soflisante  avant  que  k  nouvelle 
Rome  eût  pris  Faccroissement  cpi'elle  eut  depuis  ;  et 
surtout  avant  qu  elle  fût  tombée  au  pouvoir  de  cette 
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nation  Musulmane ^  qui,  pour  ses  ablutions,  ses  bains 
et  les  usages  ordinaires  de  la  vie,  regarde  Temploi  de 
Tean  comtue  si  indispensable.  On  dut  par  conséquent, 
,«^s  le  tempsLd^^  Jlmpereur$,&^  sona  kf»  «^oUans 
Ottoipans,  cberctier  d^autres  sources,  et  trouver  un 
;  mrfyen  facile  et  niuiii»  dispendieux  de  le»  amener  à 
Constaniinople.  G  est  de  là  qu'est  résultée  la  COR*"* 
structîou  des  conduites  h  soutèrazi.  Dans  ces  tréfvanlc 
Ton  jeiuarque  Dioin>  de  grandeur  que  daiih  i  c  iix  des 
Romaius;  Quais  ils  décèlent  plus  de  simplicité,  pins 
de  finesse,  et  ils  établissent,  en  un  mot,  la  différence 
de  çftte  nation  spirituelle,  naturellement  portée  vers 
ce  qui  tenait  à  Timagination,  et  de  ce  peuple  si  grand 
pai  ini-ménje  et  si  jaloux  de  ^oil  tout  su i  son  module. 

C  est  dans  Thahileté  avec  laquelle  on  a  plié  les  di- 
rections de  ces  deux  espèces  de  conduites  k  la  topo- 
^laphie  très-variée  du  terrain  des  enviroii:^  de  Con- 
stantinople,  que  consiste  la  beauté  du  système  des 
eauxJ  établi  pour  abreuver  cette  capitale  et  ses  fau- 
bourgs. On  eu  verra  le  développeineiktdans  le  tableau 
suivant  ^  tableau  entièrement  neuf,  sur  lequel  il  n'exis- 
tait ascun  document  écrit ,  même  dans  l'administra- 
iion  turque.  Ou  coucovra  tout  ce  qu  il  m'a  fallu  de 
temps,  de  pajjience  et  de  soins  pour  le  former,  d'après, 
la  seule  inspection  du  terrain ,  le  détail  minutieux  des 
ou\ra|;es,  et  les  renseigneraens  que  j'ai  du  prendre 
auprès  de  quelques  fonteniers  grecs.  Le  gouvernement 
Uirc  ne  se  doutait  certainement  pas  d'avoir,  pour  un 
objet  de  cette  importance,  un  système  aussi  bien  co- 
ordonné, marchant  avec  la  régularité  résultant  de  la 
nature  des  ouvrages,  de  leur  conccj^tion  première  et 
de  leur  disposition^ 


Digitized  by  Google 


4^2 


SYSTÈME  DES  EAUX. 


Tableau  de  la  quantité  à! eau  qui  anive  dans  les  vingUquatre 
heures  à  Constantinople^  pour  les  besoins  de  sa  population. 


DIRECTIONS  DES  EAUX. 


at-SFRVOlRS 


Produit 

des 
stiiirccs 
eo  lalè. 


Va!idè-Bendi« 
Validè-Uavoozi 
dons  la  \alUc 
de  liaghtchè- 
Kcuïu,  vallcc 
(le  H'.-lfîrajh' , 

Alv.iL  -  Bendi 
i:t  Djcbèdji- 
KeuÏQ  


Pacha- 

Tchaîri  


Les  Aqucduns  dePyrgosJ'aqnednodc- 
[  Jnsli  nien  èt  l*aq  iieduc  de  D  jèljèdjUKeuiu. 
Ces  eaux  tbni  nt!»sciilcinq  Ui\b  h  ia  mos- 
quée d'Eïoub;  le  reste  se  divise  an  tak- 
(^im  dTgri-Kapou ,  enlic  Narli-Kapou 
et  le  takçin)  du  S^iulu  Sopliie, 


Takcimd^Einri-\  »/ 

KapouT  >'34 


Kamnaili 


Ka  1k  al  i,Kara- 
matli  et  Top-^ 
tchiiar  


Ces  eaux  passtMit  sur  un  petit  aque- 
duc neuf  eonstruii  près  de*  sources.  Lllfs 
:it  rivctu  dans  Constantinople  entre Egi'i* 
Kapou  et  ia  porte  d^AodiinopIe. 

Les  eaiiz'prisrft  aux  sonrcct  de  Kara- 

mntli  oui  deux  direclîona  et  deux  con- 
duits. Les  «'«nx  du  conduit  occidcnlal 
passcnlà  Khalfa-KeuïUyà  Khavas6-Ki:uïu, 
I  ptiit  sur  l*aqiiedtie  de  ce  nom,  et  arri ven  t 
ensuite  ao  bacli-bavonz  de  Tobitcho- 
Tchifflik,  qtii  reeoît  aussi  les  eaux  du 
conduit  oriental,  lesquelles,  apiès  s'èire 
dirigées  do  côté  do  Pacba-Tcliaïri,  tom- 
bent dans  ce  bacb-bavoiiz.  Les  eatix  de 
ces  deux  di i  t  t-tions  elnnl  réunies,  sereu- 
deni  au  bach-bavotixdeTn]Ueli»l;ii cl  jns- 
M'ul  au-de£!>ons  fie  ia  poi  leil'Andi  iiu)ple, 
d'où  eitcs  arrivent  à  leur  destination. 

l 

Les  eaux  des  deux  prefriièî<  s  sources, \ 
qui  furiiicnt  douze  iuiè,  se  rtunisseut  ii 
ra(|nednc  de  Khavass-Kctiîii,  cruVllesj 
travn  .s< m  pour  se  rendre  au  bach-Iia^  ou7. 
<le  Tchiteho-Tcliiftlik  ,  et  pfi.s  'l\\p-^ 
Icliîlar,  où  elles  s'augmenleiii  de  iru 
Inlè  tirés  des  hauteurs  voisines  de  ce 
viil.igc.  Ces  eaux  forment  en  tout  quinze 
luIè,  f(nj,  npl^s  avoir  passt:  à  la  porte 
d'Audrinopie ,  sur  Taqueduc  de  Yalcns 
et  au  spnlèrazi  de  Saintc-Sopbic ,  arri- 
.▼ent  au  Si^rail  du  Grand^Seignear, 

* 

Total  


Mosquée  de 
Sultan-fiajazei, 


S 


d:iSulcSiiuinilè.  \  i5 


Stirail  du 

Gr.'i  nd- 

Seigneur. 


i5 


7a  iuiè. 
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SODBCES. 


I^M^EGTIONS  DES  EAUX. 


De  tuuWB  part. 


ftCSERVOIftS 


sonrres 
iulè. 


rama 


Cet  eaux  passent  par  Khalfa-K«Qln,  i  J 

..       }  Kliavas  -Keuïu,  Toptcliilar,  au-dessous  f  Ecoles  de  Kou-  V 
•  •  •  J  de  la  porte  d^Andrinople,  et  par  Pa^ue-  /  pi  ili  VakO.  i 
(duc  d<*  Valens.  *  / 

n..       ...       ,  ^    Mosqncv  de  ) 

e  cl  Zind|uli-K :ni.     j      ,  j..^^  ) 


Knlchuk-    y     Ces  taux  pasfcenl 
Kcuï..^  (  porte  d'Andrinop'e  ci  i^iiKi|uii-iv :rii.     i      ,  med. 

Î Cette  source  est  entre  Toptchilar  et  la  \ 
nnite  de  Pon  ie>Picco(o.  Le  canal  de  con- 1 
duite  suit  la  gi|ocbe  de  celte  route ,  en  se  >  L'Oamaniïè. 
rrnd.-mt  \  l;i  poi  le  (rAndriuopUf  au-l 
dessous,  de  Ja<{uclie  il  passe.  / 

Hauteur  des  (    Ce»  eaux  som  diripees  h  la  porte  d'An-  1    Mosquée  <Ie 
environs    dc\  drinoplc,  cl  de  là  au  réservoir  de  la  nips-  /  g^Ji^iJ.  Selim, 
Toptchilar .  .  (  qne'e  de  Stiltan-Sclim.  ) 


BaSrvn- 


Bairani'Pacba 


iCcs  eaux  suivent  la  gauche  de  la  i  ou  le  \  M«Ksquee  f 
de  Ponie-Pîccoio,  qa  se  rendant  li  la  por  le  \  de  Eski-All'  J 
d'Ândrinople.  )      Pacha.  J 

Mo5>cpu'e  I 
le  Yènilclièii-  > 
E:>ki-Odalari.  j 


Balottkli... 


Mttllèpè. 


Il    Mosquée  de  j 
Ces  eaux  peuèireni  dans  CuujiUoli- iMadiid-Kodia- \ 
nople  par  Yèni-ILapoa.  (  Musiapha  et  (1 


Baioukli. 


i    Ces  eaux  se  rendent  à  la  mosquée  d< 

<  Top-K;ipoa,  en  passant  par  la  porte  de 
(  ce  nom. 

I     Ces  cn\%x  pt'n^trent  dans  Constauti-I 

<  nople  cuire  la  pouc  de  Sil^vrie  et  les> 
(  Scpt-Toors.  ) 


ismaïl -Pacha. 

Mosquée 
deTop-Rapon. 

Château 
des 
ScptpToura. 


Total. 

Fonrnissent  en  supplément  : 


An  Serall  du  (li  and-Scigncur 

Au  BostaDdji'Baclii  

Aa  Palais  du  Grand- V»ir. . . 


Total 


ai7  lulè. 
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rableaii  de  la  quantité  cVcau  qui  passe  dans  les  vingt-quatm 
iieures  à  V aqueduc  d&Baghtcliè-KeuiUjet  qui  sert  à  abrew» 
verles/tmàouf^s  de  Constantimple  mê^^delà  du  port,  , 


RESERVOIRS  0'ARR1V£Ë. 


Produit 

des 
sources 
on  Jiiiè. 


Y«  !vi-Kcuï  ,  sur  le  Bo^plioi  P  

K?       fl«'  la  Validé,  îi  Ernir{»iia-Khan-Oglou.. 

Al  naoïià-Kcuïu,  Bcïguiu- Sultane  

Lèvcnd-Tchîftiighi  /   

Kouron-Tchècbmè,  palais  d^Esroa-SuJtane. . 

Di  -n-Kem  

Viiiiiz-Kioski  

(Hiirania,  palais  de  la  Validé  

Ro<jlosii  j  (|uarticr  de  Pacba-Maliallèci  

de  fiaghlchè-Keuïu.  )Bècbik-Tncli ,  (village  de)  el  palais  du  Grand 

Seigneur  

SaijiNlKniitri  

/  Kacim^PadMi  

Takcim  de  )  Gafatn  et  Pe'ra  

Pira.      j  Top-Kbana  

V  Diverses  maisons  

Total..  


Validé  -  Bentli  et 
Mabmoud-Bendi,  h 

lu  tétc  de  In  vallée 


I 

I-ri  faux  de  ce*  Iientl  se 
rendeal  à  Ifurs  «iestina- 
lioa»!  en  suivant  le  f«tte 
îm  conircfort  qui  tqiftre 
dwBo^hort  UttlUeerim^ 
tsla  dM  Esns-Draec». 


KSCÀPiTUJ.ATIOIf. 


i 


3  Inlè. 

a 

a 

a 
1 
a 
a 
a 

6 

4 

T 

2  4 


3»  Inlè. 


Quantité  iVedttx  nécessaire  aux  besoins  de  Cor- 

stanrinople   f  -  ^  7 

Quantité  d^eau  nécessaire  pour  les  faubourgs. . 


Total  «iaéiAi,, 


3a 


a49  Inlè, 
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Le  résultat  de«k deux  tableaox  ))rcc(id6ni^  icidu|«a,, 
ppur     ijuauLilc  d'eau^uéce5î»aiiti^.4  Ja  jiupulatiuii 

Coi^ntiiiople.et  d'une  |P9nie,4V^^fîfai»aiqurg#«4^W 
cent  quarante*neuf  In^ ,  cbsicnn  de  huit  macwr^coa- 

Jani  peudaat.xiu^l-qualre  Uew^e^  {^i},  ,ÇQ,ïmf)^i\Çi4^ 

Mè  donne  neuf  million»  <ûnq  c^^a^  isoi](a0teTii9  HlfU^ 

six  cents  o(:(|ucs,  ou  vingt -trois  millions  neuf  cent 
quatre  niilJe  livras  ^  cq  qui^  d  après  la  coiuon^maiiOM 
de  vingtpinte5,  oi]|  de  quarante  livres  d^eaiiyiqaQj'OR 
calcule  pour  un  homme  en  y  coiiiprcuant  tout  ce  qu^' 
demandicat  les  besoins  publics,  pprte.ifaii:^  icûfiqj^n^ 
quatre-vingt-dix-sept  mille  six  cents  ou  ki^fës^:4^ 
six  cent  mille  ames,  Ja  pupulalioii  de  Conolaiiluiuple. 
lJ;iVei^t  point quesliou  djansipelte  #^tfq%d^^J^.v,i^j|f 
dç  Scntari  et  des ^ village^  de  la  rive  gauche  du^BosT 

phore,  liï  de  ceux  de  la  rive  droite  dtîpui^  Veni-keuï 
jusqu'à,  la  Mer-JNoire,  qui  sopt  pourvu^  d'^iftp  tpar4$| 
sources  qu'ils  renferment.  ,  .  ,       *      ,  ^ 

Le  calcul  de  la  pupulalioa  cle  Coii&UuitiuQpIe,  r^ 
suliant  de  b|  consommation  4'eau  daqs  un  jour ..-^ 
trouve  confirmé  par  qelui  de  la  consommation  du  b|4 
daiis  le  même  temps.    '  -  ;     -  /q 

Mfiaut  douze  mille  kilots  de  blé  par  jouir  ppiirj^^ 
besoins  de  Gonstantînople,  de  scsfaubmirgs  (au  nom- 
bre desquels  on  cpmpte  Ja  ville  de  Sculari)  et  des  vi^ 
Jages  environpans*  Douze  mille  kiig^  deil^lé;rendf^l 
deux  cent  soixante-quatre  mille  ocqucs  de  farine,  et 
trois  cent  seize  mille  buitct  iiis,ej^ajQi4t^ut.a^  pr^^Ù^f 
nombre  cinquante-deux  mille  ocquesip^i^r  l|s  ^nrcroU 
dc^  poid:»  que  donne  la  panification.  Eii  dcdMisaiU  ij.t^ 

(i)  te  maçonr  àe  vingt-^quatie  beurea  doonc  nné  fimminire  de  gm^ 
riin|«-linU  ni^res  eubes  ^  ou  âf  deui  «iciro  cabct,  par  ben^tt.    .    ' .  1 
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cette  quantité  soilcante-trois  mille  trois  cent  soixante 

ocquesdefarineemployêesauxdivei  ses  sortes  de  pâtis* 
séries  dont  les  Tores  des  deux  sexes,  de  tous  les  âges, 
de  tontes  les  classes  sont  extrêmement  friands,  on 
aura  pour  dernier  résultat  deux  cent  cinquante-trois 
mille  quatre  cent  quarante  ocques  de  farine  panifiée. 

Des  épreuves  faites  à  Gonstantinople  donnent  cent 
soixante  drachmes  pour  le  terme  moyen  de  la  con- 
sommation de  pain  d^une  personne  dans  un  jour; 
ainsi,  deux  cent  cn.qnantc-trois  mille  quatre  cent 
quarante  ocques  de  farine  (1  ocque  vaut  quatre  cents 
drachmes  et  la  drachme  grammes)  produit  de  la 
distribution  journalière  de  blë,  supposent  une  popu- 
lation de  six  cent  trente-trois  mille  six  cents  ames.  Ce 
nombre  excède  de  trente<-trois  mille  six  cents  le  pre- 
mier que  nous  avons  obtenu^  mais  n'ayant  compris 
dans  la  première  évaluation  ni  la  ville  de  Scutari»  ni 
une^  partie  des  villages  du  Bosphore,  cette  différence 
sera  compensée,  à  très-peu  près,  par  la  population  de 
ces  endroits.  On  peut  donc  estimer  que  la  population 
de  Gonstantinople,  de  ses  faubourgs  et  des  villages 
placés  sur  les  deux  rives  du  Bosphore,  depuis  la  Pro- 
pontide  jusqu'à  la  Mer-Noire  «  est  d'un  peu  pliA>  de 
six  cent  trente  mille  ames.  C'est  le  résultat  le  plus 
approximatif  qu'on  puisse  obtenir  dans  un  pays  ou 
Ton  ne  tient  registre,  ni  des  naissances ,  ni  des  décès, 
ni  des  mariages,  ce  qui  met  dans  l'impossibilité  de 
fixer  Tétat  de  la  population ^  dans  un  pays  aussi  où  1  u«-^ 
sage  du  dénombrement  est  tombé  en  désuétude. 
près  les  anciens  réglemens ,  confirmés  par  le  Kanouti 
de  Suleïman  dit  Kanoutd,  et  ap[)elé  impropre- 
ment Soliman  11  par  les  historiens  chrétiens,  on  doit 
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£iire  takrir  (description,  «lënombrèment,  recense* 

ment)  tous  les  trente  ans.  Mais  cela  ne  se  pratique 
plos^  et  cette  institution,  si  utiJe  pour  la  ûxation  des 
approyisionnemens  et  Tassiette  de  Timpàt  appelé  Ka« 

radj  (i),  est  négligée  cutume  bien  d'ituU  cs.  Cette  opé- 
ration exigeait  Ja  plus  gran||e  attention  de  la  -part  da 
gouvernement;  aussi ,  lorsque  le  Grand^Seignear  Vtif^ 
donnait,  Sa  llauleb.sc  faisait  éiuauer  un  khaui-chèrif 
(écrit  autographe  de  sa  main)  conçu  en  ces  termes  ; 
«  Toi  qui  es  mon  Vizir-Azèni  (Grand- Virir),  à  Farri- 
«  vée  de  ce  noble  écrit,  qu  il  l*j  :>oil  iiiniiileble  que 
«  ma  sublime  Toiontë  est  qu'il  soit  fait  takrir  dSiiis 
«  tous  mes  Etats  ;  à  ces  fins,  tu  choisiras  des  hommes 
a  de  prubite ,  de  capai^itë  et  d'expérience,  aûo  que  le 
«  takrir  soit  fait  avec  ëquilë.  « 

Nnii>  lî^iiorons  quelle  était  la  méthode  que  Ton  em» 
plovait  pouriaire  ce  dénombrement.  INous  ne  savons 
point  si  l'on  distinguait  la  population  s^entai|e  on 
fixe  de  la  populaUoii  mobile,  qLii  consiste  dans  les 
militaires,  les  étrangers  et  les  voyageurs  ;  cette  der- 
nière est  très-variable.  On  peut  se  contenter,  à  son 
ëgard^  du  recenscniciiL  collcclil,  t  a  distinguant  cha- 
que classe  avec  soin.  Mais  on  s  exposerait  à  des  er- 
reurs graves  et  inévitables,  si ,  pour  le  dénombrement 
de  Ja  population  sédentaire,  ou  ne  iaisali  poiul  des 

listes  nominatives  des  personnes  tout  âge  et  de 
toute  profession ,  en  se  les  procuriKt  à  domicile  et 

inscrivant  chaque  perxuioe  dans  un  seiii  lieu,  celui 
de  son  habitation  pendant  la  nuit»  L  exëoation  d  one 
pareille  opération  doit  être  rapide,  afind^éviter  les-mu- 
tations.  Le  dernier  dénombrement  de  Pans,  en  1617, 

(t)  flores  I  sur  ceue  Mpèce  d^nipôt ,  la  noie  VIII  du  Um  I*^ 
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a  été  ùi^l  en.  quarante  jour$;  d'après  cette  méthode; 
il  a  4oaDé ,  poar  le  recensement  nominatif»  six  cent 
oiiiquante-sept  mifle  ceut  soixante -douze  âmes,  et 
pour  le  recensemeot  collectif  de  tout  âge  et  de  t(^i 
sexe,  dans  les  hosipices,  prisons,  jpaaisons  de  santé, 
d'éducation,  religieuse»,  etc.,  cinquante -six  mille 
sept  cent  qpatre*vingt-quatorze  \  ce  qui  a  porté  le  total 
de  h  population  de  Paris,  pour  cette  année,  à  sept 
cent  treize  mille  neuf  ceut  soixautu-six  babitaus  (i). 
.  Xieii^censemeot  général  est  certainement  ce  qu*il 

y  a  de  plus  positif  pour  avoir  1  état  de  la  populalioii  ; 
mais,  pour  tenu^  lieu  de  cette  opération  dispendieuse 
etid'one  difficile: exécution,  on  est  dans  Fusage*  en 

Occident,  de  déterminer  la  [mpulalion  lolalc  d  après 
son  rapport  au  nombre  moyen  des  naM»sauces  an- 
Rttelles  :  il  est  recdmitt  qoe  ce  rapport  est  très^ensî- 
biem^t  constant.  Celui  des  décès  et  des  mariages  n'a 
pas  une  valeur  aussi  fixe  \  le  nombre  des  décès  surtout 
est  très-Yarîable.  On  ne  se  sert  de  ces  derniers  que- 
pour  connaître  U  distribution  de  la  population  rela- 
tivemetnt  k  l'%e,  au  sexe  et  à  Tétat  de  mariage.  Les 
élëmeas  des  uns  et  des  autres  sont  extraits  des  re^ 
giâtres  civils.  En  Turquie,  où  Ion  ne  tient  point  de 
ces  registres»  on  ignore  absolument  quels  sont  les 
élémens  qui  composent  sa  population. 

La  valeur  dox^j^rt  de  la  population  totale  au 
nombre  moyen  ves  naissances  était  très^imparfaite* 
ment  connue,  et  ne  pouvait  résulter  que  d'un  re- 
censement fait  avec  le  ])his  grand  soin.  L'opération 
de  1817  a  donné  pour  Paris  ce  rapport,  comme  un  est 
à  viii^L-ii'jui  iuille  huit  ceut  vingt-cinq,  si  Fou  ne  tient 

(0  lUeherekes  statisUqmpi  sttr  Pmift  p«r  3|.  U  comto  àt  Cbiibrot 
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pas  compte  des  militaires  et  des  passans  ;  et  comme 
un  esta  trente-deux  miUe  quatre  cent  vingt-quatre, 
si  Ton  considère  la  population  tbtale:  ifes^^fechet^ 

ches  de  MM.  Duprë  de  Saint-Maur,  Buiïbn,  Moheau, 
La Miciiodière ,  iWckcr,  Lavoisier,  etc.,  donnaient w 
rapport  dont  il  s'agit  des  valeurs  très-^iffi^rAfte»;  éé*- 

puis  vingt-huit  un  tiers  jusqu'à  trente-six  1 1  au-delà. 
11  était  lîësuUe  de  ct  Uc  diversité  d  opinions  que  la 

population  de  lacapitale  avait  été  jusqu'ici  très^topafliv 

faiteiiK'iil  connue,  et  qu'où  !  (  ^lli)îait  trop  iaible  d'un 

quart,  ou  de  cent  quatre-vingt  mille  (1).  La  popula-^ 
tion  de  Gonstantinople,  au  conti^ii^e,  était  estini^eh 
pins,  et  variait  de  six  cent  mille  à  un  million  d'iiabi- 
tans.  11  est  certain  que  le  rapport  exact  êiiire'fa^pc^ 
pulation  totale  de  Paris  et  le  nombre  moyen  des»  Mip> 

sauces  annuelles  était,  en  1817,  de  Ueale-deux  mille 
quatre  cent  vingt-quatre  y  ou  en  diiférait  très-flea:  iià 
connaissance  de  ce  rapport  suffit  polir  dëlemiiiiei"ptft 
la  suite  les  variations  progressives  de  la  population. 
JNéanmoins  il  est  toujours  nécessaire  de  vérifier  le^râp^ 
port  de  ce  nombre  à  la  population  totale ,  par  uii  hotl^ 
veau  recensement  fait  à  des  époques  pius  ou  moins 
rapprochées.  Celle  de  treiite  ans,  telle  qu'elle  était 
prescrite  en  Turquie  par  les  lois  dé  l'Empire ,  et  qui 
était  vraiseiui)iabiement  eslunée  »ur  iaduree  moyenne 
des  générations ,  comme  dans  l-aiifienne  Gifèce  (^)\^ 

(  1^  Hechercttes  statistiques  sur  la  viUe  de  Paris,  par  M,  le  comte  de 

(a)  ((  Dans  plusieurs  Ktats  de  l'ancienne  Grèee,  où  des  lois,  dont  les 
«  motifs  sont  en  pairie  ic;[;or('S  ,  retardaient  hcaucoup  Tige  commun  des 
«  mariages,  la  durée  moyenne  des  gener;itions  etnit  comptée  de  tieiue- 
«r  trois  nn».  •  c'est  le  fondement  de  toute  la  généalogie  grecque.  »  Re- 
cherches statiiUguM  sur  la  ville  de  Paris  ^  par  M.  le  comte  de 
Chabrol. 
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paraîtrait  un  peu  ti  op  ëloignëe;  à  moins  que,  dans  cet 
intervalle,  on  n  t^iVt  éprouvé  do^  guerres  de  lopgue 
durée  oq  de  grands  évënemens  politiqa#s,  par  Âlite 
^levSqae]^  inie  partie  de  la  popnla!  ion  aurait  été  Ibrcëe 

^..d  a^uU^ner  le  sol  natal.  £q  examinant  la  surface 
qa'occQipeniConsiantinople,  ses  iaubour{^  et  les  Til-- 
\lages  du  JJus^ihore.  on  s'ctuiinf ra  san.^  doute  du  ré- 
sultat que  nous  avons  indiqué  pour  la  j;)op^ation  de 

,^  Ia  capitale  de  TEmpire  Ottoman ,  et  Ton  sera  d  abord 
;  porté  a  croire  que*  le  uoiubre  de  six  cent  trente  Diille 
est  beaucoup  trop  faible.  Mais  si  l'on  consid^  <}^ue  le 
Séi^il  y  (}ui  est  dans  Templacement'de  Fannenife  By«^ 
itance,  et  qui  a  Télcudue  eu  surface  de  la  ville  de 
Vienne  dans  ses  remparts,  ne  renferme  tout  au  plus 
que  dix  mille  personnes ,  tandis  que  li#poptilat!on  : 
de  Vienne^  dans  la  même  étendue,  est  plus  i[i\e  sex- 
tuple (i);  que  les  places»  les  mosquées^  les  bains 
d'hommes  et  de  femmes,  les  citernes  à  ciel  ouvert, 
les  bèzèstms  ou  marchés  publics,  les  étabi^|^mex^ 
militaires  et  de  marine,  etc.,  font  perdre  nne  très* 

'  grande  quantité  de  terrain.  Si  Ton  considère  qu'à 
raison  de  la  s(! vérité  du  barèm,  deux  ou  plusieurs 
ménages  n  habitent  pas  sous  le  même  toit;  que  le  Iq^ 

geniciit  du  iiKu  i  et  celui  de  1.1  leniuic,  ;  ('uins  ordnieii- 
rement  par  une  galerie  couverte,  sont  jiéaumotns  dis^- 
tincts,  de  manière  que  chacun  a  son  enti^,  sa  cour^^ 
son  service  pnrticulicr  (2),  cet  e'tonuemcnt  cessera.'' 
11  ne  serait  donc  pas  exact  de  déduire  de  la  comp9i|| 

(i)  On  C()ni[)iL'  (l.ius  Vienne  treize  c«"nl  soixaiilP-sri/r  maisons,  et  fjua- 
ranle-cinq  hubiuns  par  maison,  ou  soixante-un  mille  neuf  cent  vingt 
en  tomlite. 

(a)  On  couçoii  ïi*cil  ici  t^ticiiiion  cpie  des  gens  qui  ont  qnelr|uc 
itisancc. 
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Raison  des  contours  ou  périndtres  des  inlles ,  la  popn-  ^ 
laLion  de  celles  crOi  iciit  et  d'Oocidciil.  Dans  les  pre-  ; 
mières,  l^logemeus  sont  en  surface  ,^tai#i^que  dans 
les  autres^lts^foat  en„haolrârr€hrY0Tt«|u*à  iondres ,  [ 
où  il  y  a  je  croU  un  peu  de  ^ae  de  harèq|^  Ja  popu-  | 
lation  s  étend  plus  en  surface  q^enAautAr  ;  ai^  le  ( 
grand  accroissement  que  cette  capitale  a  pris  M^uis 
une  vi^tame  d  années  ne  prouve  pas  i^ue  sa  popula- 
tion se  soit  excessivement  .augmentée  ;  la  connajte 

^  sance  dj^s  mœurs  et  usages  d'un  pays  est  doifte  utile , 
même  pour  des  déterminations  abstraites,  comme  oi^^ 

*  en  g^ut  Juger  ^ar  ce^ue,  nous  Vfino'ns^ie  dire^^ 


CHAPITRE  V. 

Jqueéuc  de  Valms» 

Placé  dans  Constantinople,  au  col  que  forment  la 
troisième  et  la  quatrième  collines,  Faqueduc  de  Va- 

lens,  udquœductus-yalentianus  y  en  turc  Bozdo^ 
ghan-Kèmèrij  est  un  bel  édifice  construit  en  pierre 
de  taille  et  qui  se  montre  de  la  manière  la  plus  impo» 
santé.  Il  était  formé  dans  Torigine  de  deux  rangs  d  ar- 
cades; une  partie  de  celles  de  letage  supérieur  a  été 
détruite ,  pour  laisser  apercevoir  la  mosquée  royale 
ée  Chëh-Zadè,  qu'on  avait  bâtie  depuis.  Néanmoins, 
dans  Tétat  où  il  se  trouve,  il  continue  à  doniier  pas- 
sage aux  eaux  qu'on  a  recueillies  à  la  partie  supé- 
rieure du  contrefort  qui  sépare  la  vallée  occidentale 
des  Eaux-Douces,  de  la  Protontide.  Mais,  à  une  con- 
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dnile  directe  et  régalière,  on  a  sobstttaë  des  con* 

tluilcs  à  soulèrazi ,  et  l'on  a  établi  un  takcim ,  à  Tex- 
trëmité  occidentale  de  laqueduc^  il  est  destiné  à 
faire  b  réparrïtiofi  dét  eaux  de  la  source  de  Kalkali , 
dont  la  piuâ  fraude  partie  se  rend  au  Sérail  du  Grand- 
Seigneur  :  ces  eaux,  toujours  claires,  toujours  purés, 
sont  plus  particulièrement  destinées  $lt  service  du 
Uarèm. 

La  longnenr  de  ee  qui  existe  de  f  aqueduc  de  Va^ 

lens  est  de  trois  cent  quatorze  toises,  et  sa  haitlear 
de  on^  tou»es  quatre  pieds.  Ou  peut  esiuner  que  cet 
édifice  avait  an  moins  six  cents  toises  d^étendue.  - 

La  partie  supérieure  de  Taqueduc  de  Valens,  domi- 
nant les  deux  vallées  qui  vont  aboutir,  Tune  à  la  Pro- 
pontide  dont  on  aperçoit  les  eaux^  et  l'autre  au  port, 
vallées  couvertes  d  une  iuiineiisité  du  maisons  entre- 
mêlées de  grands  arbres,  dont  les  jardins  de  Fintérieur 
de  la  ville  sont  plantés,  offre  un  des  plus  beaux  points 
de  vue  de  CoQstantinopIe.  Il  est  encore  enrichi,  dans 
toutes  les  directions ,  par  la  perspective  des  monumens 
publics  de  astte  grande  capitale,  et  par  celle  de  ses 
faubourgs  ([ui  sVIèvent  en  auiphilliLaLie  au-delà  du 
porL  Pour  jnger  de  la  position  et  de  Pétendue  de  Ta- 
quedue  de  Valens,  il-faut  s  arrêter  k  mi-cdte,  en  des- 
cendant à  1  Echelle-des-Morts  (i),  près  du  mur  d'en- 
ceinte de  Galata,  à  louest  de  ce  faubourg.  L'£chelle 
dont  on  vient  de  parler  est  celle  où  les  Turcs  fbut 
embarquer  les  corps  morts  pour  les  porter  au  graml 
cimetière  de  Scutari  sur  la  c6te  d'Asie. 

L'aqueduc  de  Valens ,  établi  d'abord  par  Adrien 

(i)  Échelle  (iskèlè)  j  on  détiKne  par  ce  nom  lté  âtftértna  pointt  dcc 
lifiet  k  rebord  des  bAiimens  et  des  baietax. 
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avant  la  fondation  de  Gonstanfcinople ,  reconstruit  par 

Valens,  déti  uit  par  lesAvariens  sous  le  règne  d'Hdra- 
clijps,  l'établi  par  Constantin  Icononiaqii^  fut,  sui- 
vant M.  le^iâifvaiier,  rebâû  de  fond  coiable  par 
So]iQian-le-Magnilu[ue. 

Cette  dernière  assertion  ne  no^s  fKiraît  point  fon» 
dëe;  car  on  remarque  dans  Faquedac  de  Valens  une 
partie  ancienne  qui  est  d  une  meilleure  construction 
qne  la  ni^nvelle.  Cette  dernière  a  été  si  peu  soignée 
qu'elle  tombe  en  ruine  ;  elle  n^a  pas  d'ailleurs  été  faite 
sur  le  même  plan  que  la  partie  ancienne ,  dont  les  ar- 
^  cades  stM.  à  cintred  ipihiqoeS)  tiÉidis  que  oelies  de 
la  nouvelle  sont  à  plein  cUhtre. 

L'ëppque  de  la  construction  de  Taqueduc  de  Valens 
peut  être  yidiqué^  d'une  manièpe  assez  précise. 
^  „  Valens  avait  été  élevé  à  TEmpire  en  364-  Lesliisto- 
riens  prétendent  que  cet  Empereur,  ayant  ordonné 
de  démolir  Chalcédoine»  pour  piiilir  cÂlte  ville  d'a- 
voir pris  pait  à  la  révolte  de  Procope,  il  aviait  décidé 
que  les  pierres  qu'on  en  retirerait  seraient  employées 
à  nn  aqueduc  qui  amènerait  des  eaux,  nécessaires  an 
b(S(  in  de  Constanliuople.  Les  historiens  ajoutent 
qu'un  oracle  disnit,  qu'après  cette  démolition,  les  Bar- 
bares seraient  défaits.  Cet  événeiMtat  eut  lieu  en  36B, 
et  Ja  mort  de  Procope  était  arrivée  deux  années  au- 
paravant. On  est  donc  fondé  à  fixer  Tépoque  de  la 
construction  première  de  l'aqueéic  de  Païens,  de 
Tannée  366  à  l'année  368.  L'oracle  dont  nous  avons 
parlé  était  compris  dans  Tinscriptioi^piivante  rap« 
portée" par  Zonare  (i),  et  qui  fut  trouvé^ suivant  cet 
auteur,  eu  déi^Q^^nt  les  murs  de  Cj^çédoine  : 

(i)  Jean  Zonare,  moitié  de  Saînl*Ba»i^  bit torSWt  grec ,  mort  ayaot 
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«  Quaud  les  nymphes  iormeroui  des  danses  dans 
«  IPëlément  liquide  au  milieu  de  la  ville ,  quand  eli^ 
«  folâtreront  dans  les  places  publiques,  quand  les 
«  niurs.8onores fermeront lenceinte^diiaiiiains, alors 
((  paraîtront  des  essaims  de  diverses  nations  barbares, 
u  Ces  peuples  cruels  et  tiers  de  leur  force  sauvage , 
«  après  avoir. passé  lister  (le  Danube)»  ravageronl 
«  la  Miesie  et  la  Scythie  ;  mais  dès  que,  sans  autre  ap~ 
>  puique  leurs  espérances  féroces,  et  eatrainés  par 
«  leur  irfësistible  destinée ,  ils  auront  mis  l|pi^  sij/f 
tt  le  sol  de  la  Thrace,  la  mort  les  attend.  «  ■  ' 

Constaatinopie  ayant  été  ^Q|txrvua.  d'eaa  pour  les 
bains  et  d'autres  usages,  on  fa  en  veconnaâsance  de 
ce  bienlaîL  de  grandes  réjouissances;  le  bassin  qui  Ja 
reçut»  construit  sur  la  place  I  héodose,  par  Cléarque» 
alors  Préfelde  la  ville,  prit  le  nom  deJD^Uehjrdo^ 
c  est -à -dire  Eau- abondante,  \alens  fit  aussi  con- 
struire pour  le  public  des  tl^ermes,  ou  bains  chauds , 
qui  furent  terminés  en  875 ,  et  auxquels  il:éw!n»^e 
nom  de  sa  fille  Car  osa. 


GUAFITRË  VI. 

Du  Tèrazi  ou  Viveau. 


I^es  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur 

la  conduite  des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople  et 
ûiubourgs,  font  voir  que  leur  ensemble  embrasse 


Je  miliea  du  doQMème  «ièclc.  f^ûyeB  cet  jiimales,  Itm  XJl ,  eb«p.  16» 
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une  étendaétie  terrain  assez  con^idérrtblë.  Lé^  soiÏÉihclié 
les  plus  éloignées  ^ae  Toit  a  dérivée^  sont  à  phis  dé 
sk^feaes'des  portel  de€€MisMMitit^ 
sont  placés  les  réservoirs  et  les  conduites  d'eau  est 
fortement  accidenté.  Le  pays  que  les  cours  d'eau  i^àM  . 
tarels  parcottfèfit  est  trè^boiëé';  ild^pie  l^tiN^ 
plus  encore  à  Tépoque  des  grands  travaux  que  nous 
avons  e9«9(yé  de  décrire.  Ces  travaux  ont  été  dirïgëâ^ 
aveè  d'autant  plus  d'hlililité ,  qué  diès  è^^ttdhft  Aè% 
nivellement  étaient  fort  diflicilesà  conduire  h  travers' 
tm  parftil  pays.  On  est  parvetitif  à  ieÉ  .éx$taiéty  en  éA^* 
ployant,  sans  MÏ  Amté\  m  l^fûMtfà^ 
razi  (i),  dont  la  simplicité  antique  augmente  Finté- 
rét  des  Àuvràges  auiqiiélsï^il^fl  présidé  ^iWfttmltléat 
qot^st  encore  en  iMlge  à  CotistlîtiMple ,  taiidiir^fiié^ 
Ifl^iveau  d'eau  n  y  est  point  connu.  Nou^  allons  dé-^- 
•  crins  le  tèra£i(ft)  ,  ainsi  qu«ia  tnamèt^  dè  ^é^  tkkWJ 
On  jugern  que  s'il  est  d'utte  applicâïliôn  m^fis  étéaà^W 
quâk.le  niireau  d'eau,  il  peut  être  utile  dans  plpsieitrs. 
cîrconsffitrces  où  il  serait  imposslM^'ojpël'I^  afi'iç^ 
dernier.  ^  '  '  *  ■ 

l^e  tèrazi  n  est  autre  chose  que  le  niveau  de  maçon 
renVei^sëv  c'est-à-dire,  syatit  scn  sommet  en  bas,  et 
en  haut  ha  base,  à  la([aelle  sont  fixés  symétri([ue-' 
ment  deux  crochets,  qui  servent  pour  le  suspendre 
SI  un  eordtatt  qoe  l'on  tend  arved  soin.  La  pratiqué' 
de  cet  instrument  consiste  à  faire  correspondre  au  mi- 
Iteu  do  cordeau  le  milieu  de  la  base  du  tèradii,  à  hr- 
q^^Vte  €st  attaché  un  fil  à  plomb  ;  'èt  FéifM  des  eztrë^* 
mités  du  cordeau  étant  fixe,  faire  baisser  ou  lever 

(i)  Tèrazi  y  mol  persan  el  turc,  signifie  hoiancCf  équUibre, 

(s)  Ployez  un  dessin  de  cet  instrunolent ,  planche  IV  de  l*AtIa«.  * 

a8. 
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Tautre  extrémité  jusqu^i  ce  que  le  fil  à  plomb  ^  sa  dt« 

rcclrice ,  et  le  milieu  du  cordeau  soient  dans  le  même 
jdan  vertical  perpendiculaire  ii  celui  du  cordeau.  Dans 
cette  situation,  les  points  de  suspension  sont  de  ni- 
veau ^  et  il  n'y  a  plus  quà  mesurer  ies  diiiérences  en 
hauteur  qu  ik  indiquent.  Quant  à  cet  différences,  au 
lieu  de  les  dcrire,  les  fonteniers  ^recs  les  portent  suc- 
cessivement sur  une  petite  ficelle  qu'ils  roj^ent  au- 
^  tonr  des  quatre  derniers  âoigts  de  la  main^  gauche  « 
serrant  fortement  avec  le  ponce  et  Tindcx  l'endroit 
de  cette  ûcelle  qui  marque  la  dernière  diûiérence  de 
niveau;  on  développe  ensuite  la  ficelle,  on  mesure,' 
et  Ton  a  la  différence  de  niveau  totale. 

Les  cordeaux  avec  lesquels  on  exécute  à  Constan** 
tinople  les  opérations  de  nivellement  sont  en  soje 
tressée.  Leur  longueur  est  ordinairement  de  quinze  à 
vingt  toises.  Il  s<i9|t  terminés  par  des  bondes,  qui  ser> 
vent  à  les  sontenn*  sur  la  partie  supérieure  de  deux 
voyans  lailléi  en  mantonnets.  Ces  voyans,  divisés  en 
pieds  et  pouces, ^dent  en  outre  à  reconiiattre  et  me- 
surer les  différences  de  niveau. 

On  conviendipa  qu'il  serait  diÛicile  de  trouver  un 
instrument  moins  casuel ,  pins  simple  et  plus  portatif 
que  le  tèrazi.  Les  procédés  qu'il  exige  n*entraînent 
non  plus  aucun  embarras.  Si  à  raison  du  peu  de 
gueur  da cordeau,  ils  obligent  de  faire  un  plus  grand 

nombre  de  stations ,  d'nn  autre  côté  ils  donnent  les 
distances  à  mesure  qu'on  procède  aux  détails  des  opé» 
rations,  ce  qui  certainement  n'est  pas  sans  quelque 
avantage. 

Deux  nivellemens  du  même  terrain  exécutés  à  Con- 
stantinople,  le 4  juin  i8t4»  Tun  avecletèraxi»  Tautre 
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avec  un  luveau  d'eau  que  j'avais  fait  construire,  ont 
doan^  à  peu  de  chose  près  le  même  résultat. 

Sons  les  Romains,  du  temps  de  Vitruve,  qui  fut  Far* 
rhitecte  d  An^^uste.  les  nn  thocles  et  instriimens  pour 
niveler  étaient  Uès-imparlaits,  comme  on  en  peut  ju- 
par  ce  que  Vitrnve  lui-même  en  a  dit  (t).  Oil  ne 
sail  i^oiiit  si  un  siècle  a|>iès,  lorsque  Frontin  était  in- 
tendant des  eaux  et  des  aqueducia^de  Rome,  l'art  de 
niveler  avait  fait  plus  de  progrès.  Tout  porte  cepen* 
dant  à  croire  que  la  pratique  n'en  était  pas  très* 
sûre  (^)  :  <i  Les  anciens,  dit  l'historien  de  TAcadémie 
«  des  Sciences,  n'ont  pu  se  dispenser  de  se  ser^rdu 
44  niveau  pour  les  grandes  conduites  d'eau  qu'ds  ont 
«  faites  ;  mais  comme  leur  nmau  était  très-imparfitft , 
•  ils  étaient  oblij^ës  de  prendre  pour  ces  sortes  de 
%  conduites  beaucoup  plus  de  pente  qu  il  ne  fallait. 
«  Présentement,  grâce  aux  nives^ux  inventés  par 
«  MM.  Picard,  Huv^ens,  Roëraer,  de  La  llirc,  on  a 
«  vu  des  miracles  de  ces  instrumens  (3).  »  -  ' 

L*on  ju^'c  par  là  que  nos  instrumens  pour  niifvter 
n  inspiraient  \x\s  non  plus  beaucoup  de  eouilaiico  jus- 
qu'au moment  où  les  grandes  entreprises^d'bydrauli«- 
que,  comme  celles  du  canal  de  Languedoc  et  h  îtfeÉi^  ^. 
duïLc  ilc5  eaux  de  Versailles  ,  déli'rniinèrent  en  France 
le  perfectionnement  de  ces  instrumens.  G'esr^tre 
ces  deux  époques  qu'on  a  bwiitieiieé  à  ié  séi*#Nhi 
tèrazi,  qui  est  dû  vraisemblablement  aux  Grecs  du 
Bas-Empire.  Nous  ne  saurions  indiquer  i'épo(|tîè  '|iré^ 

(r)  f^'oyti.  ]<■  (li.i  pi  ;  ;  r  (le  l'.'trrliîîcrtii  i  L-  (IcVilimr,  i  u  I  i  t  ii  le  /^^r  /'*^r- 
ductioniifus  fl  fibi uLi*Hiibu^  a^fuatm/i  c(  ins! ru mends  (ul  liunr  inum. 

(a)  F  oit  Raphaël  F^i^fçiU,  4^1^^  dik^itM^Q^sjUe.çqi^ifi^  figu^ 
(3)  Mémoires  de  t  Acadcmie  des  à^uff^a,  pour  i'anji.cç  >.^^* 
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cise  de.«on  inventtoo,  doni  il  n'erâte  auciuie  trace, 

m  dans  les  livres  turcs,  du  moins  dans  Ceux  qui  sont 

venus  à  noire  c^nnai^wcei  ni  diea  le»  hîsHNrien» 
du  moyen  âge. 


CHAPITRE  VII. 

Du  corps  de*  Sou'^Yoldji,  ou  Fonieniers, 

Rien  de  plus  oïdinaire  que  de  peoser  qo'il  n'y  a,  en 

Turquie,  ni  lois  positives,  ni  règles  d'administration 
publique,  4ii5&i  roii  doit  èire  ëtonnë  denleudre 
parler  d*an  eçrp»  de  Soih-Yoldji,  ou  fooleiuers,  ce  qai 
suppose  une  masse  d  hommes  rëgulièrem^  ni  orga- 
nisée, el  exerçant  un  art  fondé,  $inoa  sur  une  théorie 
ponirae  da  noinsjjir  des  pratiques  de  iraditioD 
dont  les  résultats  soïit  constans.  Ce  corps  existe  néan- 
moin^  à  Consîtantinaple ,  et  c'est  à  lui  que  sont  con- 
fiés tous  les  travaux  pour  recueillir,  conduire  el  dis- 
tri  buer  les  eaux  nécessaires  aux  besoins  et  aux  com- 
modités de  la  vie. 

Le  corps  des  Sou-Toidjt  est  aujourd'hui  composé 
de  trois  cents  Turcs  pris  parmi  les  habitaus  de  la 
Capitale,  et  d'environ  cent  Grecs  albanais,  choisis 
l^sçclusivement  dans  quelques  familles  du  canton  de 
Drinopolis,  dans  TEpira,  dont  Argiro-Casu  oa  est  la 
capitale,  et  distingués  par  la  dénomination  de  Lound* 
jidës,  ou  habitans  du  Coli  (canton)  de  Loundjiara,lequel 
•ne  divise  en  Loundjiara  proprement  dite  y  Riza  et  Za- 
gora.  Les  habitans  de  cinq  k  six  villages  de  la  subdi* 
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%^isioii  de  Riza  s'expatrient  pour  aJier  exercer  a  Con- 
statitinople,  et  dans  les. principales  vilies  de  TEmpire 
Ottoman,  le  métier  de  Soti-Yoldji.  Cette  peuplade  in- 
iluàtrieuse  paraît  être  cl  orii^inc grecque, quoique  par- 
lant spontanément  le  schjpe,  et  ses  ouvrages  sont 
très^anciennement  connus  dans  TEpire  ;  cîar 
tiique,  quoique  sans  preuves,  l'honneur  d  avoir  con- 
struit les  aqaedii€s  et  le  eaual  qui  portaient  'atrlre» 
fois  les  eani^  de  Saint^Géôr^es  à  Nioofiiôlk.- Ma^  ^ 
qu  on  ne  peut  lui  contester,  c  est  rérection  de  Ta- 
queduG  de  trois  eent  soixanfre^iz  areheSy  ^lui  aaieilait 
des  eaux  de  soordes  à  traders  lAityriis  de  mer^tt'kl  kk^ 
tadellede  Sainte-Maure,  dans  le  temps  que  les  Turcs 
étaient  maîtres  de  Leacade  (  i)»  Soue  les  Bmpist^èiM 
grecs,  les  Loundjidèssetroiivaient  seinls  eti  pias^ëéÉt^irà 
du  tb  oit  s^èxxk^  les  tontenier^  do  la  capitale j  et  les 
ftlx^maiis  qfuit  les  ont  employés  àprèa  e«  'IpM^  ^^nt 
conservé  certains  privilèges  dont  ils  jo*Bisiaie#^.  -  ^ 

Nul  Grec  albanais  ne  peut  être  préféré  aux  L^und- 
Jidès  dans  îemploi  de  fonteniery  qui  pssaè  lM$Mrà 
du  père  aux  enfans  mules.  Si  le  fils  qui  doit  ÇioèsédË^ 
cet  einpioi  est  d  un  âge  à  ne  pouvoir  le  remplir,  le 
corps  lui  nomme  an  tuteur,  jasqn'à'Çe  qu'il  ^«oit  «i| 
étal  de  1  exercer.  Lor.s<|>ra!i  Ibiiteiiier,  en  mourant, 
Hieiaisse  |>oii^  d-enfaut  mài^  »  le  eorps*  est  aii»topisë» 
dans  ce  seivl  cas,  ^  ▼endro^WM  'eWpM-V'èt  4ë 

tant,  {(ui  presque  toujours  s'élève  à  la  somme  de  vini^l 
OU  trente  iMWrses  (  »o  oi^  li^eooJrvjy  esa-^^^^  la 
disposition  de  sa  venve  pour  elle  et  ses  aiUkreiièatini^^ 

Les  fontciiiers,  d  après  uu  khatti-cliènf ,  ne  sont 

(i)  IWuscignemcaa  commuQÎfciucs  pir  M.  liViÎM|iié«lllc y  alovft  CfioMri* 

gjCiMfral  de  France  à  Yanina. 
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point  lenas  de  payer  le  kharadj.  Le  Sou-Nazari  (ins« 
pecteur  des  eaux),  dont  ils  dépendent  uniquement ^ 
les  munit  d  un  Tezkèrè  (carte)  de  protection,  qui  le» 
exempte  des  corvées  ^  avantage  dont  les  autres  raïas 
ne  jouis&ent  pas.  Ce  khalU-uiicrif  i  enionte  à  Sultan- 
Murad  iv  (t),  le  conquérant  de  Bagdad;  il  Tavait 
rendu  en  laveur  de  plu^ieiuî  fbiUenii  rs  de  la  Haute- 
Albanie ,  qui  6  étaient  trouvés  à  ia  suite  de  ses  ar- 
mées pendant  celte  expédition  «  et  dont  les  services 
lui  avaient  été  a^iéal)lest 

Le  Sou-rNa  wi  est  nommé  par  le  Grand-Seigneur  ^  il 
est  ordinairement  choisi  parmi  les  officiers  sobalternea 
de  son  palais.  Son  traitement  annuel  est  de  trois 
mille  piastres.  lia  de  plus  les  revenns  et  le  comman- 
dement de  douze  villages  où  se  trouvent  les  oavra^'es 
relatifs  à  la  conduite  des  eaux^  ces  villages  sont; 
Saghtdiè-Kenïo,  Belgrade,  Pyrgos,  Pirindj-Keoïa 
ou  Petino-Khori,  Djèbèdji-Keuïu ,  Bogaz-Kenïu  plus 
loin  que  Karamalli,  Kutchuk-Keuï,  Kbavas-Keuïu» 
Tcbifiout-Boargas,  Khaila-jiLeoïa,  Ponte*Piccolo ,  U-  • 
tros.  Le  Sou-IN azari  n  a  aucune  connaissance  dans  la 
partie  qu'il  est  chargé  d'adaùuisti*er.  Les  ibnteniers 
grecs  ne  reçoivent  point  eux-mêmes  d'instruction 

thëontjue^  ils  n  ont  que  des  principes  et  des  procédés 
de  tradition,  par  transmission  orale  dans  les  familles. 
Ce  qu'ils  savent,  ilsJe  savent  bien  ;  ils  rendent  compte 
de  leurs  idées  avec  beaucoup  de  nelleté,  et  ils 
opèrent  sur  le  terrain  ai^ea  autaat  de  dextérité  que 
d'exactitude, 

il)  V oyeXf  note  VI,  ]a  traduction  iVun  fiiman  de  l*an  1 191  deTUpic» 

remplaçant  celoi  qu^avait  rcodu  Uurai  IV,  et  qui  c'tait  tombe'  ca  êésoé^ 
tade. 
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Les  Grecs  d'Argiro-Castrou,  dont  nous  avons  parlé^ 
nous  ont  conservé  de  père  en  fils,  depuis  des  temps 
très- reculés,  la  tradition  des  conduites  à  soutèrazi. 
Les  Turcs  les  ont  ensuite  imitées,  et  se  sont  établis 
fonteniers-mineurs,  plutât  pour  profiter  du  revenu 
de  ces  placés ,  que  pour  exécuter  de  grandes  con*- 
structions.  Des  travaux  faits  sous  les  Empereurs  Turcs 
réunissent  les  deux  genres,  celui  des  aqueducs  sur  ar- 
cades et  des  soutèrazi  :  la  conduite  d^eau  de  Baghtchè- 
Keuïu  à  Péra  en  est  un  es^emple.  Mais  les  iamiiles  grec- 
ques d'Argiro  -  Castron  n*en  restent  pas  moins  en 
possession  d'établir  concurremment  de  ces  sortes  d'ou- 
vrai^'es  dans  la  capitale;  et  ce  sont  les  individus  de  ces 
familles  qui  exécutent  à  cet  égard  les  conduites d*eaa 
qui  présentent  le  plus  de  cliniculus.  Sous  les  Empe- 
reurs Grecs,  le  système  général  des  conduites  d  eau 
était  complété  par  rempIoi,dans  Constantinople,  de 
citernes,  cloat  une  seule,  coumie  nous  le  dii  uns  dans 
le  chapitre  sui vaut,  reste  aujourd'hui  liée  à  la  conduite 
primitive  de  Belgrade  et  d'Aïvat-Bendi,  tandis  que 
les  autres  sont  ou  abandonnées  ou  livrées  à  des 
usages  étrangers  au  service  des  eaux»  L'on  jugera  par 
les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer ,  que  les 
citernes  sont  des  constructions  d'un  ordre  supérieur, 
non  moins  intéressantes  que  les  bend ,  les  aqueducs  » 
les  takçim,  et  les  autres  ouvrages  qui  distinguent  le 
système  des  eaux,  si  remarquable,  établi  pour  abreuver 
la  capitale  de  TEmpire  Ottoman  et  ses  faubourgs 
delà  du  port. 
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CUAPlTiŒ  VUL 

Des  Ciiemes  anciennes  de  Constantinople^ 

m 

Les  anciens  mettaient  le  plus  grand  soin  dans  la 
construction  de  leurs  citernes^  ils  j  adaptaient  des 
piscines  pour  réparadon  des  eaux  qu'elles  devaienl 
recevoir.  Les  citernes  de  Constantinople,  quoique 
d'une  l>elle  construction ,  ne  jouissaient  pas  de  cet 
avantage.  Ces  citernes  étaient  de  simples  réservoirs, 
les  uns  voûtës,  les  autres  à  ciel  ouvert;  ces  der- 
niers s'appellent  aujourdhui  du  nom  générique 
TcAokour^ Boston  (i),  qui  signifie  jardin  dans^ 
uii  t  iii  oncement ,  parce  qu'en  effet  Jeur  fond  est  con- 
verti en  jardin.  Eu  examinant  ia  niasse  de  terre  qui 
couvre  le  sol  de  ces  citernes,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qu'elle  est  formée  de  sédimens  dé- 
posés par  les  eanx  qui  leur  arrivaient  du  dehors,  et 
dont  on  a  profité ,  dans  les  Tchokonr-Bostan ,  pour 
les  mettre  en  culture* 

On  ne  pense  pas  que  les  eaux  que  les  citernes  te- 
haient  en  réserve  fussent  simplement  des  eaux  de 
pluie-,  la  quantité  qui  en  tombe  annuellcmenl  à  Con- 
stantinople, est  trop  peu  considérable  pour  qu'elle 
eût  été  en  état  de  les  remplir.  Nous  verrons  tout  à 
rheure  que  la  eiterne  Yèrè-Batan-Sèraï ,  qui  existe 
encore  avec  sa  destination  première ,  reçoit  des  eaux 
courantes  venant  de  tris-loin;  ainsi  Fanalogie  nous 

(1}  TcAofoiir  vent  éinfond,  trou,/osié;  et  boitunf  iardlit  pota^r. 
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porle  à  croire  que  Tes  autres  citernes  s'alimentaient 

de  même. 

,  La  citerne  Yèrè'BaUmrSèmï,  ou  le  palais  sou» 
terrain,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
citernes  de  Gonstantmopk,  s'appelait  autrefois  Cis^ 
temo/ç^tAsiUkè  y  citerne  impériale.  C'est  un  vaste  - 
sontenriftin,  dont  les  voûtes  en  briques  et  en  mortier 
de  khoraçan  sont  soutenues  par  des  colonnes  de 
marbre  qui  ont,  pour  la  plus  grande  partie,  des 
chapiteaux  de  divers  ordres  et  de  diverse  s  gran- 
deurs. Les  chapiteaux  des  auti  es  colonnes  sont  lisses. 
Les  briques  portent  un  monô£,'ramme  qui  n'a  aucune 
sigidfication  cotiiiue ,  et  dont  la  grandeur  est  de  deux 
pouces  en  carré*  Les  caractères  y  sont  en  relief  ^  la 
croix  qui  les  précède  ne  ferait  remonter  tout  au  plus 
qu'au  moyen  âge  Tépoque  de  la  fabrication  de  ces 
briques,  et  par  conséquent  celle  de  la  citerne  doqt 
il  est  ici  question.  .  . 

Les  briques  dont  nous  venons  de  parler  ont  treize 
pouces  en  carré  et  dix-huit  lignes  d'épaisseur.  La^ 
matière  dont  elles  sont  ftiteil  est  rougeâtre.  Le  grain 
en  est  très-lin,  très-serré,  très-compacte.  Ces  briques 
paraissent  avoir  essuyé  une  forte  caisson,  et  leur 
pesanteur  est  plus  considérable  que  celle  des  briques 
modernes  de  même  dimension.  Destinées  a  servir 
dans 'des  arceaux  comme  voussoirs,  leurs  qualités 
pour  résister  h  une  grande  compression  n'étaient 
point  nécessaires,  à  raison  de  Temploi  qu'on  y  fa4^ 
sait,  dans  les  intervalles  des  unes  aui;  autre» ,  d«( 

mortier  de  khoiacau  par  L^alu  épaisseur  :  toutes  les 
voûtes  des  citernes  et  des  conduits  souterrains  sont 
construites  en  briques  et  en.  ipprtiev  qe  khoraçfio^,;^;.^ 
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La  cilerne  Yèrè-Balan,  sitnëe  dans  la  rue  de  SoDiik-^ 

Tchèchinè,  reçoit  les  eaux,  de  1  aqueduc  de  Djèbèdji- 
Keoïo,  par  le  lakçim  de  Sainte-Sophie*  Notts  avèos 
^  déjà  dit  aillears  qa^elle  senrait  de  réserve  d*eau  pour 
le  temps  de  sécheresse.  C'est  la  seule  des  anciennes 
citernes  qui  ait  conservé  sa  destination  première} 
elle  a  dû  cet  avantage  à  la  proximité  où  elle  se  trouve 
du  Sérail ,  auquel  elle  fournit  un  supplément  pendant 
six  mois,  à  compter  du  mois  de  mai. 

Nous  ne  saurions  entrer  dans  des  détails  particu- 
liers sur  cette  citerne,  parce  que  contenant  plus  ou 
moins  d'eau  pendant  toute  Tannée,  et  ayant  beau- 
coup de  vase,  11  ijsl  impossible  de  la  parcourir  dans 
toute  son  étendue,  qui  est  très-considérable,  puis- 
qu'on prétend  qu'elle  se  prolonge  jusqu'à  Sainte* 
Sophie ,  jus(jirà  la  mosquée  de  Sultan- Ahmed,  et  jus- 
qu'aux bureaux  de  Dèflèrdar,  place  de  rtjLippodrome. 

La  citerne  Bin^Bir^Dirèk ,  ou  mille  et  une  co- 
lonnes, était  appelée  Philoxènè y  en  antithèse  de 
la  Bctsilikèy  qui  était  exciusivement  réservée  pour 
Tusage  de  TEmpereur,  tandb  que  cellcr^ci  était  pu* 
blique* 

La  citerne  dont  il  s'agit  est  située  derrière  la  place 
de  THippodrome ,  du  cdté  du  couchant.  Elle  con- 
siste en  un  vaste  souterrain  carré  dont  les  côtés  sont 
inégaux.  Un  des  côtés  a  cent  quatre-vingt-dix  pieds 
de  longueur,  et  Fautre  cent  soixante-six  pieds.  L'é-* 
paisseur  des  murs  qui  Tenlourent  est  de  neuf  pieds* 
Sa  voûte  en  brique  (i)  est  soutenue  par  trois  étage» 

(t)  Lcn  bnqncs  oot  ^«tiMrva  pmioe»  en  carrel  et  deux  poncct  dVpalffr 
•ear  ;  elles  portent  nne  iucription  de  tU  ponces  de  long  ear  dîx*hnîl 
lignes  de  hnnt,  h  k^cUe  on  n'a  icconmi  «vcnne  signifiaition. 
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de  coioimes  de  marbre  blanc  qui  se  correspondent. 
Un  tambour  sert  de  base  à  la  colonne  sapérienre ,  en 

même  temps  que  de  chapiteau  à*  la  colonne  infë- 
rienre.  Le  dessous  de  ce  tambour  a  un  embrèvement 
d'un  ponce  pour  recevoir  la  téte  de  celteN-eoloniieJ 
Chaque.  éta<^e  a  deux  ^eut  vingt-quatre  coloaue&> 
e;9pac4|i^en  tous  sens  de       pieds  neuf  pouces^ 
qui  fait  en  tout  m  cent  soixante'-douze  eoIonne8> 
Celles  de  i  ëtage  supérieur  qui  soutiennent  k  voûte 
sont  les  seules  qiii  se  montrent  dans  touto  leur  hati^ 
tour,  ({ui  est  de  quatorze  pieds  quatre  ponces.  Il  ne 
parait,  que  sept  pieds  hept.  pouces  dune  partie  des 
colonnes  de  Tëtage  intérieur;  le  reste  est  enseveli 
dans  des  terres  de  sédimeiis ,  niirsi  que  lont  Fétage 
d'en  bas.  Un  puits  de  quins&e  pieds  de  profondeur 
oreusë  dans  ce  terrain^  et  que  Ton  suppose  y;*  iS^irèc 
beaucoup  de  vraisemblance,  descendre  jiis(|u'à  1  an- 
cien soi  de  la  citerne,  nous  paraît  coniirmer  IV 
pinion  que  la  citerne  Bin-Bir-Dirèk  avait -  Imi 
étages  de  colonnes^  d  après  cela  elle  aurait  contenn 
«n  million  deux  cent  trente-sept  mille  &eaf  cent 
trente-netif  pieds  cubes  d'eau.  La  quantité  nécessaipe 
aux.  besoins  de  CoastaïUaiople  pendant  vingt-quatre 
heures  étant  de  deus.  cent  soixantersept  mtUe  sbk 
cent  soixante^ix-huit  pieds  cubes,  il  aurait  faHn^^ 
pour  la  remplir,  toutes  les  eaux,  arrivant  dans  lïn-*^ 
térienr  de  la  ville^  et  coulant  pendant  près  d^v4»li<^ 
jom*s  consécutifs-)  d'après  cela,  elle  pouvait  avoir 
une  réserve  de  plu*>  de  soixante  jours  poyr  abrism^r 
k  région  à  laquelle  cette  citerne  correspondail. 

Tous  les  chapiteaux  des  colonnes  de  la  cifenâie 
Ëin-Bir-Dirèk  sont  lisses^  ils  ont  la  même  fgrqxe  et 
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la  même  grosseur*  Les  colonnes  ont  aussi  à  peu  près* 
les  mémea  proportions  \  en  sorte  qa^û  panlt  que  ce 
monument  a  été  construit  sur  un  plan  arrêté  et  fait 
4¥ec  soin*  Les  ouvriers  en  soie.  Arméniens  catho- 
lk|aes.  qui  travaillent  dans  cette  cîteme,  m^aîsnè 
£ût  remarquer  en  i8i3,  con^me  ils  le  font  à  tous  les 
voyageors,  des  croix  gravées  sur  quelques  chapi^ 
teanx;  mais  le  16  avril  18149  lorsque  je  «s«iltaii# 
visiter  pour  la  seconde  fois  cette  citerne,  j'ai  dëcou*^ 
vert,  snr  les  tambours  de  deux  colonnes ^  de^ix^iae^ 
soriptions  en  forme  de  monogi^mmes  qtfoii  ii*atatt? 
pas  encore  aperçues,  et  q^i  se  trouvent  gravées  sur 
ces  tambours  (t).  >        ;  ,  *t-;!oio  >. 

Constantin  avait  établi  la  capitale  de  (ià»^  tionve^ 
Empire  aux  frontières  d'un  pays  barbare  qu'il  avait 
négligé  d'asanjétir  (a).  Les  Turcs^  avant  même  de  se 
rendre  nuAtrea  de  Constantinople,  s^étaient  attachés  à 
subjuguer  les  peuples  qui  Tavoisinaient,  et  ils  n'ont 
jamais  va  d'emmnis  s'approcher  de  leur  capitale. 
N^ayant  pas  en  ks  mAaies  inconvéniens  k  craiiklre 
pour  la  sûi*etë  de  leurs  eaux ,  ils  ont  négligé  le  soi» 
des  citeraes;  néamoins  en  faisant  perdre  à  presque 
teils  oes  édifices  leur  ancienne  destination ,  ils  ont 
souQ'ert  qu'on  les  employât  à  d'autres  usages.  C'est 
ainsi  que  les  ckemes  à  ciei  ouvert  sont  devenues  des 
jasdina  potagers,  et  que  dans  la  dteme  Bin-Bîr- 
Dirèk^  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  citernes 

■ 

(1)  Voyez  la  planche  VI  de  l^Atlas. 

(a)  Zozime  impute  \  Constaittin  d'avoir  soiifïcrt,  depuis  la  fondation 
de  Constai^ÙQopk ,  que  les  Barbares  rinAulla^seai  dans  sa  nouvelle 
capitale. 

y  oyez  VHistoire  de  l'empereur  Jovien^  par  Tabbc  de  La  Blcteiic^ 
pa^c  341  (note  a).  '  '  ' 
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YoAtées  y  on  moulioe  et  tord  de  la  soie  pour  le  servicé 

des  fabriques  de  la  capitale. 

Fië&deia  citerne  Bin-Bir-Dirèk  il  en  est  une  moini» 
grande,  mais  d'une  belle  architecture,  et  dont  aocnn 
voyageur  n^ivail  piiilc-.  Ses  voiltf's  à  plein  ciàilreV 
terflaiiiiB%par  des  calottea  aphériques ,  sont  suppoi'*^ 
tées  pmiente-deux  eotoonea  do  ma^br^  btaiic  #ot^ 

dre  coiiiiliuLià,  disposées  siii  quatre  rangs.  L'entre- 
colonnemeiit  est  de  douze  pieds  deux  poucea^  j  le  dta- 
mi^tre  des  colonnes^^  pris  an^nrilienv  est'  de  delix  piéâH 
SIX.  pouces,  ce  qui  suppose  viiigl-ciiH(  à  vingt-six 
pieds  de  tut;  car  rextrémité  des  fôts^  les^ba^esdéèf 
côlonues  sont  ensePvelies  dana  leé  ^rres  dîe  dëpâ^ 
que  les  eaux  y  ont  laissées.  Chaque  colonne  a  un 
double  chapiteau,  dont  le  sopélieur  estfltrtiè^Oti  anraH 
pratiqué  dans  le  cintre  des  Toâtea  des  ouvertures 
pour  éclairer  et  donner  de  Tair  ;  m^ïs  elles  sont  au- 
jourd'hui murées,  et  il  en  est  de  même  de^^esifue 
toutes  celles  qui  existaient  dânà  ces  «sortes  d'édifices. 
Un  escalier  en  pierre ,  aussi  ancien  que  la  citerne 
conduit  encore  dans  son  intérieur^  et^  a  fiicâité  letf 
niovuns  d'en  prendre  les  dimensions.  La  longueur 
s'en  est  trouvée  de  cent  vingt-neul  pieds,  et  la  largeur 
est  de  soiicante^ix  pieds  .six  poocea^  Placée  sdti-iè 
versant  inciidional  de  Constanlinople ,  dans  !('  ([u.ir- 
UdE  K(HiUèlk-Bosian-Jioudroum  (i),  la  citerne  de 
trente  -  deox  colonnes  ■  dewt  fournir  an:  yiailfctf* 
voism  de  la  luoxjuée  de  Sultan- Ahmed,  et  à  celui 
a^pjfdé  KondoS'Kaiè.  iiM»  ;.ri 

Près  àéKèliçè  on  CAeïAÀ^i^ytfMttt 
saut  septentrional  de  la  quatrième  colline,  il  existe 

(i)  '  Moudromm  ymt  iue  kùymi. 


448  SrSTklIB  BBS  BAUX. 

deux  citernes,  dont  l'une  avait  autrefois,  au  rapport 
de  H.  Le  Ghevalier,  quatre  rangs  de  cohiniu»  corin- 
thiennes ^  lesquels,  à  Tépoque  de  son  sëjour  à  Con- 
stautiuople,  étaient  réduits  à  deux  rangs.  Cette  ci'^ 
terne  est  actuellement  fermée ,  et  Ton  ne  se  rappelle 
pas  qu'elle  ait  jamais  été  ouverte.  L autre  citerne^ 
petite  et  supportée  par  des  colonnes  deniMiitb|foâ^ 
ne  mérite  aucune  attention  sous  les  rapports  iJcrf  art. 

On  trouve,  entre  ia  mosquée  et  la  rue  de  Sultan- 
Selim,  par  conséquent  sur  le  versant  nord  de  la' 
cinquième  colline  correspondant  au  quartier  éa  Fa- 
ual,  un  Tchokour-Bostan,  que  je  suis  ailé  visiter 4e 
9  avril  i6i4f  il  a  soixantCiMiix-'liuit  toises  en.car^é* 
Ses  murs  ont  seiee  :pieds  d'épaisseur,  et  vingt-cinq 
-pieds  d'élévation  au-dessus  du  terrain,  qui  a  huit 
pieds  de  profondeur»  L'épaisseur  de  la<4MB  d^^ceue 
citerne  est  de  six  pieds.  En  supposant  que r^eÉdlIti^eUe 
contenait  u  eût  que  trente  pi€ds  de  hauteur,  on  verra 
que  son  volume  devait  être  de  six  millioiis  cinq  eent 
soixante  et  ornée  mille  sept  cent  vingts  pieds  cubes  au 
uioitiStLes  murs  d  enceinte  étaient  formés  d'un  massif 
et  d'un  revêtement  intérieur.  C'est  le  premîep^  Tcho*- 
kour*Bostan  où  j'ai  pu  reconnaître  complètement  une 
disposition  pareille,  qui  est  commune  d'ailleurs  à 
toutes  les  citernes  du  même  genre»  L9  massif  a , 
comme  les  murs  d*enceinte  de  Constantinéple ,  des 
zon^s  alternatives  de  briques  et  de  moellons,  suivant 
l'usage  grec.  Les  briques,  de  quatorze  pouces^ euf 
carré  et  de  deux  pouces  d'épaisseur,  posées  horizon- 
tajement,  sent  séparées  par  une  couche  de  mortier 
de  deux  pouces  d'épaisseur,  fait  de  chaux,  desable,  de 
gros  gravier  et  de  khoraçan  5  ce  moi  lier  qui  est  d  une 
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dureté  extrême.  La  largeur  de  la  zone  de  briqaes  est 
d'un  pîed  dix  pouces,  et  celh^  des  moellons  de  trois 
pieds  SIX  pouces.  Le  revêtement  est  formé  de  zones 
iJternatives  de  briques  et  de  pierres  de  taille.  Les 

premières  sont  uu  peu  moins  larges  que  celles  du 
massif.  Les  pierres  des  assises  ont  dix-sept  pouces  de 
lo»g  et  sept  pouces  de  hant^  lelles  sont  séparées  |)ar 
d(  s  couches  do  moi  tior  do  khoi  acs^n  d  un  pouce  d'é- 
paisseur. (  Voyez  la  planche  V.  ) 

Quelques  personnes  pensent  que  ce  qu'on  rci^ardo 
comme  des  citernes  à  ciel  ouvert  pouvait  être  des 
naumachies  (i),  ou  des  bassins  sur  lesquels  on  re- 
présentait des  combats  nautiques.  Jules-Césm  lut  le 
premier  i[m  en  donaa  ie  spectacle  aux  liomains.  La 
naumachic  de  1  empereur  Claude  eut  lieu ,  Ters  Tan  5o, 
sur  le  lac  Fucin;  l'on  y  vit  combattre  deux  flottes, 

I  une  de  Sicile,  Tautre  de  iihodes,  chacune  de  cin- 
quante galères.  La  naumachie  de  Domitiéâ,  suivant 
Suétone,  fut  creusée  dans  un  lac  si  ooa.^idoiable , 
qu  ouy  pouvait  aisément  ran^^er  des  flottes  entières  : 
une  médaille  en  a  conservé  la  forme  et  le  souvenir 

On  sait  que  sous  les  Empereurs,  Joi^quo  ces  souve- 
rains du  monde  cherchaient  à  faire  oublier  leurs  cruau- 
tés en  donnant  des  jeux  magnifiques,  le  peuple  était 
foîi  avide  de  ces  sortes  de  spoclacles;  mais  1  hisloire 
ne  lait  pas  nieiilion  qu  on  en  ait  eu  de  ce  genre  à  Cou» 
stantinople(3).  On  doit  en  effet  remarquer  que  la  quau- 

(i)  Ce  mot  C5t  tlciivc  da  grec,  et  signifie  proprement  un  combat  tti^al. 

II  fU-i>i£;nc  auiti  le  simulacre  de  ces  combats  nantiqaes^  et  plus  fr«(|iiem> 
ment  le  bassin  sur  lequel  on  reprcsentait  oies  jeux. 

(a)  VùfB%  VArehiiecture  de  Fischer. 

(3)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Ifienport  :  «  Soos  l'emperenr  Gonsiantin, 
«  qni  «Tail  de  TaTersion  pour  les  usages  d«s  palfens,  les  jeux  du  cirque 

«9 
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titë  d^eaa  tirée  du  dehors,  et  appliquée  aux  besoins 

de  cette  capitale,  n'a  jamais  élé  assez  considérable 
pour  qu'on  eu  put  cousacrer  une  grande  partie  à  des 
usages  beaucoup  moins  essentiels.  Un  passage  de  Pro- 
cope,  dans  son  Livre  di  s  Fjliiices,  va  contu  mer  notre 
opinion  -,  Tauteur  s  exprime  ainsi  :  a  il  faut  mayUenant 
ce  que  j e  dise  ce  que  Justinien  fit  pour  fournir  Sax  ha- 
it bitans  de  l'eau  qni  fût  bonne  à  boire.  On  en  nian- 
«  quait  pour  Tordinaire  en  été,  bien  qu'on  en  eût  suf- 
K  fisamment  aux  autres  saisons.  L^excès  de  la  chaleur 
a  desséchait  alors  les  fontaines,  et  les  empêchait  de 
«  couler  en  abondance.  Voici  ce  que  Justinien  fit  pour 
«  suppléer  à  ce  défaut,  A  Fentrée  du  palais  ou  les 
<t  praticiens  travaillent  et  où  les  avocats  se  préparent 
«  à  leurs  causes ,  il  y  a  une  place  fort  longue  et  fort 
«  large,  ornée  de  colonnes  et  entourée  de  quatre  ga- 
m  leries,  sous  une  desquelles,  savon,  sous  celle  qui 
«  est  du  coté  du  midi,  Justinien  fit  creuser  fort  pro- 
«  fondément  pour  y  faire  un  grand  réservoir.  On  y 
«  ajouta  des  citernes  pour  conserver  Teau  qui  se  pér- 
it dait,  et  par  ce  moyen  on  en  donne  à  ceux  qui  en 
«  ont  besoin  (i).  »  Quoique  ce  passage  laisse  beau* 
coup  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'art,  il  renferme 
pourtant  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé.  Ce 
qu  oij^marquait  du  temps  de  Justinien  à  Constant!- 
nople  existe  encore  aujourd'hui  :  les  eaux,  qui  sont 
surabondantes  en  hiver,  deviennent  d  une  pénurie  ex* 
tréme  dans  Farrière-saison,  lorsque  les  pluies  d^au- 

a  paraissait  àyoir  ct»§é ,  et  la  nauinachie  aassi  vers  le  même  temps.  » 
iCouUimes  et  cérémùiù^  o&feiveev  chez  /et  Rùmainây  traduction, 

page  MO.  ) 

(i)  Histoire  de  ConstotUinopie ,  tradaction  du  président  Consio, 
tome  IJ ,  page  a48. 
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tomne  ne  sont  pas  précoces.  A  Rome,  da  temps  d'Au-^ 
guste,  on  nemployail  aux  naumachies  q^e  des  eauit 
dont  on  ne  pouvait  faire  aucun  usage,  aân  de  ne  pas 
diminuer  la  quantité  de  celles  qui  étaient  nécessaires 
pour  les  besoins  journaliers  ;  et  c'est  ce  que  fait  ob- 
server Frontin  en  parlant  de  la  naomachie  construite 
par  cet  empereur,  dans  la  quatrième  région  (i).  Con- 
stantinople  d'ailleurs  ne  pouvait  pas  avoir  de  plus 
belle  naumachie  que  son  port,  dont  les  côtés,  dispo-^ 
sés  en  amphithéâtre,  auraient  fourni  le  local  le  plus 
convenable  pour  y  placer  la  plus  grande  partie  de  sa 
population. 

En  revenant  du  côté  de  Ja  Propontide ,  et  en  se  di- 
rigeant de  Test  àl  ouest,  on  trouve  près deBoudrourn- 
Djamiçi  une  citerne  qui  est  située  un  peu  sur  le  ver- 
sant ,  dans  la  vallée  qui  traverse  Gonstanlinople.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  c'est  la  citerne  jisparis, 
à  laquelle  ils  donnent  quatre-vingts  colonnes.  Celle 
dont  nous  parlons  n'en  a  que  soixante-quatre.  Ces  co- 
lonnes de  marbre  blanc  sont  de  dilTérens  ordres,  plu- 
sieurs même  n'appartiennent  à  aucun  ordre  d'archi- 
tecture \  toutes  ont  des  proportions  vicieuses ,  et  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  eutre-colonnemens 
inégaux.  Leur  diamètre,  pour  le  plus  grand  nombre, 
n'est  que  à\m  pied  six  pouces.  On  remarque  des 
croix  sur  quelques  chapiteaux.  Les  voûtes  sont  les 
unes  en  calottes  sphériques,  d*autres  en  voûtes  dV 
rètes. 

Au  rapport  de  Codinus,  la  citerne  Asparis  était  si-* 

(l)  Immà  etiam  parum  saluhrem  et  nusquam  in  Utum  populi  Jluen^ 

tem  ne  quid  salubrioribus  û^vis  detraheret.  (Sextns  Juliat  Frotl* 

tmu ,  de  /iquœductibus  »  efc. ,  page  47  »  ^lion  de  Polent.  ) 
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tuée  près  des  anciennes  murailles  de  Gonstantinople, 

c'est-à-dire,  près  de  la  direction  de  Daoud-Pacha-Ka- 
pouçi  à  Siiltan-Djamiçi ,  qu'on  croit  avoir  été  celle  des 
murs  de  Constantin. 

Quoi  qu  li  Cil  soit,  il  est  aise  de  jni^er  que  la  citerne 
Boudroum-Djamiçi  est  d'un  âge  bien  postérieur  à  celle 
de  Bin-Bir-Dîrèk,  et  appartient  à  nne  époque  où  la 
dégradation  de  1  art  s'était  lait  sentir  d'une  manière 
marquée^  cette  époque  peut  très-bien  convenir  au, 
règne  de  Tempereur  Léon,  sous  lequel  Asparis  fit  con- 
struire sa  citerne.  En  examinant  la  position  de  la  ci- 
terne Boudroum-Djamiçi,  on  voit  qu'elle  correspond 
à  la  fontaine  de  Lalèli,  et  qu'elle  devait  fournir  à 
Koum-Kapou,  Yèni-Kapou  et  Daoud-Pacha-Kapouçi. 

Près  iïJmbix>s-jDjamiçij  mosquée  de  TEcuyer,  sur 
la  croupe  du  contrefort,  et  dans  remplacement  de 
Tancien  monastère  de  Saint-Jean  Studius  (i),  on  voit 
une  citerne  destinée  autrefois  à  abreuver  le  quartier 
des  Sept'Tours.  Sa  longueur  est  de  soixante-dix  pieds, 
et  sa  largeur  de  cinquante-sept.  9a  voûte,  formée  de 
calottes  sphériques,  est  supportée  par  vingt -trois 
colonnes  de  granit  gris  d'ordre  corinthien,  disposées 
sur  quatre  rangs.  Le  diamètre  des  colonnes  est  d'un 
pied  neuf  pouces ,  et  lentre^olonnement  de  dix  pieds. 
A  Fnn  des  angles  qui  se  présente  à  fausse  équerre,  et 
dans  lequel  un  massif  de  maçonnerie  tient  la  place  de 
la  vingt-quatrième  colonne,  est  un  escalier  en  pierre 
par  ou  l'on  a  pu  descendre  au  fond  de  la  citerne.  Cette 
circonstauce  a  permis  de  reconnaître,  à  trois  pieds  au- 

(i)  Monastère  de  Saint^Jean-Bapiisie,  sanommé  de  Studius ,  da  nom 
d^un  Patrick D-consuIaire  qui  le  fit  couttroire,  et  ^ii*oii  croit  être  venn 
4e  Rome  avec  Cootianiin. 
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desfius  dii  sol,  rooyeriure  de  Pancien  conduit  qui  ser- 
vait à  la  fourniture  de  i  eau  que  contenait  cette  ci- 
terne. On  a  tronvë  également  à  la  hauteur  de  la  nais- 

saiice  des  voûtes  Fouverture  par  laquelle  les  eaux  y 
arrivaient.  £n  dehors  de  la  citerne,  sur  la  face  où  est 
]'oaverture  d'écoulement,  se  présente  un  vestibule, 
dont  la  voûte  formée  de  six  petites  coupoles  est  sou- 
tenue dans  le  milieu  par  deux  colonnes  de  granit 
d'ordre  ionique.  Une  ouverture  pratiquée  dans  le  sol 
de  ce  vestibule  donne  le  moyen  de  descendre,  avec  le 
secours  d'une  échelle ,  dans  1  ancien  canal  d'écoule- 
ment, qui  est  devenu  un  Aïazma,  où  Ton  trouve  d» 
Teau,  regardée  pnr  les  Grecs  comme  sainte  ou  sacrée. 
Le  conduit  d  £gri>Kapou  à  Narli-Kapou ,  qui  fait  par- 
tie de  la  conduite  d*eau  dé  Belgrade ,  passe  près  de 
la  citerne  dlmbius-Djamici,  et  devait  en  lecevon  les 
eaux. 

Dansle  qnwtûetjilti'MèrmèrauIlexi^Mannam  (i), 
occupant  le  faîte  du  contrefort,  on  voit  une  petite  ci- 
terne composée  de  deux  cours  de  voûtes  à  plein  cin 
tre,  dont  la  retombée  est  reçue  dans  le  milieu  par  six 
colonnes  de  granit.  Sa  lon^^ueur  est  de  soixante-six 
pieds,  et  sa  largeur  de  vingt  pieds.  Les  colonnes  ont 
nn  pied  neuf  pouces  de  diamètre  sans  ordre  distinct. 

La  citerne  Mocisia^  à  peu  de  distance  de  la  précé- 
dente, et  placée  sur  le  même  faite,  était  située  de 
manière  à  fournir  Teau  à  trois  directions  \  c^êst  un 
Tchokour-Bostan  dont  la  longueur  est  de  cinq  cent 
dix  pieds,  et  la  largeur  de  quatre  cent  huit. 

Après  avoir  traversé  le  vallon  de  Yèni-Baghtchè,  en 

(i)  L«  premier  de  cet  denx  mou  ett  Inrc  \  le  ieeond  est  grec  :  loue 
dens  Teolent  dite  Jet  Si»-Mûfhr€t* 


Digitized  by  Google 


SYSTËMli;  DEH  £AUX. 

se  dirigeant  vers  la  porte  d*Andrinople,  on  trouve 
près  de  la  mosquée  KarorGumrugu  {i)  ^  sur  le  ver- 
sant méridional,  une  petite  citerne  formée  de  deux 
cours  de  voûtes  portant  dans  le  milieu  sur  des  piliers  ; 
sa  longueur  est  de  quatre-vingt-dix  pieds ,  et  sa  lar- 
geur de  douze  pieds. 

Près  delà  porte  d'Aiidiuiopie  est  eneore  une  citerne 
à  ciel  ouvert,  qui  n  a  que  le  nom  générique  de  1  cho- 
kour-Bostan  ^  elle  a  sept  cent  cinquante  pieds  de  lon- 
gueur, et  deux  cent  soixante  et  un  pieds  de  largeur, 

A  peu  de  distance  d'une  citerne  à  ciel  ouvert,  qui 
ne  porte  également  qne  le  nom  générique  de  Tcho* 
kour-Bostan,  sur  le  versant  du  port,  on  voit  encore 
une  citerne  appelée  DjinrAU-Kiochki  (2).  Trois  rangs 
de  colonnes  de  marbre  et  de  granit  gris  supportent  ses 
voûtes  en  dôme.  Ces  colonnes,  au  nombre  de  vingt-» 
huit,  sont  d  ordre  corinthien,  dorique  et  ionique  : 
les  chapiteaux  sont  placés  sans  régularité,  et  quel- 
ques uns  même  employés  d  une  manière  barbare.  Des 
colonnes  s*étant  trouvées  trop  courtes,  on  a  formé 
leurs  bases  de  deux  cbapiteanx  mis  Ton  sur  Fautre, 
et  opposés  par  leurs  petites  surfaces.  Cette  citerne  ne 
date  pas,  comme  on  voit,  des  beaux  jours  du  fias- 
Empire.  Sa  Ion  loueur  est  de  quatre-vingt-deux  pieds, 
et  sa  largeur  de  cinquante  et  un.  L'entre-colonaement 
s  est  trouvé  de  neuf  pieds.  La  citerne  Djin-Ali-Kiochki 
devait'fournir  au  quartier  des  Blakernes. 

(i)  La  Douane-de- terre ,  pour  la  disrîngacr  de  celle      la  mai  inc. 

(3)  Le  kiosk  ou  belvédère  de  TaDcieiK  Grand- Vizir  J}Jm^ AU" Pacha. , 
ou  Aii-Facba-le-Diable,  ainai  appelé  pu  les  Francs,  à  cauiede  son 
extrême  êéwénU  pour  le»  chrétiens»  qa*îl  regardait  comnie  les  ennemis 
nataieb  de  son  malue  :  c'etaii  an  snrplns  an  ministre  ineomiptible^ 


CHAPITRE  VIII.  4^5 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit,  nous  allons 
faire  voir  que  les  anciennes  citernes  de  Gonstantinople 
avaient  été  placées  avec  beaucoup  d'intelligence, 
quant  aux  formes  du  terrain  et  aux  usages  auxquels 
elles  étaient  destinées. 

Ces  citernes  occupaient  des  positions  dominantes , 
et  elles  étaient  distribuées  de  manière  à  correspondre 
aux  diverses  régions  de  Gonstantinople.  Ainsi  en  en- 
trant par  la  porte  d'Andrinople,  on  voit  à  gauche,  le 
long  de  la  grande  rue  du  Divan ,  un  très-grand  Tcho- 
kour-Bostan ,  et  plus  bas  une  citerne  voûtée  qui  four- 
nissaient à  Salma-Toumrougou  et  au  quartier  des  Bla- 
kernes  ;  elles  recevaient  leurs  eaux  des  conduites  dont 
les  directions,  passant  par  la  porte  d'Andrinople,  se 
réunissent  à  Taqueduc  de  Yalens. 

Plus  loin,  la  citeAie  qui  est  près  de  Kara-Gumrugu- 
Djamiçi  et  le  Tchokour-Bostan  qui  touche  à  la  mos- 
quée de  Sultan-Selim,  abreuvaient  Fintervalle  com- 
pris entre  la  grande  rue  du  Divan  et  Yèni-Kapou« 

Entre  SulUn-^I(  lièmraed  et  la  Suleïmaniïè,  on  trouve 
le  Tckokour-Haniam,  autrefois  Citenia-arcadiaca, 
aujourd'hui  le  plus  bean  et  le  plus  vaste  bain  de  Gon- 
stantinople. Il  y  existe  aussi  deux  autres  citernes  qui 
sont  voisines  du  takcim  d'At-Bazan. 

a 

Vient  ensuite  la  citerne  Yèrè-Batan-Sèraï,  qui  reçoit 

ses  eaux  de  la  conduite  de  Belgrade  par  le  takcim  de 
Sainte-Sophie;  elle  fournit  à  Baghtchè-kapouçi,  au 
palais  du  Grand- Vizir  et  au  Sérail. 

Voilà  pour  le  versant  du  côté  du  ])ort  et  l'extrémité 
du  contieiort  occupé  par  remplacement  du  Sérail,  la 
mosquée  de  Sainte-Sophie  et  les  bâtimens  qui  en  dé- 
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pendent.  Voyons  comment  la  partie  qui  regarde  ia 
Proponlîde  était  alimentée. 

Ëii  parlant  de  la  citerne  Yèrè-Baian'^Sèraï,  après 
avoir  tourné  la  croupe  du  contrefort  «  on  trouve  la 

citerne  Bin-Bir-Dirèk,  et  celle  des  trenle-denx  co- 
lonnes, qui  correspondent  aux  quartiers  de^Suitan-» 
Abmèd  et  de  Kondos'kaiè. 

Plus  loin,  au-dessous  de  la  fontaine  Lalèii,  la  ci- 
terne Aspa  ris  de  soixante -quatre  colonnes^  devait 
alimenter  les  mêmes  quartiers  qu*abrenve  à  présent 
cette  Ton  Lai  ne,  c'est-à-dire  depuis  Koum-Kapou  jusqu  à 
la  pointe  d'Ak-Sèraï. 

En  continuant  à  se  diriger  parallèlement  à  la  Pro- 
pontide,  on  arrive  a  Ja  ^M  ande  citerne  Mocisia  ,  voisine 
du  conduit  du  takçim  d£griTK.apou  àNarii-Kapou,  et 
dont  la  distribution  des  eaux  devait  s'étendre  jusqu'à 
Samatîa-Kapoiic  i. 

Enûn  la  citerne  de  vjngt-qualre  colonnes  de  Sainte 
JecmStudius y  touchant ce  même  endroit,  fournis^ 
sait  ail  (juartier  des  Sept-Tonrs. 

11  est  très-probable  que  toutes  les  anciennes  citernes 
de  Gonstantinople  ne  nous  sont  pas  connues,  et  cela 
importe  très-peu  ^  jnais  celles  dont  nous  venons  de 
parler  suffisent  pour  prouver,  par  leur  situation  et 
leur  grandeur ,  qu'elles  étaient  liées  au  système  des 
conduites  d'eau  qui  abreuvent  la  capitale.  Elles  prou- 
vent encore  que  leur  destination  était  de  servir  de 
réservoirs  supplémentaires  pour  les  temps  de  pénurie  ; 
on  devait  aussi  les  employer  comme  réserves  dans  le 
cas  où  les  environs  de  Gonstantinople,  occupés  par  les 
Barbares,  mettraient  en  leur  pouvoir  les  sources  et  les 
ouvrages  d^art  qui  les  amenaient  dans  la  ville. 


Digitized  by 


lhapiirl;  viii.  407 

J*ai  présenté  dans  les  livres  précédons  les  résultats 

des  principales  observations  que  j'ai  faites  pendant 
mon  séjour  à  Gonstaniinople^  ai  joint  un  croquis 
de  la  grande  carte  da  Bosphore,  levée  dans  le  même 
temps  sous  ma  direction  par  trois  jeunes  officiers, 
MM.  Thomassin(i)  et  Vincent  (a),  capitaines  du  gé- 
nie ,  et  de  Moreton  Ghabrillant  (3) ,  capitaine  d*artil- 
lerici^qui  ont  mis  à  ce  travail  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment particulier.  C'est  pendant  Thorrible  peste  des  an- 
nées i8i3  et  i8i4  que  j'ai  parcouru,  alternativement 
avec  Tun  de  ces  ofliciers,  les  deux  autres  étant  oc- 
cupés sur  divers  points,  les  environs  du  Bosphore  et 
de  Constantinople,  terrain  fortement  accidenté,  que 
Ton  n'avait  point  exploré  jusque  là,  et  qui  était  une 
véritable  conquête  pour  la  géographie,  la  topographie 
et  les  arts.  Je  ne  saurais  duc  combien,  maigre  le  mal- 
heur des  temps,  ces  occupations  paisibles  dirigées 
vers  un  but  utile,  et  mes  relations  de  travail  avec  des 
olli(  ici  s  pleins  d'instruction  et  tout-à-fait  estimables, 
m'ont  procuré  de  jouissances,  et  me  laissent  encore 
d  agréables  souvenirs.  Nous  avions,  3urtout  la  se- 
conde année,  où  la  peste  s'était  répandue  dans  les 
campagnes,  le  champ  libre  pour  nos  excursions^  les 
villages  grecs  étaient  presque  déserts  ;  frappés  de  ter- 
reur,  la  plupart  des  habitans  avaient  abandonné  leurs 
maisons,  et  s'étaient  réfugiés  dans  les  bois. Tout  rési- 
gnés qu'ils  sont  au  destin,  les  Turcs  se  tenaient  ren* 
fermés  dans  leurs  demeures.  Un  vaste  silence  couvrait 

(1)  Anjonrcriiui  chef  de  bataUloa,  Moi-dîrectcor  des  forlifications. 
fa)  Chef  do  baiailloQ  du  génie. 

(3)  Capitaine  d^artillerie  de  la  garde  royale;  aujourd'hui  lieutenaot- 
colonel  daua  la  mène  arme. 
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cette  terre  de  désolation;  il  n'était  interrompu ,  à  Tap* 
proche  des  villages,  que  par  l'aboiement  lugubre  et 
piaiûtit'  des  chierii»  privés  des  secours  et  de  la  vue  de 
lears  mattres ,  que  d'autres  remplaçaient  dans  les  fai- 
bles soins  nécessaires  à  leur  existence,  jusqu'à  ce  que 
ces  nouveaux  bienfaiteurs  fussent  eux-mêmes  victimes 
de  la  contagion,  ou  que  la  peur  les  obligeât  à  s'éloigner. 


FIN   DU   LIVRE  TKOlSlLMIi;   ET  DERMEIV* 
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DU  LIVRË  TROISIÈME  £T  D£RNI£R. 


NOTE  PREMIÈRE. 

6ur  les  conduites  d'eau  d'Alep  en  Syrie* 

Extrait  «Pone  lettre  «pii  me  fot  écrite  de  Conitentinople  le  a5  juin  iSai. 

Après  que  la  sédition  qùî  avait  éclate  dans  Alep  a  été  apai-» 
sée,  je  suis  allé  à  Eilan  (du  nom  d'Hélène ,  mère  de  Gon<- 

stantin),  distant  de  quatre  lieues  au  nord  de  ceUe  ville; 
j'y  ai  remarqué  six  grands  réservoirs  circulaires  et  d'autres 
ouvrages  en  maçonnerie  que  cette  princesse  ordonna  de  con- 
struire, lors  de  son  passage  à  Alep  pour  se  rendre  à  Jérusa- 
lem (i).  Un  canal,  couvert  par  des  pierres  plates,  conduit 
les  eaux  de  ces  réservoirs  à  la  grande  mosquée,  autrefois 
église  grecque ,  d'oii  elles  sont  réparties  dans  les  divers 
quartiers  de  la  viUe.  Ce  canal ,  ouvert  en  quelques  endroits , 
est  absolument  de  la  même  construction  que  ceux  que  j 'avais 
vus  en  vous  acconipagnant  aux  environs  de  Constantinople. 
J'ai  aussi  remarqué  dans  les  murs  d'Alep  des  soutèrazi  pa- 
reils à  ceux  que  vous  avez  décrits  dans  votre  Voyage  à  Vem^ 
bauckure  de  la  Mer^Noire* 

NOTE  II. 

Sur  la  conduite  à  soutèrazi  de  Sawt^ean'-d* Acre. 

Pendant  l'expédition  de  Sjne,  sous  les  ordi  ca  du  général 
Bonaparte,  en  1799»  nous  trouvâmes  devant  Saint-Jean- 

(0  Vers  Pan  3a6,  dans  rimention  de  ritiier  le«  Saiats*Lieux.. 
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d'Acre  et  k  proximité  du  canop,  une  pyramide  hydraulique^ 
ou  «oulerasi ,  faisant  partie  de  la  conduite  qui  amenait  les 

eaux  dans  la  place.  En  y  établissant  un  fourneau  de  mine, 
on  en  détruisit  le  jeu.  Je  puis  faire  remarquer  en  passant 
que ,  comme  la  poudre  avait  agi  uniformément  tout  autour 
du  fourneau ,  la  partie  supérieure  du  soutërazi  ne  fut  point 
renversée ,  et  qu'elle  vint  s'adapter  k  celle  qui  restait  dans  le 
bas  après  l'effet  de  la  mine.  J*ai  su  depuis  que  cette  pyra-» 
mide  n'avait  pas  été  rétablie,  et  qu'on  ne  boit  à  Saint-Jean^ 
d'Acre  que  de  l'eau  d'asses  mauvaise  qualité. 

Sur  les  conduites  éteau  à  southrazi  et  à  siphons  renversés^ 

en  Espagne, 
* 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Legentitf  major  du  génie  et  memhre  de  l» 
eomnttctiofi  tPÊgjrpt/e,  datée  de  Paris,  le  i<»  janvier  1816. 

J'ai  vu  en  Espagne  un  grand  nombre  d'aqueducs  k  $ou-> 
tèraxi»  Ceux  que  j'ai  examinés  plus  particulièrement,  parce 
qu'ils  ont  été  plus  long-temps  sous  mes  yeux,  sont  les  aque* 
ducs  de  Puerto-Real ,  près  de  Cadix  ,  et  de  Talavcra-Je-la- 
Reyna,  sur  le  Tage.  Ce  dernier  traverse  le  champ  de  ba— 
taille  du  27  juillet  1809,  sans  que  peut-être  les  armées  an^ 
g1aiseS|  espagnoles  et  françaises  qui  s'y  sont  battues  pendant 
deux  jours  s'en  soient  aperçues.  Tous  ces  aqueducs m'ontpara 
d'une  construction  moderne.  Les  deux  que  je  viens  de  citer 
n  ont  pas  plus  de  trente  ans  d'existence.  Celui  de  Puerto-^ 
Real  prend  ses  eaux  dans  le  même  bassin,  et  à  peu  près  au 
mêmt  endroit  ou  les  Phéniciens  avaient  commencé  celui 
•  qui  menait  les  eaux  à  Cadix. 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  Komaius  et  les  Grecs  ont 
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ignoré  ce  genre  de  construction  ;  s'ils  Pavaient  connu  ils  ne 

Fauraient  pas  adopté  te!  que  !e«  Espagnols  rexecutenl  de 
nos  jours,  parce  qu'il  répond  mal  à  1  idée  de  beauté  dont  ils 
ne  s'écartaient  jamais  dans  leur  architecture.  Rien  ne  m'a 
prouvé  que  les  Maures  aient  été  eu  Espagne  les  inventeurs 
de  ces  monumens  hydrauliques.  Leurs  aqueducs  de  Grenade 
que  j'ai  examinés  ont  une  autre  forme.  Mais  les  Espagnols, 
depuis  cent  ans ,  ont  fait  d'assez  tréquens  voyages  à  Coaslau'* 
linople ,  et  c'est  peut-être  là  ou  en  Afrique  qu'ils  en  .ont 
puisé  la  première  idée.  Enfin  les  constructions  hydrauliques 
des  Phéniciens ,  des  Egyptiens ,  des  Carthaginois ,  des  Grecs , 
des  Romains ,  des  Gaulois ,  des  Celtes  et  des  Arabes  que  j'ai 
eu  occasion  de  visiter  dans  mes  voyages,  offrent  toutes  des 
formes  différentes  de  celles-là,  quoique  quelques  unes  pa- 
raissent construites  d'après  le  même  principe. 

Su. 

Sur  l'aqueduc  de  Puerto-Real  (i). 
Fir  M*  le  capitaine  da  g^Die  Cieiilz. 

Les  seuls  renseignemep^  quW  ait  pn  se  procurer  sur 
les  conduites  d'eau  de  Puerto-^Real  consistent  dans  le  dessin 

ci-joint  (2) ,  représentant  une  des  pyramides  hydrauliques 
qui  s'euiploient  dans  les  terrains  accidentes,  à  la  place  des 
aqueducs  sur  arcades.  Les  tuyaux  enchâssés  dans  ces  pyra- 

(1)  M.  le  lieutenant-général  vicomte  Dode  de  La  Brnnerîe,  auqnel  je 
mVtats  adresse  pendant  rexpcdttion  d^Etpagne ,  oh  il  commandait  en 
chef  farmiSe  du  gënie ,  a  bien  vouln  faire  prendre ,  inr  let  dcoz  conduites 
d*eau  de  Puerto -Real  et  de  la  Caroline,  les  renaeignemens  snivana  (  J  11 
et  111)  qu'il  m^a  tràntmts  par  m  lettre  en  date  du  3  novembre  i8a3. 

(9)  Ce  destin  ett  abinlument  le  même  qne  celni  des  tontèraai  employés 
dans  l'Empire  Ottoman, 

Vvft%  la  planche  II  de  TAilas. 
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mides  sont  en  terre  cuite ,  et  de  quatorze  millimètres  de 
diamètre  inténeu  r.  La  chute  d'eau  dans  les  branches  descen- 
dantes,  on  la  différence  de  nireau  entre  deux  siphons  con- 
séeotîfs,  est  de  vingt -hnit  millimètres.  L*écartement  des 
pyramides  varie  de  cent  soixante-dix  à  trois  cents  mètres. 

Cet  aqueduc  a  été  construit  eu  1776  par  un  ingénieur  de 
Cadix,  qui  n'existe  pins,  Ancnn  des  hahitans,  pas  même  ce* 
loi  qnt  est  chargé  de  son  entretien ,  ne  connaît  les  propriétés 
de  cette  espèce  de  conduite,  ni  les  règles  qui  servent  à  en 
diriger  la  construction. 

S  m* 

Sur  la  conduite  d'eau  de  la  Caroline,  près  la  porte 

de  Madrid. 

Pïir  M.  le  capitaine  do  génie  Moreaa. 

Les  conduits  qui  amènent  Teau  à  la  fontaine  de  la  Caro- 
line, située  près  la  porte  de  Madrid,  depuis  le  réservoir  établi 
sons  une  source ,  à  moitié  hauteur  d'un  mamelon  peu  élevé , 
au  nord  de  la  Ttlle,  ont  enTÎnm  mille  mètres  de  développe- 
ment.  Ou  a  suivi,  pour  ie  chemin  qu'ils  parcourent,  les  di- 
rections qui  semblent  les  plus  convenables  pour  diminuer  et 
faciliter  les  excavations.  Il  j  a  trente-quatre  conduits  par- 
tiels. Le  plus  long  n'a  que  soixante-douze  mètres  ;  les  autres 
sont  plus  courts,  et  il  y  en  a  un  qui  n'a  que  vingt-quatre 
mètres.  Toutes  les  piles  ou  braucbes  courtes  des  siphons,  à 
leur  élévation  près,  qui  est  déterminée  par  la  hauteur  du 
sol  sous  le  niveau  commun  de  l'eau  dans  le  réservoir  de 
la  source,  sont  faites  de  la  même  manière;  la  plus  haute 
n'a  que  trois  mètres  quatre-vingts  millimètres  au-dessus 
du  sol  :  ainsi  le  croquis  de  Tune  fait  voir  la  forme  de 
toutes*  La  perle  de  niveau  pour  Teau,  en  passant  d'un  si- 
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phon  dans  le  suivant ,  eit  à  peine  d'un  demi-centimëtre  ; 
c*est4H]ire ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  l/écoalement  de  Teau. 

Il  iaat  eu  excepter,  du  cote  de  la  foutaïue,  le  passage  de 
l'eau  du  troisième  siphon  dans  le  quatrième  »  oïl  il  y  a  une 
perte  de  niveau  de  huit  centimètres  ^  sans  qu'on  sache  pour- 
quoi. L'eau ,  en  tomluint  du  siphon  piontant  dans  le  bassin 
delà  pile ,  produit  un  bruit  que  Fon  entend  sans  découvrir 
ce  bassin. 

Les  piles ,  ou  pyramides  hydrauliques ,  qui  renferment 
les  branches  de  deux  siphons  adjacens,  sont  en  pierre  de 
taille. 

Ces  piles  ont  à  leur  partie  supérieure  une  ouverture  pour 
laisser  échapper  lair  que  peut  entraîner  l'eau ,  et  qui  se  dé- 
gage dans  le  passage  d'un  siphon  k  Tautre. 

Les  branches  des  siphons ,  ou  autrement  les  conduits , 
sont  faits  en  tubes  coniques  de  terre  cuite  emmanchés  les 
uns  dans  les  autres ,  et  joints  au  moyen  de  filasse  impregaée 
de  suif,  ciment  ou  terre  argileuse.  Ils  sont,  pour  la  branche 
horisontalei  renfermés  dans  un  conduit  prismatiquOi  fait  en 
maçonnerie  et  recouvert  en  dalles. 

Quand  on  veut  ne  pas  amener  l'eiau  jusqu'à  la  fontaine, 
et  qu'il  s'agit  de  s'en  servir  momentanément  pour  Tirrigatiou 
des  terres  que  parcourent  les  conduits,  on  lève  la  pierre  qui 
couvre  le  bassin  d'une  des  piles  ;  on  bouche  la  bi*anche  des- 
cendante du  siphon,  et  l'eau,  remplissant  le  bassin,  se  rend, 
au  moyen  d'une  rigole ,  sur  le  terrain  à  arroser. 

Pour  nettoyer  les  conduits,  on  soulève  les  tubes  et  on  les 
désunit  s  on  en  fait  autant  un  peu  plus  loin  ;  et  an  moyen 
d'un  ringard ,  on  parvient  k  introduire  une  corde  dans  la 
partie  du  conduit  à  nettoyer  :  on  y  attache  un  bouchon  de 
paille  9  et  en  le  promenant  dans  le  conduit ,  on  enlève  les 
dépèts  qui  s'y  trouvent  (i). 

(0  Darts  le  midi  de  la  France  on  te  msti  d'na  moyen  analogue  pour 
ramoner  iei  cheminées. 
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S 

Aqueduc  à  siphon  renversé  de  Castellon  de  la  Plana, 

On  attribue  aux  Maures  Taqoeduc  à  siphon  renversé  qui 
fait  passer  sous  la  RamOia  dê  la  FiudaXXwxnjiX  de  la  Yeuve) 
les  eaux  dérivées  du  Mijarès  pour  le  canal  d'irrigation  d'Al^ 

manzora  et  de  Castellon.  (^et  aqueduc  a  cent  mètres  d'ouver- 
ture, et  sa  courbe  cent  cioquante-six  mëtreâ  trente-sept  mil- 
limètres de  développement.  L'eau  à  Tentrée  du  siphon  esl 
de  trois  cent  soixante-quinse  millimètres  (quatorze  pouces) 
plus  élevée  qu'à  sa  sortie.  M.  Jaubert  de  Passa ,  de  qui  nous 
empi  uutons  cette  note,  ajoute  :  «<  Il  était  curieux  d'apprendre 
'  «  que  la  théorie  du  siphon  était  connue ,  dans  un  canton  de 
K  r£spagne ,  huit  siècles  avant  qu'on  l'offrit  comme  une  dé- 
*  couverte  dans  Ve  midi  de  la  France  (i).  »  Les  aqueducs  à 
siphons  renversés  n'étaient  pas  inconnus  chez  les  Romains; 
les  ouvrages  de  ce  genre  qu'ils  ont  construits  aux  environs 
de  Lyon  et  ailleurs ,  et  qui  sont  conséquemment  antérieurs  â 
ceux  qu'on  voit  en  Espagne,  prou  vent  que  ce  peuple  n'ignorait 
pas  la  propriété  qu'ont  les  liquides  de  s'élever  II  la  même  hau- 
teur dans  plusieurs  tubesqui  communiquent  entre  eux.  Je  ne 
sache  pas  d'ailleurs  que  la  théorie  du  siphon  ait  été  présentée 
comme  une  découverte  dans  le  midi  de  la  France,  et  l'on 
entend  vraisemblablement  par  U  le  canal  de  Languedoc. 
Il  n'existe  sur  ce  grand  ouvrage  qu'un  seul  a(|iH  lue  à  siphon 

• 

renversé,  celui  de  Saint- Agne,  du  coté  de  Toulouse,  et  on 
ne  Ta  jamais  regardé  comme  une  construction  d'un  genre 
nouveau.  Il  est  vrai  que,  pour  suppléer  les  déversoirs  de  su* 
perficie  dont  l'effet  n'est  pas  très-considérable  et  les  épan- 
choirs  de  fond ,  lesquels  exigent  une  manœuvre  qui ,  étant 

(l)  oyage  en  Espagne^  oa  Recherches  sur  tes  arrosages  ,  etc.,  eîc, 
tome  1 ,  page  i35  j  ouv.age  d'ailleurs  anssi  remarquable  par  les  vues  et 
les  nombreuses  rccbercbes  qu'il  renferme ,  que  par  la  manière  dont  elles 
sont  prësenufes. 
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négligée  y  peat  enlraîner  de  graves  inconvéniens,  én  a  ea 

ridée  de  construire,  dans  le  coté  faible  du  canal,  des  epan- 
choirs  à  siphon,  iiuitës  de  ceux  qui  servent  à  faire  passer  un 
liqûde  d'un  vase  dans  un  autre  ;  et  il  ea  est  résulté  une 
heureuse  epplication  du  jeu  des  siphons.  Maïs  ces  soHes  de 
siphons  agissent  par  la  pression  de  Tatraosphère  ;  ils  ont 
une  force  de  traction  qui  en  augmente  considérablement  le 
débit ,  tandis  que  dans  les  siphons  renversés  Teau  ne  fait  que 
descendre,  d'un  cété ,  par  son  propre  poids ,  et  remonté  an 
même  nireaù  du  côté  opposé ,  suivant  la  foi^des  duides  dont 
nous  ayons  parlé  plus  haut.  On  a  depuis  appliqué  en  grand 
dans  les  arts  le  jeu  du  siphon  à  des  usages  non  moins  utiles 
que  ceux  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  et  Ton  ex- 
plique ,  par  son  moyen ,  le  phénomène  des  fontaines  ioter» 
mittentes* 

» 

NOTB  lY. 

Lois  ou  Constitutions  impériales^  relatives  aux  aqueducs  de 
Rome  ancienne  et  de  Rome  nouvelle  {Constantinoplel, 
tirées  du  Livre  de  Frontin  sur  tes  eaux  de  Rome. 


,  L^finopereur  Constantin,  Auguste ,  I  MiuciniiUen y  GonauL 

Nous  voulons  que  les  possesseurs  de»  èaui£  sur  les  pr6^ 
priétés  desquels  passent  cenaux  '^ient  exempts  dé 
toutes  charges  extraordinaires,  attendu  que  les  aqueducs 
obstrués  par  les  immondices  doivent  être  netlojés  à  leurs 
frais  :  ils  ne  seront  tenus  qu'à  cette  seule  obligation,  de 
crainte  qu'occupés'  à  d'autres  travaux  ils  ne  s'abstiennent 
de  procéder  à  ce  nettoiement;  que  s'ils  négligent  de  le 
faire,  ils  seront  punis  par  .1^  .p(e^^e  d^  la  pûaae.ssion  de& 

3o 
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eao^  (t)  f  car  le  fiio  •*em parera  du  domaîna  da  celui  dont 
le  défaut  de  soin  aura  caus^  la  ruine  du  canal  qui  traverse 
ce  domaine.  Il  faut  eu  outre  que  ces  mêmes  titulaires 
Mchent  qu'ils  sont  tenus  de  |ilanter  d'arbres,  le»  deux  rfres 
do  canal  »  k  la  distaaca  de  qoinsa  pieds  de  chaque  cM  éu 
reTétement.  Votre  devoir  sera  de  faire  anentîoa  que  ces 
arbres  ne  poussent  pas  des  rejets  plus  près  avec  le  temps  , 
et  dan»  ce  cas  de  prescrire  de  les  arracher ,  afin  que  leurs 
radses  ne  nwseiil  point  k  la  maçoinerje  de  ces  oananx. 

Dontié  le  i5*  Joittf  avaBl  lef  kalendee  de  juin  (  i8  mai)^ 
sons  la  consulat  de  OaHieanns  et  de  Sjmmachus. 

(fjhn  de  rère  chrétieune  33o.) 

II. 

Les  Empereurs  Yalentinien ,  Yalens  et  Gratien  i  Fortonatianus  f 

Consul. 

L'àqneduc  qui  fournit  les  eanx  au  palais  de  Daphné  est 
diminué  par  fusurpation  de  quelques  particuliers  qui  y  ont 
le  des  tuyaux  d'une  dimension  plus  grande  que  celle 
qui  leur  a  été  accordée  par  la  munificence  impériale.  Que 
des  rtfsenroirs  soient  donc  alevës  en  trois  endroits,  d'un 
oommnn  accord ,  et  qoe  les  noms  de  tons  les  particuliers 
ayant  droit  aane  eanx  soîeflt  Âsctits  snr  une  table,  ainsi 
que  la  quantité  qui  leur  est  accordée.  Ensuite .  s'il  est 
constant  que  quelqu'un  eu  usurpe  auF-delà  de  cette  quan- 
tité «  qu'il  soit  imposé  k  payer  une  li?re  d'or  par  chaque 
obole  de  cours  d'eau.  Si»  oa  vertu  d'un  de  nos  rescrits, 
quelqu'un  est  reconnu  avoir  mérité  une  certaine  quantité 
d'eau,  qu'il  ne  soit  pas  admts  à  en  jouir  jusqu'à  ce  qu'en 

(t)  l  es  Kdilrs  oL  les  Censeurs  étainu  \  fs  itiapistrats  qni  jouissaient  de 
la  préro|^ative  de  donner  pt  d?  venrJic  le  droit  d^eaUi  droit  qui  me  poo- 
▼ati  di*éiUears  être  tranamis  à  l'héritier. 
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présence  de  notre  directeur  il  soit  procédé  à  la  délivrance  de 
cette  même  quantité. 

Donné  le  3«  jour  avant  les  kalendes  de  novembre  ^  à  An- 
tioche ,  Yalentinien  et  Victor^  Consuls. 
(L'an  de  Tère  chrétienne  370.) 

« 

III. 

,  Les  Empereurs  Gratien  ,  Yalentinien  et  Thëodos^ ,  iittgiittes«  k 

Gjroesiwi>  Préfet  du  Praire. 

Tous  doivent  à  IVrivi  s'empresser  de  concourir  à  Texé- 
Ctttion  de  Taqueduc  et  da  port,  d'après  l'assignation  des 
travaux  respectifs,  et  personne  ne  peut  se  dispenser  de 
cette  coopération,  k  raison  des  privilèges  qu'il  tient  de  son 

rang. 

Donné  à  Constantinople  le  lô*  jour  avant  les  kalendes  de 
février,  Kichomera  et  Gléarque,  Consul». 
(L'ande  J.^.a84«) 

IV. 

Les  Empereurs  Yalentinien,  Thëodose  et  Arcadius,  Augustes, 
k  Pancratius,  Préfet  de  la  ville. 

Si  quelqu'un  mû  par  une  coupable  audace  endommageait 
les  établissernens d'utilité  commune  de  cette  cité  florissante, 
en  faisant  dériver  sur  son  fonds  les  eaux  d'un  aqueduc  pu- 
blic, qu'il  sache  que  ce  même  fonds,  frappé  à  l'instant  dr 
la  proscrq>tiou  fiscale ,  sera  réuni  k  notre  domaine  parti- 
culier. 

Donné  à  GonsMuntinople  le  8"  • .  «    Tima^ius  et  Promotus, 
GmisuIs. 
(L'an  de  J.-C  391 .) 

» 

3o. 


Digitiz  ed  by  Google 


468 


firSTÈMB  DES  BAUX 


v: 

Les  mêmes  à  Albio ,  Préfet  de  la  ville. 

Notti  ordonnoos  que  ceux  qui  autrefois  oa  de  nôs  jours 
ont  obtenu  quelque  quanliié  d'eau  par  notre  ordre,  Tes— 
traient  des  réservoirs  ou  des  canaux  mêmes,  et  qu^ils  ne  se 
permettent  rien  contre  le  cours  et  la  solidité  des  tuyaux 
nommés  matrices, 

'Donné  Je  5*  jour  arant  les  kalendes  de  septembre  à  Rome, 
Timasius  et  Promotus  étant  Consuls. 

(L'aude  J.-C.  391.) 

VI. 

Les  Empereurs  Arcadius  et  FTonoHus  ,  Augustes. ,  à  Messaia , 

Prélet  du  Prétoire. 

Que  les  particuliers  se  gardent  de  toute  usurpation  sur  le 
canal  à* Auguste  qui  a  été  réparé  dans  la  Campante  aux 
frais  publics,  et  qu'il  ne  soit  désormais  accordé  à  personne 

le  droit  d'y  prendre  de  l'eau.  Si  quelt^u'un  osait  en  détour- 
ner à  son  avantage,  quHi  soit  obligé  de  déposer  cinq  livres 
dVr  à  notre  trésor  ;  que  tout  rescrit  obtenu ,  ou  tout  autre 
expédient  pour  faire  légitimer  cette  fraude,  soit  regardé 

comme  non  avenu. 

Donné  à  Milan  le  5*  jour  avant  les  kalendes  de  janvier, 
Théodore,  Consul. 

(L*an  de  J.-C*  Bgg.) 

Vil. 

Les  njÊiBes  à  Flavianus,  Préfet  de  la  ville. 

Que  personne  ne  pense  pouvoir  s*ap|ir6prier  frauduleu«- 
sèment  les  eaux  du  canal  Claudien ,  en  rompant  ou  en 
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perçant  ses  parois  latérales.  Si  quelqu'un  agit  contrairement 
au  présent,  qu'il  soit  à  l'instant  puni  par  la  perte  des  bâti* 
mc^s  élevés  sur  les  bords  dn  canal  et  des  terrains  adjacens. 
En  outre ,  nous  condamnons  ceux  de  nos  employas  à  la  sur- 
veil lance  desquels  cette  f^atde  est  confiée,  à  déposer  autant 
de  livres  d'or  qu'on  aujra  usurpé  d'ouces  d'eau  du  canal 
Claudien,  h  raison  de  cette  connivence. 

Donné  le  6^  jour  avant  les  Ides  de  novembre,  StîKeon, 
et  Aurelianus,  Consuls. 

(L'an  de  J.-C.  4<^a.) 

VUI. 

Les  Empereurs  Théodose  et  Yalentinien  ,  Augustes  ,  à  C^rus , 

Préfet  du  Prétoire. 

Si  quelqu'un  a  mérité  de  notre  libéralité  impériale  le  droit 
d'eau ,  il  devra  intimer  à  votre  siège  éminent  le  titre  qae  nous 
aurons  scellé,  et  non  aux  hauts  seigneurs  les  gouverneurs 
de  nos  provinces.  Vous  proposerez  une  amende  decinquante 
livres  d'or  contre  tout  particulier  convaincu  d'avoir  solli- 
cité nos  gouverneurs  et  contre  tout  employé  qui  l'aiderait 
à  surprendre  par  adresse  un  rescrit  favorable  :  les  appari-* 
teurs  de^  hauts  seigneurs  nos  gouverneurs  des  provinces 

seront  employés  à  laire  exécuter  les  décisions  eMnanees  en 
force  de  notre  autorité  suprême.  Votre  siège  ernineut  ré- 
glera ce  qu'il  convient  de  délivrer  d'eau  aux  thermes  pu- 
blics et  aux  bains  des  particuliers,  aimsi  qne  la  quantité. à 
accorder  sur  les  eaux  surabondantes  aux  personnes  qui  en 
auront  obtenu  de  notre  Sérénité  

IX. 

Les  mêmes  à  Cyrus ,  préfet  du  Prétoire, 

Que  toute  servitude  de  l'aqueduc  Adrien  envers  les  mai- 
sons et  les  propriétés  dans  la  ville  ou  hors  de  sou  enceinte , 
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et  envers  Lous  baïua,  accordée  par  nous,  à  quelque  titre  que 
ce  soit  y  ou  surprise  par  ruse,  cesse  entièrement.  Nous  pré-* 
iérom  que  le  Mifdil  aqueduc  desserve  les  thernies  publics 
et  les  beint  perticulîers  d«  notre  palais.  Nous  entendons  que 
cette  disposition  soit  oKsenrëe  k  l'avenir  dans  tontes  ses 
parhL'>;  (^u'il  ne  soit  accordé  à  personne  la  permission  de 
nous  présenter  des  suppliqoes  à  l'effet  d'obtënir  de  Feande 
cet  aquedm^i  et  que  personne  n'ose  y  fiûre  d'ouiPei*tà#es. 
Tons  ont  k  savoir  que  s'ils  tentent  rien  de  contraîiPé,  éons 
quelque  prétexte  que  ce  soit ,  et  nos  employés  que  s'ils  per- 
mettaient rien  de  semblable,  et  s'ils  cédaient,  même  par 
ignorance,  à  des  sollicitations  étrangères,  ils  auront  à 
déposer  dans  les  caisses  du  fisc  une  amendé  de  cevti  Kvres 
d'or.  En  outre,  nous  ordonnons  que  le  cours  public  des  eaux 
ne  soit  pas  obstrué  par  des  arbres,  à  la  distance  de  dix  pieds; 
mais  que  cet  espace^  soit  conservé  des  deux  côtés  entier  et 
Ubre.  Quant  aux  tnyaox  en  plomb  qui  Conduisent  Té^â  aux 
tbermes  d'Acbifle,  et  dont  nous  «svons  qt^la'^^  ékt 
dfevable  à  votre  munificence  ,  nous  leur  appliquons  la  même 
disposition;  car  nous  entendons  qu'ils  servent  seulement, 
ainsi  que  Votre  Éminénce  Ta  jugé  convenable ,  au  âérvicé 
des  Iberates  et  dès  bains  publies.  Nous  slccùtûôïU  éû  laiiiàxè 
temps  aux  appariteurs  de  Votre  Émmence  ta  fdciittë  d'ép- 
procber  sans  crainte  des  maisons  et  des  bains  situés  dans 
les  faubourgs,  pour  rechercher  si  quelque  fraude,  quelque 
déviation  d'eau,  ou  seulement  quelque  projet  nuisible  k 
Fintérèt  public  n*a  pas  eu  Hén  de  la  part  de  quelque  parti- 
culier. Donné   '  ' 

Les  mèoMs  i  Eutiobianus,  P^et  du  Prétoire. 

Nous  entendons  que  tous  impôts  levés  sur  notre  bonne 
ville,  sous  quelque»  dénomination  que  ce  soit,  et  snr  les  ou* 
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vriers  appelés  Zizaceni^  soient  employés  à  la  ré&taurâtion 
à»  l'aqueduc  de  cette  illustre  ville;  en  observant  surtout 
qu'aucune  des  personnes  qui  jouissent  du  droit  des  eaux  ne 
soit  grevëe  d'aucune  charge  particulière;  car  il  nous  paraît 

très~mal  séant  qiie^  les  maisons  de  cette  ville  ne  jouissent 
d*eau  qu'à  prix  d'argent. 

XI. 

L^Empereur  Zéuon  i  Adamantins ,  IVëfet  de  la  ville. 

Nous  arrêtons  par  la  présente  loi ,  que  tout  gouverneur 
d'une  de  nos  grandes  préfectures  qui  aura  cru  pouvoir  em- 
ployer l'argent  destine  ppur  un  aqoednc,  i  élever  ou  répa- 
rer d'autres  ouvrages  qui  ne  se  rapporteraient  pas  aax  ennz 

ou  aLix  canaux  pul^lics,  sera  oblige  de  verser  de  ses  propres 
deniers  pour  l'entretien  de  cet  aqueduc  une  somme  égale  à 
la  somme  par  lui  détournée  de  son  emplpi.  Mons  voulons 
qu'un  caissier  particulier  soit  charge  de  recevoir  l'argent 
qui  sera  destiné  par  la  libéralité  des  très-glorleux  Consuls  à 
l'entretien  des  eaux,  ainsi  que  tous  autres  deniers  qui  sont 
et  seront  recueillis,  à  qjuel  titre  que  ce  soit,  pour  la  même 
fin*  » •  •  • 

XII* 

Le  même  à  Sporalius. 

Nous  arrêtons  qu'il  sera  fait  des  recherches  scrupuleuses 
pour  découvrir  quelles  étaient  les  sources  d'eau,  publiques 

dans  leur  origine,  ou  qui,  appartenant  d'abord  aux  parti- 
culiers, ont  été  employées  ensuite  à  l'usage  public,  puis 
sont  retournées  en  leur  possession ,  soit  par  des  décisions 
surprises  à  notre  bonne  foi ,  00 ,  à  plus  forte  raison ,  sans 
que  ce  retonr  ait  été  autorisé  par  un  pouvoir  compétent  ou 
par  un  acte  revêtu  de  notre  sceau.  Notre  ville  impériale 
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devant  rentrer  dans  ses  droits  ,  et  ce  qui  fut  jadis  public  ne 
pouvant  redeveoir  propriété  particalière»  mais  devant  re- 
tourner à  l'uMge  de  tous,  nous  cassons  de  droit  tous  arrêts 
impériaux  ou  pragmatiques-sanctions  favorables  i  quelques 

uas  et  contraires  aux.  intérêts  de  la  ville,  dont  les  droits  ne 
peuvent  être  limités  par  la  prescription  établie  en  faveur 
d'autmi  par  une  longue  possession. 

XI  li. 

* 

L*Einpereur  Juâùuien ,  Au|^usLe ,  à  Sei  vius ,  Préfet  du  Prétoire. 

Nous  confirmons,  par  la  présente  loi,  dans  toute  sa  force 
et  teneur,  la  disposition  souveraine  promulguée  par  le  prince 

Théodose,  de  glorieuse  mémoire,  relativement  aux  per- 
sonnes (|in  désirent  obtenir  de  l'eau,  soit  des  fontaines  ,  soit 
des  aqueducs  publics,  afin  que  nul,  dans  cette  cité  imp^ 
riale  ou  dans  nos  provinces ,  ne  puisse  détourner  de  Tean 
d'une  fontaine  on  aqueduc  public,  avant  qu'il  en  ait  préa- 
lablement obtenu  de  notre  chancellerie  l'autorisation  rédi- 
gée dans  les  £ormes  ordinaires,  et  qu'il  Tait  intimée  au  tribu- 
nal de  Votre  Éminence  ou  de  tous  antres  k  qui  il  appartient. 
Quiconque  enfreindra  ou  laissera  enfreindre  nos  ordres, 
sera  frappé  d'une  amende  de  dix  livres  d'or,  et  pourra  l'être 
d'une  punition  beaucoup  plus  grave  ei^core. 

NOTE  Y. 

/^réparation  et  emploi  du  mortier  de  chaux  et  de  ^aùle,  de 
celui  de  chaux  et  de  khoraçan,  du  cùnent  et  du  lukiun- 

Mortier  de  chaux  et  de  sabla. 

Il  se  fait  avec  de  l'eau  douce,  en  mêlant  deux  parties  de 

chaux  en  poudre  avec  une  partie  de  sable  de  rivière. 
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Mortici*  de  chaux  et  de  khoraçan  (i)  poar  toute  aorte  de  coDStrue- 

tions  en  briques. 

Réduises  le  khoraçan  à  peu  près  à  la  grosseur  du  sable 
âe  rîviërex  et  faites  le  mortier  en  mêlant  une  partie  de 
khoraçan  avec  deux  parties  de  chaux  en  pondre,  et  la  quan- 
tité dV'au  douce  nr'cessaire. 

On  met  ce  mortier  en  œuvre  en  plaçant  entre  deux  rangs 
de  briques  une  couche  de  mortier  d'une  épaisseur  égale  à 
celle  d'une  brique  :  il  est  essentiel  de  tremper  les  briques 
dans  Teau  avant  de  les  emplojrer. 

Ciment  pour  recouvrir  llotérieur  des  conduits  Toàtés,  les  ci<- 
temes,  les  bains,  et  en  gëoénil  tous  ouvrages  ou  Teau  doit 
passer,  ou  bien  ajourner, 

* 

On  prend  cent  ocqnes  de  chaux  coulée,  quatre  kilots  de 
khoraçan  et  deux  ocqnes  d'étonpes  coupées  tres-menu,  et 

éparpillées  de  manière  qu'elles  soient  distribuées  h  peu  près 
également  partout  (2).  Ces  matières  ayant  été  mêlées  et  bien 

(i)  On  dïtrnïfpAretaimihhorèqanp  mais  khoraçan  est  la  v^riuible  ortho- 
graphe da  mot,  lorsqu'il  signifie  eimenL  Khoraçan  n*est  pas  on  mot 
arabe;  on  ««sert  dans  cette  langue  â*nne  periphraise,  et  Ton  daigne  le 
eiment  par  DMk-vJrUuuf^  pondre  de  poterie  de  terre  :  on  l'appelle  en 
persan  Sagh, 

(a)  Suivant  Codions ,  le  eiment  doot  on  se  servit  ponr  lier  les  pierres 
dans  la  construction  de  Sainte-Sophie,  et  qui  donnait  à  la  maçonnerie 
la  même  soUdiié  que  le  fer,  était  fait  iPorge  hwùlli  dans  de  teau  j  ok 
fen  mêlait  de  ia  eA^tur,  dee  teseom  eu  de$  tuiles  piUèt  et  des  éeefees 
d'orme  haehées  {*).  On  voit  que  c'est  4e  même  ciment  que  nona  «voim 
décrit  :  ici  l'orge  est  de  trop ,  c'est  pour  donner  du  merveilleuit;  son  em- 
ploi e6t  êU  trop  cher,  et  n'aurait  point  ajontë  k  la  bOntiSda  ciment» 
L'écorce  d'orme,  ou  tonte  antre  <fcorce  filamenteuse ,  att^nnâ:  par  la  ma- 
cération on  le  battage,  aurait  aocpiis  les  qualités  nécessaires  pour  rem* 
placer  les  étonpes ,  et  on  a  pn  l'employer. 

(*)  Codiau»  mpaà  Lrbrni,  Histoire  du  ra»-£a{ptrc,  U^m*  g  >  page  49^. 
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pétries,  on  laisse  le  mortier  qui  en  résulte  reposer  pendant 

huit  jours  au  moins,  afin  que  l'ëtoupe  ait  le  temps  de  se 
coiisotnmer  et  de  s'incorporer  avec  les  deux  autres  ingré- 
diens.  Avant  de  se  servir  de  ce  mélange,  on  le  pétrit  de 
noovean ,  et  on  Tëtend  avec  une  petite  truelle.  Cette  pre- 
mière opération  faite,  on  )e  frotte  légèrement  et  à  plusieurs 
reprises  avec  la  même  truelle,  jusi£u'à  ce  que  sa  surface  soit 
devenue  lisse  et  polie. 

Four  le  préserver  autant  qiie  possible  de  Faction  de  Teaa , 
et  le  foire  durer  ptos  long*temps,  on  y  applique  une  com^ 
position  huileuse  en  forme  d*enduit,  qu'on  appelle  lukiurty 
et  qu'on  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Compotitioil  dn  Lukion. 

Mêlez  à  cent  ocques  de  chaux  récemment  éteinte  et  ré^ 
duite  en  poudre  viugt-cinq  ocques  d'huile  de  lin  de  la  mell* 
ieure  qualité  et  vingt  dragmes  de  cotoa  en  laine. 

Pétrîftsea  la  cliaux  avec  les  mains  ou  les  pieds  dans  une 
auge  de  bois,  en  y  mêlant  peu  à  peu  Thuile  et  le  cote», 
jusffu'à  ce  que  ce  niélange  soit  réduit  à  une  pâte  semblable 
à  celle  dont  on  fait  le  pain.  On  garde  ainsi  cette  pâle  en 
la  partageant  en  morceaux  comme  de  gros  pains.  Lors- 
qu'on v«ut  s'en  servir»  on  la  délaye  avec  deFhuile  de  Un, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  asseï  liqnide  pour  former  un  endait 
que  Ton  applique  par  couches  deux  et  trois  fois.  * 

On  se  sert  du  même  enduit  pour  les  tuyaux  de  conduite. 
Voici  de  quelle  manière  il  est  employé  i 

Les  conduits  en  plomb  se  font  avec  des  tuyaux  de  deux 
pieds  tîe  loiigopm-,  naastiques  d'avance  dans  presque  toute 
leur  longueur  ;  on  n'en  laisse  de  libres  aux  extrémités  que 
six  pouces  pour  pouvoir  les  réunir. 

Lorsqu'on  veut  joindre  deux  de  ces  tuyaux  Tua  avec 
Fautre,  on  divise  vertîcafemenl  avec  une  sde  li  main  nn 
des  bouts  du  tuyau  en  plusieurs  parties ,  et  on  les  écarte  en 
forme  d'eutounoir. 
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Pour  ajuster  ces  deux  tuyaux,  prenez  du  chanvre  à  loags 
fils  bien  cardé;  imprégnes-le  de  lukînn  »  et  enveloppes  Fex- 
trémitë  du  tuyau  A ,  qui  doit  être  adapté  au  tuyau  B ,  par 
des  circonvolutions  placées  l'une  près  de  l'autre,  et  de  ma- 
nière qu'il  o'y  ait  que  la  moitié  de  la  longueur  du  chanvre 
d^employëe  ;  celte  lottgueur  doit  se  trouver  près  du  collet. 
Présentez  Testrémité  du  tuyau  A  ainsi  garnie  dans  Fécar- 
tement  du  tuyau  B  ;  rapprochez  et  serrez  les  parties  écar- 
tées, et  avec  la  moitié  du  chanvre  restée  en  dehors,  faites 
des  circonvolutions  sur  Textrémité  du  tuyau  B. 

Ënfis,  sema  légëretnent  cette  enveloppe  avec  unè  corde 
d'eUviron  tl'ois  lignes  de  dÎMiiètre,  dent  les  circonvolations 
soient  placées  près  à  près. 

Cet  appareil  en  séchant  prend  une  dureté  qu  on  peut 
œckiperer  k  celle  de  la  pierref  tl  résiste  à  l'hamidité ,  et  dore 
an  t^knps  indéfini. 

Il  faut  deux  de  ces  appareils  l'un  sur  l'autre  pour  les 
tuyaux  montans ,  afin  d'augmenter  leur  résistance i  il  n'en 
filut  qu'un  pour  les  tuyaua  qu'on  met  en  terre  a  on  sait  que 
les  tuyaux  montans  sont  enchâssés  dàns  les  smlterasi. 

Les  tuyaux,  ainsi  adaptés  l'un  à  ràutre^  sont  placés  dans 
de  petites  fosses;  on  les  caîe  de  distance  en  distance  pour 
éviter  les  porte-à^faux,  et  on  les  enveloppe  de  mortier  fait 
avec  du  khoraçan. 

Lorsque  c'est  um  gros  tuyes  qni  vefoit  l'appareil  cii^essus, 
il  n'y  faut  mettre  l'eau  que  lorsque  cet  appareil  est  séché  ;  si 
c'est  un  petit  tuyau ,  il  n'y  a  aucun  mconvénient  à  l'y  faire 
entrer  tout  de  suite. 
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NOTB  Vt. 

Traduction  éPun  Firman  légalisé  rendu  en  Fan  1 191  de 

Vhégire ,  eji  faiseur  de  cinq  fonleniers  du  village  de  Gli" 
çpura,  arrondissement  d'Argiro-Castron^  et  adressé  aux 
Kadi  et  autres  autorités  dAr^iro^Castron,  etc. 

A  la  réceplioD  du  présent  sublime  Firman  impérial,  saches 
que, 

1*  /^if  la  reqaéte  préientëe  â  mm  Sablime-Porte  par  cinq 
rata  dn  village  de  Griiçoara ,  arroadiMement  d'AVgtro^Cas* 

tron  ,  nommés  Soundi^  Vido,  Gligon,  Braskova  et  nuire, 
iooi  cinq  obligés,  à  titre  d'OdjakUk,  au  service  de  fonte- 
aiers  de  rarmée  (  dans  laquelle  requête  iU  éxpoëent  qu'un 
lublime  Firman  accordait  k  cinq  raîa ,  fimteniers  et^^mi- 
neuff,  employas  en  temps  de  guerre  an  tervioe  de  Fermée, 
le  droit,  tant  qu'ils  seraient  au  camp  impérial,  de  porter 
les  mêmes  habits  que  les  autres  individus  de  l'armée,  et  de 
ne  ponvoir  être  inquiétés  ni  pour  leurs  armes,  ni  pour  leurs 
instrumens  ;  mais  que  Toriginal  s'en  étant  perdu  ,  ib  deman- 
dent en  feraplaceraeiit  un  autre  Firman  ; 

2%  J^u  niam  du  Lagoumd)i-Bachi  (chef  des  mineurs) , 
à  l'appui  de  ladite  requête, 

3*.  F'u  enfin  le  rapport  de  mon  premier  Dëftërdar,  Ha- 
Çan,  portant; 

I*.  Qu'à  la  suite  des  requêtes  et  rapports  ci-dessus ,  les 
registres  du  bureau ,  dit  Mevkoufat-Kaihmi ,  déposés  dans 
mes  archives  impériales,  ajant  été  consultés,  il  s'y  est 
trouvé  consigné  que  s 

«  Comme  en  1182,  Jaos  un  rapport  luolivé  ,  premiè- 
rement sur  un  extrait  des  registres  ainsi  conçu  :  En  temps 
de  guerre^  le  village  de  GUçoura,  arrondissement  dCAr^ 
giro^astron^  Sandjàhd^Avlone,  doit  fourmrcinq  hommes^ 
fonieniers  de  profession;  et  en  temps  de  paix^  il  doit  payer 
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par  fAaqnc  Jonienier  la  somme  de  cent  vmg^  piastres  et  dix^ 
huit  paras;  secondement ,  sur  un  Itam  du  Lagoumdji-Biiclii, 

exposant  en  outre  que  ces  raia  tenus  à  titre  d'odjaklik  au 
service  de  Jonteniers  et  mineurs  ^  ayant  reçu  l'ordre  de  se 
rendit  à  Varmée^  il  était  nécessaire  que ,  tant  qu'Us  seraient 
employés  à  ce  service^  ils  eussent  le  droit  de  changer  dtha^ 
bits  y  et  ne  dussent  être  inquiétés  ni  pour  leurs  armes ,  ni 
pour-  leurs  instrumcns  ;  le  Dèftèrdar  d'alors  ayant  demande 
que  ces  dispositions  fussent  adoptées ,  un  subiuue  Firmaa 
émané  le  ao  de  chaban  ^  les  avait  ordonnées. 

«  Ce  Firman  de  1182,  joint  à  nn  nouvel  Ilam  du  La- 
goumdjî-Bachi  en  date  de  l'an  1 183,  et  renfermant  la  même 
demande  que  le  précédent,  avait  donné  lieu  à  Témanation 
d'un  second  Firman  ; 

«  a*.  Que  la  teneur  dudit  Firman  (qui  est  celui  qai  a  été 
perdu)  a  été  extraite  des  registres  et  émargée  sur  la  requête 
desdits  fontenirrs  ; 

«  3°.  Que  d'ailleurs  on  n'a  point  trouve  dans  registres 
de  Firman  postérieur  qui  annulât  le  précédent  ; 

«  4*"-  Qu^  Lagoumdji-Bachi  actuel  t  Huçeïu,  a  rendu 
un  Ilam  scellé  de  son  sceau,  dans  lequel  îl  a  fait  connaitre 
que  les  susdits  cinq  raia  se  trouvant  aujoui d  iiui  comman- 
dés, et  devant  se  rendre  à  leur  destination ,  il  était  nécessaire 
qu'ils  ne  fassent  dans  leur  route  retardés  ni  par  les  autorités 
locales,  ni  parle^i  exacteurs  dukharadj ,  qui,  pour  perce- 
voir le  droit ,  apportent  aux  intérêts  publics  le  plus  grand 
préjudice,  en  les  arrêtant  quarante  et  cinquante .  jours 
avant  le  temps  de  la  perception  du  kharadj  ^  que  ces  cinq 
raia  avaient  en  outre  le  droit  de  changer  de  costume ,  et  de 
ne  pouvoir  être  inquiétés  dans  leur  route  ni  pour  leurs  armes, 
ni  pour  leurs  instrument  ; 

«  Ô"*.  Qu'en  conséquence  de  l'extrait  des  registres  émargé 
sur  la  requête,  et  de  l'ilam  du  La^oumdji-Bachi,  il  deman- 
dait qu*un- nouveau  Firman  fût  délivré  en  remplacement  du 
Firman  perdu  ; 
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«  Par  sotte  de  Umlet  cet  oonsidémtioiit»  mes  evdres  in- 
prémes  ont  été  rendas  au  fins  que  Fon  eàt  k  se  eonfiifHier 

aux  couc! usions  prises  par  mon  Dèftèrdar. 

H  J'ai  doac  ordoané  que  quand  le  présent  sublime  Firman 
ieimil  dans  m  mains,  tous  ajrei  k  en  exécuter  le  contenu , 
et  k  vous  garder  à*j  oontrereair;  sacliei4e  liien ,  et  ajoutes 
foi  à  mon  Chiffre  impérial. 

«  Donné  à  Constantinople,  le  5  de  Eèin'-al-èwwèl  de 
Tan  1191. 

«  Vérifié  et  coilationné  à  Foriginal, 

m  SignéHBMtmmmh'JlJLcmf 

MoUa  du  Mèhkèmè  de  M^hmoud^Pacha , 
à  Conttantinople,  » 


FIN. 
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OBSBRVÀTI0F8  VAiLDCnrAnLES  BBLAXIYBS  A  LA.  TBAHSCRlPTlOft 

DES  MOTS  TURCS  FRANÇAIS. 

On  moment  où  je  me  suis  occupé  de  recherches  sur  Gon» 
stanttnopte  et  le  Bosphore ,  f  ai  senti  la  nécessité  de  repré^ 

senter  aussi  exactement  que  possible,  pour  le  lecteur  fraii-  i 
Çais,  la  prononciation  des  mots  turcs ,  proDonciation  si 
étrangement  altérée  dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  du 
Levant.  J^ai  cm  en  même  temps  utile  de  remonter  à  la 
racine  ^es  mots ,  d'en  mieux  apprécier  la  vraie  signifi* 
cation  par  leur  ëtymoîogie.  Voulant  aU<^iin1re  ce  double 
bntf  j'évitai,  pendant  mon  séjour  à  Constantînople,  de  puiser 
mes  renseignement  enpvès  des  interprètes  nés  dans  le  pajs; 
ils  parlent  à  la  vérité  toutes  les  langues ,  mais  n'en  savent 
aucune  :  ce  sont  eux  et  les  Grecs  qui  ont  e^^arë  jusqu'à  ce 
jour  tous  les  auteurs.  Je  crus  au  contraire  pouvoir  m'adres- 
ser,  avec  nne  entière  confiance ,  à  deux  personnes  également 
versées  dans  les  langues  turque  et  française  ;  M.  du  Caurroj, 
dont  fai  eu  déjà  l^occasion  de  parler  avec  éloge,  et  fen 
M.  Ruffin  (i),  le  Nestor  du  Levant.  Personne  n'avaù  plus 
médité  que  ce  respectable  vieillard  sur  la  langue  des  Turcs , 
sur  leurs  constitutions ,  leurs  mœurs  et  leurs  usages*  Per- 
sonne ne  mettait  plus  de  science,  n'apportait  plus  de  fi^ 
délité  à  la  traduction  des  pièces  officielles  dans  des  idiomes 
qui ,  dérivés  de  mœurs  opposées ,  out  si  peu  d'analogie  entre 

<i)  Mon  à  Fân-Ut-CoostSDtinoplc ,  le  ig  janvier  1894.  Il  ëiait  né  h 
Salonique,  le  17  aoAt  1749. 
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eux.  A-ussi ,  t]ati>  sa  longue  carricK^ ,  M.  Ruffin  est  peut-être 
le  seul  chrétien ,  depuis  l^etablisienient  de  J'Eu  pire  des  Os- 
manli,  dont  la  probité  morale,  le  désintéressenient,  les  lo- 
mîëre*  et  le  caractère  conciliaat  aient  conquis  Testîme  et  la 
confiance  des  Tores ,  et  loi  aient  vain  toute  Paffectton  qu'il 
leur  est  possible  d  .iccorder  à  un  ghiaour  (i).  Les  lettres  et 
notes qu Va  va  lire  prouveront  avec  quels  soins  M .  Ruffîn  con* 
sidérait  tous  les  objets  qu'H  était  chargé  d'examiner;  elles 
montreront  en  outre  combien  ce  spiritael  vieillard  savait 
répandre  de  charme  et  d'intérêt  dans  son  utile  correspon- 
dance. 

Lettre  de  M,  Huffin  sur  le  mot  Mous&lonk  (caisse  à  lulè) , 
r étalon  dont  on  se^sert  pour  le  jaugeage  des  eaux. 

Fera,  le  19  mai  1814. 

Monsieur  le  comte,  j'ai  déjà  applaudi  à  votre  adoption 
des  mots  turcs  techniques  dans  votre  t|^vail  sur  le  système 

des  eaux  qui  abreuvent  Constantiuople  etises  faubourgs.  Ce 
système ,  que  les  Ottomans  seuls  suivent  et  pratiquent 
aujourd'hui,  étant  devenu  pour  ainsi  dire  leur  propriété, 
vous  a  paru  ne  pouvoir  mieux  être  expliqué  qu'en  conser^ 
vant  les  termes  de  leur  langue  y  par  lesquels  il»  se  rendent 
compte  à  eux-mêmes  de  chacun  des  procédés  employés  avec 
succès  par  eux*  et  vous  avez  en  conséquence  cherché  avant 
tout  à  domier  la  véritable  étymologie  de  ces  termes,  pour 
les  introduire  en  nature  dans  notre  ididme  :  une  pareille 
inarche  me  semble  être  celle  de  la  génération  de  nos  idées, 
et  devoir  réussir  et  mener  à  but. 

La  aouicficlature  de  ces  enfans  adopti&  surprendra  d'a- 
bord par  sa  nouveauté  las  oreilles  françaises;  c'est  à  quoi 

(1)  Ghiaour,  terme  âe  mépris  employé  par  Ips  Musulmans  envers  toot 
ce  qui  uc  croit,  pa^  à  Mahomet.  Ce  iuoi ,  devenu  une  corruption  de  celui 
de  guebre y  qui  est  persan  ,  et  signifie  adorateur  du  jeu  ,  idolâtre  ^  bar' 
hare  et  le  plu»  souvent  irtfidèUf  est  à  chaque  instant  dans  la  boacbc 
des  Turcs. 
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^  il  faut  bien  qne  nous  nous  attendions;  mais  le  jugement  de 
ce  sens,  que  Cicéron  redoutait  si  fort  et  qa*il  appelait  ^n- 

perbissimum  fet  il  ne  jiarlait  que  des  oreîUes  romaines),  por- 
tera-t-il  le  rejet  absolu  de  tous  ces  intrus?  Y.  £.  espère  que 
plusieurs,  en  considération  de  leur  eupbonié ,  seront  enten*- 
dns  sans  répugnance;  mais  sa  tendresse  paternelle  appré- 
hende de  produire  dans  le  grand  monde  le  mot  de  Mguss" 
louk,  dont  les  sons,  très-sourds,  ne  lui  ieraient  pas  faire 
fortune.  C'est  cependant  le  nom  que  les  Sou-Yoldji  donnent 
h  la  caisse  à  Lv/è,  Je  ne  lui  connaissais  point  cette  significa«- 
tion ,  mais  seulement  celle  de  robinet.  J'ai  donc  eu  recours 
au  diclionriaire  de  Meninski;  j'y  trouve  rexplication  latine 
suivante  ;  Labrum  aquœ  lapidcum  teclum  :  reservatorium 
4Hpi4B  bibendee  tectum;  explication  qui  désignerait  plutôt  ce 
que  les  fonteniers  entendent  par  Hfcfusshuk,  c'est'^à-dire  la 
caisse  à  Lulè  fermée,  que  la  pièce  ou  clé  qui  sert  à  lâcher 
ou  retenir  l'eau  des  tuyaux,  et  que  le  vulgaire  appelle 
Mûusslouk.  Les  hommes  de  Fart  y  ayant  attaché  la  pre- 
mière acception,  ce  terme  est  devenu  nom  propre,  et  ne 
peut  être  changé  ;  d'ailleurs,  comme  V.  E.  l'observe  très- 
judicieusement ,  il  est  toujours  préférable  de  n'avoir  qn*un 
mot  au  lieu  de  plusieurs. L'autre  acception  est  aussi  consacrée 
par  l'usage  ;  et  le  même  mot  Mousslouk  veut  dire  un  robinet. 

Je  proposerais  c^nséquemment  d'ajouter  en  note  cette  si- 
gnification.  Peut-être  le  dissyllabe  turc  perdrait-il  de  sa  du- 
reté dégoûtante ,  et  trouverait-il  grâce  auprès  des  observa- 
teurs comme  mot  îniitatif  d(i  double  effetdu  robinet  lorsqu'il 
8'ouvre%  La  réduplication  de  Vs  de  la  première  syllabe  ne 
rend  pas  mal  le  bruit  sourd  de  l'air  qui  s'échappe  d'abord  ; 
et  la  cascade  bruyante  de  l'eau  4111  sori  ^lussitot  après  n'est 
pas  moins  bien  exprimée.par  la  seconde  syllabe  pesante  louk, 
Cest  bien  dommage  que  ce  soit  un  sourd  qui  s'avise  ainsi 
de  juger  des  sons;  mais,  d'après  l'apophthegme  d'un  philo- 
sophe arabe,  l'on  doit  plus  faire  d'attention  k  la  parole  en 
elle-même  qu'à  la  personne  qui  la  profère. 

3i 
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Observations  de  M*  Ruffin  sur  les  mots  Khoraçan  et  LuIlîud. 

Péra  ,  le  3  âoûl  i8i4> 

Monsieur  ie  comte,  depuis  le  27  juin  ,  je  suis  débiteur  à 
V,  E.  d'une  réponse  à  la  question  t|u'elle  a  eu  la  bonté  de 
me  faire,  si  les  mots  Khora^an  et  Lukiun  ëuieni  grecs  ou 
turcs. 

Le  premier,  que  les  maçons  du  pays  prononcent  aspire, 
s'identifie  si  bien  avec  le  nom  de  la  province  de  Perse  ainsi 
appelée,  qu'il  m'avait  d'abord  paru  absurde  de  douter  de 
son  origine.  Cependant,  lorsque  j'en  suis  vepu  à  la  preuve, 
je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de  ne  pas  trouver  le  mot  de  Kh4>- 
raçan,  même  comme  nom  de  lieu  ,  dans  Meninski     j ,  ui 
dans  nos  autres  vocabulaires  orientaux.  J'ai  eu  recours  au 
Ferkengui^Chuouri,  que  les  Musulmans  regai dent  comme 
l'oracle  de  leurs  lexicographes  persans.  Il  donne  l'élymo- 
logie  de  ce  nom  composé  de  Khor,  soleil ,  et  à*  Jean ,  facile, 
abondant;  l'exposition  du  Khoraçan,  à  l'est  de  la  Perse,  Ta 
fait  appeler  ainsi,  suivant. Ferbengui-Chu'ouri;  mais  il  ne 
donne  nullement  à  ce  mot  la  signification  que  je  cherchab. 

Ou  int  a  celui  de  Éukiun,i\  m'a  été  impossible  d'en  trou- 
ver aucune  trace  dans  Mennibii ,  ni  dans  aucun  autre  dic- 
tionnaire des  trois  langues  orientales;  de  sorte  qu'en  déses* 
poir  de  cause  j'avais  pris  le  parti  d'envoyer  la  question  tra-* 
duite  en  turc  aji  maître  fontenier  que  Sa  Hautesse  entretient 

(t)  Si  'M.  Euttn  ii*a  pas  trouvé  le  mot  AAoïttctfn  dftns'  son  Menîniki , 

c^est  qu*il  n^avait  h  cette  époque  à  M  dît|M>tittOfi  qae  Taiicicniie  ^difioB 
de  ce  dictionnaire,  où  en  effet  ce  mot  n'existe  pas.  Voîci  Pexpticalîott 

qu'on  en  trouve  dans  la  dernière  édition  de  Vienne: 

Khoraçan,  i.  u.  s.,  puhis  ruher  ex  conttitis  tegulis  paratMêS^  qtà 
ealci  arenœque  miTluSf  conficiendo  çœmento  inservit  i  eVî»l-fc-dire , 
poussière  ronge  provenant  de  tessons  broyés ,  laquelle  mêlée  aree  de  la 
chaux  et  du  sabte,  sert  2i  confectionner  du  ciment.  G*estbîeB  là  la  klio- 
raçau  employé  dans  les  constructions.  (JVote  de  M»  BiaiK^.)  • 
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à  Galata-Sèraï ,  ou  au  palais  de  ses  élë?es-pages  à  Péra ,  avec 
prière  de  vouloir  bien  y  répondre  au  bas  du  même  écrit.  Ce 
brave  homme,  à  qui  je  demandais  d'abord  si  les  mot»  de 
Khoraçan  et  de  Lukiun  ëuîeot  tores ^  arabes,  persans,  on 
pris  à  Temprant  de  quelque  autre  idiome,  et  quelle  était  leur 
véritable  orthographe,  quels  étaient  les  principaux  ingré- » 
dien$  qui  entraient  dans  la  composition  du  Khorai m  et  du 
Lakiun  ;  ce  brave  hobime ,  dis*je ,  ne  répondit  pas  à  U  pre** 
mierè  question ,  qui  pouvait  être  au-dessus  de  ses  forces  ; 
mais,  en  homme  du  métier,  il  m'a  fait  la  réponse  suivante 
par  écrit,  et  sur  un  autre  papier  :  «  On  appelle  commune*' 
«  ment  cette  opération  bouchée  ovi  morceau  de  Lukiun*  Ceit 
«  lin  Khoraçan  £ait  avec  la  cbanz ,  Thnile  de  lin  et  le  coton. 
«  Ce  qu'on  appelle  Vopiat  de  Lukiunesi  composé  de  chaux, 
«  de  marbre  et  de  cire  fondue.  » 

Plus  embarrassé  que  jamaifi ,  )e  me  décidai  à  cousultei 
Salih^Ëfiendi ,  Khodja  de  mes  jeûnes  conlt  crei,  hofame 
aussi  complaisant  et  modeste  que  profondéirent  savant  et 
versé  dans  renseignement  :  il  me  promit  de  s'occuper  de  la 
recherche  ;  et,  peu  de  jours  après  ,  il  m'en  .ipporia  le  résul- 
tat, dont  voici  la  traduction  :  »  Khoraçan,  véritable  orthogra* 
«  pthe  du  mot  qoand  il  signifie  ciment,  n'est  propVemeot 
«  pas  un  mot  arabe  ;  on  se  sert  dans  cette  langue  d'une  pé* 
«  riplii  ase ,  ul  Ton  désigne  le  ciment  par  Dakik~uL-Kharf\ 
i<  poudre  de  poterie  de  terre  :  on  l'appelle  eu  persan  SagK 

«  Lukiun  y  jque  les  Arabes  prononcent  Lakoun,  mais  qai 
M  n'est  pas  originairement  arabe*  t^es  Persans,  au  H^n  de 
«  Lukiun,  disent  Bendghir,  Sazditch,  et  ChéharindfdCho'^ 
M  raçan,  composé  persan,  nom  d'un  pays  sis  à  Test  du  Tar- 
¥  sistan  et  de  Tlrak,  dan»  l'Iran^  et  qui  a  pris  sa  dénonpii* 
«  natiop  de  son  e^iitiopi  pbysîqne.  Khoraçan  est  afi^i 
«  nne  des  clés  de  la  musique  persane (■)<  » 

Il  me  par^tît  démontré  cjue  les  deux  mots  de  Khtnn- 
çan  et  de  Lukiun  ne  sont  ni  arabes  m  persans ,  et  très-pro- 

(f)  Estiait  d0*die|îaMiah«0  d«  tèht^è  et  de  Bufhmni'KéiH. 
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bable  que  s'ils  sont  employas  communément  en  turc ,  ils  y 
auront  été  introduits  coiume  termes  techniques,  en  même 
temps  que  Tart  auquel  iU  appartiennent,  par  les  fonteniers 
Argiro^Castriots  t  plus  connus  sons  le  nom  de  Loundjidès^ 
et  qui  sont ,  de  pcre  en  fils ,  en  possession  d'être  les  Sou- 
Yoldji,  fonteniers  privilégiés  de  ConsUntînople.  Ces  Albano- 
Grecs  me  semblent  être  les  seuls  en  état  de  résoudre  la  ques- 
tion subsidiaire ,  qui  s'élève  naturellement ,  de  savoir  si  les 
deux  moU  précités  sont  albanais  ou  grecs.  Khorqçani  aurait 
assef  la  physionomie  bellénique  ;  mais  je  ne  saurais  en  pro- 
duire la  preuve.  Pour  Lukiun ,  je  le  croirais  plutôt  albanais. 
Ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  trouvent  dans  Schreuelïus.  Peut- 
ttre  sont-ils  des  corruptions  grecques  du  Bas-Empire. 

Observations  de  M.  Ruj^in  sur  quelques  mois  turcs  qui 
étaient  écrltt  peu  correctement  dans  mes  cahiers  sur  le 
Bosphore. 

Cisterna-Basilica ,  lisez  Cisiema-Basilike ,  suivant  nos 
bellénistes,  et  Cistema-FassiLiki,  suivant  nos  Grecs  mo- 
dernes. La  différence  provient  de  ce  que  les  premiers  pro- 
noncent le  fi  grec  Bétù^  r«  Êta  et  le  w  Sigma  entre  deux 
voyelles  comme  Vs  française  en  pareil  cas,  qui  devient 
tandis  que  les  Grecs  actuels  appellent  la  première  de  ces 
lettres  Fita^  la  seconde  lia ,  et  conservent  à  la  troisième  le 
son  siillant  :  et  adhue  sub  judice  It's  est. 

Bign-Bîr-Dîrec,  Use*  Bfn^Bir^Dirèk.  Je  préftre  le  A, 
quoique  le  c  rende  en  cette  occasion  le  in< 'me  son  ;  mais 
l'imprimeur  peut  se  tromper,  et  prendre  le  c  pour  un  e. 

Conduits  à  Soutérazi ,  lisez  Soutèrqzi,  C'est  ainsi  que  le 
vulgaire  prononce 9  quoiqu'on  écrivant  t^on  dise  Soutérariçi. 
Il  convi  nt  de  supprimer  1'*  du  pluriel  français,  parce  que 
le  lecteur  croit  devoir  prof*  rer  toutes  les  lettres  des  mots 
étrangers;  ce  qui. induit  en  erreur. 
Takçimy  mot  ^rabe  ;  mcme,  tak^im,  partageTf  lises  m- 
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ci>ie,  kaccmè,  il  a  partagé:  toutes  les  racioes  arabes  sont 
des  prëtërite  du  verbe,  prce  qufils  sont  conçus  eB  moias  de 
lettres  que  les  autres  temps. 

Massour,  ou  Maçour,  régulièrement  Machourë  ,  lisez  Ma^ 
çQurg  régulièremeiH  Maçow^è.  11  n'y  a  point  de  ch  dans  le 
niot« 

Jéni-Cupou ,  Jféré-Battan-Sérail ,  lises  Yènt-Kapou,  Yèrè- 
Batan-Scral  ;  ce  sont  partout  des  y  à  substituer  à  nos /  con- 
sonnes qui  font  mal  prononcer. 

Haïvan -Sérail ,  lises  Ew(m-^rau  Ëïvan  9  mot  persan;  il 
veut  dire  /?e/i^^(cl^iv ,  .et  c^est  ce  qu'on  cfosit  faussement  le 
Belvédère' de  Bélisaîre.  Haivan  signifie  animal ,  et  n'aurait 
aucun  sens. 

Observ^ions  de  M»  du  Caurrûf  sur  la  Méthode  de  trar^ 
scripiian  des  mots  turcs  en  caractères  français, 

M.  du  Caurtoy  s'étant  trom»-'  h  Paris  lors  de  l'impression  de  mon 
f^nyage  h  Pembnnchure  de  In  Mer-Noire ^  avait  bien  voulu  prendre 
la  peine  d'en  revoir  les  épreuves,  et  il  avait  ele  amené  à  re'diger  les  ob- 
servations c^u'oQ  va  lire,  ei  qui  m'ont  paru  du  plus  grand  inte'rét. 

J*ai  été  témoin»  M.  le  comte,  de  l'attention  scrupuleuse 
que  vous  aves  mise  à  Constantînople  à  vous  assurer  de  la  vé- 
ritable prononciation  des  mots  turcs.  A  en  juger  par  les  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  sur  le  Levant  jusque  dans  ces  der« 
nîères  années ,  on  doit  croire  que  l'exactitude  sur  ce  point  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  obtenir.  Il  n'eu  eiiste  point  en 
elFet  (1)  oii  les  difFérens  mois  turc^.  que  Ton  est  oblige  d'y 
employer  ne  soient  tellejnent  dëiigurës  qu'il  est  impossible 
de  les  reconnoitre.  Ceux  de  ces  mots  qui ,  de  ces  ouvrages, 
ont  passé  dans  notre  langue  n'y  sont  entrés  qu'avec  cette  al- 
tération. Depuis  quelque  temps  cependant  il  en  est  quelques 

(0  Excepte  Mour^dja  d*Ofassoa ,  dans  son.  Ta^hlcéiu  de  PEntphre 
Ottoman, 
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uiiAt  quoiiju'ea  petit  nombre^  que  Vqu  a  rectifiés,  tel  que 
li  'mot  Koran  «a  lieu  d'Aikoran ,  aon  ^ue  le  mot  substitue 
soit  encore  de  la  dernière  exactitude ,  miôs  on  peut  s'en  con- 

teiiler  (i). 

Malgré  les  soins  parhculicrs  que  vous  vous  êtes  donoésy 
et  qui  mériteraient  que  votre  ouvrage  sur  le  Levant  fit  au- 
torité k  cet  égard  j  une  partie  des  piots  turics  qui  sç  rencon- 
trent dans  lesiliferens  cahiers  que  voos  avec  bien  voulu  me 
confier  ne  pourraient  être  lus  en  français  comme  on  les  pro- 
nonce dans  la  langue  à  laquelle  iU  appartiennent.  Ce  défaut 
lient  k  un  mauvais  système  d'orthograpbe ,  vX>u  plutèt  de 
transcription^  sur  lequel  je  me  permettrai  les  observations 
suivantes  : 

Les  Turcs  ont  un  grand  nombre  de  lettres  correspondant 
absolument  aux  nétres.  Cependant  l'usage  que  Ion  peut  faire 
de  ces  dernières  peur  représenter  les  mots  turcs  .exige  la  plus 
grande  attention  ;  par  exemple  : 

i".  Les  Turcs  ont  notre  s,  niais  comme  chez  nous  celle 
lettre  entre  deux  voyelles  a  le  son  du  z ,  l'on  pourrait  les 
prendre  l'tine  ponr4^aolre  dans  le  cas  oii  la  première  se  trou- 
verait seule  y  et  qu'il  s'agirait  de  rendre  le  son  primitif  de 
Vs.  Dans  ce  cas  on  éprouve  aussi  le  double  inconvénient 
d'être  expose  à  croire  que  Tou  doit  prononcer  deux  s  quand 
on  n'en  devrait  prononcer  qu'une,  ou  de  ne  pouvoir  repré- 
senter le  double  son  de  1'^  quand  la  prononciation  exige 
qu'on  double  cette  lettre.  Ainsi ,  par  exemple ,  Ton  pourra 
prononcer  agassi  en  faisant  sonner  les  deux  quand  il  n'y 
a  qu'une ,  et  khasseki  avec  une  seule  s  quand  il  y  en  a  deux. 
Le  remède  à  cet  inconvénient  serait  d'écrire  le  son  de  s  par 
c  y  avec  ou  sans  cédille  dans  le  cas  ou  1'^  se  trouverait  entre 
deux  voyelles;  et  dans  le  cas  oii  l'on  aurait  une  s  redoublée 
l'on  écrirait  sc$  ainsi  l'on  aurait  agaci\  ha^an ,  eXkhasceki 

(t)  La  vraie  manière  d'articuler  ce  mot  est  hour-ann  ;  la  pause  entre 
Im  deux  syllabes  est  conforme  à  rorlliographe  et  h  la  prononcialioi» 
arabes  {Cette  note  et  les  suivantes  sont  de  M.  Blanchi.) 
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ie  pronoacerait  comme  ascmtkau.  De  cette  inaaiëre  il  ne 
pourrait  y  avoir  d'erreur. 

Les  Tores  ont  le  son  de  aotre  lettre  ^;  nnl  îneonré- 

nient  à  la  réprésenter  j>ar  c  devant  a,  o,  u  ,  mais  on  ne  le 
pourrait  faire  devant  ^,  i  (i);  si  pourtant  on  mettait  un  k 
fon  n'aorait  plus  de  difficulté  :  le  i(  a  d'ailleurs  pour  des 
Français  l'avantagée  d'indiquer  un  mot  étranger. 

S**,  Ils  ont  le  sou  de  notre  g  devant  les  voyelles  û,  O,  u. 
Mais  comment  faire  quand, le  même  son  sera  suivi  d'un  e  ou 
d'an  i?  Je  n'y  voie  d'autre  remède  que  de  flaire  dans  ce  cas 
suivre  Je^  d^uae  h,  parée  qu'en  français  gh^^  toujours  le 
9&a  du  g  suivi  de  a;  ahisî  Ton  écrira  ghhhnek^  ghîimek.  La 
lettre  u  mise  après  le  ^  ne  peut  remplir  le  même  office  d'une 
manière  sure,  parce  quou  ne  saurait  si  Ton  doit  ou  non 
prononcer  eet  u  ;  ce  qui  arrive  souvent  eù  français  où  l'on 
prononce  anguille  et  aiguille  différemment  (d). 

.(i)  \^  autnirt  de  quelques  grarainaitea  turques  xnoderpcs ,  n^ont  pas 
cru  devoir  éire  arrêtas  par  la  rc'pugnauce  que  nous  «éprouvons  à  employa 
celle  kitre  dépourvue  de  qui  la  suit  toujours  en  français,  et  Tont 
placî^  seule  devant  e  ou  c ,  pour  indiquer  le  son  qnVlle  représente  dans 
la  langue  turque.  Le  k  a  ét'é  réservé  pour  rendre  un  son  analogue ,  mais 
qui  eat  exprimé  par  une  lettre  différente.  Ainsi  ils  écrivent  de  la  manière 
suivante  les  mots  çelidj a  hcJiL.  Coite  manière  est  en  efiét  la  plus  simple 
pour  représenter  des  bons  homogcuci»  de  mots  do^l  rorlhoj^raphe  est 
diflerenie. 

(a)  Les  Turcs  ont  en  cfl'et  le  son  de  noue  g  (levant  ,  o ,  u  ;  niais  ce 
fcoa  e'iant  souvent  e\p[  inu;  par  deux  Icrn*  s  dincrcnics  ,  ou  poiuiaii  peut- 
être  les  confoiKÎir  ru  se  servant  trop  indistinctement  du  f-h  pour  rendre 
ic  îon  que  ces  deux  icLtres  reprebenient.  Ainsi  les  mots  a^^/iâ  cl  gJielmek 
ont  bien  des  sons  analogues,  mais  les  lettres  dont  ces  mots  se  composent 
ne  sont  pas  les  mêmes.  C'est  probablement  pour  éviter  «ne  confusion 
nuisible  \x  i'oriliogia|)ijc  ,  que  Viguicr  et  autres  pranimairieiis  tuici,  ont 
place  un  u  après  le  g  dans  une  partie  des  mots  dont  il  s'agit.  Si  l'incon- 
vénient dont  parle  M.  du  Caurrov  ne  les  a  pas  arrêtes,  c'est  qu'ils  ont 
pensé  qu'en  écrivant  de  la  manière  suivain-  les  mots  turcs  mielmek  et 
guitmek,  on  sera  plus  généralement  porte'  h  ]<  s  lire  couluiuieaienl  à  leur 
vraie  prononciation  ,  qn'5  les  articuler  gn-ehntk  et  gu-iirnek.  Kous  pro- 
nonçons tous  les  jours  guide  et  non  gu  ide;  guerre  et  uon  gmr^rre.  Le 
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4**  iit  ont  Dotre  y,  que  )•  proposerai  d'emplojrer i»eul  pour 
cet  atage,  «t  fainais  ïûg^  paîsqae  le  /  suffit* 
5*.  Qtt  trouve  âmu9  la  laagiie  tnrqoe  la  même  consonne 

que  nous  avua.^  Jaus  le  mot  baïonnette.  Je  jjroposede  la  i e- 
pt  éiieater  de  même  par  Vï  tréma  et  non  par  qui  pour- 
rail  présenter  de  riacertitude^  car  Vjr  daos  /i^er  n'a  pas  le 
soo  de  Vî  dans  à^miette^  mais  représente  a, 

6*.  Enfin  la  lettre  n  n'a  point  le  son  nasal  que  le  lecteur 
français  sera  toujours  trop  disposé  à  lui  donner.  Je  ne  vois 
pas  le  mojren  d'éviter  cet  iliconvéïiient ,  qui  après  tout  n'e^i 
pas  d'nne  giiande  conséquence  pour  la  plupart  des  mots. 
Ainsi  l'on  dira  kemrm,  hwrdiêtanj  etc. ,  sans  faire  sonner 
Vn  ;  on  y  est  accoutimie  :  il  n'en  serait  pourtant  pas  absolu- 
ment de  même  dans  certains  jBot6  qui  seraient  défigurés  à 
ne  parles  reconnaître  en  leur  donnant  up  son  nasai,  Ida 
que  mo'àéifu^t,  emin,  etc.  Mais^  je  le  répète,  K  "  V  vota 
guère  de  remède  (i). 

7».  Les  Turcs  ont  des  lettres  qni  représentent  plusieurs 
de  nos  consonnes  réunies,  telles  que  tchim  et  djim,  qui  ré- 
pondent, la  première»  à  notre  /  suivi  de  ch ,  et  !a  seconde^  à 
notre  d  suivi  d'un  f:  ces  lettres  n'offriront  aucune  difficulté 
de  lecture  en  leà  représentant  par  ces  caractères  tch  et  dj ; 
mais  un  Français  les  lira  mal ,  quand ,  écrits  par  an  Italien , 
au  lieu  de  tchaouch^  par  exemple,  on  aura  ciaus^  au  lieu 
de  tènitch^  <»u  aura  jemceri.  Si  c'est  un  Grec  qui  veuille 
les  représenter,  comme  il  n'a  pas  dans  sa  langue  le  cA,  il 
prononcera  et  écrira  tziaous ,  ïcnitzeri, 

8**.  11  est  enfin  des  lettres  qui  n'ont  pas  ches  nous  leurs 
homogènes,  mais  dont  une  partie  se  trouve  dans  d'autres 

mot  aiguille ,  et  quelques  autres  que  Ton  pouirait  encore  citer,  ne  sont 
que  des  exceplions  h  Ja  manière  <:;tnciaic  de  prononcer. 

(l)  Ne  poui I a i c-nii  pas,  pour  cviler  ie  son  nasal  que  les  Français  tiont 
disposés  h  doniu  r  h  Vn,  rendre  ce  même  son  par  deux  n,  ainsi  que  Ta 
fait  Mouradja  d'Ohs&on  dans  le  mot  ^u'il  ëcril  KourtUM  au  lieu  do  koU' 
ran,  émuui  au  lieu  de  £nùn  f 
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langues;  ainsi  le ;^  des  Grecs,  suivi  dç  a,  u,  représeate 
une  des  lettres  torques ,  de  même  que  leur  y,  qui  n'est  pas 
notre  simple  g.  Ce  sont  des  espaces  de  Af  et  ^  tres-grasseyés. 
Je  proposerai  de  les  représenter  soit  par  la  lettre  grecque , 
ce  qui  avertirait  au  moins  que  ce  ne  sont  pas  des  simples 
^  etif*)  soit  par  V  ^  g*^  ce  qui  aurait  à  la  fois  l'avantage  de 
mettre  sur  la  voie  de  la  vraie  prononciation.  Le  pis^Uer  se- 
rait qu'on  n'y  prit  pas  garde,  e^ qu'on  prononçât  purement 
et  simplement  A  et  g.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  méthodes 
valent  mieux  c(ue  celles  adoptées  d'écrire  kh,  gh^  qui  n'in* 
diqnent  par  Vk  additionnelle  aucune  modification  que  puisse 
comprendre  on  même  soupçonner  le  lecteur  français ,  le* 
quel ,  dans  ce  cas,  ne  prononce  que  k  et  g  purs,  et  rend  ab- 
solument nulle  l'addition  de  la  lettre  h  ;  à  plus  forte  raison 
.  les  combinaisons  que  je  propose  valent«>eUes  mieux  que  la 
simple  h  qu'on  rencontre  employée  k  cet  usage  presque  par- 
tout, et  qui,  en  français,  n'est  pas  prononcée  (i). 

Il  est  en  turc  un  k  et  un  c  à  îa  suite  desquels  sonne  tou- 
jours ua  {  très-léger  et  ne  formant  qu'une  diphtongue  avec 
la  voyelle  suivante.  11  faut  absolument  indiquer  cet  i  .*  si  on 
récrit  après  le  A:  et  le  ^,  on  sera  exposé  h  ce  que  le  lecteur 
le  prononce  en  deax  syllabes  ;  ainsi  il  pourra  arriver  qu'on 
lise  ki-a-fir,  ghi-n-our^  au  lieu  de  kia-fir,  ghin-our;  peut- 
être  vaudrait-il  mieux  qu'un  petit  i  supérieur  indiquât  cette 
Toyelte ,  de  même  que  les  petites  noies  d'agrément  dans  la 
musique  indiquent  des  sons  k  produire,  sans  que. ces  notes 
fassent  partie  de  la  mesure.  Au  reste,  on  peut  choisir  entre 
les  deux  moyens  ;  mais  il  faut  absolument  eu  arrêter  un, 
car  il  serait  contraire  4  la  prononeiation  turqne  de  dire  kw 
jîr,  gamtr  (a). 

(x)  Il  y  aurait  pciit-^tre  plus  d'iuconvciULMU  que  d'avaniage  h  se  servir 
des  lettres  X  et  y  pour  rendre  les  sons  de  la  langue  luicfue  exprimes  pur 
les  lettres  Ji ,  hk  <  l  Les  personnes  qui  savent  le  grec  pourraient  peut- 
être  s'y  reconnaître  ,  tandis  que  la  seule  vue  de  signes  e'uangers  cuiiibinés 
avec  les  lettres  de  notre  alphabe  t  <leioiiL<  rait  le  reste  des  lecteor». 

(a)  il  est  vi  ai  qae  le«  Turcs  pronoaceol  hiujir ,  ghiaour  ;  mais  les 
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11  est  encore  d'autres  lettres  turques  qui  s'éloigaent  un 
|ieu  des  nôtres  dans  là  prononciation^  mais  qne  l'usage  même 
confond  très-«souvent  ;  ainsi  le  I  dei  Grecs ,  qui  existe  dans 
lenr  alphabet,  nVst  pas  distingué  communément  d'une 
5,  etc.  ;  il  suflira  enfin,  pour  les  lettres  appelées  hemzè  et 
tfîn,  de  mettre  une  '  (apostrophe)  ponr  indiquer  leur  pré* 
senoei  qne  rien  chex  nous  ne  pent  représenter»  et  dont  la 
modifieationy  très-adoticîe  par  leeTnrcs,  reste  è  peine  «en^ 

sible  pour  nos  ortiilles  françaises. 

Il  est  une  dernière  observation  relative  à  l'orthographe  à 
adopter;  c'est  de  ne  jamais  mettre  V$  an  pluriel  à  ia  fin  dea 
mots  turcsrponr  né  pas  expoaer  les  lecteurs  à  prononcer  cette 
lettre  quand  elle  ne  doit  pas  rélre.  Celle  méthode  se  trouve 
,  d'ailleurs  coui'oriue  aux  règles  de  noire  orthographe. 

TABLE. 
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Ahdel*Ati% ,  nom  du  second  prince  des  Wehhabit  fîU  et  suc* 
cesseur  d^lbn-Stoud ,  page  77. 

Abdel- fV ehhab  ^  ixom  du  fondateur  premier  de  la  secLe  des 
Wehhal)i ,  77, 

jigal/iias,  écv'wnin  grec  du  moyen  âge,  continuateur  de  Pro> 
cope ,  cite  un  fait  d'Anthénrîus  qui  prouve  que  ce  célèbre  archi- 
tecte de  Samte^phie  connaissait  les  effets  de  la  force  expanaive 
de  la  Vapeur  de  Teau  ,117.  fVoy .  Anihémhts.) 

Ai^ha  j  litre  distiuclif  donné  .\  tout  agent  civil  ou  militaire  qui 
n'appartient  ni  au  corps  des  Oulema  ,  ni  aux  Bureaux ,  %Q ,  note» 

Agha^-Kmpêuçi ^ïhAXJsX  du  Janissaire^Agha,  161. 

Ahmed,  nom  propre  chaa  ka  Musulmans;  on  TéoEit  q«elqaa<* 
fois  Achmet ,  5.  —  Ahmfid^Pacha.  Vojes  Batmsvçi. 

Aïàxma,  mun^reCf  f!ontaineaalnte|  Tcan  en  est  bénite  parnn 

papas ,  567. 

Arabes  ei  les  Persans,  qui  emploient  également  ces  noms  et  un  grand 
nombre  d^autrct  oà  cette  lettre  kong existe,  prononcent  ^aoruret  kafir^ 
sans  faire  sentir  le  son  i  comme  les  Turc»,  (iVbf«  de  M»  Jouannin*) 
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Aia~SoJîa ,  Sainte-Sophie ,  ancienne  église  grectjue  convertie  en 
mosquée  depuis  Mahomet  11 ,  •  été  bâtie  par  Ajalliémius  de  Tralles 
el  Isidore  4e  Mîlet  \  elle««  dant  wsm  ioténenr  deux  cent  oînquattta* 
deux  pieds  de  loog  ssr.deuz  cent  YÎDgUkuit  de  leris^f  1 14 

AU^PiMsha  de  Ymmna ,  tyran  de  TEpire  pendent  trente  «ne  « 
périt  en  182Q,  58-6o.  — Sob  Ya/ta,  aia. 

Ambassadeurs  français  près  la  Porte  Oiioniafie,  ont  été  au 
nombre  de  trexUc-sept  depuis  François  l*"'  ju&4uàce  jour ,  savoir: 
Jean  de  la  Forfst,  en  i534  ;  d'Aramon,  en  i547$  Codi^ac,  en 
i£»54  >  l^vigne^  en  iSS^  \  l>ubottrg,  en  1669  ;  Franfois  de  lioMUes, 
iiréqae  d'Acqs,  en  157a  ;  Gilles  de  Noailles ,  son  frère,  en  1674  ; 
Je  Baron  de  Germoles»  en  1579  ;  Jacques  Savari,  seigneur  de  TAn- 
come,  eu  ;  rrancois  Savan,  de  Brèves,  en  iSSg;  Gontaut- 
Bir(}n,  en  icioô  j  Achille  de  liarlay^ancy,  en  161 1  ;  le  comte  de 
Gézy,en  i6'Jto^  Henri  de  Goumay,  comtede  jMarcheviUe,enf65i{ 
Jean  deia  Ilaye  1  en  lôSg^  Uenys  de  la  Haje>  fils  du  précédent, 
€BB  1666^  dier  de  MoînteU  én  1670,  de  GaUicragues,  en  1679; 
de  Girardîn,  en  t6S5;  de  Ghlteaunenf»  en  1689;  de  Ferrinl, 
eu  1699;  Dcsalleurs,  en  1709}  deBonnac,cn  171^  j  d'Audrezel, 
en  1724;  de  Villeneuve,  en  1728}  de  Castellane ,  en  1741  ;  De- 
aalleurs ,  en  1 74?  «  Yerjgennes  ,  en  1 765  ;  de  SaitU->Prieât ,  eu 
.4768^  Ghoisenl-GoulEer  »  en  1784;  le  général  A  ul>ert-Dubayet, 
en  1796;  le  maréchal  Brane ,  en  t8o3  \  le  général  Sebastiani,  en 
1806;  le  général  Andreossy^  en  1813  $  de  Ririèret  en  i8i4i  ^41 
Toar-Maiibourg ,  en  1821  ;  le  général  Guilletntnot,  en  1834*  Il 
y  a  eu  en  ouU  e  plusieurs  I^uvoyés ,  el  un  asstv,  i;rand  nombre 
de  Chargés  d'affaires  qui  ont  retupU  l  iolénoi  des  Ambassadeurs. 
Leur  série  ,  190-2 1 1 . 

Anadolou'Biçari ,  château  d^Asie.  AnadoWu  est  proprement 
TiAiMtoUe  I  on  é^ritufiHKAîli  v  mais  on  prononoe  Amadolou  pour 
reuphenie;  365*  .       .  ,  ^ 

Ancyreum,  cap  de  l'Ancre  ,  sur  la  cote  d'Asie,  ainsi  appelé  de 
l'ancre  de  pierre  que  Argonautes  y  pijr^iit  en  enUant  d^os  la 
Mer-^iuire ,  369.  * 

Jns^ ,  enfonoemens  sur  4e  littonl  de  la  mvc ,  eoreesfMmdant 
an  débouché  d*u|ie  ou  plniîeiirs  rnllées  ayant  des  omm  d*eatt  so- 
litaires ,  275.  (Voy.  Golfes.) 


Digitized  by  Google 


493  TABLE 

Anthémius  j  coniioissait ,  au  sixième  siècle  ,  les  edeU  de  ia  force 
expAosÎTe  de  la  vapeur  de  Tera^  <i<Mil  il  n'a  été  question  en  Eu* 
rope  quVn  i663.  Il  t»%  rmrc&tmtr  de»  é^liies  à  coupoles ,  4oot  il 
a  ùÀt  rspplîostîoii  à  Sainte-Sopliie ,  genre  d*archîtectnre  adopté 
depuis  dans  la  eoiistriietio&  des  édifices  r^igiaux ,  soit  du  maho- 
métisme,  soit  de  la  chrétienté,  117  et  186. 

Ani/ioific ,  baron  de^Saiiil-J  oscph  ,  de  Maiseille  ,  donne  une 
très'graode  extension  au  commerce  du  midi  de  la  France,  en  le 
mettant  en  rapport  avec  celui  de  la  Mer-Noire ,  soi. 

JqmdtÊCê  sur  arcades  pour  la  conduite  des  eaux  qui  abreuTent 
CoostanUiiople.  Ce  sont  ceux  de  Justinien ,  de  Pyrgo»,  de  Bagh- 
tdiè-Keolu,  de  Djébèdji-Keuîu,  et  le  Long- Aqueduc.  Aucun  de  ces 
aqueducs  ne  remonte  au-Klelà  du  dixième  siècle  ,  4^02-4  lo  et  4^7. 

Aqueducs  souterrains ,  leur  voûte  hémisphérique  csi  faite  en 
btriques  et  en  mortier  de  khoraçan  par  égale  épaîaseur,  ^10. 

Aquedm  êe  Faimu  (Boadogan^Kémèri)  ^  joigniit  dans  Ooos» 
tantmnpie  la  troisiènie  à  la  qwtrîAme  «fine.  Il  aTaîC  près  de 
six  oanis  toises  de  longueur.  Les  Tores  en  a^nt  démoK  une  grasde 
partie,  ils  odI  été  obligés  de  subsiituer  à  une  conduile  d'eau  di- 
recte une  conduite  à  sottlèrazi ,  45i  - 

Argonautes  (expédition  des)  ,  entreprise  taite  par  des  Grecs  de 
la  mer  Egée  contre  OEta  »  roi  de  Coldios , Jaiqoardliui  la  CqI> 
chide,334. 

ArgotumUqtiM ,  on  appelle  de  ce  non  les  potees  (grecs  ou  la- 
tins) qui  ont  célébré  Texpéditiou  des  Argonautes  ,  53a. 

At^Ba%ari ,  marché  aux  chevaux.  Il  y  a  un  Xakçim  de  ce  nom , 
voisin  de  Taqueduc  de  Yalens  ,  ii8« 

Atr'Mmdani^  place  des  chevaux,  s*appelait  Hippodrome  sous 
Im  empereun  Grom ,  65. 

JM,  porte. -p*AiM-<4/f>  l'Mtel  du  Orand^^Yisir ;  mot  &  aiot, 
la  Sublime^Porte ,  nom  qui  est  devenu  depuis  le  titre  dntinetif 
du  Gouvernement  ottoman.  J)n  inèioe  motvitnnentbahi'/iurnaiQuii, 
àab-us'sèlam ,  hab^us  sèadèt ,  i5 ,  18 ,  19. 

Bach,  tête  jBarhi  (chef  de),  aa. 

Bëck^gka,  IsdMf  des  noirs  chargé  du  service  des  Sultanes,  t65« 
1^  Go  titra  se  donne  ai|psi  à  d*antres  oflkim  dans  les  corps  miU* 
taîrct ,  comme  parmi  les  toptchi ,  etc* 
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ëiach'Banfau*  (Ghef-baMia) ,  réserfoir  de  répiTriition  de  plu- 
sieurs cours  dVau  qfft     readent  de  divers  points ,  598  et  4o5. 

BaïrakUn\  tente  de  rt'taMir  Sullau-Sclim  sur  le  trône  ;  succombe 
dans  son  projet  par  son  iinpéritie  ^  il  cause  la  mort  du  Sultan  »  et 
périt  lui-même  peu  de  temps  après  >  7  et  suit. 

BaSrm,  féte  ;  les  Turcs  en  ont  deux.  Tune  après  le  jeûne  do 
Bamazan ,  quidum  trois  joun ,  et  Tautre ,  dite  KouriMa^Bà&wn^ 
£lte  des  sacrifices.  Celle-ci  dura  (|patre  jours ,  et  atieu  soiianteKlix 

jours  aprùs  la  première  ,  i.). 

Bajazet^  nom  propre;  régulièrement  5(7/6^;/// ,  ini. 

Balkan  (haute  montagne)  ,  chaîne  de  la  ïhrace ,  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  Moni^Hémus.  Buffon  a  cru  que  le  Balkau  gar» 
dait  ses  neiges  toute  Tannée ^  cW  une  erreur»  34^ ,  365^  5af . 

BaltO'Umani  (port  de  la  Hache),  vil^e  du  Bosphore ,  sur  la 
c6te  d'Europe.  C'est  de  ce  |)oint  que 'Balta-Oglou  fit  transporter 
par  lerre,  et  arriver  âsns  le  port  de  Constantinople ,  dont  lentrée 
était  fermée  par  une  chaîne ,  les  bâtiniens  qu  il  avait  fait  construire  j 
ce  qui  décida  la  prise  de  cette  ville.  Une  opération  analogue  avait 
eu  )ieu  quinan  atts  auparavant  daiis  le  pajs  Vénitien*  —  tmtan  « 
veut  dire  port  $  lorsque  ce  nom  est  suivi  des  prépositions  de^ilUf 
ou  des^  il  s*écrit  lâmani.  Ainsi  lion  dit  Buïuk-ÎÀman ,  grand 
poi  t ,  eL  BalLa-Limani  ,  le  port  de  la  Huche  ,  564. 

Baltadji  (porte-haches) ,  fendeurs  de  bois  ,  54* 

Barbyjtès  (Yoy.  Cy  daris)  ,  274  »  278. 

Sawar^  marché  $  d'où  Ywal  AwreÊ^Btumi^  marché  ^es  femmes , 
Toyes  aussi  Ji-'Bvtarif  118. 

Bèbèk ,  joli  village  du  Bosphore ,  sur  la  cdte  d^urope.  On  y 
voit  le  Kioskdes  Conférences  ,  ainsi  appelé  parce  qu^on  y  a  quel- 
quefois traité  d'affaires  avec  les  ministres  européens  ,  363. 

Bèchik^Tachy  ou  Lèchik-Tacài  (la  Pierre-du-Berceau) ,  nom 
d'un  village  sur  le  Bosphore ,  où  se  trouve  le  palais  que  le  Grand- 
Seigneiir  habite  pendant  Télé.  La  rade.de  fièchik-Tach  est  la 
grande  rade  de  la  flotte  ottomane  dans  le  Bosphore ,  36a* 

Bèdàtfi,  appelés  dervhhês  hurUurs  par  les  Européens  ,  107. 

Beg-,  qu'on  écrit  et  qu  on  prononce  Beï  ^  la  consonne  y  étant 
très-taible  ;  ce  mot  signiûe  prince  :  cest  un  titre  accordé  aux  Bis 
des  Pachas.  On  Tajoute  aux  noms  des  VaUvodes  de  Moldavie  et  de 
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yahàm ,  des  AmÉMitadears ,  dts  Drogtoiaiw,  49»  BMfr'Bêt, 

Bel  OQ  Bèf^ui  (Prince  des  princes}»  titre  donné  ans  Pachas  &  deux 

queues ,  r>4. 

htigrade  ,  village  de  la  Thi  ire  ,  ou  l'on  a  lurmé  deux  bend  on 
réservoirs  qui  luui  Dissent  aux  hesoios  de  Constantinople*  C'e^t  à 
Belgrade  que  ladj  Montague  fit ,  te  tf3  mars  1718  «  sur  im  de  ses 
jennes  fils ,  la  première  épreuve  de  l*mocu)ation ,  34^  «  3^5. 

Benâ  (tien) ,  par  dérivation ,  âigue  ;  nom  donné  aux  I>arrage9 
en  roacoimerie  qui  servent  à  former  des  réservoirs  qu'on  appelle 
aussi  Bcnd^  et  qui  louruisseol  dé  l'eau  à  Coustantinoplc  ,  4 '6. 

Bèrai ,  brevet.  —  Bèrat-impérial  relatii  à  la  perceplipn  du  Kha- 
radj  »  ou  oapitatiou ,  4  ^  • 

Bèrhèr^Bachif  chef  des  barbiers  du  Grand-Seigneur.  Un  des 
officiers  du  Rhass-Oda  remplit  cette  piaee,  39. 

BètèsUn  ,  régulièrement  Bètzamistên ,  endroits  oè  se  tiennent 
les  marchands  de  draps,  toiles  ,  étoffes,  etc. ,  43o. 

BiblioUiéques  de  Constantinople,  sont  au  nombre  de  quinze  j 
les  plus  fréquentées  sont  ceiies  de  Sulian-Abdul-Haniid  et  de 
Ragh^Facba, 

Bm^Bin^Dirèk  (mille  et  tme  oobniles,  c'est-Andire  un  très-gi'snd 
nombre) ,  eileme  voûtée  dans  Tintérieur  de  Constantinople.  Il  y 

a  lon^-icmps  qu'elle  ne  reçoit  plus  dVau  ;  I  on  ne  s  eu  sert  aujour-* 
d'hui  que  comme  d'un  atelier  pour  mouliner  de  la  soie,  444- 

Binich^  divertissemeut  que  se  donue  quelquefois  le  Souverain.  Ce 
mot  «  tpri  vient  de  bmmek,  monter  soit  à  cbevai  soit  On  bateau ,  in- 
dique que  le  Sultan  doit  sortir  pour  aller  se  promener,  en  pompe, 
soit  par  terre \  soit  par  mer,  53. 

BUhynie  (Kodja-Ylt),  province  de  TAsie  niineoreqifi  s  appuie  au 
Bosphore ,  35^ . 

Bizèban  ou  JUisèban,  ikiot  à  mot,  stuis  langue  ,  ou  appelle  ainsi 
les  Muets  du  Sérail ,  37. 

B^nnepol  (comte  de) ,  appelé  Jkmed-Péùifut  mjfrèê  son  abjun- 
tion  $  son  tombeno  et  son  épitaphe ,  107. 

Bospkûm  th  Thmce,  pour  le  distin^oer  do  Bùêphora  dm* 
méricn.  Le  mot  Bosphore  signifiertiit ,  suivant  quelques  auteurs  , 
trajet  fait  par  un  bœuf.  On  ne  goraiîtit  pas  cette  explication.  A 
Constantinople  on  nontmc  le  Bosphore  Boghas,  mot  qui  ftigoi^ 
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gosiei  ou  dciroit.  Ce  mot  Boghaz  s'emploie  aussi  pour  désigner 
uoe  ouverture  dans  les  ban  es  aux  embouchures  du  Nil  {Fftjrez,  Dé- 
UtMi  de  ConstanUoople)  ,  aS^. 

Bù$tandji<t«ÙL]a£»  tixée  à  GoosUotinople  et  à  Andrinople.  Parmi 
ceux  de  Gonstanliiiople ,  les  uns  fot  la  gattle  dan  les  divers ^tîl* 
kges  do  BospluNPe  ;  les  autres  appartientieiit  à  TÎDtëffîettr  du  Sé- 
rail ,  où  ils  servent  dans  tous  les  bas  emplois ,  a5. 

Bostandji-Bachi ^  chef  des  Bostandji  ;  il  y  en  a  un  à  Andrinople 
et  un  autre  à  Conslanliiiople  :  il  est  aussi  Grand-Mattre  des  eaux 
et  forêts  ,  5i. 

Boulgourlou  (mODt) ,  à  trois  quarts  d*heure  de  distance  en  ar« 
rièi^  de  Scutari ,  fait  partie  de  la  eKaloe  de  la  Bitbjnie  ;  sa  ban» 

tcur  est  de  deux  cent  quarante  mètres ,  ngo. 

Boin'se  turque  (Kiçè)  est  composée  de  cinq  cents  piastres,  qui 
devraient  valoir  iSoo  francs ,  sans  Tallération  toujours  croissante 
des  monnaies  du  Grand-Seigneur.  Aiiiourd'hui-(i938)  une  bourse 
vaut  à  pein^deux  cents  francs ,  4« 
Brtndak,  son  opinion' sûr  le  Bosphore  réfutée ,  s68. 
B#«ftf  J«  ^  utttrefob  Pru^e  ,  capitale  de  )a  Bttfaynie  ,  au  pied  du 
mont  Olympe,  seconde  capitale  des  Empereurs  Ouumans  ,  main- 
tenant chef-Iieu  de  la  province  de  Khouda-vendgkiary  354. 

BiiSuk''Dèrè i\9L  grande  vallée),  village  du  Bosphore,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  de  la  valléesà  Textrémité  de  laquelle  il  est  situé.  Le 
mouillage  de  Buîuk-Dèr<^  (autrefois  le  G&i/e^pro/bnd) ,  le  long  de 
son  quai  -,  est  la  première  station  de  la  flotte  ottomane  avant  qu'elle 
melie  à  la  voile  pour  aller  vers  la  Mer-]Noire  ,  Sôy. 

Buïuk'Liman  (grand  port)  est  uu  excellent  mouillage  sur  la  céte 
européenne  du  canal  de  la  Mer-Noire,  et  la  seconde  station  de  la 
flotte  ottomane»  G*est  à  ce  point  que  commencent  &  se  montrer 
les  matières  volcaniques  sous  la  forme  d*aggleméi*ats,  aSg,  391  « 
396  et  298. 

Byzance ,  fondée  six  cent  cinquante-sept  ans  avant  J.-C.  par 
Byauis ,  chef  de  colonie  grecque ,  passe  succtbi^iveirient  sous  la 
domination  des  Perses ,  des  Athéniens ,  des  Spartiates  et  des  Ro- 
mains. Détruite  en  igS  par  Septime^vère,  rétablie  sept  ans  après, 
et  terminée  par  G^racalUy  aPo  prend  le  titre  coknial  de  AniO' 
niana-Jugusia  des  Byxantins.  Devenue  sous  Constantin  la  cftpitalo 
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de  l^EiBpira  Robmb  en  Orient  »  «Hé  porte  depirit  le  nom  de  CSon- 
•tantinople ,  i-iii  et  376. 
Càfmacam,  on  Kimn^Makam,  le'FMiMi  k  trob  qnenes ,  lientie^ 

nanL  du  Grand-Yiîir,  qui ,  à  Constantinople ,  remplit  âes  ioucUons 
quand  le  Graod- Vizir  est  à  rarniée  ,6. 

Camp,  en  turc  ordou ,  d'où  vient  notre  mot  horde.  On  appelle 
ùrdau-4uuiiçi  ,  ou  juge  du  cmp,  un  des  memlxee  du  corps  des 
Ooloma  qui  suit  Tarinje  en  cenpegne ,  9. 

Offntmn-'Féuskop  on  Kapouàan^Fmcha ,  est  le  Orand-Amiral  de 
TEmpire  ;  il  est  Vizir  ou  Pacha  à  trois  queues ,  et  prend  rang 
après  le  Crand-Vizir,  1 1 . 

Cari»  du  canal  de  la  Mer-Noire ;  elle  fait  partie  d'une  carte  to- 
pogniphîque  du  Bosphore  et  des  environs  de  Constantinople ,  levée 
en  et  i8i4 »  9oa»  me  direction ,  par  MM.  Thomassin  et  Vtn> 
cent ,  capitaines  du  génie ,  et  M.  de  Moreum-Ghahiillant ,  capitaine 
d*artillerie ,  tous  trois  cffiders  de  beaucoup  de  mérite.  C*est  Va  seule 
carte  de  ce  genre  qui  existe.  Jusque-là ,  les  environs  de  Constan- 
tinuple  et  du  Bosphore ,  û  une  certaine  distance ,  n^avaient  pas  été 
explorés ,  et  son  hydrographie  n*était  n^s  plus  comme  que  sa  to- 
pographie, lithographiée  en  grand  par  un  artiste  très^hahile  « 
M.  Desmadryl  aîné ,  elle  vient  d'être  puhliée  (juin  TE28)  (i). 

CkmMmdè,  ou  CMk^Zadè,  fils  de  CA«A.  QuoNfoe  les  Grands- 
Seigneurs  ne  prennent  pas  le  titre  de  Chah,  ils  dounent  à  leurs 
enfans  le  litre  fie  Chah-Zadè ,  ^Zi, 

Châdcedon ,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  de  Marmara , 
en  arriére  de  Monda-Boumou;  adonné  son  nomà  la  ville  de  Chal- 
cédoine,  célêfave  par  la  défailede  Udnins  et  par  les  concfleaOGcup 
néniques ,  358. 

Champs  des  morts,  ou  Champs  du  repos  (  Mèzarlik) ,  cime- 
tières, toujours  placés  hors  des  villes;  ils  sont  plantés  de  cy- 
près et  ornés  de  sarcophages  en  marhre  ou  en  pierre ,  avec  des 
eippes ,  359. 

(MkiT'.SmùdÇftéS^  de  la  ville),  inepedaur  du  MabduGrand- 
Seignenr  et  des  mon  de  la  capitale*  16. 

(1)  Kllc  se  trouve  ches  Picqiiet,  géographe  du  roi,  quai  Gôntî,  n«  17. 
Prix  C»  francs. 
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Chèrif  (noh\e) ,  c*est  le  titre  que  prennent  et  reçoivent  les  de»- 

oenduHs  de  Mahomet.  On  les  appelle  encore  Seïd  et  Emir,  Ils  se 
distinguent  par  le  turban  vert,  qu'eux  seuls  peuvent  porter,  yô. 

C/iita,  opposés  aux  Sunni;  les  sectateurs  d'Ali,  gendre  de  Ma- 
homet, e^  qui  ne  reconnaissent  fms  les  premiers  Khalifes  :  les 
Tui'cs.  sont  Sunni  et  les  Persans  Ckita,     ,  note^  ■ 

Choiseul^Gouffier  (M.  le  comle  de),  Ambassadeor  de  France  à 
Gonstantînople ,  en  1784,  faisait  dépendre  Tetistence  du  canal  de 
la  Mer-Noire  de  1  eiupLÎoii  d  un  volcan,  et  lixuit  Tépoque  de  cette 
catastrophe  à  Tanuée  1 709  avant  rère  vulgaire  ;  avait  donné  une 
grande  impulsion  aux  recherches  sur  le  Levant*  Né  en  17^2,  mort 
e&i8i7,  a58. 

Cilemes  anciennes^de  Gonstanlinople;  elles  étaient  de  deux  sortes  : 
les  citernes  à  ciel-ouvert  (voyez  Tchokour-Bostan)  et  les  citernes 

voûtées.  Celies-ci  sont  d'immenses  réservoirs  souterrains  dont  les 
voûtes  étaient  .supportées  par  une  grande  quantité  de  colonnes 
{yo'^ez  Bin'Bir-Dit'èk  et  Yèrè'Balau-Sùraij  ^  L^i^T..  '  « 

Colonne  de  Pompée ,  autel  votif  dédie  à  Apollon ,  au-dessus  des 
Çjanées  ;  on  Tappelle  improprement  Colonne  de  Pompée*  U  j«Tait 
une  mscriplion  latine  qu^on  ne  peut  plus  lire,  355. 
Canak,  ou  Konak ,  hdtel ,  mmson  d*un  grand  , 
Co/iSlcinlm:^trîiïïsière  y  TanSSo,  le  principal  siège  de  i'Finpii  c 
Romain  et  de  la  Chrétienté  à  Byzance ,  qui  est  appelée  Consian- 
ttnoplc  et  nouvelle  Uome.  Il  y  meurt  en  ZZ-j.  Il  avait  régné  un  an 
avec  LiciniuSf  et  était  resté,  en  324«  seul  maître  de  l'Empire.  Goo- 
stantipople  devient  dans  la  suite  le  siège  des  Empereurs  Grecs; 
et,  pendant  le  règne  de  ces  derniers,  celui  des  Latins,  ou  des 
Françab  et  des  Yéaitiens ,  iv. 

%  Lons  or  26''  55'  o*' 

Courons  du  Bosphore  ;  ils  ne  sont  point  produits  par  le  déverse** 
ment  du  trop-plein  de  la  Mer-Noire  j  ils  résultent  de  la  composi- 
tion des  couraas  dti  Dnîéper,  du  Dniester  et  du  Danube.  Le  Tent  de 
nord  accélère  les  conrans  dans  le  Bosphore  ;  le  vent  de  sod  ne  pro-  - 

duit  sur  SCS  eaux  qu'un  mouvement  uudulaLoire,  et  détermine  des 

I 

remous  le  long  de  ses  rives ,  3o2. 
Courant  du  Diaàle*  en  turc  Cheïlan'-Ahndiçi ;  c'est  un  courant 
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dtscendant  dont  fc  premier  point  (rîncid«nee  esi  entre  Balia-Ii- 
■MM  et  Hiçar-Kenitt,  et  le  lecood  le  long  d*AniaoQdi4Ceiiiu  ;  ce 
dernier  eit  moindra  qae  le  premier,  3o8. 
Crommjron,  ancieniiemeiit  Cùloné,  nom  dW  écttetl  sîtaë  dans 

Tanse  de  Riva  ;  il  est  composé  de  plu  jioliihe  ri);»ssive  ordinaire.  Cet 
ëcueii  étaii  autrefois  isolé;  il  est  niaintcnant  joint  à  la  côte  d'Asie 
par  une  digue  d'atterrisseme&t  de  cent  mètres  de  largeur,  sqS-So  i  . 

Crjrihmum'-mariiimitm^  la  perce-pîerre,  orobeUifère  irouTéedan» 
Ih  radiera  volcaniques  des  bords  de  la  Mer»I9oire,  344* 

Oyanées,  ëcueîl  à  Tentrée  de  la  Mer*Tfoîre ,  Tis-&-v»  de  la  e^e 
d'Europe ,  dont  il  n'est  stpnré  que  par  un  canal  de  peu  de  brgcur, 
fameux  dans  ranliquilé  et  dans  les  Argonauliques  ;  cet  écueil  est 
composé  d'agglomérats  volcaniques  reposant  sur  des  couches  stra- 
tifiées de  tuf  argiliforma  :  il  a  vingt  mètres  de  hauteur,  32ft. 

Çfrduriâ  et  Barbytis,  aiijourd*bui  la  Kîaat-'Kliana-Souîou  et 
TAIi-Bei-Keulu-Souiou ,  rivières  confluantes  connues  sous  le  nom 
des  Eaux-Douces  ;  elles  débouchent ,  réunies  dans  un  seul  lit ,  à 
Tcxtrëmité  du  port  de  Constanlinople ,  et  déterminent  topogra- 
phiquement  sa  configuration.  Le  Grand-Seigoeur  a  aux  Ëaux-''** 
Douces  iiB' palais  ou  il  passe  1^ premiers  jourai  do  printemps, 
a74-27B. 

ÇjrmancAum  aeuUm,  cynanque  aiguë,  plante  trouvée  dans  les 
sables  des  bords  de  la  Mer-Noire  ,  prés  de  Doraouz-Dèrè,  545. 

Cyprès  pyramidal  ;  ce  bel  arbre  est  extrêmement  multiplié 
dans  Goustantinoplc  et  sur  les  rives  du  Bosphore.  Des  arbres  de 
œtte espèce,  dans  la  tige  desquels  des  figuiers  et  des  térébinthes 
ont  pris  racine ,  enstent  dans  là  vallée  de  Sultaniîè  et  à  la  pointe 
de  Gbalcédoine ,  SSg. 

Cy%ique ,  sur  la  mer  de  Marmara ,  était  autrefois  une  île;  elle 
est  devenue  une  presqu  île  [j  ii  suite  d  un  atferrissement  qui  forme 
une  digue  ayant  cinq  cents  toises  de  largeur.  La  presqu'île  de 
Cjzique  compte  une  ville,  Artaki,  et  quinze  villages ,  355. 

JDmud^Paeha,  nom  d\m  village  près  de  Coostantinopie,  ou  se 
Ibrme  le  camp ,  lorsque  les  troupes  sortent  de  cette  capitale  pour 
aller  faire  la  guerre  en  £orope ,  g ,  noie. 

Dardanelles  (Détroit  des),  fait  la  communication  de  la  mer 
de  Marmara  et  de  la  mer  Blanche ,  ou  TArchipel.  Sa  plus  petite 
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tar^r  e»t  de  huit  cents  toises  $  il  a  neuf  cents  toises  entre  les 
deux  anciens  Châteaux  d*Europe  et  d^Âsie  ^  247- 

Debbous ,  masse  eo  fer  dont  se  frappent  les  derviclieà  persans 
appelés  Deboussi ,  9^. 

Dèftèrdar,  ministre  des  linincesj  mot  à  mol,  chargé  des 
ftgisires*  De  là  le  nom  de  D^flèr^khanè-kalèmi ,  nom  du  bureau 
où  sont  enregistrées  toutes  les  term  de  FEmpire,  leurs  distribu- 
lions  ,  leurs  revenus ,  etc* ,  ^» 

Déluges  :  les  traditions  de  divers  peuples  ont  transmis  le  sou- 
venir d'un  déluge  survenu  chez  ces  peuples.  On  a  parlé  de  celui 
qu'avait  éprouvé  Vile  de  Samolhrnce  ,  dans  la  mer  Egée.  Le  déluge 
de  Deucalion  étoit  arrivé  dans  les  environs  de  Dodone ,  et  celui 
d*Ogygès  dans  TAttique.  Ces  délu.ges  ne  sont  «jue  le  soiivenir  de 
celui  des  premiers  Ages  da  monde  »  ou  bien  le  résultat  dlnonda- 
tions  aoeidentdles  ;  en  sait  qu'une  partie  de  Ttle  de  Sbniorin  fut 
inondée  par  suilc  de  réruplion  de  la  Karaène  de  170^,  243. 

Denys  deByzance  :  avait  donoé  en  grec  une  description  du  Bos- 
f^ore,  dont  GyUtus  a  rapporté  les  principaux  passages,  auxqueb 
J2  a  joint  ses  propres  observations*  On  ne  sait  ce  que  cet  ouvrage 
«at  devenu.  On  doit  feire  remarquer  que  ni  Denys,  ni  son  corn- 
ntentateur,  ne  parlent  de  Tirruption  du  Pont-Eoiin.  On  pense 
que  Denys  écrivait  avant  IW  igS  de  J.  C. ,  252. 

Dèrè,  vallée;  Dèrèçi  {^yaViée  de).  D'où  Buluk-Dèrè,  Domouz- 
Dcrèçi.  Voyez  ces  mots. 

Der^uèy  capitale  des  Wehhabi ,  en  Arabie,  77. 

Veruiches ,  gS. 

Mirait  de  ConsUuUmoph,  m  Bosphore  de  llirace ,  sépHre 
r£arope  de  VAsîe,  et  joint  la  Mer-Noire  &  la  mer  de  Marmara. 

formation  ne  rcsnite  pas  d'une  cause  accidcuicllc.  Sa  configu- 
ration dépend  topographiquement  du  rapport  de  situation  des 
deux  grandes  chaînes  qui,  parlant,  l'une  du  Saint -Gothard, 
i'autre  du  platean  de  TAsie-Mineore ,  et,  s*abaissant  insensible» 
1110a  chacune  de  son  cdté,  viennent  finir  à  zéro,  en  regard  Tune 
de  Tautre  :  ainsi,  comme  ce  détroit,  tous  les  détroits  marilimes, 
et  les  détroits  terrestres,  ne  sont  que  des  dépressions  entre  des  re- 
liefs contigns  ,  -258  et  liv.  lï ,  ch.  IV.  '  ' 

JDiodore  eU  Sicile,  célèbre  critique.  Opiaion  qu'il  a  émise  sur 
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rirriiption  du  Pont-Euxin  ,  d'après  le  dire  des  babitans  de  l  ile  de 
Sanîoihrace,  examinée  et  réfutée ,  aSg. 

Divan,  C'est  aiosi  qu  oo  appelle  le  ^linistèi^e  k  Cooatantiuople. 
Ce  mot  veut  dire  wêmù Conseil  d'État,  55. 

Djamip  mosquée;  Djamiçi,  mosquée  de  :  grande  mosquée  où 
Ton  fait  la  prière  les  vendredi  :  de  djèm^,  assembler  f  e^esl  comme 
la  paroisse.  On  doit  distinguer  les  Djami  des  Mèsdjid,  qui  sont 
des  succursales  ,  des  oratoires  ,  où  Ton  ne  peut  faire  les  prières 
du  vendredi ,  1 14« 

Djèlalèddin  ,  ou  D/sial  -  uddin  ,  fondateur  des  Derviches* 
Mèrlèviy  ou  Derviches  tourneurs;  poète  persan  et  moraliste» 
vivait  peu  de  temps  après  Saadi,  98.  Fojre%  ce  mot  et  celui  de 
Mèsnèvi, 

Dolma-Baghichc  (de  dolma,  terres  rapportées,  eL  de  ba^hlchè, 
jardin;  Baghichèçi ,  jardin  de-..),  nom  d'un  lieu  sur  le  Bos- 
phore, près  du  Palais  d'été  du  Grand-«Seigueur,  à  fièchik-Tach  , 
167 1  36a. 

£kmiouz'^l>èrè,  ou  Domata'I>èrèci  (vallon  des  cochons)  >  au 
hord  de  la  Mer*Noire;  village  grec.  On  y  trouve ,  dans  le»  sables, 

le  lis-arénaire  ,  et  un  peu  au-delà  ,  le  long  du  littoral,  des  cou- 
clies  épaisses  de  bois  bitumineux  ( //g^wZ/e )  de  mauvaise  qn.ilité. 
C  est  dans  les  sables  de  Domou^-Dèrè  que  lea  Turcs,  pendant 
Télé ,  vont  prendre  des  bains  de  terre ,  a45« 

Drognum*  Voyez  Terdjuman,  interprète,  da* 

Droii  iPeau*  Chez  les  Romains ,  les  édiles  et  les  censeurs 
avaient  la  préit)gattve  de  vendre  ou  de  donner  le  droit  d^ean;  ce 
droit  lie  pouvait  cire  transmis  à  riiérilier,  466. 

Duloir ,  voyageur  français  au  Levant,  vers  i65o  ,  relève  spi- 
rituellement, dans  son  style  naïf,  l'exagération  des  poètes  dans  la 
peinture  des  objets  qu*ils  nous  représentent ,  333. 

Duni-'Zadè  (Jhtrn^  de  Durr,  perle),  nom  propre,  et  api- 
cblement  celui  de  la  famjlle  qui  a  donné  plusieurs  Mufti.  Uun 
d'eux  a  publié  on  rectieH  de  Fetva,  ouvrage  très-remarquaUe  « 
appelé  Dm  rèr,  du  nom  de  ^oii  auteur,  64  ,  1771  235. 

Eaux-Douces.  \o^qz  Cydaris  elBurlr^zès» 

Eaux  du  Bosphore.  A  raison  de  laffluenco  des  grands  fleuves  qui 
tombent  dans  la  Mer«Noire,  et  dont  une  partie  s*écoule  par  le 
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Bosphore ,  les  eaux  de  ce  canal  sout  moius  salées  que  celles  de  la 
Méditerranée  et  de  T  Archipel  ^  d*où  il  résulte,  par  exemple  «  que 
les  huîtres  qu*on  y  pèche  ont  un  gote  assez  fade ,  349. 

ÉcheUes,  i65.  Yojez  Jskèlè* 

Échelle  des  Morts,  Voyez  Méît'JskèlèçL 

Eialtt^  gouverncmeut,  pt  ovioce  où  commande  un  pacha  à  trois 
queues  (fValiJ^  36. 

£ïoub  (Job) Y  nom  d*un  quartier  de  Cosstautinople ,  près  des 
Eauat-Douees,  et  dWe  mosquée  où  les  Grands-Seigneurs ,  i  leur 
avènement  au  trône  «  vont  ceindre  le  sabre  d^Osman ,  ce  qui'  tient 
lieu  de  couronnement.  On  y  voit  le  tombeau  d*Ebou*Eioub ,  un 
des  cuiiipiigijons  de  Mahomet,  a.  » 

Èmanètlèr  j  intendances  générales  dont  se  compose  l'adminis- 
tration  de  Tintérieur  du  Sérail,  a5. 

ÈrèkU,  Héradée ,  andennement  Périnthe,  sur  la  mer  de  Blar- 
mara ,  ayec  un  port;  fille  confidérahle  sous  1^  premiers  Empe* 
reurt  romains ,  n*est  plus  qu*une  bourgade ,  353. 

Eski-^èraï (\e  Vieux-Sérail),  14. 

Eurèkè-Tachi  (pierre  de  la  quenouille).  On  appelle  ainsi  la 
portion  des  Cjanccs  sur  laquelle  se  trouve  Tautel  votif  ancienne- 
ment dédié  à  Apollon,  Sag. 

Fènèr  (Fanal  ).  On  désigné  par  oe  nom  le  quartier  de  Gonstan* 
ttnople  sur  le  port,  qu'habitaient  les  familles  grecques  qui  «raient 
des  prétentions  auT  principautés  de  Moldavie  et  dé  Yalacfaie ,  èt 
celles  de  leurs  Boyards  et  autres  cliens,  d'où  leur  venait  la  déuo- 
miûation  de  Grecs  du  Fanal  ou  Fanariotes ,  367.  * 

Fènèr-Baghtchèçi  (jardin  du  Fanal).  Nom  du  Phare  et  d'une 
presqu'île  qui  sert  de  promenade  sur  la  côte  d'Asie  «  vis-à-vis  de 
la  pointe  de  Ghakédoine ,  vp^ét  Mondof'Boumou,  358. 

Fènèr 'Keuïu  (village  du  Fanal),  vulgairement  Fanaraki, 
villages  sur  les  c6tes  d'Europe  et  d'Asie,  à  l'embouchure  de  la 
Mer-Noire ,  où  Ton  a  établi  des  phares  pour  en  marquer  ren- 
trée, 328. 

FeWa,  déclaration  ou  décision  juridique  du  Mufti  sur  toute 
espèce  d'aflbires  dont  le  jugement  doit  émaner  des  tribunaux  i 
éUe  est  quelquefois  dirigée  contre  le  Souverain  ,  et  o^est  sur  un  tel 

acte  que  plusieurs  ^Sultans  uul  été  déposés,  35. 
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Feudataires.  On  les  appelle  aussi  l  'i/imnoU^  de  Ttmar,  espèce 
de  fief  militaire  t  6. 

Fmmd»y  nom  anden^  écoeil  isolé  dant  le  prdongemeDt  da 
cap  de  Riva.  H  est  entièrement  epmpoié  d'agglomëffati  voka* 
niques^  sa  hauteur  est  de  Tinf^-^leux  mètres ,  297-301. 

lunnan ,  régulièrement  Fènnan.  Ordre,  commandement  im- 
përial  j  du  mot  persao  J'èrmoudtn ,  ordonner,  61. 

Flore,  Byzantine,  manuscrit  apporté  de  Constautinople»  ren- 
ferme près  de  lioit  œnt  cinquante  espèces  de  plantes  «  nombre  qui 
est  pi^esque  double  de  cebii  dont  Forskal  a  pnUié  le  Catalogne, 
339. 

Forskal^  naturaliste  qui  acconipa|^aait  iXiebuhr  dans  ses  vojagea, 
343,  note, 

'  Fronlin  ( Sextus  -  Julius  -  FrontùmsJ*  L'Empereur  iier^a  lui 
donna ,  Tan  98 ,  l'administration  des  eaux  de  Ilome ,  sur  laquelle 
U  a  laissé  on  exoaUent  onvrage  qui  a  été  traduit  par  M«  Roop 
ddet,  4o8. 

Galata,  ancienne  ville  des  Génois  ,  qui  fut,  dans  le  déclin  de 
r£m pire  grec ,  la  rivale  de  Constantmople  ;  c*est  aujourd'hui  un 
d^  iaiibourg/s  de  Constautioople ,  et  la  demeure  de  pr^que  tous 
les  nëgocians  européens  ,Z\. 

Galiiée^  célèbre  mathématicien  dJtalie»  publia»  en  i^S^,  la 
découverte  importante  de  Tacoélération  «les  graves»  Ce  n'est  que 
depuis ,  qu*on  a  eu  égard ,  en  Occident  «  &  une  ekarge  iPemu 
cuniitanie  pour  la  détermination  du  debïL  des  orifices  circulaires, 
ce  qui  était  })iiis  anciennement  connu  en  Orient,  Sga. 

Gazeli  ode.  y  oyez  ie  chapitre  des  Derviches,  io3. 

GiUaour.  Terone  de  mépris  employé  envers  tout  ce  qui  n^est 
pas  Musulman.  Ce  mot,  corrompu  du  mot  persan  guaènt,  qui 
signifie  ùtfidèUp  est  li  chaque  instant  dans  la  bouche  des  Turcs,  88. 

Gheufc^sou ,  mot  è  mot  eau  bleu-de-ciel  ;  nom  d'un  double  rai» 
Ion  du  Bosphore,  sur  la  côte  d'Asie,  ainsi  appelé  de  deux  ruis- 
seaux qui  y  coulent.  On  y  voit,  sur  le  rivage  du  Bosphore,  un 
très-beau  kiosk  du  Grand-Seigneur  «  365. 
^  GiUe$  (Pierre),  Ciylims  en  latin,  d'AUû  en  Languedoc >  né 
en  légo 9  a  laissé  deux  ouvnges  très-remarquables,  Tua  sur  Om^ 
skutHnopie^  Tautre  sur  le  Bosphore  ,  iSa. 
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Go{/ès  ;  lonqiM  deinL  rivières  confineatot  ooiilent  «ur  le  toÉine 
plan  de  pente  rers  la  mer,  elles  déterminent ,  en  avant  de  Fangle 
qu'elles  foi  incnt,  un  gi  .ind  rentrant  qui  peut  servir  de  mouillage. 
ApplicatiOQ  de  ce  principe  à  ia  configuration  des  autres  ports  du 
Bosphore  qui  présentent  les  mêmes  circmitftaiKes ,  tels  que  les 
ports  dlstènia ,  deThèrapia  et  de  Kabakos,  ayS. 

GfWii^ue^  ûeawt  qui  se  jeUe.daos  la  mer  de  Manmirav  oâèbre 
par  le  premier  saeoès  d^Alexandre  contre  les  Perses ,  359. 

Ghèraï,  nom  d  usage  dans  la  famille  des  khans  de  Crimée,  que 
tous  ajoutaient  à  leur  nom  iadi?iduel ^  ainsi  Ton  disait  :  Selùni~ 
Ckèna^  Krim^Ghèraï ,  301. 

Gumntk*Èmini^  intendant  des  douanes.  La  douane  (gumnA) 
est  une  ferme  qui  se  vend  chaque  année  solaire ,  au  nèvrom  *  équi^ 
wae  du  printemps ,  ^2. 

Halet-Ejffendi ,  long-temps  favori  du  souverain  ;  son  exil  et  sa 
mort^  sonYarta^  189. 

Harèm  ,  mot  connu  pour  indiquer  Tappartement  des  femmes , 
le  local  qui  les  concerne  ;  il  n'est  ainsi  appelé  que  parce  qtt*il  signi- 
fie endroit  sacré,  ou  Ton  ne  peut  pénétrer,  i^, 
'  HurènMtt^  les  deux  endroits  sacrés,  saroir  t  le  Hèkke  et  Hé» 
dine ,  26. 

Hèkim  (  médecin  ^ ,  ce  mot  est  le  même  que  hakim  ,  et  répond  k 
notré  mot  docteur,  — Uèkim-Bachi  ,  premier  médecin  du  Sultan  ^ 
place  importante  occupée  par  nu  membre  du  corps  des  Oulema,  29. 

Bellespant  (  Yojez  ikutlaneUes  )• 

Béradée  (Yoje^ Èrècli), 

Hiçar^  cbâteao  ;  Biçnri,  château  de — Anadohu  et  RùumèiU- 
fJiçari^  châteaux  dT.urnpe  et  d'Asie  situci»  dans  un  des  endroits  les 
plus  resserrés  du  Bosphore;  ce  qui  en  a  toujours  déterminé  le 
passage  (  Vqxez  la  Flanche  YIII  de  l'Atlas  ^  563. 

Hôpital  des  JmtSf  en  turc  Timar'Khana,  de  iimar,  soins  don- 
nés à  Un  malade  ;  iimar  veut  dire  aussi  fief  militaire ,  119. 

Ibn'^Mètan^  cheikh  Wehhabi ,  est  fait  prisonnier  parTossoum* 
PacLa  ,  et  décapité  à  ('onstantinople  ,  89. 

Ibni-^èoud  {Abdallah)^  troisième  chef  du  welihabisme,  est  fait 
piisonnier  et  amené  âiGonstantinople,  où  il  est  décapité,  89. 

ibnUum,  nom  propre  t  le  même  qu*Âbrabam ,  1 1. 
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Ic^glanyvi^uliirenÈentlÊch^lanii^rço  de  Tintérieurf  dé 
ilcAr,  intërîettr);  ainsi  se  désignent  plus  partlealîèrement  le»  jeunes 
gens  élevés  A  Pére ,  dans  une  maison  impériale  appelée  Gahtia^ 

Serai,  et  destinés  à  élre  pages  du  Ci  uiid-Scignctir  ;  ce  souL  de» 
élèves  pour  toutes  les  foDCtions  du  palais  de  Sa  Hautesse  >  5o. 
Iklmlè,  favorite^  11. 

Jhm,  procès-verbal  ou  déelaration  juridique ,  ij6. 
Jtes  des  prmces ,  petit  archipel  A  Tentréé  de  la  mer  de  M«r^ 
mara ,  composé  de  cinq  écueils  ;  Oxia,  PlaU^  Piia,  Nimndro  et 

Jnferoi'ito  ou  J/e  des  Lapins  ;  el  «je  quatre  îles  habitées  :  Proti , 
AiiligoTiCj  Clinlh'i  011  Kitalkl ,  Buiuk-Ada  ou  Prinkipo  ^  Tiledes 
princes.  Celle  dernière  a  donné  sou  nom  à  ce  groupes  d'îles,  i5* 

lUum'Recenê  (Jlexandria  Troas;  en  turc  Eski-Istambol)  dans 
laTroade.  Détails  sur  rouTerture  d^un  tombeau  de  cette  antique 
^ille  grecque  (Note  IV  du  livre II). 

Jmttm ,  celui  cfut  cBaque  jour  de  la  setnaine ,  hors  le  vendredi , 
fait  à  haute  mhv  îa  jij  irte  dans  les  ir. osquces  ;  les  Imam  sont  des 
espèces  de  cui  es.  Ke  Grand-Seigneui"  a  deux  imam  qui  servent  près 
de  lui,  par  quartier,  i25. 

Jmam^Mi  et  Imam^-Bufetn ,  noms  de  deux  villes  du  Pachalik 
de  Bagdad ,  où  les  Gbiîa  vont ,  en  pèlerinage,  visiter  les  tombeaux 
des  Imam  Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  et  Huçeîn ,  fils  d*Ali ,  8i. 

Incendies,  1^2-177. 

Iradi-dfèdîd  (nouveau  revenuj)  :  il  était  destiné  à  couvrir  les 
frais  de  rétablissenieut  du  Nizam-djèdid  ,  6  ,  no/e. 

IrisSusiana^  Iris  deSuses,  très-belle  fleur,  qui  fut  autrefois 
importée  de  Conslanlînopleien  Hollande,  34 <» 

Jskèlè,  échelle )  on  désigne  par  ce  nom  les  difi^rentes  villes  du 
Levant,  où  arrivent  les  bâlimcns  de  guerre  ou  de  commerce  ^  ce 
nom  est  donné  aussi  aux  embarcadères ,  i65- 

Islam,  Tislamisme;  ce  mot  ne  signifie-  pas  seulement  la  reli- 
gion deMu/iomct  y  mais  toute  religion  apportée  parles  vrais  proi- 
phétes,  jusqu  a  riostani  où,  par  la  mission  d*un  autre  prophète , 
cette  religion  a  cessé  d*ètre  la  bonne,  ga. 

Jsmaêi'Beï^  de  5ér^,  donne Texemple  du  travail,  maintient 
un  ordre  parfait  dans  la  Macédoine,  et  Tadministre  avec  un  grand 
succès,  58« 
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Ismit  ou  Isnikmid^  Micomédie  ,  au  fond  du  golfe  de  ce  nom  ; 
▼91e  fondée  par  Nicorhôde ,  roi  de  Bithjnie ,  555. 

tsiamhol ,  Constantînople  ^  on  donne  pour  oi  i^lné  de  ce  nom 
les  mots  grecs  is-tin^polin  ^  mots  qui,  répètes  par  les  Grecs  dans 
quantilé  tle  phrases  telles  que  je  vais  à  la  vilie ,  elc. ,  ont  dû  Irap- 
per  les  Turcs ,  qui  auront  pris  rensemble  de  ces  trois  mots  pour 
le  nom  propre  de  Constantinople.  Ce  môme  mot  Istambal  a  été 
ensuite  défiguré  en  Isiaml/ol,  en  quelque  sorte  la  ville  de  Fis- 
lamisme  ;  mais  Constantinople  s^appelle  m^me  par  les  Turcs  Kos" 
iantiniïè i  et  ce  nom  se  li  (ni\  c  inaintcnajil  i^ur  les  monnaies,  2. 

Izzèt-Mehènuncd-Pachu  s  oppose  dans  le  Divan  à  la  déclara- 
tion de  guerre  aux  Français  ,  et  est  déposé  ,  177. 

Janissaires  (  Yèni-Tchèri ,  Muvelle  milice  ) ,  nom  qui  lui  fut 
donné  pàr  Hadji-Béktach ,  lors  de  leur  institution  sous  Mourad  J, 
Tan  de  lliégire765.  Les  Janissaires  troublaient  sans  cesse  TEcat»  et 
avaient  amené  sa  ruine.  Par  uu  acte  de  la  plus  haute  sagesse  et  de 
la  plus  grande  vigueur.  Su) tan- Mahmoud  a  ahoU  celle  milice  le 
16  juin  i8a6 ,  65. 

Juslinien  relève  un  moment  TEmpb'e  Grec  qui  penchait  ver» 
sa  ruine.  Fait  la  gueire  avec  succès  contre  les  Gotbs ,  les  Van- 
dales et  les  Persans,  Ordonne  la  révision  de  toutes  les  lob  ro« 
roaînes;  et  il  résulte  de  ce  travail  le  Gode  célèbre  qui  porte  son 
nom.  Lts  ci^Iiscs  à  coupoles  datent  de  son  j\:jj;ne,  vj. 

Kabakos  ,  goîfe  prc^s  de  l'embouchure  de  la  Mur-Noire,  c6lc 
d'Asie^  possède»  dans  des  agglomérats  volcaniques,  deux  grottes 
formées  par  les  mouvemens  de  la  mer  dans  les  tourmentes  ;  ces 
grottes  n*avaient  pas  encore  été  remarquées.  Bazalte  demi«octo- 
j^one  de  vingt-deux  pouces  de  base  rapporté  de  ce  golfe  *  et  dé- 
posé au  Cabinet  royal  des  mines  {  Fojez  la  Planche  IX  de  FAtlas 
Au  golfe  de  Kabak<js  cof  respoudcnt  deux  rivières  confluen tes,  qui 
déterminent  topographtqucment  sa  couliguration  (Voyez  Goi/è)^ 
393. 

Kiabè  ou^aaba,  temple  de  la  Mékke«  On  appelle  aussi  iKiabà 
le  temple  de  Jérusalem  «  72» 

Kacim^Pacha ,  nom  d*ttn  village  prés  de  Tamirauté ,  dans  le 

port  de  Constantinople  ,  166. 
Kadt  oyiKazi,  j^uge  ;  racine ,  kaza,  jugement ,  sentence.  Le  mot 
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«ptgnol  Jhade  est  pris  de  Adub'  ;  en  irsbe  MtmUf  le  jage»  aS. 
Xadi  ou  Kasi'Jskèr,  juge  de  TariDée  ;  il  y  a  deoK  KasHAskér, 

celui  de  Romëlte  et  celui  d'Anatolie  ;  ils  tortent  tous  les  deux  du 
corps  des  (Juli  in.i ,  et  n'ont  au-dessus  d'eux  que  le  Mufti.  Us  ne 
quittent  CoDslanlinople  que  pour  accompagner  le  Grand- Sei- 
gnettr ,  oelui  de  Aosiélie  quand  la  guerre  est  en  Europe ,  cdui 
d*Anetolie  quand  b  guerre  est  co  Asie,  4^* 

KmU-KeuSu  (fillage  du  Kadt),  viDage  situé  sur  remplacement 
de  Tancienne  Ghaleédoine ,  35^ 

Kadifie  ou  Kadoiin  veut  dire  dame  du  palais.  On  appelle  de 
ce  nom  les  iemmcs  du  Grand-Seigneur  j  elles  sont  au  nombre  de 
sept ,  mais  non  reconnues ,  i4« 

Xàik,  bateau  trés^léger  à  une,  deoz  ou  trois  paires  de  rames , 
dans  lequel  on  parcourt  le  Bosphore.  Les  bateaux  montés  par  lei 
personnes  d*un  certnn  rang  ont  depuis  quatre  jusqu'à  treiae  paires 
de  rames.  Le  noaibj  c  des  paires  de  rames,  plus  ou  moins  considé- 
rable,  est  une  marque  de  distinction  plus  ou  moins  grande ,  35. 

Katendèr,  petit  vallon  sur  le  Bosphore  entre  ïcnv-keuletXhè- 
rapia;  on  y  ?oît  un  très^grand  Plaquerainicr,  365. 

Kamèfiie\  on  appelle  ainsi  trots  tics  dans  le  golfe  de  Sanlorin, 
dont  une  d*elles  apparut,  en  1707,  k  la  suite  d*nn  tremblement 
de  terre*  Le  mot  kamène  (  brûlée  )  indique  une  origine  Tolci- 
nique,  3^1 . 

Kapid/if  gardes  des  portes  (de  Kapi,  porte,  qu'on  écrit  ordi- 
nairement Kapou  et  Xspoufi  lorsqu*il  est  suivi  de  la  préposition 
de  ) ,  94* 

Kapid/i'Baeki ,  clasie  d*offieiers  du  Crand-Seigneur,  espèce  de 

chambellans ,  ayant  le  titre  d'Agha ,  chargés  de  toutes  les  missions 
dans  les  [)i  o\inces,  t8. 

Kapi  OM  Kapou- À ghaçi ^  le  chel  des  eunuques  blancs;  c'est  à 
eux  qu*est  contiée  la  garde  de  la  porte  du  Sérail  qui  oondoit  au 
Harém  du  Grand-Seigneui*,  87. 

iCajpi  ou  Kapou  Kiafytt^  le  représentant  auprès  de  la  Sublime- 
Porte  d*un  Pacba  ou  de  tout  autre  emplojé  de  marque ,  hors  de 
Constantinople ,  i58. 

Kara-Koulak,  nom  donné  à  dciix  oliiciers  ,  l  un  duGrand-Vizir, 
dont  les  iouctious  sont  de  porter  au  Grand-Seigneur  les  rapl>orts 
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de  ce  premier  roÎDiilre;  Taytre  est  eo  quelcpie  sorte  le  messager 
du  jrMrA;^0»ite<  au  Grand-Vizir,  173.  * 

XarO'-Osman'Oghu ,  un  des  grands  feodataires  de  TA  ne  mi- 
neure, près  de  Smyi  iie  ,  5o. 

Kara-Yèli ,  vent  de  nord-ouest  j  sa  signification  est  vent  noir^ 
à  cause  du  changement  fâdieuK  qu'il  apporte  dans  la  teropératurCy 
dès  qu'il  souffle ,  3 19. 

Ka^ffhr,  ingénieur  géographe  français.  On  lai  doit  un  plan 
détaillé  de  Gonstantinople,  levé  en  1776,  le  seûl  existe;  et 
uiie  carte  du  littoral  du  Bosphore  ,  202. 

JSTgp'û' A- (platanes),  forts  sur  la  côte  d'Europe  et  d'Asic!,  à  uu  en- 
droit très-resserré  du  canal  de  la  Mer-Noire  ;  ils  correspondent  aux 
anciens  chÂteaux  des  Génois ,  dont  Tun  est  entièrement  détruit  ^ 
rautre^  celui  d^Asie  »  cet  assex  bien  oonser?é  «  et  renferme  un  vil* 
lage  turc,  Sao. 

Kèichèli^Uman ,  sur  la  c6te  d'Asie,  très-bon  mouillage;  tes 
agglomérats  volcaniques  commencent  h  se  montrer  à  ce  point, 
comme  ou  les  aperçoit  à  Buîuk-Liman ,  vis-à-vis ,  sur  la  cote  op- 
posée ,  997. 

Ketâ,  village;  lorsque  ce  nom  est  suivi  des  prépositions  ile, 
du  ou  iles ,  il  s*écrit  Keutu  :  ainsi  L'on  dit  yèni-KeàS ,  le  vîUage 
neuf,  et  Fènèr'KevSit,  le  village  du  fanal,  3ïii. 

Khalja  y  pris  pour  architecte,  quoiqu'il  ne  signifie  que  sous- 
architecte  ,  parce  qu'en  général  le  mot  KhtU/a  est  donné  à  tout 
second  dans  un  emploi ,  4*9* 

KhaUfe^  de  Khalèf^  verbe  arabe  qui  signifie  suivre»  venir 
après';  il  désigne  le  vicaire  ou  successeur  de  Mahomet,  i« 

Khaligy  digue  qui  soutient  les  eaux  du  NU  pendant  Hnonda- 
tîon,  jusqu'à  ce  que ,  par  la  coupure  solennelle  qu'on  en  fait ,  elles 
puissent  pénétrer  dans  les  canaux  de  l'intérieur  du  Kaii*e,  208. 

Khan,  titre  donné  s^ux  princes  Tartares.,  201. 

Khaup  édifices  renfermant  un  grand  nombre  de  chambres  qui 
servent  de  logemens  ou  de  boutiques  aux  marchands  ;  hdielleries 
pour  les  voyagL un,  connues  aussi  sous  le  nom  de  caravansérail 
(JtawflOt-iSiémr)  ;  on  appelle  iT^a/i^^V  le  gardien  dNm  khan  chargé 
de  remplir  le  vœu  du  fondateur  envers  les  pauvres  et  les  voya- 
geurs, 74. 
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Kharadj ,  sorte  de  Çjsipitation  inipoiiée  aux  sujets  du  Graud- 
Seîgneur  nonMusulmaitf  I  ouRaîa.  LeKharn^^j  reod  Raîa  rétran- 
ger  qui  achète  line  terre ,  167  et  aSt  «  note  YUI* 

KhaUi'€hènf,  reserit  impérial  ;  tout  ordre  ti'aoé  de  la  nunii  du 
Sultan  ,  ou  ne  portant  <fu*aiic  apostille  de  lui ,  6 ,  9. 

Klioumhat  aiiji  f  boiubartiici' ,  de  A /lo uni  La/  a  ,  Jjonibe,  10^. 

Khoumbaradji-Bachi  ,  le  chef  deu  Ijoinbardicrs ,  168. 

Khoraçan,  ou  dit  vulgairement  Khorèçan;  ce  mot  signifie  ci- 
ment. £n  arabe  Je  ciment  est  appelé  Dakik-u^Kharf^  poudre  de 
poterie  de  terre ,  i  ig. 

Kiaai  ou  Kia^hid-Khanè  (la  papeterie) ,  improprement  Kèi^ 
KJiana  y  village  qui  a  donné  son*  nom  à  la  vallée  orientale  des 
£aux-Douces  (voir  Cj  daris  et  liaréjrzès) ,  280. 

Kila  (village  et  fort  de) ,  à  uue  lieue  ouest  de  Tembouchure  de 
la  Mer-Noire.  Le  fort  de  Kila  est  abreuvé  au  moyen  d'une  con- 
duite i  Soutèrazi  (voyez  la  planche  X  de  TAtlas),  28g  et  35o. 

Kiè/,  régulièrement  Keiff  indique  en  général  Tétat  de  bien- 
être  :  faire  Kiéf ,  c*est  prendre  dti  repos  avec  délices  ;  être  en 
Kièf,  c'est  ctrc  en  joie,  en  contentement  doux  et  tranquille,  4^8. 

Kiiol  ou  Kiiè  ,  mesure  de  Constantinople  qui  vaut  vingt<>deux 
ocques,  ou  cinquante-cinq  livres  poids  de  marc,  243. 

Kiochk  ou  Kioskp  pavillon  de  plaisance ,  belvédère ,  363. 

Mirèêei^Soumou ,  cap  ou  pointedo  four  à  chaux  ;  lieu  frais  et 
agréable  sur  le  Boiphore  ,  près  de  Thérapia  ,  367. 

Kilabèi^  est  le  second  pas  que  fait  l'esclave  vers  la  liberté,  148. 

Korna  ,  village  au  contluent  du  Tigre  et  de  TCuphrate ,  276. 

J^o^toA/ùiiAà  y  Constantinople  (voyez  Istambot), 

Koullè,  tour$  ITotii^f ,  tour  de — (vulgairement  Kotûè); 
Tèdi^Koulèy  les  Sept-Tours;  Kxz^KouUèçi,  la  Tour  de  la 
Fille,  38t. 

KotiT^û/ij  dont  nous  avons  fait  Koran  .  et  que  nous  appelons 
rAlcoran;  ce  mot  signifie  le  recueil,  le  livre  par  excellence, 
comme  chez  nous  la  Bible,  67 ^  4^8. 

Khauibè,  sorte  de  prière  en  arabe  prononcée  par  le  Khatib  ; 
elle  se  termine  par  celle  pour  le  Snltan  et  son  armée.  G*est  une  . 
prérogative  et  la  marque  de  b  souveraineté  de.  faire  lire  le 
Khoutbè  en  son  nom. 
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Kuprili,  nôm  d*niM  famille  de  Orand-Viifir,  qui  HTBÎt  acquis 
la  célébrité  la  plus  grande  et  la  m  ieux  nic;i  ilt-e.  J^eurnom  leur  était 
venu  d^m  Tillagc  de  l  Anatolie.  Les  Kuprili  ont  fourni  à  l'Em- 
pire Oltonian  cinq  Grands-Vizirs,  tous  hommes  distingués,  igy 

Kuichuk  ,  petit.  Kuichuk^Keui ,  village  grec  à  une  demi-lieue 
de  Eîoub ,  où  passent  des  conduites  d*fBsiu ,  4^3. 

Kuichuk*Tchèkmed/ê ,  nom  d'on  village  appelé  par  les  Euro- 
péens Ponte^Piecolû ,  le  Petit-Pont  (voyez  ce  mot ,  pag.  356). 

Kyblc  ,  le  point  vers  lequel  on  doit  se  du  iger  dans  la  prière  ; 
c'est  la  Mékke,  i25- 

Kyzlar^Jghaçi  (maître  des  filles)  «  le  Grand-Eunuque  noir  ;  il 
a  rîntendance  des  femmes  du  Sultan  «  et  des  biens  Yakouf  de  la 
Mékke  et  de  Médine  ^26. 

KyZ'KouUèçi  (la  IVim*  delà  Fille),  improprement  la  Tour  de 
Léa/ulre  ^  phare  entouré  d'un  retranchement  siu  un  1  oclier  ii.olé, 
entre  âcutaii  et  le  Sérail.  Erreur  de  Wheler  ,  qui  prétend  qu'il  y 
a  sur  ce  rocher  une  fontaine  d'eau  douce  ,  58i . 

,Lacs  salés,  sont  regardés  comme  le  résultat  de  Tancien  séjour 
de  la  mer  sur  les  continens  ;  erreur  à  ce  sujet.  Les  lacs  Natron  en 
Egypte ,  les  lacs  amerS"  sur  Tisthme  de  Suez,  le  lac  Garon  dans  le 
Fayoum ,  prouvent  le  contraire.  Suivant  Brcislak  ,  les  lacs  salés  se- 
raient au  contraire  le  «c  résultat  de  décompositions  et  de  nouvelles 
«  formations  de  substances  ,  s  271. 

Lala ,  titre  donne  aux  gouverneurs  des  princes  ottomans ,  et , 
par  le  Sultan,  au  Grand-Yizir  et  à  ses  principaux  ministres;  sa  si- 
gnification est  père  nourricier  ^  187. 

Lêpènd~Tchifîltght\  qui  signifie  la  métairie  ibt'sMat  tfofûn^ 
taire ,  nom  du  lieu  où  cLaienL  les  casernes  occupées  par  les  li  oiipes 
du  Nizarn-djèdid ,  auxquelles  les  Janissaires  mirent  le  feu  lors  de 
la  révolte  de  1807,  564- 

Ids^arénaire  (Pancratium  maritimuro) ,  plante  à  fleur  blanche  t 
odomnte-  Se  trouve  sur  les  bords  de  la  Mer-Noire ,  345. 

lois  sur  TEsclavage  et  rAfiranehissêmeut  chez  les  Turcs ,  dërr- 
ventdes  lois  romaines,  muis  sont  plus  favorables  à  Thumanitc,  121. 

Lois  ,  ou  Conslilulions  impériales  relaLi\  es  aux  aqueducs  et  con- 
duites d'eau  de  Rome  et  de  ConsLantinople  ^  sont  trés-remarqua- 
bles  par  leur  sagesse  et  letjr  prévoyance ,  465. 
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iMtfer^  polMon  du  Bosphore  qu^oo  pèche  à  la  lumière,  n^e»! 
connu  que  daiu  ces  perages  ^  ilR*a  été  décrit  par  aucun  Iditbjolo- 

giste ,  349. 

Lahiun^  tu  iodhe  Lakoun ,  enduit  huileux  qu'on  applique  sur 
les  revétenaeas  en  maçonnerie  des  conduits  d'eau  ,  4to. 

Lidè  ou  £011/4^  (tuyau),  orifice  circulaire  de  onze  lignes  de  dia* 
mètre ,  et  une  des  unités  de  mesure  peur  la  dbtrîbotîon  des  eaux. 
Ou  appelle  aussi  Luiè  la  noijc  de  la  pipe  ,  "Sgo.  Manière  de  bon* 

cher  les  Lulè  ,  4^^- 

Mabeïn^  la  piècCf  dans  ics  maisons  turques,  qui  sépare  le  HèLamiik 
(le  salon)  du  Harèm^  et  chez  le  Grand-Seigneur,  la  pièce  voisine 
de  celle  on  Sa  Uantesse  reste  dans  le  jour ,  39. 

MtAéùtdjig  titre  donné  aut  personnes  qui ,  par  leurs  diarges 
ou  iem  fonctions ,  doifcnt  se  tronter  constamment  an  Mabeih 

du  Prince  ,  29. 

Maçour,  partie  d'un  Lulè  ;  huit  Maçours  font  un  Lulé  ,  Spo. 

Maghreb  (Occident),  partie  occidentale  des  conquétet»  des 
Arabes  et  des  possessions  turques  en  Afrique ,  VEgypie  non  com- 
prise, ii3. 

M4Ukm9ud  11  f  Empereur  actuel ,  né  en  1785,  élu  en  1808, 
prince  du  plus  grand  caractère  comme  gouvernant.  Par  Tabolition 
des  Janissaires,  le  16  mai  1816,  il  ressaisit  Taulorité  dont  ses 
prédécesseurs  et  lui-même  avaient  été  privés  si  long-temps,  5,  68. 

Makometll  ^  s'empare  de  Constantinople  le  ao  mai  i453,  i4* 

MarmUa  (Kanm)  ;  les  marmites  des  Janissaires  étaient  comme 
lenr  point  de  rassemblement  dans  les  mouvemens  séditieux.  On 
portail  è  la  Marmite  le  plus  grand  respect ,  66. 

Manije^lt  de  la  Porte  au  peuple  musulman  ,  au  sujet  de  1  anéan- 
tissement de  la  milice  des  Janissaires^  ai4  et  suiv. 

Marsigli  :  est  le  premier  qui  ait  donné  une  dissertation  sur  les 
eewaos  d«  Bosphore  f  elle  est  lastive  en  beaucoup  de  points  «  5o3, 

Mèdrèçè,  école ,  collège;  rsdae  den^  leçon  ;  itdris,  donner 
desieçoQs,  i3« 

MèU^iè ,  trihunal  de  jostice  présidé  par  un  Kadi  ou  par  un 
M(^a.  Racine  hukm  ,  ordre  ,  sentence ,  jugement ,  220. 

Mèhièr ,  la  musique  guerrière.  Jièhièr^Backi ,  le  chef  de  la 
musique,  17a. 
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Méf^iskèlèçif  ou  l'Bchelle^des-MorU ,  est  celle  du  port  de 
CoDstantinople ,  près  de  Ga1a(a  ,  où  Ton  embarque  les  corps  morts 

pour  les  porter  au  grand  cimetière  de  Scutari ,  4^^* 

Mer  Caspienne  ;  d'après  les  opérations  barométriques  exé- 
cutées  en  1812,  le  niveau  de  la  mer  Caspienne  serait  plus  bas 
d'environ  cinquante-cinq  toises  que  celui  de  la  Mer-Moire ,  378. 

Merde  Marmara ,  autrefois  la  ProponUde ;  grande  lagune j 
ou  mer  intérieure ,  comprise  entre  le  détroit  de  Constantinople 
et  celui  des  Dardanelles  ,  célèbre  par  des  souvenirs  historiques  du 
plus  grand  intérêt,  55 1. 

Mer-Noire,  en  turc  Kara-Deniz ,  ancieuucnient  lePont«Ëia:in> 
peut  être  considérée  comme  formée  de  deux  gdlfes ,  Tun  européen* 
l'autre  asiatique.  Le  premier  reçoit  incomparablement  plus  d*eau 
que  le  second ,  dont  le  Bospbore  est  1  oriBce  d*écouleinent,  ce  qui 
détermine  le  courant  qQ*on  y  remarque.  La  Mer-Noire  n*a  point 
d'îles,  excepté  VUe  des  Serpens  (llan-Adaci),,  à  quinze  lieues  à  Test 
des  bouches  du  Danube  ,  et  qui  parait  élre  formée  par  des  aiter- 
rissemens ,  S^tt.^  ^ 

Mesnèuii  poSme  persan  de  Djèlaléddîn,  99. 

M^lèvi ,  nom  d'un  ordre  de  Derviches  institués  par  Ojèla- 
lèddin  ;  ils  sont  encore  ooqdiu  sous  la  dénomination  de  Derviches 
tourneurs  ,97. 

Mihrab  ,  lieu  tians  la  mosquée  où  se  lient  llmam ,  et  vers  le- 
quel se  dirige  le  peuple  pendant  la  prière  ,  108. 

Mimosa^  arborea  (l'arbre  de  soie)  ;  il  est  originaire  de  Perse. 
Ce  bel  arbre»  de  l'espèce  des  accada ,  orne  les  jardins  de  Con- 
stantinople et  les  rives  du  Bosphore ,  34o. 

MinbèrûVL  Mènbèr,  la  chaire  où  le  Khatib  Ut  le  Khontbè  ;  ce 
nom  de  lieu  vient  du  mot  nèbr^  élever,  i^^* 

Mirza,  iiis  de  prince  ^  ce  titre  ne  se  met  après  le  nom  propre  que 
pour  désigner  en  Perse  les  fils  du  souverain  et  les  princes  du 
sang.  Pom*  les  grands  et  les  savans  ou  lettrés ,  il  se  met  avant  leur 
nom.  Exemples  :  AhbaS'^Mirza  et  Mirta-'Ckeffi  ;  ce  dernier  était 
premier  ministre  de  Perse  en  i8t3  ,  209. 

Moldavie  et  Vcdachie  (principautés  de)  »  long-temps  un  objet 
de  disctissions  politiques  entre  la  Russie  et  la  Porte,  62. 

Montantes,  proéminences  à  la  sui'face  de  la  tei're  ;  les  sources 
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'  qui  en  découlent  y  portent  la  vie  et  la  fcilililé.  En  Orient,  on 
doauc  aux  nioutagncs ,  pur  similitude  avec  le  sein  d  unciemrae, 
le  nom  de  mamelles.  Cette  expression  correspond  à  celle  d' Vben 
des  Latins,  d*Ott  démait  Uberias,  TabondaDce,  363. 

Montagne  du  Géant  (Youcha*Daghi},  anciennement  le  Dos- 
d^Berqulc ,  sur  la  céte  d^Âsie,  au  ooude  que  forme  le  Bosphore 
avant  de  prendre  sa  direction  vers  la  Mer-Noire  ;  elle  est  entière- 
ment composée  de  calcaire  de  transition.  Sur  le  laite  de  celte 
montagne  ,  qui  a  quatre- vingt-huit  mètres  de  hauteur  ,  on  montre 
le  prétendu  tombeau  du  Géant,  qui  s*appelait  autrefois  le  Lit" 
^Hercule ,  SaS. 

Moussiomk ,  ce  mot  Tcut  dire  robinet  ;  mais  chee  les  fonteniers 
(le  (  'on^lantinople,  il  désigne  la  Caisse  à  Lulèqui  uti  l  ù  claluu  puur 
le  jaugeage  des  eaux  ,  5()i . 

Mouotap/ia  IF  (Sultan) ,  frère  aîné  de  Sultan-Mahmoud  II, 
succède  à  Sullan-Selim  III  déposé  par  les  Janissaires  ;  il£ût  pénr 
plus  tard  SulCan-Selim ,  et  est  détrdné  a  son  tour  et  étranglé. 
Sukan-Mahmoud  lui  succède ,  5  et  suiv. 

Mw.îèrris  ,  professeur  attaché  à  un  Mèd^cè  (coUégc)  ,  i5. 

Mitfii  ^  clicf  de  la  Loi  dnns  les  priricijutles  villes  de  TEnipire. 
On  appelle  celui  de  CouslauUnople  Cheïkh'^l^islam ,  chef  de  Tis- 
lamisme ,  6\ . 

Mtthammèd ,  Mekèmmed,  Mekàmet  et  Mèhmèd  (Mahomet)  ; 
la  seule  prononciation  régulière  est  Mohammed  :  la  racine  est 
hamd^  louer. 

Mulianifutd-Ali-Paclia  ,  vice-roi  d'Ei^'ypte,  85. 

Munèddjint'BaclU^  le  chef  des  astrologues^  sa  racine  est /téi/ynt, 
astre ,  étoile  ,25. 

Musulmans  {MusUm,  plur.  MuslMn,  de  Ulam^là.  Yraîe  foi), 
sont  tenus  de  se  désigner  par  le  nom  de  leur  mère,  96. 

MutèçèUim,  vulgairement  Mucèitim,  celui  que  le  gou?eniear 
titulaire  d*une  ville  ou  d'une  province  met  ù  sa  place  pour  admi* 
nistrer,  5i. 

MuLcJèrika,  cavaliers  de  la  garde  du  Sultan,  ayant  un  ofiSce 
supérieur  k  celui  de  Tchaouch,  196. 

Naumaehies  :  les  citernes  à  del-ouTert  de  Constantinople,  re- 
gardées comme  des  nanmacbies ,  étaient  des  réservoirs  d'ean  pour 
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les  1>esoinsdea  habilans,  et  dod  pour  des  combats  nautiques,  449- 
Nèdjèd,  nom  oommuu  à  plusieurs  parties  de  TArabie,  lelles 
que  Nèdjdi-yèmèn,  NèdJdi'Hidfai  ,  etc*  Nèdjd  signifie  plateau , 
lieu  élevé  ,77.  « 

Newton  donna ,  sur  la  fin  de  ses  jOurs ,  un  système  de  chrono- 
logie ioiiâé  sur  des  obsei  \aL!ons  qu'il  faisait  remonter  jusqu'à  Vex- 
pédition  des  Argonautes,  el  (^ui  a  été  regardé  comme  inadmissible, 
241.  , 
Nicée^  en  turc  Jznik,  à  Test  et  au  Iwrd  du  lac  qui  pente  le 
inéroe  nom  ;  fut  long-temps  la  ville  principale  de  la  Bithynîe ,  cé- 
lèbre par  son  Concile  j  n'est  plus  qu*un  village  presque  aban^ 
douiië ,  5j5. 

Nizam-Djèdid  (nouvelle  organisation).  Ce  mot  est  devenu 
célèbre  depuis  que  Siillan>Selim  avait  entrepris  de  créer  des  corps 
de  troupes  formés  à  Teuropéenne,  et  surtout  depuis  les  malheurs 
qui  ont  été  pour  lui  la  suite  de  cette  tentative ,  6. . 

.  Nointel  (le  mai^uis  de) ,  Ambassadeur  de  Frànce  &  Constan- 
tinople ,  de  1670  à  1679,  envoie  à  Paris  plusieurs  niai  bres 
tirés  de  Parcs  et  d'Athènes  j  on  lit ,  sur  un  ou  deux,  des  inscrip- 
tions qui  datent  de  plus  de  deux  mille  ans ,  et  dont  Tune  contient 
les  noms  des  officiers  et  des  principaux  soldats  que  les  Athéniens 
perdirent,  la  même  année,  dans  cinq  expéditions  difiérentes,  196. 

Nenmdes,  en  turc  Yuruk,  de  Yummèk,  marcher,  79. 

Jfote  an  sujet  d'nne  convention,  de  Tan  taog,  entre  le  maréchal 
de  Champagne  et  le  comte  de  Rethel ,  par  suite  de  laquelle  les  en- 
fans  qui  naîtraient  de  deux  esclaves  appartenant  à  chacun  de  ces 
Seigneurs,  devraient  être  partagés  par  moitié  entre  les  deux  maî- 
tres. Le  titre  original  vient  d'être  imprimé  en  entier,  147* 

OcquBp  mesure  de  poids;  un  peu  plus  de  deux  livres  et  demie 
poids  de  marc.  L^ooqne  est  divisée  en  quatre  cents  dradïmea,  et 
une  drachme  vaut  trois  grammes  d(  iix  tlixièmes ,  n^C}. 

Oda,  chambre;  d  où  Oda-Bachi,  chef  d'une  chambrée,  oiEder 
des  Janissaires ,  98. 

Qâtdik^  ce  que  nous  appelons  Odaiisfue,  Le  mot  Odalik  signifie 
ce  çui  est  pour  la  chambre  f  ty. 

Ot^ak,  cheminée  ;  sa  signification  particulière  dit  tout  corps  de 
milice  i>ùpeudiée  par  la  âublime-Porte  ,  66. 
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Odjaklik ,  imposition»  en  hommet  ou  eo  argent  sur  les  yiUes  et 
les  villages ,  pour  l'enlrelien  des  milices  stipendiées,  47^- 

Oiseaux  d'eau»  Les  plus  nombreux  sur  ie  Bosphore  sont  les 
oormoraDs,  les  goëlans  et  les  alcyODs ,  S5i. 

(Xhier,  habile  oatinmlislo  françik ,  est  le  premier  qui  ait  in- 
dîqiié  avec  «sees  de  prédsioii  qii^ii  eiislait  des  metîères  volcaniques 
près  de  Tendboiichwre  de  la  Mer-Noire  ;  il  ne  pendiait  point  pour 
le  système  de  l  ii  i  uption  du  Pont-Euxtn  ,  ^57. 

Olympe  (le  mont),  montat^ne  de  la  Bilhynie,  en  turc  Kèchich- 
Daghi,  U  montagne  du  Solitaire.  G  est  de  TOlympe  qu'on  lire  la 
glace  qui  sert  aux  besoins  du  Sérail ,  58a . 

Ombre  de  Dieu  sur  la  terre  (Ziil-UUsh),  titre  donné  au  Graiid- 
Sei^eur,  19.  * 

Oria-Keuï,  nom  d'un  village  snr  k  edte  européenne  du  Bos- 
phore» 4^4- 

Oihman  ou  Osman,  premier  tmpereur  des  Turcs ,  après  s  elrc 
eaipuréf  en  11189  «  ^^"^  ^®  royaume  des  Seldjouddes  (Bèn^ 
S^djmtk) ,  fonde  rBmpire  des  Osmanli ,  9. 

Paeka,  goufemeors  miUtnires  de  provinces.  H  7.  a  des  Pfedia  k 
deux  et  trois  queue»,  dénomination  qui  leur  vient  du  nombre  de 
t/iough,  f|ueues  de  chevaUenseigne»),  qu'on  porte  devant  eux  dan» 
les  marche*.  Les  Pacha,  ainsi  que  les  autres  agens  salyncs  du  <^ou- 
vemement  turc,  sont  renouvelés  ou  conhrmés  tous  les  ans ,  ao. 

PaekttrTdmnf  grande  prairie  «  è  une  Vece  d'Eioubj  eUe  a 
beaucoup  de  sonrcm,  et  Ton  en  a  tiré  des  enix  pour  abreuver 
Consiantinople ,  4»5. 

Padiclmh ,  titre  du  Grattd-Sdgneur  répondant  à  odui  d*Em- 

pei'eur,  1. 

PaUas  ^  célèbre  naluralule,  n'avait  pomt  vu  le  iiospboi>e. 
U  ailhbnaifc  sa  formation  à  un  trembWment  de  terre ,  par  suite 
duquel  la  digue  qu'il  supputait  avoir  retenu  les  eaux  du  Pôn^» 
Kuxm  aurait  été  rompue^  d'où  seraient  résultés  leur  îrruptieo  et 

le  creusement  du  détroit ,  ^54. 

Pannium  (promonLuii  ej ,  ou  Cap  de  1  anaraki ,  exUéniité  de  la 
Thrace,  en  l'ace  des  Cyanées ,  528. 

des  GéanSf  ou  Cbausuée  d'Anirini,  en  Irlande;  partie 
supérieure  de  prismes  basaltiques  «  formant  comme  un  cacr»» 
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kge.  Les  roches  Tolcaniqeet  da  eap  d«  Riva ,  vues  au-desfttis  dé  ce 
cap  ofirent  le  même  aapecti  996* 

Péchensa,  en  turc  TéU«m^  mt  le  Beapbive*  MMI  dés  espèces 
de  mdngues  \  en  les  établît  dans  ké  anse»  11&  i]  j  a  des  bés^ 

fonds,  35o. 

Ptïk^  milice  del  'intérieur  du  Sérail  »  qui  aocoinpagiie  le  Gtand- 
Seigneur,  16. 

Mw  «  un  des  faubourg»  de  Onstiiiitliiopie  «  ett  ikcë  du  Sérail. 
MviTratdire*engrec,éMs^<MI|  ou  du  éôlé opposé  dd  |^  eU 
égard  &  Goostaiitînople  ,  167. 

de  Constantmople ,  en  i8t9  ;  fait  périr  près  de  ceut 
soixante  mille  âmes,  i]^8-i84* 

Phmê€%  appelé  par  les  Turcs  Fachy  par  lë^  gens  du  pays 
JUsnî,  flsuve  de  FaneiemM  Cddiide  qui  se  jétte  dtfliè  \êl  Mer- 
Mré  à  son  exlrémîlé  érieàtale:  Il  est  foritié  dé  dëu±  f MÉirte 
eeofhiéntës  «  dont  tme  prend  sa  sonHsé  date  lé  CSènCéie  ét  FélItM 
dans  les  moutagnes  de  l'Arménie.  272. 

Phinëe ,  prédit  nux  Ar^onauies  le  succès  de  leur  vojage  en 
C<^cbide  et  leur  retour,  5a2  ,  569. 

Pie  ou  Piekp  m  tmrc^  Jroiknm  ^  ou  Jlrchitêèp  mesure  de  fOii- 
gueur  divisée,  en  vingt^quatre  partie»  00  pëoéeé.*  H  est  de  âtnht 
pieds  quatre  pooM»  de  Taneien  pied  français  i  ifést  le  ptàt  des  ar- 
cbitectes.  11  y  a  en  outre  un  piek  pour  le»  draps  ët  un  pick  pool' 
les  étoffes  de  soie  ;  Tun  de  viugt-eiti(j  pouce»  et  Tautre  de  vmgt- 
quatre,  5S9. 

Piaçueminier  d'Orient  (Diospyros  lotus),  grand  arbre  appelé 
aux  environs  és  Genslaiitinopie  BmMê*  ih  TMèUUUh,  mMi  que 
Fenkal  Ini  avait  oonaervé  sain  autre  désIgMlMi  9  54o. 

Mhe»  (golfe  de)  <  3oo< 

Poissons:  le  Bosphore  a  des  ppiâsons  de  passage,  des  poissons 
qu'on  y  p^che  en  tout  temps  et  des  testafcés.  Les  poissons  les  plus 
remarquables  sont  le  DaopbÎB ,  le  Poisson^pée ,  le  Turbot-bOù-» 
olé ,  le  Lufefi  ete. , 

PùfU-Euxin  ( mer  hospitalière).  Poni  vient  de potUUS^  qui  éi^ 
gnifie  mer,  3d4.  Voyez  MBfuJMm^ 

Ptjfndàtion  de  Gonstantinople ,  compris  ses  faubourgs ,  déduite 

33. 
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de  ia  oooioinmation  d'eau  et  de  fariae  daot  les  ▼ingi- quatre 
hearet ,  est  estimée  d'un  peu  pins  de  ^3o,ooo  Ames ,  ^^S* 

Pori  de  Conëianiinopîe  (Istambol-Unaiii)  «  autrefois  le  golfe 
Géras ,  ou  goUe Conui ,  déterroiné  topographiquemeot perle  po- 
sition des  rivières  confluentes  des  Eaux-Douces;  a  sa  direction  de 
l'est  a  l  ouesl,  et  s'enfonce  de  près  de  quatre  milles  dans  les  terres; 
sa  largeur  est  de  cinq  cents  toises  à  l'entrée  \  sa  profondeur  lui 
permet  de  recevoir  tonte  sorte  de  Mtimenf  ;  il  a  la  propriété  do 
n*élre  point  tiqet  aux  ensablemeot;  pourquoi  «  374  et  «oit* 

Porte  ottomane  y  SuMime^Porte ,  37. 

Proconèse ,  île  des  marbres  ;  Marmara  présente  la  mémo  li- 
gnification ;  groupe  d'îles  en  av. ml  de  Cyzique  ,  ûjj. 

Procope  ,  célèbi'e  historien  grec  du  Bas-Empii  e  ;  a  laissé  daas 
ses  Anaodotes  secrètes  un  afireuz  libelle  contre  Justinien  et  Tim- 
pératrtce  Théodoiia*  Son  livre  des  Sdjfices  est  remaïquable  par 
rénumération  de  rimmense  quantité  de  oonstructions  de  tout  genrs 
que  Jnstinim  fit  faire  dans  toutes  les  parties  de  son  £mpire ,  iz  et 
407. 

Pjrrgos ,  et  Souriras  en  turc ,  village  grec  de  la  Thrace  »  ayant 
dans  sou  voisinage  les  trois  principaux  aqueducs  qui  ibumissent  de 
roan  à  Gonstantinople  »  397. 

MamoMonf  neuvième  mois  de  Temiée  Intitire  mosalmuief  c'est 
le  mois  du  jeune  cbes  les  Turcs ,  i5. 

Ramiz'Effendi,  Dèftèrdar,  lait  goûter  à  Hoostapha  Baîraklar 
le  projtiL  formé  par  Taîar-Pacha  de  rétablir  Sullau-âeiim  liur  le 
trône ,  7.  —  Sauve  la  vie  à  Sultan-Mahmoud ,  9. 

Hedjèb,  septième  mois  de  Tannée  lunaire  des  Turcs ,  107. 

ReU  f  chef  «  capitaine  d*un  bâtiment  t  le  raeîne  est  rès ,  tété.  — 
RtXê'Effeadi ^  Grand^Chancetier  d'état,  ministre  des  affiires 
étrangères ,  4^' 

Rèkiub  (ùtrier),  cit  pris  .souvent  pour  réti  ier-impérial  en  parti- 
culier. L'on  dit ,  par  liutnihié  ,  présenter  une  requête  à  Vétrier^ 
impérial,  au  lieu  de  dire  k  la  personne  même  du  Grand-Sei- 
gneur, 38. 

Bèkiab^Aghalati ,  olfiders  de  rétrieif^mp^al ,  a3. 
MdaMar^Jgha  >  Tofficier  de  réiriér,  qui  pitento  Fétriir  au 

Sultan ,  39. 
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■  Btmmt*^  ooarMit  f>arèiel  «yâot  une  dnrection  contraire  è  celle 
cl*un  courant  principal  ,  soit  dans  le  lit  d'une  rivière  ,  soit  le  long 
des  cotes.  Remous  observés  dans  les  eaux  du  Bosphore  des  deux 
côtés  du  cBDal.  Il  existe  des  remous  analogues  dans  le  détroit  de 
Mtssme,  307. 

Bidjal,  pluriel  de  Mèdftd^  homme  ;  il  est  empbfé  ponr  Ofi" 
cier*  de  ia  SuèUme^Pùrie ,  6g. 

Révolutions  de  Sérail^  attentAts  à  maîn  armée  des  Janissaire 
contre  la  personne  ei  l  autorité  des  Snltaus  ;  peuvent  être  regar» 
dées  comme  autant  de  Journées  du  10  août,  i5. 

fiiva  (cap  et  rivtèrade).  I^ecap  de  Riva  trèv-avancé  dans  la  Mer» 
Noire  »  côte  d*Asie ,  est  composé  de  basaltes  oolonnaim  prisma» 
tiques  et^'agglomérats  volcaniques.  On  y  voit  sur  une  marne  de  ces 
roches  un  fort/ bâti  à  remboudMn*e  de  la  rÎTière  de  Riva  ;  oelle-ei 
est  la  niu'bas  des  Argonautiques ,  296  ,  5oi .  '  • 

Roches  d'agglomérations ,  matières  volcaniques  regardées  par 
les  minéralogistes  comme  anlédiluviennes.  Ces  roches  ,  ainsi  que 
les  substances  qui  les  oomposeot»  n*avaient  été  déterminées  jus- 
quMci  que  d^nne  maniére.très-imperfaile ,  291. 

■  Rodosio ,  en  turc  Tèkir^Dag/U^  h  vingt-quatre  beures  de  Gon* 
stantinopie  sur  la  mer  de  Marmara  ;  la  population  de  celte  ville  est 
de  35  à  ^OyOoo  âint  s.  (ycst  à  Rodosto  que  sont  établies  les  fa- 
milles des  réiugté»  hongrois,  depuis  les  troubles  de  Hongrie, 
353. 

Maym,  veut  dire  aii|ourd'hui  grec  moderne ,  quoique  le  mot 
signifie  primitiTement  Romam,  ig, 

Roum^^  ou  Roiim'^^  la  Homélie  ,  composé  de  deux  mots , 

Roum  et  £ii;  pays  des  Romains,  61. 

Ru/aï,  sorte  de  derviches,  qui  joignent  à  leurs  prières  desexer» 
cices  avec  des  ters  acérés  et  brùlans ,  i  et  siiiv. 

Maffm  (M.)  ,  le  Nestor  du  Levant;  diverses  observations  four- 
nies par  4»t  homme  si  estimable  et  si  habile ,  4  >  68  «  etc. 

,  RÊUQSÊ$'Bxpophyllum,\û  laurier  alexandrin  des  anciens,  trouvé 
dans  on  des  vallons  de  la  c6le  d'Asie  du  canal  de  la  Mer->rioîre , 
344. 

Saadi ,  poète  et  moraliste  persan  ,  né  à  Chiraz  ,  vivait  au  trei- 
xième  siècle^  il  est  principalement  connu  par  son  GulésUmy  xsxvj. 
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.  Séfù^torSf^fhw  9  église  grecque ,  MMwtniilftaMniiistinim  et  eon- 
vertift  €n  mosquée  par  Mvhoniet  II ,  «prds  Ya  prtM  4e  Coiutantto 

nople  ;  a  offert  le  pri^nnei  f^xtuiipi^ d  uoe  église  4  ooupoio  ,  ii^  et 
suiv.  (voyez  4 iu-Sqfia), 

Saka,  ou  Sakka  (porteur  d'eau),  grade  chea  les  Janiasairei, 
«Qrfvs|mildeii  i  pi|V  In4i  à  c^iii  icrg9Dt 

5!fimiilftnu»,  en  grec Samandraki^  de  la  mor  Egée,  Tia4-w 
4li  golfe  d^Enof  f  elle  a  vingt  niîliei  enviroa  d«  pourtour.  Les  ha- 
bitans  de  Samothrace  pi  étendaient  avoir  eu  un  déluge  antérieur  à 
celui  de  tous  les  auirçs  peuples;  ils  Tattribuaient  sans  fondement 
k  rirruptiou  des  eaux  du  Pont^Euj^in  dans  TAreiiipel  (  i^cyoz  Dio~ 
domclaSicib),  «43.  s5o. 

9€muimftlii''9m^'tV^^  des  pfwwn  ofiuieiv  dt  la  nlfioe  des 
JaiMiairat,  eW  do  eoimola-Mialèafie  t^hM^mi  (légioa),  ayant 
pour  armes  un  dogue,  en  imc  Samsoim,  218. 

Sandjqk  ou  l4va,  étendikrd^  divi^on  militaire  des  provinces, 

Stmâf^h-Kihèri/,  étimlavd  aaord  ^  est  renii^  pèr  \a  Grand- 
Seigneur  aoGfand-VI«ir,  an  ponenl  ou  il  jmH  poor  Var^^  A. 

^inmiarm^  Vmm  dai  tlet  dt  r Andupel ,  avait  été  appelée  Stifùn' 
ghilin  ronde.  Un  tremblement  de  terre  en  engloutit  «ne  partie,  et 
y  forma  un  golfe  en  fer  à  cheval.  Ce  golfe  fut  abrité  du  côté  de  la 
la  mer  par  deux  îles  que  des  volcans  vomirent  du  sein  des  eaux, 
et  qui  en  ont  fait  un  très-bon  mouillage.  Une  troisième  apparut , 
Ml  1707*  aolPa  laa  dam  antrep  {Voywn  la  Note  I  da  Livva  9). 
Santorin  a  trente- six  niillca  da  drontt  cl  «foînie  mille  âmes  de 
population.  Sa>  kantenr  an-pdeama  du  ntvean  de  la  mer  eM  d^ 

deux  cent  vingt  toises,  24^. 

Sarrqf,  banquier j  sa  racine  est  ^ar/^chaDger ,  échanger,  4* 
Sarièri^  régulièramant  sairi-ïar  qui  signifie  le  ravin  jaune; 

vallée»  viUagi  at  montllage  sur  k  Bosphatn*  prèe  de  BvîuknDéré, 

99t. 

Sottiari ,  appelé  CMnifor  par  laa  Tum,  lien  eauaid^Ue  sur 

la  oôle  d'Asie;  il  ne  passe  pourtant  que  pour  être  ira  flraboorg 
de  Constan! inoplp.  CV«it  \hi  qu'est  le  premier  raf^scmblenient  de 
Tarraée  quand  la  guerre  doit  être  portée  en  Asie  19- 
â0ânÀ9>  anoianae  milioa,  dont  Temploi  eti  de  conduire  les 
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nieute»  du  Gniocl<-8eigneur.  Ce  novn  avait  été  donné  aux  Uxmpes 

du  Nizam-Pjèdid  qu'on  avait  opposées  aux  Janissaires,  1 1. 

Scimèn^Bachi y  littéralt-meut  Hègiban-Bachi ,  litre  du  grand* 
ofiicier  de  la  milice  des  Janissaii'es.  Cet  oMicier  remplaçait  à  Con- 
atanlinople  Je  Jamssaire^Jghas  quand  il  était  au  camp,  67. 

ou  SèUd ,  prince ,  seigneur,  synonyme  àitèmir  et  de  cAé* 
ri/^  descendant  de  Mahomet;  exemple  :  Séîd-Abmed-Rufai.  G*est 
le  mot  que  nous  avons  altéré  en  écrivant  Cid ,  1 10. 

Sepl^Tours  {  Yèdi-Koulè) ,  noiii  d  uo  chàieau  situé  à  un  des 
angles  d€  Can^tantmople  sur  la  mer  de  Marmara;  bastille  po- 
litique où  les  Turcs  retiennent  les  ministres  européens,  devenus 
ennemis  par  le  fiiit  d*une  dédaration  de  guerre  ^  cet  usage  est 
It^modifié ,  aoS ,  4a3. 

Septime''SMre ,  Empereur  romain  ,  ruine  de  Amd  en  comble 
Byz^irjce  ,  en  igC) ,  après  un  siège  de  trois  ans,  et  détruit  toutes 
les  places  du  Bosphore,  iij. 

Sérail,  régulièrement  ^énflù'.  ne  signifie  que  palais.;  on  h  Gon* 
fond  souvent  et  à  tort  avec  harèm,  Tappartement  des  femmes 
(Gynécée),  14  et  sut» *  — Sère^Boumoup  la  pointe  du  Sérail. 

Sèr-»Jskèrf,  général  en  dbef;  do  aèt  téte  elaskèr,  armée,  7. 

Servie  (la),  province  Slavo-grecque  eotix:  la  Bosnie,  TAIba- 
uie  ,  la  Bulgarie  cl  le  DaDube,  60. 

Servitude  en  Hongrie^  trcs-adoucie  par  Marie-Thérèse,  32 1  à  25 1 . 

Séséii  (le)  et  k  Stulice  de  TaHarie,  plantes  qui' croissent  dans 
Iflt  roches  volcaniques  des  bords  de  la  mer;  on  lésa  trouvées  sur  le 
Grommyon  et  le  cap  de  Hiva ,  545. 

Seslos  et  Ahydos ,  endroit  le  plus  resserré  du  canal  des  Darda- 
ueUes.  Sa  largeur  est  de  huit  ccLiLi>  loi^es.  Le  coui^Dt,  y  est  très- 
rapide  ;  les  batimeus  ne  peuvent  remonter  le  canal  que  par  un  vent 
très-irais,  552. 

Smhiar  ou  Sitahmiûr  (porte-épée),  un  des  ofiicien  attachés  à 
k  personne  du  Grand-Seigneur.  Ses  fonctions  sont  Fintendanoe 
smr  lous  les  officiers  de  Tlntérieur,  qui  ne  sent  point  eunuques ,  46. 

Silyvrie ,  la  Seljrmbria  de  Ptolémée ,  sur  la  mer  de  Marmara  : 
jolie  ville  distante  de  douze  heures  de  Constanlinople.  Le  château 
de  bil^vrie  appuyait  la  gauche  du  Mur-long  qu'Auastase  avait  fait 
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construire  d'one  mer  à  Ttuti-e  pour  se  défendre  contre  les  Bar- 
bares .  354. 

Siphon,  Teau  s'y  meut  [)arla  pression  de  ralmosjjhère. — Siphons, 
déversoirs  dn  Canal  du  inidi.  — Siphon-renversé ,  l'eau  s'y  élève  à 
la  même  hauteur  dans  les  deux  branches.  Siphon  de  Gastellon  de 
la  Plana  ,  ^4^«  Conduites  d*eau  à  sîphotUHreuTeraës,  (Voy.  Sou'- 
tèrazt), 

Sofia  ^  régulièrement  S&ukktèy  nom  donné  aux  étudLins  qui 
suivent  les  leçons  des  Mu<lèrris ,  64* 

Soiak  f  espèce  de  milice  alUchée  au  Grand-Seigneur,  et  qui  l  ac- 
compagne  dans  les  cérémonies^  16. 

Sou^YoUji ,  fonlenters  (corps  des) ^  ils  ont  k  constnictton  de 
tons  les  ouvrages  d*hjdrauliqne  et  des  conduites  d*eaa  ;  ils  ne  sui^ 
vent  que  des  règles  de  tradition ,  oonservées  par  transmission  orale 
dans  certaines  familles  d'Argiro-Castron  daii^  la  Haute  Albanie, 458. 

Sou^Nazari  (Mw-ab) ,  riuspecteur  des  Eaux  ,  a  dans  sou  dé» 
partement  le  corps  des  Sou->¥oldji  et  tous  les  ouvrages  relatifs  à 
la  conduite  des  Eaux ,  44o« 

Soutèrazi^  régulièrement5otf-^rosfpî ,  signifie  éi/uHihre  d^emt  : 
ouvrage  d*hydraolique  assez  semblable  à  nn  obélisque  égyptien  j 
il  fait  partie  des  conduites  d'eau  k  siphons-renversés  «  et  remplace 
les  aqneilurs  sur  arcades  \  n'avait  pas  encore  été  décrit.  Soutèi*azi 
d'Alep ,  4%  *      Saint-Jean-d'Acre  et  d  Ëspa^^ne  >  4^^* 

Spailanzani  (Tabbé^,  célèbre  physicien  passe  près  d'un  an  k 
Constantînople  en  1^55  et  17369  et  y  fait  diverses  obeervatîonSi. 
Son  voyage  n'a  jamais  paru,  267. 

StaUce  de  Tartarie,  (Voy.  Séiéli.) 

Steppes ,  immenses  plaines  rases  et  unies  ,  ju  ivées  de  grands 
végétaux  ,  mais  iournissant  des  pâturages  abondans ,  ^56  et  379. 

^Iroloii,  philosophe  grec  cité  par  Strabon,  d'après  Eratoslhènes; 
est  le  premier  qui  ait  pensé  que  la  surabondanoo  des  eaux  que  re» 
oevait  le  Pont-Euxin ,  considéré  pour  lors  comme  un  grand  lac 
fermé  de  toutes  parts,  avait  amené  leur  irruption  vers  TArcbipel , 
et  par  conséqueut  l'ouverture  des  Cyauces  ,  ou  Canal  de  la  Mer- 
Noire  ,  240, 

Sulciman  ,  nom  propre  ,  le  même  que  Salomon  et  Solùnan^  44* 
Suliimanùè»  mosquée  de  Constantînople  bâtie  par  Soliman,  i25. 
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Sultan ,  nom  donné  aux  princes  et  princesses  dû  sang  impérial. 

Lorsqu'il  est  question  des  Piiiices  ,  le  mot  Sultan  précède  le  nom; 
ainsi  Ton  dit  :  Sultan- Mahmoud.  T.orsqii'il  est  question  des  Prin- 
cesses, le  nom  suit,  V alidè- Sultan  ^  la  Çultane  mère,  5,  note. 
Sunni,  78.  (Voj.  CAàa,) 

Système  des  eaux  qui  abteaTent  Constantinople  et>  ses  faux* 
bourgs }  UD  dès  plus  considérables  qui  existent;  est  aussi  remar^ 
quable  dans  son  ensemble  que  dans  ses  détails  •  a  été  sonmîs  avec 
beaucou])  d  art  et  d'iiiLclligence  à  la  topographie  dti  terrain  ,  4-^*^- 

Tableau  des  quantités  d'eau  nécessaires  dans  ies  vmgt-quatre 
heures  aux  besoins  de  CSonstaàitinople  et  de  ses  faubourgs ,  4"^^* 

Takçùn;  racine,  Kncèmè ,  il  a  partagé  :  on  appelle  ainsi  les 
chambres  etaussiJes réservoirs  de  distribution  des  eaux,  589,  ^Q^* 

Takrir,  description  ,  dénombrement ,  recensement.  D'après  les 
anciens  Kanowi  (ordonnances) ,  ou  devait  laire  takiir  tous  les 
trente  ans,  427* 

Tandoup;  régulièrement  Tènnour^  table  à  double  fond ,  cou- 
▼erta  d*un  grand  tapis  ,  au-dessous  de  laquelle  on  place  un  vase 
de  métal  ou  de  terre  rempli  de  charbons  ardens ,  quW  appelle 
Man^tû.  On  se  réunit  au  tandour  pour  se  tenir  chaudement ,  1 76. 

Tatar-Pacha^  du  I^<nnik,  conçoit  le  projet  qu'il  propose  à  Mous- 
tapha-Baîraktar  ,[de  remettre  Sultan-^elim  sur  le  trône  y  6. 

Tatar  (Tartare  ; ,  Ton  appelle  de  ce  nom  les  courriers ,  quoique 
ce  ne  soient  pas  réellement  des  Tartares ,  86. 

Tchaouch ,  espèces  dliuissîer,  t8. 

Tehaouck'Bachi ,  chef  des  Tchaquch};  c'est  comme  le  Grand- 
Maître  des  requêtes.  Ses  fou  riions  correspondent  à  celles  de  Grand- 
Maréchal  à  la  cour  d'Autriche  ,  34- 

Tchapan-0%Um^  un  des  grands  feudataires  de^TAsie  mi- 
neure ,  5o. 

Tchardak ,  plate-forme  construite  en  bois  sur  le  haut  des  toits , 
et  déconyerte  ;  on  y  fait  sécher  le  linge ,  i83. 

Tchukadar  ,  domestiques  des  grands.  Ce  nom  leur  vient  de 
Tchoka ,  drap  \  parce  qu'ils  portent  le  bènich  ou  habit  long  de 
dessus  de  leur  maître,  29,  i6a. 

Tchètëkiy  titre  qu'on  donne  à  un  homme  poli  et  de  bonne 
éducation.  Tchèlèbi-Moustapha-Pacha ,  8. 
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TckokoÊW^btMtam  Qwàm  dan»  uii  flafeBMntnl)»  dlemes  à  ciel 
ouvert  de  rinlërieur  de  Coiistiiiitiiiople  ^  on  y  a  mis  en  culture  les  ^ 
terres  prorensnt  des  sédimens  déposés  par  les  eaux ,  et  c  est  de  là 
que  vient  Icuv  nom,  4i^-- 

Tèbdîi  (chaugcr)^  oUlcier  ou  inspecteur  de  police  soit  du  Graod»  ' 
Mgneur,  t«it  du  Grand- Vizir ,  i63. 

Tèdbir^  disposition  légale  qui  réfère  à  «a  tèmpe  futur  la  Ubertë 
d*im  esclave,  t5o. 

Tèkïè^  couvent  de  Derviches  ,  loo. 

Tèrazi^  mol  persan  et  turc  ;  il  signifie  balance^  équilikre;  c*est 
rinstruiucnt  pour  niveler,  le  seui  en  usage  à  Cooslantinople.  Go 
u'esliuitre  chose  que  le  niveau  de  maçon,  renversé,  suspendu  par 
des  a^rales  à  un  cordon,  sur  le  milieu  duquel  on  le  meten  équi«>  ^ 
Hbr«  «  434.  Virrez  pbneho  4« 

Tèféfuman. ,  interprète;  root  af«l»eqtte  nova  avons  défiguré  en  ^ 

en  fabaiit  le  mot  Drvgman  ,  xxvij  ,  6a  ,  i83. 

TéréhinUic  (le),  Pistacia  iertbndhus ,  juU  ai  breà  feuilles  coni-  ' 
posées.  Ou  en  voit  un  À  la  poiotfi  de  Chalcédoine  ajant,  pris  m- 
cioe  dans  la  tige  d'un  cypnis  qu'il  a  fait  renfler  en  groiiissant, 
341. 

Tenana^  ramirauté.  Ter$m»-Ètmm^  U  minklra  de  la  nuH 
rinc ,  34» 

Tèzkèrè ,  carte  de  protection  ,  44^. 

Tèzkèrèdji ,  coadjuteurs  du  Tchaouch<Hachi ,  ^o, 

Théodora^  femme  de  Ju#tinîen«  borrifalemant  dénigrée  par 
RrooQpe  dana  se«  Aimdolet  feofHes  «  prouve  pondant  la  fameuse 
aédiUon  da  95  janvier  SSa,  où  Justinien  était  prêt  à  perdre 
rSmpire  en  Tabandonnant ,  qu'elle  avait  do  réioqoence  et  loule 

la  itiiiïicLc  que  duuue  un  grand  caractère. 

Thèrapia ,  mot  grec  j  put  i  et  village  du  Bosphore  ,  sur  la  cdte 
d'Eui'ope ,  presqu  en  face  du  Ganai  de  la  Mer*Noire  ;  résidence  ^ 
d*été  des  Amliassadeura  de  France.  Loogitude  tIè^  4^'  aft" ,  lati- 
tude 4^*  S'  34''*  La  eoo%uration  du  golfe  qui  forme  son  port 
est  délermînée  par  la  direction  des  deux  rivières  ooufluenies  qui 
débouchent  à  son  cxtrcmilé.  Vuii  ie  mot  golj'e  ,  5(i7. 

Thrace  (la) ,  proviiicc  de  la  Turquie  d'Europe  qui  Uiuçhe  au 
Bosphore ,  552. 
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7*«|^I^AfH^>  pu.  TPff^èmiè  (  mùmm  de  rartillerie  ^  de  Top , 
canon),  faubourg  au-deU  du  port.  G^est  &  récheUe  de  Top- 
Kliana  que  Ton  débarque  pour  monter  à  Péra,  résidence  des 

Ministre'5  étrangers,  86---—  Top ichi  ^  csiTionmers  f  iZ» 

Topoui^f  masse  d'annes.  Vfryez  Debbous. 

Tof^oum^Pacha ,  fils  de  Mehéinmed  AU  ,  gouvai«i|mr  d#  Xtf 
gypie  t  pafTÎent  à  rédoiir^      W^habi , 

Tou^t  lea  queiiqs  dpnn^as  aux  Beil^-JBaî  elTlsii*;  aont 
dea  queues  de  cbeval  attacliées  au  liaut  d^^si^  hampe  j  ellaa  aoiit 
une  marque  de  dislMicljoq,  ao, 

'ioulontiibadji ,  pompiers;  de  Touloumba,  pompe,  174» 

Toura,  paraphe  d|i  Giiand  vi  ^goeiH*  mis  ça  téte  des  di- 
plàqjii^ ,  67*  -^^idian  (  marque  ) ,  esl  pria  plus  pardcuilièremeBt; 
pour  le  chifire  du  Grand  •Seigneur.  De  U  le  mol;  tOekantyi, 
pour  désigner  celui  dont  l'emploi  eat  d^apposer  le  eliiffipe  du 
Granil-Seigneur  sur  les  ilrmans  ,  et  (jui  est  le  tihef  du  Nîchandj'i^ 
Kalèttu  (  Bureau  du  Sceau). 

.  Toumefort,  célébrç  naturaliste,  suppose,  dans  son  Vojfmge 
mu  JLgtumt,  que  |a  digne  t  qui  »  suivant  lui,  reUmait  les  eaux  du 
Font-Euxin ,  étant  d*une  nature  molle  »  aurait  été  détrempée  par 
les  e^ux  de  cette  m^«  d*où  seraient  réaultéas  la  ru  p  ture  de  la  digne , 
rirroptîon  des  eaux  et  la  formation  du  détroit  de  Gonataolinople} 
pe  qui  est  hors  de  vraberoblance ,  253. 

Turbot  f  appelé  par  les  Turcs  Kalkan  (jMmclier),  k  ci^ise  de  sa, 

Titres  M  peuple  iipm«de  veiw  da»  Iwrda  de^la  mer  GaspiaBne , 
commencent!  par  s*emparer  de  la  province  ^ieonium  (Kewe), 
marchent  vers  Brousse  et  vers  Andrinople  •  qui  deTiemient  suocea- 

sivement  leurs  capitales^  ils  finissent ,  aprà>  avoir  ruiné  TEmpire 
grec  ,  par  se  rendre  maîtres  de  Constantinople  ,  xj. 

Umm-id'-V^id^  IPOt  à  ipoi  :  la  wre  de  Venjant ,  titre  donné 
À  rçsclave  qui  a  eq  de  9tm  mat^-e  un  eniant  qu'il  a  reoonna , 

f^àwode,  titre  donné  aux  gon?erneurs  de  Samoa,  d^Athé* 
nés ,  etc.  ;  aux  princes  de  Moldavie  et  de  Yalachie ,  ainsi  qu*ao 

commissaire  de  police  de  Galata  et  de  Péra ,  56. 

JT^'QHfâ  régulièrçiuçnt  f'^akf;  biens  ecclésiastit^uc^ ,  fouda- 
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tioiu  ci  legs  pieux  en  faveur  .dee  mosqoéet  »  des  ëteblineinens 
d*buiDaDÎté  et  dé  bien  public,  26. 

f^èta.  Droit  d^in  mattre  &  la  saccession  de  son  afirancht ,  i58. 

Vents.  Le  venl  de  noid-cst,  ou  tlu  canal,  règne  à  Constan- 
tinople  pendant  plus  des  deux  tiers  de  rannée;  il  ten)père  les 
chaleurs  de  ïi\Jk\  et  le  vent  de  sud  modère  le  froid  de  l*hiver$ 
c'est  ce  qui  rend  le  diniat  de  Coustantinople  si  agréable ,  5 19. 

Weris  et  B/etrs  (factions  des).  Leur  ri?iililé  amène  la  fameuse 
sédition  du  mois  de  janvier  53a ,  qui  fait  périr  trente  mille 
hommes.  Théodora  et  Bélisaire  sauveut  l'Empire ,  IX. 

Voûtes  ;  manière  de  les  faire  sans  ceintres ,  en  Turquie  ,  110. 

fViddin^  place  fort  importante,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
long-temps  au  pouvoir  du  rebelle  FMwan-Oglou  et  de  son  succes- 
seur MoUa-Pacba ,  6i. 

Fis/r»  régulièrement  Fi%ir.  Ce  titre  ne  s*aooorde  cph'aux  Pachas 
k  trois  queues.  Sa  racine  est  vè%r,  poids  :  les  Vizirs  sont  en  eflêt 
ceux  qui  sont  chargés  liu  poids  des  aflfnires  ,  37. 

Vèziri-Azam  y  ou  Azhèm,  le  Vèzir  le  plus  grand  ;  c'est  ce  que 
nous  appelons  le  Grand^Vi%ir»  Un lappelle aussi  Sadri'-Jzhèm,  et 
VèkUi^ianet,  3^, 

Taehmak*  Voile  de  mousseline  blandie  qui  enveloppe  la  tête 
et  fécondes  femmes  turques,  et  ne  laisse  apercevoir  que  leurs  yeux« 
Une  femme  qui  paraîtrait  en  public  sans  son  jachmak  serait  iné- 
vitablement insultée ,  a. 

Va/la,  Éo'iteau  placé  au-dessus  de  la  tête  ou  sur  la  poitrine  des 
victimes  qui  tombent  sous  le  ^aive  du  Grand-Seigneur  ;  sorte  de 
jugement  du  condamné,  6o,  —  Tafta  d^Hale^Ëfiandi ,  189.  ^ 
D^Ali-l'echa ,  312. 

Yi^koub^  nom  propre  (Jacob),  56. 

Yamak  (  Aide  ).  Nom  donné  aux  élèves  Janisssaires  qui  éuieut 
en  garnison  dans  les  châteaux  de  la  Mer-Noire  ,  10. 

Yèni ,  nouveau ,  neuf.  village  neuf } ,  nom  d'un 

village  sur  la  côte  européenne  du  Bosphoru,  entre  Istènia  et  Thé- 
rapie, 333. 

•   yèni^Tehèn.  Voyee  Janissaires. 

Y'èrè  -  Ba(an  -  Serai  ,  qui  siginiie  palais  sous  terre;  citerne 
voûtée ,  la  seule  de  Cotistantinoplc  qui  ait  con&ci  ve  sou  ancienne 
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(1cstii]alion,xelle  de  tenir  en  féserve  les  eaux  qui  lui  Tiennent  du 
dehors,  pour  les  distribuer  ensuite  :  les  eaux  de  cette  citerne  se 
rendent  au  Sérail ,  44^* 

Youm^Boumou ,  cap  le  plus  a? ancé  de  la  câte  d^Âsie ,  à  Tentrée 
ile  la  Mer-Noire  5  il  est  composé  de  basaltes  coîouuaires  prisma- 
tiques. Dans  le  milieu  qui  regarde  l'ouest ,  il  existe  un  cirque  vol- 
canique semblable  à  celui  d'Asnacregs  eu  Liande ,  et  qui  n'était 
pas  connu.  AyiiitMifs  régulièrement,  i?oum>  nez,  cap,  pointe  de 
terre.  Lorsque  ce  mot  est  suivi  des  prépositions  de,  du,  des, 
il  s*ëcrit  Beumou;  ainsi  Ton  dit  :  Kara-Boum,  le  cap  Noir,  et 
Mezca^Boumou ,  la  pointe  du  tombeau ,  Q94. 

Zadè  y  fils.  Ex.  Durri-Zadè  <,  Chah-Zadè  ^  64»  î25. 

Zarab'Khanè ,  vulgairement  Zarù-Khana,  Vhôtei  des  mon- 
naies; de  Zarb ,  frapper. 

Zarub'KAaiMSmmi  ^  Tlntendant  de  la  monnaie,  a5. 

Zanare  (Jean),  moine  de  Saint-Basile,  historien  du  dousîéme 
siècle ,  rapporte  Tinscription  trouvée ,  suivant  lui ,  sur  une  pierre , 
en  démolissant  les  rnuii»  de  Cbalcédoine  ,  ^où. 
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Pofiû  ag,  ligne  8: 

R  èiabdar-Agba ,  li$e%  Aftkiabdar-Agha. 
33|  /%n«»  iS  et  9»  : 

So],  note,  Ugnê  3: 

ancienne  Caire , 
g»,  note,  /4fne  3  : 

binmak, 

174»  flûte  f  ligM  s  : 

en  ^miipeifiile  y 
184»         dernière  s 

FIN  DB  LA  paiMiItu  PAam» 

186,  /^fMi  I  et  n  : 

nOTEt  DB  LA  FEEMIBRE  t^KTtB  , 
Page  «)8,  /i^e  TQ  : 

dn  3o  mai  i8ia, 

une  carrière  k  cbanx , 


aaôenne  Carie, 
binmèk. 

en  compagnie*.  «  ^ 
Fia  Bv  Airn  FBBtan^ 

«OTBS  no  LITBB  FBBMIBB» 

dn  98  mai  181B. 

nne  carrièie  de  pierre  à 
dianx. 
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